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•

CONSTANT (Alexandre), banquier, à Aulun (Saône-el-Lolre),
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GARROUTE (Pabbé), professeur à TEcole de Saint-Capi

Garonne),

GAUTIER (Gaston), hôtel des Bains, à Narbonne (Aude).

LABALBARY, docteur en médecine, à Bourg-la-^eine (Seine).
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place Lacépède, 9, à Paris.

LOMBARD (Armand), propriétaire, au Vigan (Gard).

MARTIN (Joseph de), docteur en médecine, médecin-adjoint de Thôpital de

Narbonne (Aude). * ^
. *

MARTIN (Louis de), étudiant en médecine, rue Barlhez, 6, à Montpellier.

. MOVILLEFARINE (Edmonp), rue de la Chaussée-d'Antin, 38, à Pans.
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PAlfOT (Vénance), naturaliste, à Chamounîx (Haule-Savoîe).
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Paris.

RAVAIN (rabbé), professeur d'histoire naturelle au collège de Combrée (Maine-

et-Loire).

REMY (Jules), ancien voyageur du Muséum d'histoire naturelle, à Louvercy,

par Châlons-sur-Marne.

RODIN (Hippolyte), chef d'institution, à Beauvais (Oise).

BOGET DE BËLLOGUËT (MAURICE), rue Saint-Dominique, 71, à Paris.

TOURNIAIRE (Joseph-Étienne), rue Montorgueîl, 51,^ S Paris.
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LISTE DES MEMBRES. vij

Admis comme membres à vie

Malinvaud (Ernesi).

Guilloteaux-Vatel.

Babington (Charles-Cardale),

Remy (Jules).

Gastello de Paiva (le baron de)

llenilires décédés*

PoucHET (Eugène), juillet 1861.

Van-den-Bosch, 18 janvier 1862.

Menière (Prosper), 7 février.

Basseville, février.

MiGHALET (Eugène), février,

Desmâzières, 23 juin.
w

Marst (de), 23 juin.
*

GiRAUDY (Honoré), novembre.

Jamain (Alexandre), 12 décembre
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SÉANCE DU 9 JANVIER 1863.

PRESIDENCE DE M. AD. CHATIN.

r *

M. Eug. Fournier, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de

la séance du 26 décembre 1862, dont la rédaction est adoptée.

Dons faits à la Société:

1° De la pari de M. Alph. De Candolle :

Etude sur l'Espèce y à l'occasion d'une révision de la famille des

Cupulifères. f
* f

T De la part de M. Œrsted :

'"

Acta Societatis hisiorico-na'tMktlis hofniensis^ 1861,

3" De la part de M. Henri Emery :

'

Avtice sur les recherches de physiologie végétale de Joseph Priestley.
* *

A*' Bévue françaisCy t. IV, n° 1.

5° En échange du Bulletin de la Société':

Pharmaceutical Journal and transactions, janvier 1863.

EInstitutj décembre 1862 et janvier 1863, deux numéros.

i>

Confoi

Gommissio

nommées par le Conseil, pour l'année J863, dans sa séance du

dernier

comp
T. X. 1 /
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1° Commission de comptabilité^ chargée de vérifier la gestion de

M. le Trésorier: MM. de Bonis, Moquin-Tandon et Ramond.

2" Commission des archives, chargée de vcrifier la gestion de

M. l'Ai-cliivistè : MM. Eug-. Fourniér, Lasèsue et Le Maout.

3° Commission permanente du Bulletin: MM. Ghatin, Duchartre

et Grœnland.

A° Commission permanente des gravures : MM. Decaîsne, J. Gay

et Moquin-Tandon.

5*" Commission chargée de recueilHr les opinions émises relati-

\ement à la tenue de la prochaine session extraordinaire, et de for-
w

muler une proposition sur le lieu et l'époque de cette session :

MM. Boisduval, Gosson, J. Gay, le comte Jaubert et de Schœnefeld.

6° Comité consultatif, charge de la détermination des plantes

de France et d'Algérie soumises à l'examen de la Société : MM. Bes-

cherelle, Cordier, Gosson, Eug. Fourniér, J. Gay, Grœnland et

Roussel.

M. le Président annonce que, par suite du tirage au sort fait le

12 décembre dernier, les membres du Conseil sortant cette année

sont : MM. Brice, Bureau, Fermond et Le Dien.

M. le Président annonce en outre que, par suite de la perte bien

regrettable de M. A. Jamain,- archiviste de la Société, il y a lieu de

pourvoir à son remplacement.

--sr

.f* s

On procède ensuite à l'élection du président pour Tannée 1863.

M. Ernest Gosson, ayant obtenu 177 suffrages sur 185^ est pro-

clamé président de la Société pour 1863.

La Société nomme ensuite successivement :

i

Vice-présidents: MM. Moc^uin -Tandon, Ramond, Le Dien et

Fermond.

Archiviste : M. Duchartre, en remplacement de M. A. Jamaîn,

décédé.
"- ^ *

.

«>
m ) .

V\

Secrétaire: M. A. Gris, en remplacement de M. Duchartre,

ajipelé aux fonctions d'archiviste. J UJ

Vice-Secrétaire : M. Ed. Bureau, en remplacement 3e M. Gris,

nomme secrétaire.

Membres du Conseil: MM. Gubler, Ghatin, J. Gay, le comte
Jaubert et Paul

4 T
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Il résulte de ces nominations que le Bureau et le Conseil d'admi-

nistration de la Société se tr(%vent composés, pour Tannée J863,

de la manière suivante :

f

h r

Président.
-

M. Ernesl Cosson
' J

1'

V.

Vice-présidents .

^« j 1

. Ferraond,

Le Dien,

MM. Moquin-Tandon,

Ramond.
*-t t V

r

Secrétaire géhéraL

M. de Schœnefeld.

• -r

Secrétaires.
r

MM. Eug. Fournîer,

,. A. Gris.

Vice-secrétaires. *

MM. Bureau,

Prillieux.
« «k

«

9

Trésorier.

M. Fr. Delesscrt.

Archiviste.

M. Duchartre.
- 4

Membres du Conseil.

MM. P. de Bretagne,

Brongniart,

Chatin,

Decaisne
*

J. Gay,

Gide,

i

MM. Gubler,
M

le comte Jauberi,
Ma

Lasègue,

A. Passy,

T. Puel,

E. Roze.
\ J"

Avant de se séparer, la Société vote des reraierciments unanimes

à M. Ad. Cliatin, pour le dévouement avec lequel il a bien voulu

diriger ses travaux pendant l'année qui vient de finir.

- /
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SÉANCE DU 10 JANVIER 1863.
^ *v

PRESIDENCE DE M. E. COSSOX.

W. le Président , en prenant place au fauteuil, s'exprime en ces

termes Société ses

pendant

Messieurs et chers confrères,
F

Uaus votre dernière séance, vous avez voté des remercîmenls unanimes à

M, le professeur Chatin, pour le dévouement et l'exactitude qu'il a apportés

dans ses fonctions pendant toute la durée de sa présidence. Nous devons un

égal tribut de gratitude à W. le professeur Duchartrc qui» successivement

secrétaire, vice-président, président, veut bien continuer à donner à la So-

ciété son concours si utile, en se chargeant, comme archiviste, de diriger le

classement de nos coUeclions, qui de jour en jour, par des legs ou des dons,

acquièrent une nouvelle iiuporlance.

En m^appelant a Tinsigne honneur de présider a vos travaux pendant la

présente année, vous avez bien plutôt tenu conipte de mon dévouement à la

science et aux intérêts de la Société que de mes titres scientifiques et de la

valeur des travaux publiés par moi jusqu'ici. Je ne saurais trop vivement vous

exprimer toute ma reconnaissance, et soyez persuadés que Thonneur que

vous me conférez est pour moi en même temps une bien douce récompense

de mes efforts et un puissant encouragement à les continuer. Du reste, je

n'aurai (pi'à suivre l'exemple donné par mes honorables prédécesseurs,

qui tous, quelle que fût leur haute position sociale ou scientilique, n*ont

jamais négligé aucun des devoirs que leur imposait le mandat décerné

par votre confiance. ^ ^

M. Eug-. Fournier, secrétaire, donne lecture du procès-Yerbal de

la séance du 9 janvier, dont la rédaction est adoptée.

M. le Président annonce une nouvelle présentation. i*-

>

n

Dons faits à la Société :
'

i' Par M. Éd. Bureau :

Notes .^ur les Bîgnonùœées de la Nouvelle-Calédonie.

T De la part de MM. Montagne et Millardel :

ri

Notes sur l'île de h Réunion (Annexe O : Botanique, Cnjptogamiey
Algues).
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N

3» De la part de M. Lindeberg : ^ .

Jœ'fmossornas byggnad utbredning ocli sysfematiska uppstœllning.

h° En échange du Bulletin de la Société :

l'Imtituly janvier 1863, un numéro.
i

. , .
.

. , ^

M. J. Gay fait hommage à la Société, de la part de M. Lindeberg,

d'une monographie synoptique .du genre Sphagmim (en sué-

dois) (1).

M. Eug. Fournier fait à là Société la communication suivante :

SUR LE GENHE liRAYA, par U. Eiigéno FOURKIER.

On se plaint généralement aujourd'hui de la facilité avec laquelle sont

écrites un certain nombre de diagnoses spécifiques nouvelles; on serait en

droit de s'élever également contre l'établissement trop fréquent de types gêné-
b

rîques nouveaux. On a souvent oublié le vieil adage linnéen : Character non

facit genuSy que justifiaient pourtant les succès des fondateurs delà nomencla-

ture, et Ton a même créé des genres qui n'ont plus de caractère du toutl

Dans ce dernier cas , quand l'erreur est reconnue, un réformateur survient,

qui modifie les caractères du genre inconsidérément admis, mais en conserve

le nom, et y introduit des espèces qu'en auraient exclues la diagnose

primitive; de là résultent une confusion fâcheuse dans la classification, et des

obscurités que peut seul éclaircir uii scrupuleux examen des textes origi-

naux. La famille des Crucifères nous présente plusieurs exemples de ces créa-

tions génériques mal fondées et plus mal échafaudées ; j'en signalerai un par-

ticulièrement aujourd'hui à la Société ; il nous est offert par le genre Braya.

Le genre B7^aya a été établi par Sternberg et Hoppe dans le premier

volume des Denhschrifteh dcr K. Baicr,~'hotan. Gcselbchaft in Regensbnrg

(1815), pour une plante que AL Hoppe venait de découvrir dans les Alpes de

la Carinthie supérieure, et qui est aujourd'hui encore généralement connue

sous le nom de Broya alpina; il n'est pas question de l'embryon dans la

description ni dans la ligure que les auteurs donnèrent de leur plante. De

Candolle, qui ne la coniiut gucie mieux, plaça le genre Broya dans les

Pleurorrhizées auprès des Arahh. Plus tard, parût la planche des Icônes

Florœ germanicœ et helveticœ^ t. II, tab. 56 ; elle représente deux em-

tfryons du /?, alpina, dont l'un a la radicule dorsale, et l'antre presque laté-

raie; mais Rob. Brown, en 182^1, dans le CIdoris melvilliona, sir W.*

(4) A la suite de cet opuscule, M. Lindeberg annonce la découverte d'une nouvelle

huile essentielle {^Hlherokum ïïcpalîcarum^ qui lui a été fournie parli(*uH«Memenl par

le Madciheca ïœvignta. -
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Hookcr, clans XExûtic Flora, tab. 121, et surtout M. J. Gay, dans les

notes qu'il a fournies à M. Monnard (1), ont suiabondaniment établi que

l'embryon de la plante dont il s'agit est parfaitement notorrhizé.

Ce point une fois connu, le genre Braya ne différait plus du Sisymbrium,

type de la tribu deslNotorrhizées, que par ses valves uninerviéps et ses graines

bisériées, ainsi que l'a fait remarquer Koch dans son Synopsis florœ germa-

riicœ, en faisant passer dans le genre Btwja les Sisymbrium supinum et

5. pinnatifidum. Mais il existe nombre de Sisymbrium à valves uninerviées,

par exemple les 5. Sophia, S. canescens Nutt. , S. cinereum Nutt. <

'

.*

eddell a

Icatifoli

M

germ. II, tab. 72). Ce caractère est variable dans plusieurs espèces du
^

groupe Sophia. M. Weddell a insisté sur ce point dans une note manuscrite

qu'il m*a communiquée ; d'après l|ii, il y a , dans les Sisymbrium des espèces

à siliques plus ou moins développées, où les graines sont tantôt uni- et tantôt

bisériées; et il y a d'ailleurs toute une section de Sisymbrium exotiques,

ayant pour type \e Sisymbrium myriophyllum^ à siliques longues ou courtes,
I

dont les graines sont encore plus constamment bisériées que dans les Braya

^

et cependant on n'a jamais eu l'idée de les y rapporter. Il y a plus, car dans

le Braya alpina lui-même, les graines sont quelquefois unisériées, comme le

fait remarquer IVL Joseph Hooker dans le nouveau G^n^ra/^/an/arw/n (p. 83) ;

enfin cet auteur, en décrivant le genre Sisymbrium, lui reconnaît des

graines quelquefois bisériées. ,. ,

Le genre Braya n'a donc pas de raison d'être, 11 ne pourrait subsister que

fondé sur des considérations de port et d'habitat qui me paraissent insuffi-

sautes, puisque les plantes alpines tendent à prendre le même port , à quelque

famille qu'elles appartiennent; mais on a tenté de le conserver en le modi-

fiant. Les uns , se fondant probablement sur la place donnée au Braya dans

le Prodromus, ont réservé ce nom générique pour certaines espèces de Nas^

turtiumh radicule exactement latérale^ par exemple \ts Nasturtium asperum^

iV. Boissieri^ iV. microspermum, etc. Cette manière de procéder n'était

pas logique, puisque le Braya alpina, sur lequel a été établi le genre, offre

une radicule dorsale, et que d'ailleurs je Nasturtium asperum et ses voisins

avaient été placés par 3L Spach dans une division particulière, Sisymbrella,^

que l'on pouvait conse|:jer. D'un autre côté , M. AVeddell a pensé qu'il pour-

rait restreindre lé genre Braya aux espèces de Sisymbrium dont le calice

• (1) Observations sur quelques Crucifères décrites par M. De Candolle dans le pre-
iier volume à/* ann SitÉfîtAmn fAnnî ttanat^'kiiio n^t- i _ï> \t^.^»»»4 «^:„^:„^i j.. --n '_„

de Nyon, avec des notes de M. J. Gay {Ann. se. nat. 1" série, t. YII)

/7- %

<.

!.-_"_ J
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j

pereiste jusqu'à la maturation du fruit, et son Braya calycina {Chl. and.

pi. 85) témoigne de cette idée qu'il a abandonnée depuis, reconnaissant

rînconsfance de ce caractère. Dans le Gênera plantammAonl]id parlais plus

haut, M. J. Hooker a séparé, pour les faire rentrer dans les Sisymbrium, les

Braya siipina et B. pinnatifida, qui diffèrent par le port des autres Braya,
*T +

et qui ont le fruit plus allongé ; puis il a r^uni aux espèces restantes celles
r ^

qui composent les genres Platypetalum R. Br., Aphragmits Andrz. et i^w-

d^ma Humb, et Bonpl. Voici la dja^nose nouvelle qu'il en donne,:

# Sepala brevia , basi aequalia. Stamina edcntula, libéra. Siliqna ovata,

» oblonga, linearis, teres vel compressiuscula ; valvis convexis, 1-nerviis v,

>) coslatis; seplo integro, pertuso v. o; replo basi lato, ^accato; stylo brevî

)) V. elongato; stigmate capîtato. Semîna 2- (rarîus 1-) seriata, ce v. pauca^

» immarginata; funiculis setaceis, liberis. »

Il est facile de remarquer que cette diagnosc ne répond plus u celle de

Hoppe, et qu'elle est extrêmement vague. Les plantes qu'elle renferme n'ont

guère d'analogie que par leur port alpin, raison qui, comme je l'ai dit, ne

me paraît pas suffisante. Les espèces qu'on y a groupées appartiennent en

effet, soit au genre Sisymbrium, soit à quelques autres genres voisins, comme
je vais essayer de le démon trer« ' .^ '

î / '

p
Les Braya alpina Sternb. et Hoppe, B. stipina Koch, B, ptnnatifida

Koch, B. siltguosa Bunge {Index êemimim Horti dorpat. 1839, p. 7), B..

LimosellaBunge [Delect. sem. dorpat, 18A1), et B. verskolor Turci. (Led.

Fl^ ro$s. 1, 196) ne s'éloignent pas à nies yeux du genre Sisynibrhim^ auquel

M. Weddell a ramené lui-même son .5, calycina, ainsi que la plupart des

autres espèces américaines, qu'il avait d'abord placées dans ce dernier genre,

et étiquetées en conséquence dans l'herbier du Muséum. Je pense que le

Braya falcata Hochst. est également un Sisymbriumy mais je n'en ai pas vu

le^ fruits mûi^s; cetiç espèce d'Abyssinie n'est d'ailleurs pas décrite dans.
^ -"

l'ouvrage d'Ach. Richard. ti

- Le Braya purpurascem Bunge ( Led. FL ross. 1, 195) n'est que le Platy-

petalum piirpurascens R. Br, i^Parry*s first voy. app. p. *2Q7) , et jç genre

Platypetalum diffère assez do Sisymbriurn par la forme du fruit pour qu'il

nous paraisse devoir être conservé. Le B.? pilosa Hook. {FL bor.'americ.

I» P- 65» tab. 17) , quç SOH auteur ne plaçait qu'avec doute dans le genre

Braya, nous paraît également^ par la largeur du fruit et la convexité, def»

valves, devoir être rapporté au Platypetalum. Le B. rosea Bunge {/nd. $em.

H, dorpat. 1839, p. 7) s^^tg nommé Platypetalum capitatum par Turczani-

now et rapporté avec doute au PL dubîum R. Br. par Ledebour IFL ro$s,

I, 195), à cause de son ovaire ovoïde, qui le place en effet dans ce dernier

gçiîre ; cufin, le Brayançma Bunge ( Dekçt. $em. dorpat.^ absque diagnosi)

est le Platypetalum nanwn Tuixi.

Le Braya athroocarpa W'edd.jde la chaîne des Andes, se rapproche des
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espèces du genre Smelotoskia par sa cloison incomplète et ses feuilles a laci-

niures très- étroites.

Le Braya œnea Bunge [Delect. sem. H. dorpat. p. 8 ; Led, /. ?. I,'

195), diffère encore du genre Sisymbrhim par son ovaire ovoïde; sa position

Platypet

limbe

\ à peine distinct de Tonglet.

Quant au Braya involucrata Led. /. c. I, i9U{Platypetalum involucratum

Bunge, Enwn. ait. p. 58), le fruit mûr n'en ayant pas été vu, même par Fau-

teur qui l'a décrit, on ne sait où le placer.

'En résumé, tous les Braya qui me sont connus ont leur place dans les

genres 5?5ym6rmm et Platypelahim^ selon que leur fruit est linéaire ou

renflé, et rien n'autorise à conserver le genre qui repose sur une observation

incomplète de Hoppe. .

M. Éd. Bureau présente les observations suivantes :
,

*h

v^

/

M. Eug. Fournier vient d'entretenir la Société d'une espèce de Crucifère

qui présente des graines, disposées, dans chaque loge, tantôt sur une seule

rangée longitudinale, tantôt sur deux rangées, et dont la largeur du fruit varie

en conséquence- lî est curieux de rencontrer exactement le même fait dans

une famille bien éloignée, mais dont le fruit présente avec celui des Crucifères

la plus grande analogie: c'est la famille des Bignoniacées. Les principales mo-

difications offertes par le fruit ^ans Tune de ces familles se retrouvent dans

Tautre, et il ne serait pas difficile de disposer les Crucifères et les Bignoniacées

en deux séries parallèles, d'après les caractères tirés de la fructification.

"Tour ne parler aujourd'hui que du fait signalé par IM. Fournier, je dirai

que les genres Tanœcium et Pàchj/ptera, parmi les Bignoniacées, le présen-

tent aussi. Des deux fruits de Tanœcium prœlongum Miers qui sont dans la

collection des.fruits du Muséum, l'un a une seule série de graines dans chaque

loge, et l'autre en a deux séries. Le fruit de Pachyptera foveolata DC. de

l'herbier général du Muséum, que j'ai fait figurer pour ma Monographie

des Bignoniacées, n'a qu'une série de graines dans chaque loge ; le fruit de la

même espèce, appartenanc à l'herbier Delessert, en a deux séries ; c'est celui

^i a seni à Aug.-Pyr. De Gandolle pour l'établissement du genre.

Dans les cas en question, qu'il s'agisse des Crucifères on des Bignoniacées,

et que les graines paraissent disposées sur une ou sur deux séries longitudi-

nales, il n'y en a pas moins deux rangées d'insertions par loge; les graines

s'insèrent en effet alternativement sur le bord droit et sur le bord gauche de
là cloison. Mais, en «'avançant vers le centre du fruit par suite de leur

accroissement, les graines peuvent se comporter de deux manières : dans
certains cas, elles se rencontrent sur là ligne médiane de la loge, viennent

m
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buter, en quelque sorte, celles du côte droit contre celles du côté gauche,

et présentent un obstacle mutuel k leur développement transversal; il y a

alors deux séries. D'autres fois elles se glissent les unes entre les autres;

ciiacune d'elles occupe alors toute la largeur du fruit, et elles semblent ne

former qu*une seule série. Les deux plantes dans lesquelles j'ai remarqué la

première de ces deux dispositions, ont des graines coriaces et épaisses qui

doivent réussir difficilement à se glisser dans les intervalles de la série opposée ;

lorsque les graines sont minces et insérées sur deux rangées dans chaque loge,

comme cela a lieu dans les genres Arrabidœay Cuspidaria, Pyrostegia, etc.,

elles se développent sans se faire mutuellement obstacle, chacune d'elles

occupe la largeur entière de la cloison, et cela devient alors un caractère

générique constant.

'Dans les Bignoniacées pléostictides, c'est-à-dire qui ont au moins deux ran-

gées d'insertions de graines sur chaque bord de la cloison (au tnoîns quatre

rangées d'insertions par loge), on observe quelque chose d'analogue. Dans

certains genres, les graines appartenant aux rangées d'un côté se glissent entre

les graines appartenant aux rangées de Tautré côté [Millingtoniay Incarvil-
i

Ica^ etc.)^ Dans d'auties genres, les graines des rangées de droite d'une part,^

celles des rangées de gauche d'autre part, ne dépassent pas la ligne médiane

de la loge, mais ici cela tient ordinairement t un obstacle présenté par une

saillie de la cloison {Spathodea, Sparaftospermà), ou par une convexité inté-

rieure de la ligne médiane des valves {Amphilophhtm).

La disposition des graines dans les Bignoniacées pléostictides n'est donc

plus exactement comparable à ce qu'on voit dans les Crucifères.

A -r

M. J. Gay dit que c'est à tort que Ton a créé le genre Diplotaxis,

qui ne diffère du genre Brassica que par ses graines bisériées.

i
M. Gosson dit que la distinction qu'on a établie entre les genres

Arahis et Turritis n'est pas meilleure, car YArabis Pseudoturritis

Boiss. ressemble complètement par ses cai^actères extérieurs au

TiiîTîtis (/laôra, dont il ne diffère que par dés graines unisériées.

M. Gosson ajoute que la famille des Crucifères présentant (comme
celle des Graminées et comme la plupart des autres grandes familles

naturelles) une assez grande variabilité dans les caractères qu'on a

regardés comme ayant une valeur de premier ordre pour l'établis-

sement des senrcs
t?

des

coupes fondées sur l'observation de caractères nouveaux.
^_ -- *

M. J. Gay met sous les yeux de la Société àii pain de Bouleau,

avec des échantillons des écorces qui servent k sa fabrication. H fait

remarquer que ce prétendu pain ne constitue pas un aliment
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nutritif, et if ajoute que des paysans finlandais qui n'avaient

d'autre nourriture sont morts de faim aux environs d'Helsinfffors.
V

g. Fournier, secrétaire, donne lecture de la commùnici

. adressée à la Société : ^
à ' h '

(h
) vi SW! '' ' Jl V

(
* *

fF W

NOTE SUR QUELQUES PLANTES CRITIQUES DU FLORA MONSPELIENSIS DE LLNNE.
4 ft

XJ ^ td =r W ^i r ^ s^ ^ ^

'\

.Ht I ;

pai- M. tP. DUVAIi-JOUYE (1)

^Strasbourg, 29 novembre 1862.)

-màr- ia'

\ ï f _ *

j

f

* t f r

Ces jours derniers, après la lecture d'un ouvrage de géographie botanique^

je cherchais à me rendre compte de ce que Linné avait fait et provoqué sur

celte partie de la science, lorsque mon attention fut arrêtée par un document

entièrement relatif à la flore de France. C'est une thèse soutenue, sous la

présidence de Linné, le 15 juin 1756, par Théoph.-Erdm, Nathiiorst.

Elle a pour titre : Flora monspeliensis, et se trouve réimprimée dans

Aînœnùates academicœ^ IV, n** Ixx, pp. 468-Û95. Elle est antérieure de

SIX ans à VHortus monspeliensis d^ Gouau et de neuf ans au Flora monspe*

liaca du même (2). ,
.

'

Après avoir, au début de sa thèse, exposé l'importance de la géographie

botanique et des secours que doit prêter à cette élude la simplicité de la

nomenclature linnéeiTnè, Tauteur donne une description fort exacte des envi-
i

rons de Montpellier. En effet, avant de venir écouter les leçons de Linné et

recevoir à l'Académie d'Upsal le bonnet de docteur, Nathhorst, « germanus

» silesiensîs » , a pendant plusieurs années étudié à Montpellier; il a beaucoup

herborisé aux environs, il y a même constaté la disparition de certaines plantes,

a

jEscu
1 \

)) tem Pessulaftum ejusquealumnas plantas suis usurpaverit ofculis. » (p. hlQ.)

Il a d'abord déterminé ses plantes avec les ouvrages de Magnol et de Sau-

nages; îl les a, de plus, soumises à ce dernier, lès a contrôlées ensuite sur les

observations contenues dans les lettres de Sauvages à Linné, et que celui-ci

avait mises à sa disposition (p. klk)\ et enfin ses récoltes et ses dénomina-

Sp an-

tarum. Ajoutons que l'auteur a imprimé en caractères différents les espèces

gropres au Languedoc et celles qui se retrouvent en Suède, rappelons-nous la

part que Linné prenait aux thèses inspirées et présidées par lui, et qui, dans

^r - -

(1) Dans le cours de cet article, suivant le désir de M. Duval-Jouve, les noms de
plantes sont reproduits^ tels qu'ils sont imprimés dans la thèse de Nathhorst, et non
toujours conformément à Forthographe habiluellëment en usage dans notre recueil.

'{Note de la Commission du Bulletin,) f

(2) La thèse de Nathhorst mentionne 1463 espèces vasculaîres. Le Flora monspe-
Ua4:a de Gouan en décrit 17i3, plus 107 Cryptogames vasculaîres; en tout 1850 espèces.

^ J
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riiîsloire de la botanique, les fait comprendre dans ses propres Iravatii (1),

et nous verrons que toutes ces cîrconstauces réunies donnent à cette Flore

une valeur toute particulière, qui permettra peut-être de reconnaître à quelles

plantes de Montpellier répondaient, pour Linné du moins, quelques-uns de

ses types qui ont été et sont encore embarrassants et douteux. Je vais en citer

quelques exemples, pris dans les familles que j'étudie plus spécialement, les

JoncéesJesCypéracées, les Graminées et \es Cryptogames vasculaires.

. Xes JoNCÉES mentionnées par Nathliorst sonf les suivantes (2) :

Juncus acutus, J. glomeratus (sic), J. effusus^ J. inflcxus, J. squarrosuSy

y. articulatus, J. bufonius^ 3. campeslris, J, niveus/ .
' '.

Jancus nivens. — Cette plante ne figure dans la première édition du

Specîes pîantarum que comme variété p du Juncus pilosus, avec la syno-

nymie de Scheuchzer. C'est dans la thèse de Nathhorst qu'elle paraît d'abord

comme espîce, six ans avant la deuxième édition du Species pîantarum ^ où

elle figure avec l'habitat c Monspelii » ;et le nom princeps de cette espèce,

au lieu d'être Juncus niveus L. Sp. pL edit. 2, p. 468, doit être : «/. mveus

Xé. FL monsp. in Am. acad. IV, p. fi81.

^«'Juncus inflexiis. — La détermination du type ^innéen a donné lieu à de

nombreuses discussions, et ce nom, adopté d'abord, n'est plus cité, même
comme synonyme douteux, dans la Flore de France. C'est pourtant de France

et de Montpellier, par Sauvages , que venaient lés premiers individus décrits

par Linné, comme l'indiquent la synonymie et l'habitat de la 1'^ édition du

Specîes. C'est encore de France et de Montpellier que lui viennent les nou-

veaux exemplaires sur lesquels il reconnaît Tidentité de sa plante. Dans les

deux éditions du Species, Linné donne son Juncus inflexus comme identique

avec la plante de Sauvages, avec le Juncus acumine reflexo aller Scheuchzer,

p. 3/i5, et comme plante de l'Europe méridionale. On sait, en effet, que cette

plante, si commune dans le midi de la France, ne croît pas en Suède (Fries

Summ. veg. Scand. p. 65). Or Nathhorst impriïiie le nom de sa plante, soumise

à Linné, avec le caractère réservé aux plantes languedociennes et non sué-

doises, et la mention en caractère différent des Juncus conglomeratus et e/fu-

suSy également recueillis à Montpellier, prouve en même temps, contre Smith,

que Linné distinguait parfaitement son Juncus inflexus de ses deux autres

espèces. D'autre part, la synonymie de Scheuchzer ne permet aucun doute^

Ce consciencieux descripteur signale avec soin ce caractère tout particulier a

l'espèce « medulla nivea, în quaedam veluli diaphragmata distincta », là cou-

(1) Sprengel, faisant allusion à la thèse qui nous occupe, l'attribue si complètement

à^ Linné qu'il ne nomme même pas Nathhorst {Bist. rei herb, II, p. 478) ; M. Ch, Mar-
tins {Pairia.f. 491) et M. Pritzel {Thés, lit. bot, p. 403) en font autant.

(2) Un * désignera les espèces qui ne sont pas dans le Flora monspeliaca de Gouan.
Les caractères italiques indiquent, comme dans le texte de Nathhorst, les plantes com-
munes au Languedoc et à la Suède.
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kurdes gaines « ex atro spadiceo resplendentibus et nitidis », ses stries, sa

ténacité, « tenacîtatem exinûam », l'usage qu'en font les jardiniers ; en un

mot, l'erreur était impossible pour Linné , et son Juncus inflexns est bien la

plante de Scheuchzer et de Sauvages, près de quî Nathhorst avait fait ses

récoltes. Aussi les botanistes avaient-ils reconnu la plante de Linné et conservé

^fl
Ù29;

U il.Leers, FL herborn. p. 87 ; Villai

germ. II, p. AOO; Lamarck, Encycl. méth. III, p. 265; Hoffmann, DeutschL

'/^/. 1'^ édition, p. 124 et T édition, p, 165 ; Schkuhr, ^o/. Tasch. I,

p. 301, etc), jusqu'au moment où, sur une expression de la dîagnose lin-

lîéenne, ce nom fut repoussé par les raonographcs.

Dans le midi de la France, ainsi que je l'ai constalé moi-même, il n'est pas
^^ r

rare de rencontier des tiges sur lesquelles la bractée qui simule une prolon-
e

gation du chaume, après s'être desséchée de très-bonne heure, se courbe sur

la panicule, en prenant plus ou moins l'apparence d'une feuille (voy. Poiret,

Encycl. méth. suppl. III, p. 155, et Schkuhr, Bot. Tasch\ II, p. 301).

C'est fce que G. Bauhin et Scheuchzer avaient exprimé par « acumine

w reflexo «, Sauvages par « culmo paniculam arcuaiim tegente » ; c'est ce que
L

plus lard constata Villars en ces termes trop exclusifs : « la partie de la tige

», qui surpasse les fleurs est aplatie et élargie; elle se courbe un peu, d'où est

» venu son nom. ^[Dauph. II, p. 231.) Pour désigner ce caractère toutacci-
^

dentel, qui manque généralement dans le nord et n'existe dans le midi ni sur

toutes les touffes, ni sur tous les chaumes d'une même touffe, Linné employa

l'expression malheureuse « apicc niombranaceo ». Elle dérouta les mono-

graphes, tous habitants du nord de l'Europe. Rostkovîiis s'en exagéra la

portée, et dit du Juncus înflexvs L. : « Planta mihi ignota. Differt a J. effuso

j) et glauco apice culmi piano et foHi instar dilatato, 'i et il rapporta au Juncus

glaiicvs Ehrh. /
Linné (/?<? Anco, p. 8, 1801). E. Meycr après avoir, dans son Jwnc/gfenms

monographiœ spécimen^ p. 33 et suîv. , 1819, exposé qu'il n'a aucun moyen

de reconnaître « ex herbarîo »> sur quelle plante Linné a établi son type,

ajoute que ce qu'il y a de plus sûr est « recipere nomen ehrhartianum et

» delere linnaeanum »; ce qu'il fit alors et plus lard encore dans son Synopsis

Jiimorum, pp. 13 et 1^, 1822. En fl

l. , ajoute : « Planta valde dubia, cujus synonyma a Linnaeo citala ad

»i/. glaucum spectant (1), » \EngL /?. I, p. 161. Du doute permis on passa

(1) n semWe, cl*aprè5 ce texte un peu ambigu
, qu'il faudrait rapporter la plante

d*Ehrhart au Juncus inflexns L.; mais, s'il faut en croire E, Meyer {Monogr. p* 39 et

Syn. Junc. p. 13), Smith aurait deux fois commis Terreur de confondre le J, inflexns L.

avec le J. effusus L. On comprend alors qu*il ne restait plus à Smith qu'à rapporter

les synonymes de Linné à la plante d'Rhrhart, au lieu de rapporter, sur ces synonymes,
la plante d'Ehrhart a celle de Linné.

h
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brusqucmeulà la négation complète, el, en 1825, Laliarpc, dans su Mono^

graphie, ne mentionne même plus le synonyme linnéen. La plupart des

floristes modernes ont suivi son exemple, a rexccption toutefois de Koch, qui

dit très-expressément, après la description du Juncus glaucus Ehrh. :

« / inflexus Leers, Herfj. p. 87, et nwlt. aiict. , et, ut videlur, etiam

Linnaei. » {Syn. edit. 3% p. 631.) Le texte de Nathhorst nous montre que

Koch a pleine raison ; ce texte aurait levé les scrupules d'E. Meyer et de

lloslkovius, et, ainsi que nous proposons de le faire, ces auteurs auraient

conservé à la plante de Linné son nom princcps : Juncus inflexus L. Sp.

edit. l\ p. 326(1).
* •-

+

CYPÉRACÉES.
*

Cyperus longus, C. esculentus, C. flavesccns, C. fuscus.

Scliœnus Mariscus, S. aculealus, S. mucronatus, S. nigricans.

Eriophorum polystachyum.

Sci7'pifs palustris^ S. holoschœnus, S. lacustris^ S. mucronatus, S. mari-

timus, S. sylvoticus.

Carex leporina^ C. vulpina^ C. muricata, *C\ atrata^ C. pseudo-cypei^us^
1 ^

C. arenaria, *C. dioicay C. flaoay C, acuta.

Cjperiis esculentus. — Cette plante, récoltée à Montpellier et nommée

par Linné, montre que M. Godron a eu raison d'adopter l'opinion de

AL Soyer-Willemet, qui ne rapporte pas (comme l'avaient fait a tort Rœmer
t Schullcs et Kunth) notre C'^/jê-î'^/s méridional au Cyperus rotundusL. y

et de voir dans !e Cyperus olwarîs Targ.-Tozz. le Cypei'us escuienfus L.

{FI. de Fr. III, p. 359). Rappelons en passant que Linné lui-même indique

comme habitat de son Cyperus esculentus « Monspelii inque Ilalia>', et,

avecGouan, Villars et Desfontaines, conservons à la plante de 31ontpellier son

nom prînceps : Cyperus esculentus L. Sp. edif. 1% p. Ii5.

Carex atrata et €are:v dloica ne Croissent point aux environs de IMont-

pellier. D'où les tenait Nathhorst?
'

Le Carex arenaria n'y Croît pas davantage. Il est de toute évidence que
j

(1) Resterait à examiner si le nom linnéen ne se rapporte pas à la forme J. panicu-
latus Hoppe, qui croît en abondance à MontpeUier, avec la forme J, glaucus Ehrh. Mais
si Ton considère qu'on ne différencie ces deux formes que par l'ampleur de la paniculc
et la couleur plus ou moins foncée des capsules, que, du reste, tous les détails de Tor-
ganisalîon sont identiques, que tous les intermédiaires de j^randeur se trouvent souvent
sur les panicules d'une môme touffe, et tous les intermédiaires de coloration à mesure
qu'on s'avance en altitude ou vers le nord, et que d'ailleurs ces différences de colora-

tion se retrouvent sur la plupart des espèces de Joncs (J. alpinus, J. Xamprocarpus^ J.

silvaiicuSj J. buWosus, elc ), suivant qu'on les observe dans la plaine elle midi, ou dans
les régions plus froides du nord et des montagnes, on sera amené à ne voir au-dessous
de ces différences, sensibles seulement sur des sujets extrêmes, qu'une seule espèce et un
seul type, 'comme M. Godron l'a fait pour les J. bulbosus L. et J. Gerardi Lois. (FL
Lon\ 2*= édit. p. 272), et M. Cosson pour l'espèce qui nous occupe (FL Alger, p. 2bh).
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la plante mentionnée sous ce nom et que Gouan indique à Maguelonile [FL

tnonèp. append. p. /i73), est le Carex divisa Huds., soit la grande forme,

soit la petite forme C. setifolia Godr. ; et qu'ainsi Linné comprenait sous son

Carex arcnaria plusieui^ espèces distinguées aujourd'hui.

GRAMINÉES.

Anthoxanthum odoratimi.

*Nardus gangitis, *ÎV. articulatus.

Phalarîs canarîénsis, Ph. utriculala, Ph. arundinacca, PL phleoides.

*Panicum glaucum, P. Crus galli, V. sanguinale, P. Dactylon.

Alopecurvs geniculatus^ A. pratensis^ A. monspeliensis.

Pàleumpratense^ Ph. nodosum.

lonifi

pillaris-

fl^

A. caryophyllea.

Melica nutanSy M. ciliato.

angustifolià, *P, setacea, P. Eragrostîs, P. pratensis^
.y^

P. annua^ P. compressa^ P. bulbosa.

Briza maxima, B. media^ B. minor, B. Eragrostis.

Dactylis glomçrata.

F ^

F*, ovina, *F. hirsula, F.
fl

pamceus

Bromus secalinm, B. arvensis^ B. sterilis^ B. squarrosus, *B. nutàns,

B. teciorùm, B. pinnatus^ B. distachyos.

Stipa pennata, S. juncea.

Avena datior^ A. fragilis, A. nodosa, A. pratensisy A. fatua^ À. flaves-

cens.

~"'> M-^RT.^»?

Jr ri-

Lagurus ovatus.

Arundo phragmites^ A. Caîamagrostis^ A. Douax, A. arenaria.

Lolium (emulentum ^ L.perenne.

Hordeum murinum, '

'

'

Elymus arenarius.

Triticum monococcum, 1\ repens, *r, junceum, T. tenellum.

Andropogon Ischaemum, A. Gryllus, A. distachyon.

Holcus lanatm.

Cenchrus capitatus, G- racemosus.

Jigilops triuncialis, BL. ovatus, M. incurvus.

Kardtis «angitls. — Y a-t*il Que plante sur laquelle il y ait eu plus

d'opinions diverses ?

Nardus

aristata{Syst. veg. edit, XIV, p, 102}.
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Smith la regarde comme une espèce du genre Rottbœllia [Act. Soc. Linn.

lond. T, p. 216).

"Willdenow se range à l'opinion de Smith, en ajoutant que la synonymie

du Species se rapporte au Festuca spadicea^ et que Linné s'est trompé en

citant la figure de Morison (iS)?. pL edit. 1% p. 316); enfin, il fait du Nardus

Gangitis L. un synonyme douteux de son Rottbœllia cylindrica (op. c.

p. 464). . - ' - '

\

Lamarck et Poiret l'identifient avec le Nardus scorpioides Lam., plante

d'Amérique {EncycL méth. IV, p, 430, et suppl IV, p. 61). Rœmer et

Schultes le conservent comme espèce propre, Monerma Gangitis, tout en lui

donnant pour synonyme le Nardus scorpioides Lam. [Syst. veg. II, p. 800).

Kunth le rapporte au Cteniiim americaniim Spreng. ,
qu'il identifie d'ail-

leurs avec le Campuloa monostachya Rœm. et Sch. et le Monerma Gangitis

des mômes [Enum. pL I, p. 274). Steudel est du même avis [NomencL bot.),

ainsi que Richter [Cod. linn. p. 67, n" 445). Ce dernier appuie son opinion

sur l'autorité de la figure de Morîson citée par Linné, ajoutant : « Planta vix

» a Linnaeo visa... » (op. cit.)

.

""

Enfin Trinius, point

,piou

le Rottbœllia monandra {Clav. agrost. ant. pp. 347 et 348).

Ces opinions, si diverses en apparence, se réduisent en définitive à quatre.

La plante de Linné serait :
1** Psilurus nardoides aucl. récent.; 2° Lepturus

cylindricus auct. récent.; 3° Monerma Gangitis Rœm. et Sch. qui le rame-

nent au Ctenium americanum Spreng.; et 4° Linné n'aurait pas vu sa

plante. ^ .
-'

A cette dernière' assertion de Rîchter et de Trinius, Linné s'est lui-même

chargé de répondre dans la préface du SpecieSy en disant expressément :

» NON VISAS plantas heic omîsî , loties elusus ab auc(f>ribus, ne dubia certîs-

» simis miscerem. »j (p. 6.) Il est vrai que dans la première édition du même
ouvrage, Linné avait placé après la diaguose du Nardus Gangitis le signe f
qu'il emploie, dit-îl (préf. p. 6), « si quando contîgerit non sufficienter in-

» spexîsse plantam, vel specînicn imperfeclum obtinuisse. » Mais, dans la

seconde édition, après la communication des récoltes de Natbhorst, il a fait

soigneusement disparaître le f, ce qui prouve qu'il était satisfait de l'examen

de la plante. Une autre preuve que, même longtemps avant la première édi-

tion du Species^ Linuê avait vu son Nardus Gangitis» c'est que dans son

Flo7^a lapponica, edit. 1% p. 25 (1737), il dit, après avoir décrit le Nardus

stricta: « Nardi nomen huic graraini imposui, dura génère convenit cura

» Nardo spuria narbonensi C. B. » Il avait donc vu ce qu'il croyait être le

Nardus de G. Bauhin ; il en avait même étudié et reconnu les organes assez

nettement pour y voir une Graminée, en distinguer le genre , et il ne pouvait

avoir fait cette étude que sur la plante elle-raênie et non sur la figure de
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De Lobel, qu'il cite eu syuouymie, uou plus que sur la descripliou du même

auteur, car la figure de De Lobel ue représente que la base de la plante, çt

son texte, comme nous le verrons bientôt, ne dit rien des organes de repro-

duction, ni même de la fleur.
,

j
r

• La plante de Linné est donc bien une plante de la France méridionale, cou-

trôlée et vérifiée sur les récoltes de Nathhorst, et dès lors elle ne peut être le

Monerma Gangitis Rœm. et Sch. {Ctcnium americanura Spreng.) comme

l'ont pensé Kuntb, Steudel etRichter, puisque celui-ci est une plante améri-

caine qui ne croît pas aux environs de Montpellier. Reste doue à examiner si

le Nardus Gangitis L. se rapporte à Tune des deux autres plantes précitées

ou à une autre Rotlbœlliacée française.

Or, qu'il ne puisse être le Psilurus nardoides^ c'est ce qui ressort évi-
'

déminent du texte de la deuxième édition du Species^ où Linné donne, à côté

(tu Nardus Gangitis et sous le nom de Nardus aristatus, cette plante qu'il

avait reçue de Gouan, et que Nathhorst n'avait pas trouvée à Montpellier.

Cette espèce est ensuite conservée sous le même nom de Nardus aris^

tatus^ et toujours à la suite du Nardus Gangitis, dans tous les ouvrages de

Linné, avec la synonymie de Scheuchzer, qui en donne une figure parfaite,

Agrost. tab. 2,figi 7, K. Les termes de la diagnosc linnéenne « spica

» rccurva » forcent encore d'éliminer le Lcpturus cylindricus «a épi roide,
m

») subulé, dressé ».

Restent encore deux espèces françaises de Lepturus. Il faut éliminer tout
'm

d'abord le Lepturus incurvatus, qui figure dans la première édition du

Species et dans le catalogue de Natlïhorst, sous le nom de Nardus articu-

iatusa^'ech synonymie de Scheuchzer, nom qui, dans les travaux postérieurs

de Linné, est remplacé par celui A'/Egilops incurvata. Il ne reste donc que

le Lepturus filiformis, dont Tépi est aussi souvent flexueux que droit; plante

répandue aux environs de MontpelHer, où Jussieu Tavait récoltée pour la

communiquer à Scheuchzer [Agrost. p. 45). Gouan n'a pas distingué cette

plante du Lepturus incurvatuSjûiïû que le démontre sa synonymie (/7.

momp, p. 132) ; ce qui d'ailleurs est bien permis, puisque des auteurs très-

graves ne veulent voir dans les Lepturus incurvatus et filiformis que deux

formes d'un même type (Ânderss. Gram. Scand. p 10); ce qui explique

en même tenips pourquoi Gouan n'a point , dans son Flora monspeliaca^

mentionné le Nardus Gangitis L. Je croîs donc que le Lepturus filifoi^mis

Trin. et récent, auct. a pour nom princeps : Nardus Gangitis L. Sp. pi.

edit. 1% p. 53.

Mais pourquoi procéder par élimination et par conjecture? Et, puisque

Linné cite pour son Nardus Gangitis la synonymie de De Lobel, pourquoi

ne pas recourir au texte de cet auteur et y rechercher les caractères du

Nardus Gangitis? C'est ce qu'a fait Triuius dans son Çlavis agrost. antiq.

pp. 3Z»6-3/48, et ce qui l'a conduit à dire : « Itaquc Lobelii gramen... in veraia

-;

i

I
-
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^ Rottbœlliam nionandi'am abit. » (p. 3/j8.) C'est aussi ce que nous avons

voulu faire.

Ce qui nous a tout d'abord frappé^ c'est que De Lobel et G. Bauhin, au

lieu de comprendre leur iVarG??/5 Çan^^/^/^ spuria narbonensis parmi leurs

Graminées, le placent entre les Cyperus et les Jimcus. Ensuite, les figures

que De Lobel en donne [Icon. p. 84, et Advers. nova, p. 43) n*ont aucun

rapport avec une Graminéc et surtout avec une Rotlbœlliacée. Voici une ira-

duclion du texte de De Lobel, Advers. nova, p. 43 (1) :

s

Nardus Gangitis spuria Norbonx

« Dans la Gaule narbonaise, et à sept milles environ du bourg de Ganges,

se trouve une montagne fort agréable et fort haute, oii croissent en abondance

les plus belles plantes, ce qui lui a valu le nom A'Hort de Dion ou Jardin de
±

Dieu. Sur le versant qui regarde le midi ou la Méditerranée, cette plante se

montre en grande quanlité aux endroits humides et couverts de mousse. La

racine en est petite et consiste en quelques fibres grêles et dures; il s'en élève

de petites tiges portant épi, grosses comme le petit doigt, d'un brun pâle et
r

presque de la hauteur d'un palme, non tout à fait terminées en pointe , mais

comme .tronquées vers leur sommet. Elle a des feuilles vertes, roides, yowcî-

formes^ presque hautes d^un pied^ nombreuses, et qui, naissant contre, la

racine, s'élèvent au-dessus de l'épi chevelu qui entoure le haut de la tige.

Plusieurs pieds enlacés en gazon serré offrent l'aspect d'un seul. Toute la

plante est inodore, à 1 exception des filaments de l'épi (beaucoup plus gros que

ceux de l'espèce indienne), et qui ont l'odeur du Muschus Quernus vel ter-

restris. Elle enfonce donc un peu sous terre des filaments chevelus, desquels

s'élève un chaume grêle^ luisant^ Jonciforme, assez semblable à ce qu'on

appelle Eipha ; il est haut d'une coudée, et du milieu au somynet il porte

des gousses herbacées {herbaceœ siliquœ), alternantes, assez petites, et de ces

calycules sortent des filaments enroulés (apicidis) assez semblables à la Heur

du Schœnanthus ou à un Géranium en graine et à un Cotylédon. Cette plante

me paraît se rapporter au Gakgitis de Dioscoride (2). »

Trinius cite ce texte in extenso et, arrivé à ces mots « cubilumaltus », il

interrompt sa citation pour s'écrier : « Ilucusque, (|uis est qui Festucw spadi'

» cear descrîptionem non agnoscat? » J'avoue qu'après la lecture de celle
r n

description j'ai été de ceux qui n'y rcconnaissenl pas celle du Festuca spa-

(1) Le litre complet est : Lilucidœ simplicium medicameniorwm cxplicaiiones et siir"

pium adversarîa nova, auct. E. Pena et M. De Lobel. Londinî, 1605.

(2) Dioscoride, dans la description des diverses sortes de KarduSy dit qu'un de ceux
de rinde croît près du Gange, d'où vient qu'il l'appelle Gangitis (lib. 1, cap. VI, edil.

Saraceni, 1598); ainsi le nom de De Lobel et de Linné n'esj qu'une reproduction de
celui de Dioscoride , au lieu d*être lire du nom de la ville de Gangcb, comme Ta dit De
TUéis {Gloss. bot. p. 310),

T. X. 2
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dicea. Eiifm Trînius ajoute : « Sed seqacniia' rêvera cum Rottbœllia potius

congruuiiL « J'avoue encore que je n'ai pu rien voir de semblable ni dans

les figures de De Lobel qui représentent seulement la partie inférieure de la

plante, ni dans la description de ce long épi formé de peCiles « siliquîe her-^

» baceœ» , rappelant par leur ensemble Tépi du Cotylédon, et par leurs détails

l'appareil floral des Géraniums après la chute des pétales , et il m*a semblé

exact de penser, non plus avec Trinius, que Linné n'avait pas vu son Nardus

Gangitîs, mais qu'au contraire, il avait si bien vu la planté à lui adressée et mal

à propos rapportée au Nardus de De Lobel, qu'il s'élait certainement dispensé

de lire et de citer le texte des Adversaria de cet auteur. Dès lors il a été

avéré pour moi que laGramînée de Linné n'avait rien de commun avec le

Nardus de De Lobel.

Restait à savoir quelle était celle dernière piaule, et, pour cela, on pouvait

sortir de l'interprétation de la figure et du texte ël recourir à la réalité. Avec

l'indication exacte et détaillée de l'habitat du Nardns de De Lobel, je
V

m'adressai au savoir et à la complaisance de notre confrère M. le docteur

Diomède Tuezkiewicz (du Vigan), et le priai de rechercher à l'Ilort de Dioii,

et le texte de De Lobel sous les yeux, quelle plante croît '< uberî proventu,

» muscidis et udîs Iraclibus.,. folio rigido,juncco, vix pedeus alto, numcroso,

» quod ab îma radice ortum trans spicam, etc. » — Voici sa réponse:
y.

r^

«Le Vigan, 17 oclobre 1862.

n Monsieur et cher confrère.

» Ayant trouvé dans les Herborisations de Gouan le Nardus Gangiiis L., indiqué plu-

sieurs fois dans des localités sèches et sablonneviscs, où croît abondamincïit le Psilnrus

nardoides, j'avais jusqu'à ce jour partagé Topinion commune, et regardé le Nardus
Gangitis de Linné et de De Lobel comme synonyme du Psilurus, Mais, après avoir étudiç

le texte de De Lobel, je suis convaincu que son Nardus Gangiiis spuria Norbonœ est le

Triglochin palustre^ qui croît abonftamment à THort de Diou dans les endroits humides.

Examinez cette plante pendant Tanthèse, et vous trouverez la description de De Lojbel

exacte de tout point ; ses « apiculis e calyculis » sont les stigmates réfléchis et barbus
;

raspect général de l'épi répond assez bien à celui de VUtnbilicus penduiinus ; la gros-

seur de la souche, les feuilles radicales, la hampe joncîforme, tout concorde parfai-

tement. '
**

j

» L'Hortde Diou est un vallon placé près du sommet et sur le versant méridional de

l'Aigoual, à 1500 mètres d'altitude, à 40 kilomètres de Ganges. Suivant la tradition

populaire, les prêtres romains s'y rendaient de Nîmes pour y récolter les plantas médi-

cinales, etc. »

Si a ces précieux renseignements on ajoute cette circonstance que les

figures de De Lobel [Icon. p. 8Zi et Advers. noya, p. hZ) représentent très-

convenablement la partie inférieure du Triglochin palustre^ toutes les incer-

titudes cessent, et il est permis d'affirmer que le NardusGangitis L n'a rien

de commun avec le Nardus Gangitis spuria Norbonœ^ que De Lobel avait
T ^ -

. ^ '- - ^'i

mis parmi ses Joncs, et que ce dernier nom doit être reporté en synonymie a

une Joncaginéc, au Triglochin palustre h. ,j

Mais maintenant, conuuent Linné a-t-il pu prendre les singulières figures

.]
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de De Lobel pour celles d'une Graminée? Rien de plus siïnple el de plus
r ' J

facile à expliquer que celte erreur. De Ldbel a eu l'idée bizarre d'aligner les

unes contre les autres cinq bases de IViglochin avec un fragment de hampe

sortant des feuilles radicales (voy.ylrfwrs. nova^ p. hZ^ et Icônes, p. 86). Or

la souche du Nardus stricta L. ,
plante du nord, offre rangés en ligne, comme

sur la figure de DcLobcl,des faisceaux de feuilles radicales, du centre desquels
•H

s'élève lecliaume. Cette disposition, jointe au nom de De Lobel, a induit Linné

en erreur : il a cru y voir naturellement la base d'un Nardus, et, comme il

avait reçu de Sauvages quelques-unes de ces extrémités de chaume que les

anciens botanistes se contentaient de récoker, un brin îrtfcomplei venant de

la Gaule narbonaise, il le rapporta dans son Species au ISordus Gangitii
F

spuria Norbonœ de De Lobel, en l'affectant du signe f ,
qu'il fit disi)araître

plus tard, après avoir mieux vu sa plante sur les récoltes de Nathhorst, et

oublia la figure de De Lobel.

Melica ctUata. -^ Linné n'a pu voir du Languedoc que le Melica Ma--

gnolii G. elG. , ou le Melica nelrodensis Parlât., qu'il ne dislînguaft pas

du Melica ciliata des contrées septentrionales.

Poa sctacea, Festuca hirsula, Bromus nulaus.— Il CSl impossible de

conjecturer à quelles plantes avaient été appliqués ces noms , qui ont disparu

des ouvrages postérieurs de Linné.

Avena nodosa. ^— Ce nom n'a pas été conservé par Linné pour désigner

la forme tuberculeuse de VAvena elatiov.

Arundo Caïamagrostis. — Scbrader prétend que la plante décrite sous

ce nom ne se rapporte point au Calamagrosfis lanceolata Roth {FL germ.

I,' p. 214). Le texte de Nathhorst semble lui donner raison contre l'opinion

générale, car je ne crois pas que le Calamagrosfis lanceolata croisse aux

environs de Montpellier.

i;

CRYPTOGAMES VASCULAIRES.

""Equisetum sylvaticum, E. arveme, E. fluviatile, E. hycmalc.

- Ophioglossum vulgatum.

Osmunda Lunarîa^ 0. regalis^ 0. Spicant^ *0. crispa.

Acrostichwn septentrionale^ A. T/ielypteriSy A. pulchrum.

Pteris aquilina,

Asplenium Scolopendrium^ A. Ceterach^ A. Trichotnanes, A. Adiantum

nigrum, A. Hiita muraria^ A. onopteris.

\ Pohjpodium vulgare^ P. Filix mas, P. Filix fœmina» P. aculeatum,

Pé rhœlîcuni, P. foiitanum, P. fragile^ P. Dryopteris.

Adiantum Capillus 9.

Marsilea nalans.
•

Equisetum sylvalicunt, Equisetum liyemule^ Oamuada ' crispa<
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Le doute est permis sur la présence de ces espèces aux environs de Mont-

pellier. La seconde n'est probableraenl que VFginsettim ramosissimum Desf

,

forme à tige simple; la dernière habite les Cévenncs et les Pyrénées, et, avec ^
beaucoup d'autres plantes pyrénéennes , figure à tort comme croissant à !Mont- ^

'm

pellier. ^

Acrojstichuni pulclirum 9 Asplenium Adîauluui nigrum» Âsplenium

Onopferis.— Ces troîs espèces figurent dans la première édition du Species,

mais, dans la seconde édition, Linné a fait disparaître la première et la der-

nière, et en rapporte la synonymie a VAsplenium Adiantum nîgrum, Ldi

première en était une forme à lobes entiers, « pinnulis indivîsis »; dans la

description de la troisième, « pinnulis lanceolatis înciso-serratis » , il est

difficile de^ ne pas reconnaître la variété p Serpentini Kocb, reprise plus

tard comme espèce sous trois ou quatre noms différents. Est-il bien sûr qu'on

eût mis la même ardeur à rendre a celte forme les bonneurs de l'espèce, si,

au lieu de faire un m/Zt/, on eût simplement repris le nom à'Asplemum

Onopteris L. (1) ?
'

,

M. Ém. Bescherelle fait à la Société la communication suivante :

BIW'OLOGIE PARISIENNE. NOTE SUR LES MOUSSES DES ENVIRONS DE RAMBOUILLET
r

(SELNE-ET-OISE), par M. Emile BEISC'lIEBEIiliC:.

Dans plusieurs noies insérées au Bulletin (2), nous avons, M. Roze

et moi , essayé de compléter la géographie bryologique des environs de
j h

Paris, et, indépendamment des localités nouvelles pour des plantes rares*,

déjà décrites dans les flores de Chevallier et deMérat, nous avons fait connaî-

tre plusieurs espèces ou variétés intéressantes qui n'avaient pas encore été

signalées dans la région parisienne. Nous sommes arrivés ainsi, depuis la

publication de ces notes, à inscrire vingt nouvelles espèces dans le catalogue

de nos environs.

(1) Dix-neuf ans après la thèse de Nathhorst, un autre document, qui n'est pas sans

importance dans riiisloire de la flore de France, nous venait d'un autre élève de Linné.

En 1761, Forskal partait avec une commission de savants pour visiter l'Arabie. Leur
navire dut relâcher à Marseille, et Forskal en profita pour visiter le quartier de TEsla-

que. Il y récolla 264 espèces, « Cum dies vix unus huic negotîo superfuit » (?îiebuhr in

prîBf. Forsk. Fi. (pg. arab. p. 15), et en dressa une liste sous le titre de : florula
£STACENSis seu Flovula liltoris Galliœ ad Eslac prope Massiliam. Elle comprend les

douze premières pages du Flora œgypliaco'arabicoj et renferme un grand nombre
d'observations intéressantes sur des plantes que Fauteur croyait des types linnéens et

dont néanmoins il signale les différences. Ainsi, à Faide de ses remarques, on reconnaît

Xrès-hien qn"\\ a veuconiTé YAgroslis verlicillataj YAira Cupaniana^ \e Dactylls hispa-.

nica^ etc., qu'il rattache aux Agroslis stoloniferay Aira caryophyllea , Dactylis glo-

wera/a, clc. Ce travail sera toujours consulté avec fruit par ceux qui s'intéressent à

Fhistoire de la flore de France.

(2) Voyez t. Vil, p. 433 ; t. VIII, pp. 82 et 444 ; U IX, p. 448.
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M. îlozc vous a entretenus récemment de sa récolte près de Beauvaîs (1);

je vous demanderai aujourdMmi la permission de vous donner un aperçu

des Mousses qui croissent dans les environs dp Rambouillet et de Saint-

Léger.

Depuis bien longtemps cette région est explorée par les botanistes parisiens,

et, si la
' phanérogamie se trouve amplement représentée à Saint-Léger, la

cryplogamie, et surtout la bryologie, n*est pas moins bien partagée sous ce rap-

port. Les terrains à Sphagnum sont, en effet, les localités de prédilection de

certaines Mousses et Hépatiques, et ceux dont je m'occupe ont de tout temps
h

attiré l'attention des botanistes qui ont étudié plus particulièrement cette

partie de la science des végétaux. Malgré la luxuriante végétation de Sphag-

num qu'on y trouve, on est étonné, quand on consulte les Flores de Cheval-

lier et de Mérat, ainsi que le catalogue qu*a publié dans le Bulletin notre

honorable collègue M. Le Uien, de voir seulement une dizaine de Mousses

signalées à Saint-Léger. Cette stérilité relative nous avait toujours paru sus-

pecte, et il était à supposer qu'un si petit nombre d'espèces ne s'y étaient pas

seules donné asile, à Tcxclusion de tant d'autjes qui viennent ordinairement

dans les terrains analogues.

C'est donc dans le but de contrôler les recherches de nos devanciers que

nous avons, M. Roze et moi, exploré au mois de juin dernier, les maraîd

tourbeux situés entre Rambouillet, Poigny et Saint-Léger. MM. Richard et

et Lefèvre (de Chartres) avaient bien voulu se joindre à nous, ainsi que

M. Cintrât (de Paris).

Lorsqu'on a quitté 5 Saint-Léger l'auberge classique où se donnent rendez-

vous tous les botanistes parisiens, on rencontre a peu de distance du village

de très-grandes plaines marécageuses oiX chacim va récolter les gracieuses

espèces du genre Drosera, Là se trouve amplement leprésenlé le groupe des

Sphognum. D'abord ce sont des touffes de Sph. cymhifolium Dill. ,aux tiges

épaisses, garnies de feuilles largement concaves et surmontées de grosses cap-

sules sphéri([ues d'un roux noirâtre. A côté se développe le Sph. acutifolium

Ehrlï. , dont les tiges empourprées sont plus débiles et plus allongées. Au mi-

lieu de ces touffes chargées de capsules plus petites qile dans l'espèce pré-

cédente, croît Vllypnum stramineum Dicks. , aux longues tiges filiformes,

qui contraste par sa couleur vert pale et le luisant doré de ses feuilles avec là

teinte glauque des Sphaignes sur lesquels il s'appuie. Le Sphagnœcetis corn-

munis Nées [Jungermannia Sphogni Hook. } se trouve également associé aux

Sphaignes.

A quelques mètres de là croissent en abondance, sur des mottes de terre

formant comme de petits îlots dans ces marais, de larges touffes à'Aula^

comnium palustre Schwa^r. , chargées de nombreuses fructifications et

(1) \oyez le Bullrlin, t. IX, p. 3CG.
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de roscltcs niùles qui entr'ouvraient leurs feuilles périgoniales et laissaient

Toîr les authéridîcs.

VHypnum aduncum se développe aussi non loin de là, et plusieurs touffes

portaient quelques rares capsules.

Un peu plus loin et près de l'endroit où croît VHelodes palustris Spach,

on récolte le Sphagnum cuspidatum Ehrh., espèce très-voisine du Splu acu-

tifolium Ehrh., mais qui ne présente jamais la teinte rosée, quelquefois

pourprée, qu'on remarque dans cette dernière espèce, et qui s'en distingue en

outre, a l'œil nu, par des feuilles ondulées. Celte Mousse, assez rare c\ans nos

environs, était en très^bel état de fructification.

-^ Nous avoDS retrouvé, dans le même endroit, le Sphagnum molluscum

Bruch
,
jolie petite espèce que j'ai déjà signalée en 1861, et qui mon-

Irait encore ses belles peiites capsules sphériques, d'un rouge orangé, dont les

spores étaient déjà disséminées; tandis que Içs autres espèces, beaucoup plus

grandes, laissaient à peine entrevoir leurs capsules noirâtres, recouvertes encore

de leur coiffe.
- ' ' » - » > * *

. Le Sphagnum subsecundum Nées et Hornsch. est également assez abondant

dans le marécage de Saint-Léger, mais on y trouve encore plus fréquemment

la variété contortum^ qui se fait remarquer par ses rameaux contournés et ses *

feuilles rainéales tellement imbriquées de toutes parts, à l'état sec, qu'on ne

saurait confondre cette variété avec les espèces du même genre.

Une dernière espèce de Sphagnum se trouve aussi à Saint-Léger : c'est le

Sphagnum rîgidum Schimp., que les flores parisiennes ne citent pas. Cette

espèce, qui garnit presque tous les rebords des rigoles pratiquées dans ces

marécages et les parties d'où l'eau s'est retirée, ne peut être confondue avec

ses congénères, dont elle se distmgue par ses feuilles dressées et par ses touffes

de 10 à 15 centimètres de hauteur, très-compactes et d'un blanc laiteux. Là

aussi, dans les rigoles, viennent abondamment le Webera nutans Hedw., et,

comme Hépatiques, les Cheiloscyphus polyanthus, [Jungermannia crenu-

lataet Calgpogeia Trtchomanes. >

Nous avons cherché en vain le Sphagnum sguarrosum Pers., signalé

dans les flores, etVBypmim trifarium Web. et Mohr, qui, pour Chevallier,

n'est qu'une variété de VHypnum stramineum Dicks, dont je viens de parler*

Il était réservé à notre honorable confrère qui vient de quitter la présidence de

notre Société de récolter, quelques jours plus tard, dans sa localité classique,

le Splachnum ampullaceum L. (1), que les herbes non encore coupées en

juin avaient dérobé à nos recherches.

En quittant les parties stagnantes, nous nous trouvâmes sur un terrain tour-

beux, mais desséché, qui nous offrit une véritable forêt ^e Polytrichum com-

mune L, ayant des tiges de 20 à 25 centimètres de hauteur. Cette espèce,

(1) Voyez le Bulletin, t. IX, p. 399.
' .- *

/ '
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auisi que M. Rozo l'a très-bJen*fait remarquer dernièrement, a jusqu'ici été

confondue avec le P. fôrmosufn Heày/. y. donl elle se distingue aisément,

même a l'œil na, par son opercule conique plus court et par ses capsules cu-

biques à arêtes vives, tandis que le P. formosxim offre toujours un opercule

assez long égalant très-souvent la capsule qtiî est elle-même plus allongée,
r

quelquefois arrondie et le plus souvent a 5 ou 6 plis longitudiuAtîx.:

. Je n*ai jusqu'ici trouvé le P, commune L. qu'à Saint-Léger, Malesherbes

et Montmorency, tandis qtie j'cii vii un peu partout le P. forfnosuîn Hedw.

C'est, en effet. Ce dernier qu'on rencontre dans tous les bois sablonneux à

Meudon, Chaville, Versailles, Fontainebleau, Viliers-Cotierels, etc. , etc.

L'herbier de iMérat, conservé au Muséum d'histoire naturelle de Paris, «erenr

ferme qu'un seul échantillon de P. commune L., récolté à Montmorency, .et

encore ses longues tiges, de plus de 35 centimèlres, sont-elles stériles. ïou$

les autres échantillons jxirisiens de l'herbier de Mérat se rapportent au P.
!î*r _:__; ' *ji»

formosum Hedw. , quoiqu'ils portent la dénomination de P. commune.

. J*ai cherché vainement, sur les indications de M. Le Dieu et d'après un

échantillon récolté par M, Tabbé Daeneii , le DicranuW, Schradèri Schwàegr.

,

que réminent auteur du ^ryo/o^ym europœa indique dans les régions monta-
w

'gueuses et subalpines. Tous les échantillons de /?icranwm que j'ai récoltas

dans les marécages se rapportent au Dicranum palustre La Pylaie. Ceux que

j'ai trouvés un peu plus haut, entre les bruyères, en regagnant Poigny, n'of-

frent que les caractères du Dicranum spurium Hedw. (stérile), que M. Le

Dien indique seulement à Villers-Cotterets et que j'avais déjà récolté en bel

état de frucliûcaiion, à Fontainebleau, dans une excursion faiîe au mois d'avril

dernier avec MM. Grœnîand, Roze, Dalirnîer et de Mercey. J'avais quelques

raisons de douter de l'existence du Dicranum Schradèri Schwaegr. dans nos

environs. Aussi, voulant m^assurer de son identité,* ai-je prié 3L l'abbé

Daenen, qui a, indirectement il est vrai, fait ajouter cette Mousse à notre flore,

de m'envoyer un des échantillons qu'il avait récoltés à Saint-Léger. •

J'ai le regret de déclarer que Téchanlillon adressé par notre honorable col-

lègue de Dreux se rapporte à VAulacomnium palustre Schwaegr., de même
que celui qui se trouve dans Therbier de notre coIlè(;ue M. Lefèvre, et qui

lui avait été donné par M- l'abbé Dœnen. Cette jolie Bryacée croît, en effet,

très-abondamment dans les marais de Saint-Léger; mais elle diffère sous plus

d*un rapport du Dicranum Schradèri Schwœgr. qui, jusqu'à de plus heu-
*

reuses recherches, devra être rayé de la flore parisienne.

En rentrant à Ptambouillet, nous nous sommes dirigés sur l'étang du Seri-

saye, mais l'heure avancée ne nous permit pas cette fois d'explorer avec soin

cette localité. Je signalerai cependant, en passant, quelques espèces intéres-

santes que j'ai récoltées sur les bords de cet étang. Nous y avons retrouvé les

Sphagnum molluscum et rigidum déjà cités plus haut, et un Cnmpylopus nou-

veau pour notre flore, le Campylopus torfaceus Hy. et Sch. , dont les touffes
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étaient mêlées a une jolie petite Hépatique, Te Jungermannia setacea, que je

n'avais pas encore rencontrée dans nos environs. Sur les talus fraîchement

remués des rigoles de drainage, se développaient les individus mâles du Dicra^

iiella riifescens Schimp. qui se distingue du Dicranella varia Schimp. par sa

teinte roussâtre, sa capsule dressée, symétrique, et par ses feuilles falciformes

tournées du même côté. Nous arons trouvé encore en cet endroit de jolis

èch2Lu\i\lons de Pleuridium nitidum Br. et Sch., dont les petites capsules

subaxillaires étaient encore recouvertes de leur coiffe.

ù Mais nos boîtes et nos poches étaient pleines d'une riche récolte, et l'heure

avancée nous obligea de ne pas pousser plus loin nos recherches et de termî-

ner une journée dans laquelle nous avions découvert quatre plantes nouvelles

pour notre flore, et constaté de nouvelles localités pour d'autres Mousses assez

rares déjà signalées dans les catalogues parisiens.

et,. «_f

r

M. Le Dien dit que, s'il a cité le Dm^anum Sch^aderi à Ram-

bouillet, c'est sur la foi de M. Schimpér, à qui avaient été soumis
w

les échantillons qu'il a examinés dans l'herbier de M. Cosson.

Quant aux Polytrichiim commune et P. form^osum^ il dit n'avoir

jamais observé que l'une des deux espèces aux environs de Paris.

M. Bescherelle dit que Mérat a appelé Polytrichum commune var.

pailidisetumle vrai P. formosum^ qui est beaucoup plus commun
aux environs de Paris que le P. commune.

M. Roze rappelle que le P. commune^ qui forme d'énormes
^ * *

touffes ^ dans les marais tourbeux, présente une urne à quatre

angles énormes, tandis que le P. formosum^ beaucoup plus spora-

dique, mais très-répandu dans les terrains sablonneux, offre une

urne à A-6 angles. ,..,„.
L

, M. Ed. Bureau, vice-secrétaire, donne lecture de la communica-

lion suivante, adressée à la Société ;

4

. NOTICE DE M. Tabbé MIl'XiiCIVIIiliE; SUR QURLQIIES PLANTES RÉCOLTÉES

DANS LES HAUTES- PYRÉNÉES EN 1860-1862.^

(Notre-Dame de-Garaison, 29 novembre 18G2.)

L
- -

r

M. J. Gay, après avoir élabli le fait de la croissance spontanée de son Ajax

muticm aux Pyrénées, à la montagne d'Esqniérry, termine ainsi sa commu-
nication insérée dans notre Bulletin (1) : « Ceci prouve, pour le dire en pas-

» sant, que les Pyrénées n'ont pas dit encore leur dernier mot, et qu'elles ne
/

(1) Voyez le Rullelin, t: H, p. 279.

H
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» sont pas encore épuisées, malgré les nouveautés nombreuses qu'elles ont

» fournies à notre science depuis les publications de Lapejrouse. » Tout porte

à croire que Téminent botaniste est dans le vrai, et que nos montagnes ren-

ferment encore quelques richesses végétales qui ont échappé à tant d'explora-

tions dont elles ont été l'objet. Mes récoltes de Tannée peuvent en servir de

démonstration péremptoire. J'ai à ma disposition des plantes qui m'intéres-^

sent au suprême degré. Quelques-unes me paraissent être des formes spéciales

et non signalées jusqu'à ce jour parla science, à ma connaissance du moins,

d'espèces connues depuis longtemps. Il y en a d'autres qnî, sans être nouvelles

pour la flore française, pourraient être de vraies nouveautés pyrénéennes.

J'ose espérer que dans le nombre il se trouvera d'heureuses découvertes qui

ne seront peut-être pas sans quelque valeur. C'est le motif qui me détermine

h envoyer à notre Société ces raretés florales, avec une esquisse aussi abrégée

que possible du résultat de mes études.

Mais, avant d'entrer en matière, il ne sera pas hors de propos d'exposer le

programme dans lequel j'ai Tintention de me circonscrire. Ce programme

m'est tracé par un savant article de M. le docteur Gubler, inséré dans le Bul-

letin de notre Société (1) : « Si je crois devoir protester, après d'illustres de-

» vanciers, dit l'éminent confrère, contre l'introduction d'un grand nombre

d'espèces nouvelles dans le catalogue de nos flores, je me garderais bien
j

• d'ailleurs de demander la suppression de toutes les formes décrites. Ces

»> formes, je les accepte sans peine, à la condition de les catégoriser et de

» leur assigner leur véritable rang dans la nomenclature. Les considérer

» comme non avenues, ce serait nier les résultats de l'observation ; les ranger

* purement et simplement sous une dénomination spécifique commune, ce

^.serait, selon nioî, établir la confusion sous prétexte de faire de la synthèse. »

^i Je crois, avec M. Gubler, que bien des espèces de création moderne doivent

descendre à l'humble rang de simples variétés. » Je crois, avec M. le comte

Jaubert, que « remanier indiscrètement les anciennes espèces pour en tirer de

» prétendues nouveautés à l'aide de différences impalpables, c'est s'appauvrir

» sous prétexte de perfectionnement (2j. » Je crois, avec l'un et l'autre, à la

légitimité du cri d'alarme poussé par d'honorables confrères, à la vue des dévia-

tions téméraires où vont se perdre tant d'amateurs de savantes minuties. Je croîs

que cette tendance exagérée, inaugurée par la systématique Allemagne, à di-

viser et à subdiviser indéfiniment les types linnéens, est un danger sérieux

pbur notre belle science. Mais, s'il faut admettre, avec MM. Decaisne et Gubler,

-que « les véritables espèces sont noyées dans ta multitude des mauvaises »,

il faut aussi admettre, avec tout le monde, que les grands législateurs de la

science, Tournefort et Linné, et tous les partisans exclusifs de leur école,

(1) Voyez le BuUelin, t. IX, p. 198.

(2) /Wd., t. V, p. 9.
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coiifondenl « dans une même dénomiqation certaines bonnes espèces parfaite-

» inent distinctes >v II faut.adnieltie qu'à ce point de vue la botanique dès-

cri^tive attend une amélioration, et que le mouvement analytique qui la pré-

pare, au Jieu d'être enrayé, doit être maintenu, à la condition d'être gouverné

par les régies d'unç.pge synthèse qui en prévienne les écarts. Il me semble-

rait que la méthode la plus sûre consisterait à fondre les principes vrais des

deux écoles, de l'école ultra-analytique et de l'école ultra-synthétique, en re^

jetant ce qu'elles ont.d'.exagéré. La. vérité est comme la vertu ; elle a peur des

» / W^ " • ' " r
extrêmes.

Qu'il me soit aussi permis de faire observer que, si j'adopte des noms

particuliers pour les plantes litigieuses ou inconnues, ce n'est que dans le but

d'éviter la confusionJi laquelle unç distinction purement numérique m'expose-

rait. On voudra bien n'y voir que des Jalons qui doivent me diriger dans mon

travail. Je n'entends nullement présenter comme définitive une nomenclature

^ui n'est pour moi qu'u}\,sçc;ours provi^oÂre. .,, ,

, Ouant à l'ordre de mes éludes, il m'est indiqué par la série des familles

naturelles généralement adoptée. ,. *^^^ *^.^w
^ *-

'-*
C-

1 \

, 1 r •

ï. — C'est dans la ville de Cauterets, si renommée pour la vertu de ses
r

eaux thermales, que j'ai récolté à la fin d'avril et au commencement de mai

les végétaux dicotylédones qui vont m occuper d'abord. . ^b

En première ligneparaît leCAPSELLA alpesïrjs, dont je retracerai les carac-

tères distinctifs. Pourvue d'une corolle une fois plus longue que le calice gla-

bre, uni à la base, à sépales lâches et purpurins, notre Crucifère a les anthères

ovales. 5a grappe frqçtifère, assez courte, se compose d'un nombre assez res-

treînt de pédoncules filiformes, dressés à angle aigu. Le style, d'abord saillant,

l^'est jamais dépassé par les lobes die la silicule à peine échancrée au sommet,

et prçsque aussi large qti^ longue. Les feuilles radicales, péliolées, pennati-

fides-dentées, à lobes internes triangulaires-aigus, et à lohe terminal briève-

ment ovale, se déploient en rosette élégante et plus ou moins diffuse. Les cauli-

.^

> >

naires, pennatifides ou dentées, embrassent la tige par deux oreillettes aiguës.

C'est une planiç.^r^/e,.de 2-8 centimètres, d'un vert terne ^ijaunâtre ^ mol-

lement velue, à tige simple, à racine filiforme en fuseau. ^

Sans parler de son style inclus, de sa silicule d'un tiers plus longue que

large, assez profondéi^ieut échancrée, de sa grappe fructifère c/m/'<7<?e de pédon-

cules étalés à angle rfro?7,^ çlçs oreillettes courtes et arrondies de ses feuilles

caulinaîres, etc., on dirait que le Copsella Bursa pasioris de nos auteurs dif-

fèrç, surtout ue notre C. atpestris par la lortgueur de sa tige de 2-k décimè-

tres et par le type,de,sa physionomie luisante et verte. ,, / *"

Ce dernier caractère n'abandonne jamais la plante de Mœnch, résistant en

toute saison et en tout lieu, en hiver comme en été, dans les plus hautes ré-

gions comme dans les terres basses, à ce perpétuel mouvement dé polymor-

^_'_rtfi
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phie qui n'épargne aucune de ses parties élémentaires. Je l'ai vue aussi fraîche,

aussi succulente dans les vallées de la chaîne centrale de nos montagnes que

dans lés champs et les prés du bassin sous-pyrénéen. De son côté, le Cop-

sella alpestris, d*une imperturbable invariabilité dans sa stature, ne change

ijamais de forme. Nulle différence ^ntre mes exemplaires de la vallée de Lu-

tour et des bords du lac de Gaube, et mes échantillons recueillis le 17 avril

beaucoup plus bas et à Cauterets môme, soit près du Mameloa-vert, soit entre

la rue et le pont de la Raijlère. Nos plantes végètent pêle-mêle dans ces deux

dernières localités, et elles tranchent si bien par leijr port, leur taille et leur

aspect, que l'esprit doit se faire une sorte de violence pour souscrire à leur

identité. Je viens donc prier mes savants confrères de Parisd'examiner si la

petite Crucifère doit rester dans le modeste rang de forme, ou si elle mérite

d'être élevée à la dignité d'espèce. Pour mon compte, j'aurais surtout voulu

comparer leurs graines ; mais, leurs fruits n'étant pas mûrs lorsque je dus

ijttkter Cauterets, cet élément a manqué k mon analyse, f.

-
. \

.- A côté du Capsella alpestris croît à Cauterets le Valerianella fusilla.

Cette épithète rend à merveille l'exiguïté de sa taille et l'élégance de son

port. La première vue de cette Mâche me fit croire que j'avais sous la mi^în un

trésor précieux pour la science. Une étude plus attentive me confirma bientQt

dans cette idée. Il me fut impossible, après l'avoir maintes fois analysée, de la

rattacher nettement h aucune des espèces décrites dans les Flores qu'il m'est

donné de consulter. Comme il fallait se décider et que je ne pouvais me per-
i.

suader qu'une plante aussi commune eût échappé à tant d'habiles explora-

teurs de nos montagnes, je firfîs par la désigner «vec doute sous le nom de

Valerianella olitoria. M. Bouteiller
,
professeur à Provins (Seine-et-Marne),

vient de m'écrire qu'?7 n'y a rien de moins certain que cette dénomination.

3'adhère volontiersà Topinion de ce savant botaniste; je conviens avec Inique

le synonyme hasardé se trouve faux. Qu'est-ce donc que notre Valerianella

piisilla? Je l'ignore complètement. Pour parvenir à une détermination

sûre, à line distinction positive dés espèces de ce genre, il faudrait un rigoureux

examen du fruit dans son entière maturité. Ne le possédant pas, je ^uis

forcé d'ajourner cette opération à une époque plus opportune. Lis amateurs

seront cependant bien aises d'en retrouver ici une description prise sur le vif.

Le F<7/mane//a />W5///a est une plante de 3-8 centimètres, d'un vertlendrev

a fleurs blanches légèrement lavées de bleu. Son inflorescence consiste en

corymbes serrés et plans, à rameaux dressés et peu divergents. Sa tige, un

peu hispidulée sur les angles, n'est rameuse-dichotome qu'au sommet; çt çp

caractère, d*une persistance inaltérable, sépare déjà noire Valérianée de la

plupart des Mâches connues en France. Quoique le péricarpe, à peine formé et

vu à la loupe, m'ait paru ovale et lisse, il serait téméraire de se prononcer sur

ce point. Les bractées sont peu étalées, linéaires, arrondies au sommet, ciliées

et scarieuses à la base. Les feuilles sont entières et glabres ; les radicales rétré-
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cies en large pétiole et ovales en spatule, plus courtes et plus obtuses que celles

du Valerianellaolitoria; les caulinaires inférieures, plus étroites, linéaires-

spatulées; les supérieures, linéaires-elliptiques, rarement dentelées à la hase.

Le Valerianella pusilla abonde au printemps dans les prairies qui bordent la

route de la Raillére. C'est là que je le découvris, le 17 avril, en compagnie du

Myosotis nana.

Le Myosotis is ana est une Borragînée de 2-6 centimètres, hérissée-soyeuse.

Ses fleurs forment une courte grappe, nue ou feuillée, un peu lâche après

l'anthèse. Le pédicelle fructifère inférieur est quelquefois plus long que le

calice, les autres l'égalent ou en sont dépasses; plus ou moins appliqués

contre Taxe de la tige, ils sont tous couverts de longs poils étalés. Le tube de
^

la corolle concave excède le calice fendu presque jusqu'à la base et chargé de

soies courbées en hameçon dans le bas, droites dans le haut. Une membrane

fineetpliée en dedans borde dans leur moitié supérieure les carpelles verts,

luisants, presque aigus. Les feuilles sont àhm vert jaunâtre et très finement

tuberculeuses ; les radicales, obovées, brièvement et largement rélrécies en

pétiole; les caulinaires et les florales oblongues, plus ou moins spatulées. La

tige est droite, roide, simple ou rameuse ; la racine est fibreuse, extrêmement

ténue, et annuelle. >

Dépourvu de leurs caradères-types, le Myosotis nana ne peut être soumis

à une étude comparative avec les M. silvatica, alpestris et pyrenaica. Les

seules proportions de leur Corolle plane font de ces trois derniers une catégO-

rie à part. Le 1\L nana est loin de réunir les éléments constitutifs du M. in-

ierrnedia ou du M.hispida. Il se rapproche sans doute de l'un et de l'autre,

par l'exiguïté et la délicatesse de ses fleurg, comme il se rapproche du M. ptj-

renaica par sa lige droite et inflexible, par ses longues soies étalées et blan-

châtres. Mais leur stature de 2-6 décimètres, le tube de leur corolle dépassé

par celui de leur calice, les feuilles d'un vert sombre du premier, d'un vert

gai du second, forment un contraste significatif avec les éléments correspon-

danls de leur congénère. L'exiguïté de sa taille invariablement n«me, le carac-

tère propre de sa physionomie et son extrême villosité éloignent le M. nana

de tous les autres Myosotis de nos montagnes. 11 ne ressemble en rien au

M. nana Villars. Les carpelles de la plante des hautes Alpes du Dauphiné

présentent quatre faces à quatre angles, et les angles latéraux sont souvent

hérissés d'un rang d'aiguillons. Une simple bordure lisse couroime les car-

pelles du J/. nana des Pyrénées. Je ne serais point étonné que la science se

décidât tôt ou tard à l'admettre comme espèce.

Les botanistes ne s'entendent guère au syjet d'un Primula que je nom-
merai Primula pyrenaica. Cette belle plante se mêle aux Myosotis nana et

au Valerianella pusilla dans toutes les prairies basses de Cauterets. Je l'ai

maintes fois observée dans les prairies des vallées d'Isure et du Louron ; je

sais Qu'elle surabonde dans celles de Rarréores et de r.ainnan n'anrès rert;iîns

\
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botanistes, elle ne serait point distincte du Pvimula officinalis. On ne peut

être de leur avis lorsqu'on met en regard les exemplaires du P. pyrenaica
r

et ceux du P. officinalis type, ou de sa variété ampliala Koch. Son calice, au

lieu d'être ouvert et très-enflé, est simplement campanule et lâche. Je pense

pour celte raison, avec !\L Bouteiller, que la plante des Pyrénées nest certain

nement pas la plante provinaise ou parisienne. Celle-ci a d'ailleurs les fleurs

petites et très-odorantes, tandis que le P. pyrenaica les a peu odorantes cl de

forme moyenne;

D'autres prétendent que c'est le Primula suaveolens Bertol. , ou, ce qui

revleni au même, le P. Columnœ Tcnore. Ils assurent que d'habiles bota-

nistes, ayant comparé la plante des Alpes à celle du Tirol, en ont reconnu

l'identité. Mais la corolle de cette dernière, très-différente de la corolle de la

nôtre, rend cetie identité inadmissible. Dans le P. pyrenaica^ le tube de la

corolle dépasse évidemment celui du calice. Le contraire a lieu dans la plante

de Tenore et de Berloloni; car on lit dans Bertoloni [FI. itaL U II, p. 376) :

limbus corollœ parvus, concavus ; et dans Tenore {Syn. p. 88): corollis

calyces maxime inflotos suhœqmmtibus. Or ces caractères ne vont point à la

plante des Pyrénées ; ils nous ramènent au P. officinalis.

Enfin, M. Bouteiller m'écrit que « ma plante, n'ayant pas le calice enllé du

» Primula officinalis, ne pouvait pas être évidemment prise pour le/*. Tom-

» masinii, et que pour lui, s'il lui était permis d'émettre une opinion, il la

» considérerait comme le P. elotior, à cause de sa corolle plane, de son

» calice appliqué, vert sur les angles, blanchâtre et transparent dans les inler-

» valles, a dents lancéclées-acuriiinécs. Seulement, ajoute-l-il, je trouve ces

» dernières plus courtes et moins longuement acuminées, comme vous le ver-

» rez aux échantillons provinais que je vous adresse. « Je répondrai respec-

tueusement au savant botaniste de Provins que le vrai P. elalior, qui

abonde dans nos monlagnes, se distingue par son calice très-vert^ à peine

blanc dans les intervalles^ très-serrê contre la corolle, et k dénis tres-^

longues et très-aiyuës. Or ces caractères sont peu saillants dans le P. pyre-

naica, qui a en outre les fleurs plus petites et d'un jaune bien plus foncé, les

feuilles plus vertes et plus allongées. Ces plantes constilueront toujours deux

espèces bien tranchées pour quiconque les contemplera et les étudiera sur

le vif.

Quant aux raisons qui font douler M. Bouteiller de l'identité du Primula

pyrenaica 2^Qc\t P. ^Tommasinii de la Flore de France, elles sont d'au-

tant plus puissantes pour moi que les feuilles du premier n'ont point avec

celles du P. ofj^cinalis celte conformité assignée comme caractère spéci-

fique à sa plante par M. Greniet (de Besançon). A la niêmc époque et sur le

bord du scnlier du Camp-Bascou, presque au point où ou le quitte pour faire

l'ascension du Monnc, fleurit à Caulerets une autre Primevère qui réunit

exactement rinflorescence du P. pyrenaica et la feuillaisoa du P. offici-
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nalis (1). Vraisemblablement, c'est la plante de notre pic de Lhéris, publiée,

sous la dénomination de P. Tommasinit^ par réminent botaniste que je

viens de désignei^. -

C'i

4 ; - -

En face de tant d'opinions diverses et de difficultés sérieuses, j'ai cru qu'il

était de l'intérêt de la science d'éveiller sur ce point l'attention des botanistes

français. Je prie en particulier mes honorables confrères de Paris de donner

à noire Primevère une détermination définitive qui mette fin à nos incerli^

tudes. La dernière des phrases de M. Bouteiller que j'ai eu l'honneur de citer

insinue déjà à la science qu'elle pourrait être une bonne espèce, intermédiaire

an Primula officinalis et au P. elatior. » ^

"'Avant d'en finir avec les plantes de Cauterets, qu'on veuille bien me per-

mettre de nouniier une petite Véronique que je trouvai le 2 mai dans l'im-

mense et sauvage vallée de Lutour. Cette jolie plante, très-commune aux

Pyrénées, se tient généralement dans les régions élevées. Cette année encore,

je l'ai revue pour la cinquième ou sixième fois dans le beau plateau qui se

déroule au pied du cirque de Trémouse, à 6 kilomètres environ de la cha-

pelle de Notre-Dame-dc-Héas. Ses tiges,' couchées et radicantes dans toute

leur longueur, rameuses et pourvues de radicelles axillaires; ses feuilles rap-

prochées et presque orbiculaires; ses fleurs réunies en grappe courte et serrée,

blanches et rayées de bleu, plus grandes et moins nombreuses que celles du

Veronicà serpyllifoliay nous disent déjà qu'il s'agit du Veronica tenella

Allioni. Des auteurs du premier mérite la mentionnent seulement comme

une forme du K serpylUfoUa. D'autres, non moins distingués, subjugués par

l'importance des caractères que je viens d'exposer, ne peuvent s'empêcher d'y
H

voir une excellente espèce. Si je ne me trompe, il y a bien autant de diffé-

rence entre le V. tenella et le V. serpyllifolia qu'entre le Viola alba et le

K hirta^ le Sedum Telepliium et le S. Fabaria^ VArtemisia Villarsii et

VA. spicafa^ etc. Il me semble qu'on devrait replacer notre planté dans le

poste d'honneur que lui avaient assigné Allioni, Lapeyrouse et tant d'autres.

/ 1 {La suite au prochain numéro.)
- \

M. Duchartre rectifie et complète de la manière suivant

m qu'il afailOj dans la séance du 28 novembre dernier

laricus edulis gigantesque :

1 \ i

Ce n'est pas M. Chevreul (comme on Té imprimé par erreur), mais 31. Ro-

bhiet qui a fait connaîfre h la Société impériale d'Agriculture que M"*^ Mil-

let, sa sœur, à trouvé dans une vigne à Genillé (arrondissement de Loches,

Indre-et-L(^re) un Agaricus edulis présentant les dimensions suivantes :

(1) Je n'en possède qu'un seul exemplaire.

(2) Voyez le Bulletin, t. IX, p. Û47.
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;
' Hauteur du pédicule. 1\ . .1 .'..,... . O"",!.^ T

Circonférence du pédicule. .......... )3'",i8 ...
Diamètre du chapeau. . 0™,35.,

* ; Circonférence du chapeau. l'^,OÔ

. ^ Poids ...,.....,•-.,... . 1 kilogr.

M. Eugène Fournier, secrétaire, donne lecture de la communi-

cation suivante, adressée à la Société ;
¥ ' X I j ^_

^ « »?

^ J 1 *

SUn LES ORGANES DE LA FRUCTIFICATION DU NITELLA STELLÏGEM Bauer,

par M. Alph. de ROCHEBRUilîE.

(Angouléme, 39 octobre 1862.)

* r- "^1

Le Nitella stelligera Baner , par la présence d'étoiles d'un blanc d'ivoire

situées aux articulations les plus inférieures des tiges, étoiles constituées par

l'avortcinent des ramuscules des verticilles soudés en une masse crustacée (1)

,

avait vivement captive l'aUention des botanistes a cause même de cette con-

formation assez rare chez lesCharacées, et que cependant des études ultérieures

ont établie comme caractéristique, avec certaines modifications toutefois, de

plusieurs espèces, spécialement dans le genre Chara[T),

Lès stations du N. stelligera sont situées sur un assez vaste rayon, d'après

les indications mêmes de Waiiman, qui le signale en France, en Allemagne,

en Bohême, en Russie, etc. (3)-

Cependant, malgré ces stations nombreuses et surtout son extrême abèn-

dancedans les localités qu'il affectionne, eaux stagnantes profondes, fleuves et

rivières à courant tranquille, le N. stelligera n'est encore aujourd'hui que

très-imparfaitement connu, car les organes de la fruclificaiion, dans lesquels

résident des caractères essentiels, ont été ou mal décrits par les auteurs qui les

ont vus, ou bien ontécbappé aux recherches des explorateurs. -*if rA ^JT '> t A'

Les anthéridies, dont nous ne trouvons que quelques mots les concernant

(1) Coss, et Gérai, de S^-P. FL par. édit. 1, p. G81. /
j^j,

^r- j

(2) Les différentes notes de M. Durieu de Maisonneuve publiées a\iBuUelin. t. VI,

p. 179, et C. VÏI, p. 627, ont démontré la présence de bulbilics sur utr assez grand

nombre de Characées. Ces buîbilles sont ou simples ou composSs ; simples nolaniment

chez le Chara aspera Willd.; composés chez le Chara fragifera DR., qui, par excep-

tion, en présente parfois de simples mélangés avec les composés.

Le Chara aspera était jusqu'à présent la seule espèce connue présentant uniquement
des buîbilles unicellulés sans mélange de buîbilles composés ou buîbilles normaux.
Nous devons signaler une seconde espèce présentant le môme fait. Le Chara alopecu'

roides ! Del., que nous avons découvert ily a deux années dans les marais salants de la

Charente-laférieure, de même que le Chara aspera^ présente uniquement et toujours

une innombrable quantité de buîbilles unicelluléSy identiques en tous points avec ceux de

ses congénères.

î

..C'est un fait qui nous semble présenter un haut intérêt et que nous nous empressons

de signaler simplement, en attendant de soumettre à la Société un travail sur cette rare

etcurieuse espèce.
§,

(3) Wallman, Essai syst. des Characées, p. 34.
f
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dans Walhuan [loc. cit.)^ et dont les flores ne disent rien, n'ont jusqu'ici

jamais été observées sur des échantillons français. Quant aux nucules, tou-

jours d'après Wallman, le petit nombre d'exemplaires qui ont été découverts

sont, sans exception, de provenance française, et dans une note {loc. cit.) il

signale les savants auteurs de la Flore parisienne comme les seuls qui aient

observé ces nucules.

Nos recherches quotidiennes sur les Châracées des deux Charentes nous ont

fourni le moyen de rencontrer, pourvus d'anthéridies et de nucules, d'in-
r

nombrables échantillons de N. stelligera.

D'un côté, les caractères différentiels existant entre les nucules des échan-

tillons charcutais et les descriptions des auteurs ; de Taulre, la découverte

d'anthéridies sur les sujets recueillis dans nos contrées, découverte que nous

croyons pouvoir signaler comme la première qui ait été faite en France, nous

font un devoir d'en informer la Société et de donner une description succincte

^e ces organes peu connus.
'

Anthéridies. — Beaucoup plus grosses que dans les autres espèces (plus

grosses que leurs propres sporanges), bien plus molles, déforme moins parfai-

tement sphérique et comme déprimées; le plus grand diamètre existant dans

le sens de leur équateur presque saillant ; beaucoup plus pâles (rouge brique),

inégalement colorées et lachelées le plus souvent par le retard que met à

passer du vert au rouge la couche obchromule en grains qui tapisse la partie

interne des cellules formant la carapace.

Le cercle transparent donné par l'épaisseur transversale des cellules de

Tenveloppe paraît plus étroit que dans la plupart des autres espèces, relative-

ment 9U diamètre total de l'anthéridie.

Les flogellum, ou rubans porte-anthérozoïdes, ont une épaisseur égale a

ceux des anthéridies bien plus petites des autres espèces.
,

ri

Nous nous sommes convaincu
, par des observations faites à diffé-

rentes époques, que Tàge ii*influe en rien sur la constitution de ces anthé-

ridies.

Les anthéridies du N. stelligera, comme on le voit, diffèrent sdus très-

peu de rapports de celles des autres espèces du genre. Quant à la position

qu'elles occupent, elle a été très-bien définie par Wallman [toc. cit.), seule

description du reste qu'il en donne : Antheridiis in divisuris solitariis

geminisve. .

"
'

WucuLES. — Nous avons établi plus haut qu'il existait des différences assez

notables entre les nucules des échantillons charentais et celles décrites par

les auteurs. Nu
striatis, et en cela il semble ne donner qu'une traduction delà diagnose de

MM. Cosson et Germain de Saint-Pierre {toc. cit.) avec une imperceptible

modification : Sporanges solitaires au niveau des bractées, ovoîdeSy à

5 stries, > ... '

3 _
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La description de i>J. Boreau (1) est en quelque sorte identique : Sporanges

soit/aires, presque a 5 suies.

Les nombreuses nucules observées sur nos échanlillojis doivent être ainsi

caractérisées : JVuculis soUtariis geminisve, rotundatis 5-S'Slriatis.

Les nucules du N. stelligera chareniais présentent une forme arrondie

sphérique^ et non pas ovoïde ; elles sont terniînées par une pointe obtuse,

géminées très rarement solitaires^ et non pas toujours solitaires au niveau

des bractées, lesquelles sont presque toujours avortées ; 5-8 stries^ le plus

généralement 8, et non pas toujours 5 stries.

Le N. stelligera se rencontre dans la Charente par toufies irès-volumi-

neuses, dans les endroits les plus profonds, où il forme des îlots parfaitement

limités et échelonnés sur un espace de 800 mètres environ.

D'une couleur vert olive intense, il ne présente que rarement de légères

traces d'incrustation; les organes reproducteurs commencent à se montrera
ri

la fin d'avril et subsistent jusqu'à la mi-octobre.

Un fait qu'il est important de signaler, c'est l'abondance ou la rareté des

bulbilles stelliformes eu raison de l'abondance ou de la rareté des organes re-

producteurs. Tous nos échantillons pourvus de ces organes présentent, il est

vrai, des étoiles, mais en nombre moins considéiable et de forme moins ro-

buste que les rares touffes non fructifères. De plus, le nombre et le volume

des étoiles semblent diminuer en raison de l'accroissement et de l'apparition
^

des nucules et des anthéridies.

Nous avons recueilli des échantillons bordelais couverts de magnifique»

étoiles sans aucune trace d'organes reproducteurs.

Nous sommes porté a considérer ce phénomène comme une sorte de ba-

lancement organique, balancement que l'on peut constater sur d'autres espèces

de la famille des Characécs.

(1) Flore du Centre^ édit. 3, p. 754.

ï. X. 3
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y
SÉANCE DU 30 JANVIER 1863.

PRÉSIDENCE DE M. £• COSSOX.

M. Eug. Foumier, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de

ia séance du 16 janvier, dont la rédaction est adoptée :

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, M. lé

Président proclame l'admission de : ;

M. Gaudefroy (Eugène) , attaché au ministère de l'intérieur,

rue de la Montagne-Sainle-Geneviève , 35, à Paris, pré-

senté par MM. Bescherelie et Rozc.

' M. le Président annonce en outre deux nouvelles présentations.

M. le Président annonce aussi à la Société la mort regrettable de

M. Eugène Poucbct, l'un de ses membres, décédé à Saint-Yon

(Eure) en juillet J 861; la nouvelle de cette perte n'est parvenue

que récemment à la connaissance du Bureau. — M. Eug. Fournicr

donne lecture de Vextraît suivant d'une lettre qu'il vient de rece-

voir à ce sujet de M. Malbranclie (de Rouen) :

^

.•.M. Pouchet était surtout numismate : il possédait une collection remar-

quable de médailles, et il était parfaitement au courant de leur valeur. Il

avait formé un herbier de plantes spontanées et cultivées, au classement duquel

j'avais beaucoup coopéré. Il se plaisait a herboriser, et se montrait souvent
É

infatigable pour de longues et patientes recherches dans les marais et les bois

qui avoisînaîent sa propriété (marais Vernier et forêt de Bretonne), et dont il

connaissait les plus secrètes localités. Il cultivait, dans un petit coin spécial de

son jardin, des plantes rares françaises ou étrangères, qu'il entourait de soins

particuliers et qu'il montrait avec une certaine satisfaction. Je me rappelle,

entre autres, le Jeffersonia, qui fructifiait très-bien et qu'il m'apporta pen-

dant plusieurs années. Vous savez avec quelle affabilité il exerçait l'hospilalilé,

et combien il était heureux de faire les honneurs des localités botaniques de
r

sa contrée.

Lecture est donnée d'une lettre de M. Ch. Fermond, qui remercie

la Société de l'avoir appelé aux fonctions de vice-président.

Dons faits à la Société :

1*" De la part de M. Al. Braun :

(feùer die Bedevtung der Morphologie.
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Zivei Deutsche hoëtcS'Artcn.
' ^-

'

Index seminum Horti botanici berolinensis (suivi à'uwAppen

De génère Armeriœ dissertotio inauguraiis\ îixxzl. V\\ Petil
I

"
h

2" De la part de M. R. Caspary : . .

Ueber die Gefœssbuendel der P/lanzen.

3° De la part de M. Alph. de Rochebrune i

Observations sur le Cypris fusca.

A" De la part de M. Todaro :

Index semimim Horti regii panormitani, 1862.

5** De la part de M. le docteur P. Sagot ;

Principes généraux de géographie agricole.

6° De la part de
*

Mi

T De la part de la Société d'Horticulture de la Ilaule-Garonne :

Annales de cette Société^ septembre -octobre 1862.

8° De la part de la Société d'Horticulture et d'Arboriculture de

la Côte-d'Or :

Bulletin de cette Société, septembre-octobre 1862.
r

L

9° De la part de la Société Smithsoiiienne :

t

Report of the Commissioner of patents (Agriculture) iov 1861.

10" En échange du Bulletin de la Société ;

Wochenschrift fuer Gœrtnerei und Pflanzenkunde^ cinq nuiucros,
j- r

Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture ^ décem-

bre 1862.

Bulletin de la Société impériale zoologique d*Acclimatation^ décem-

bre 1862.

HInstitut^ janvier 1863, deux numéros.

M, Éd. Bureau fait à la Société la communication suivante :

ÉTUDES SUR LES GENRES REYESIA ET MOSTTEA Q. Gaj, ET OBSERVATIONS SUR LA

TRIBU DES PLÀTVCARPÉES DE M. M1ERS, par M. Edouard BUREAU.
r

Ou doit à M. CL Gay la connaissance des deux genres qui font Tobjct prln-,

cipal de cette notice et qui se composent chacun d'une seule espèce. II les
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décrivit et les figura dans sa Flore du Chili [Historia phijsica y politica de

Chile, Botanica [Flora (?/n7wa), toiuo cuarlo, 18^7, pp. il 6-418; Atlas

botanico, lamina 51-52). Ces genres s'y trouvent placés dans l'ordre des

Bignoniacées, après l'iÇ'ccr^ynoa/r/^^/^; mais l'auteur n'indique pas à quelle

tribu de l'ordre ils lui paraissent devoir appartenir.

Il n'existe pas, h ma connaissance, d'autre description des genres Montlea

et Reyesia que celle du Flora chilena. Les auteurs qui les ont mentionnés

depuis sont en très-petit nombre, et aucun ne paraît les avoir étudiés sur

nature. %

"Walpers", dans ^^^ Annales botamces systematiûœ (t. IIF, 1852-1853,

pp. 92-93), conserve ces deux genres dans Tordre des Bignoniacées, et les met

dans la tribu des Eccrémocarpces, sans doute à cause de la place qu'ils occu-

pent dans l'ouvrage de M. Gay. Mais un point d'interrogation placé devant

chacun d'eux indique que, pour Walpers, leur place dans la classification est

loin d'être définitivement fixée.

M. Miers {Observations ontlie Dignoniacecp, in The Annals and Magazine

of Natural History, vol. VII, n" 39, p. 166), paraît, au contraire, ne pas

éprouver d'hésitation pour classer le 3fontlea et le Reyesia ; il les réunit au

genre Oxycladus^ décrit par lui-même, ainsi qu'aux genres Platycarpum et

Henriquézia^ pour en former, dit-il, une tribu naturelle de Tordre des Bigno-

niacées, sous le nom de Platycarpeœ. Le caractère dîstinclif de cette tribu

serait, suivant M. Miers, d'avoir un ovaire formé de deux feuilles carpellajrcs

portant des ovules sur leur nervure médiane^ et reunies dos à dos de manière

à former toi ovaire à deux loges {L c. p. 165). Examinons s'il est possible

d'admettre une telle hypothèse.

D'abord cette position des ovules serait quelque chose d'unique dans

le règne végétal. Toutes les fois, en effet, qu'une loge ovarienne est formée

par une seule feuille carpellaire et contient plusieurs ovules, on peut remar-

quer que les ovules sont placés près des bords de cette feuille. C'est là une

règle très-générale. Je ne connais que deux petits ordres naturels qui y fas-

sent exception : les Nymphéacées et les Butomées. Eh bien! dans ces deux

ordres, où les ovules semblent couvrir toute la paroi intérieure du car-

pelle , et qui se rapprochent ainsi de l'organisation attribuée par M. Miers à

ses Platycarpées, dans ces deux ordres, dis-je, la nervure médiane du car-

pelle est précisément dépourvue d'ovules. L'hypothèse de M. Miers me paraît

donc, comme je le disais, une chose sans exemple en botanique et peu en

harmonie avec les faits observés jusqu'ici.

La position relative que M. Miers assigne aux deux carpelles qui forment

l'ovaire de ses Platycarpées n'est pas moins anoriiale que Torigine supposée des

ovules sur la nervure médiane de chaque carpelle. The midrils of the carpels

are disposedback to bach, dit-il : « les nervures médianes des cai^pelles sont

disposées dos à dos. » Par conséquent, suivant l'auteur que nous citons, les

,i:
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bords des feuilles carpellaires sont tournés du côté extérieur de la fleur, c'est-

à-dire que la position qu*occuperaient les carpelles serait précisément l'inverse

de celle qu'ils ont dans toutes les plantes connues ; Nyniphéacées, Butomées,

Liliacées, Renonculacées, Malvacées, Eupliorbiacées, Apocynées, Scrofulari-

nées, Loganîacées, Gentianées, Bignouiacées même (voy. Payer, Traité d*or

^

ganogénie comparée de la fteur^ p. 580. pi. 151), etc., etc. Je ne connais

pas, je le répète, dans le règne végétal tout entier, un seul exemple delà

structure indiquée ici par M. Miers.

J'ai même peine à comprendre comment pourrait se former un ovaire de

celle sorte. Les deux feuilles carpellaires dont il est composé naîtraient- elles

avec la face, qui naturellement devrait être inférieure, tournée en haut? C'est
w

h peine si Ton ose émettre une pareille supposition, tant elle est contraire à tout
ri

ce qu'on connaît, et je ne vois pas la nécessité d'invoquer une exception si

étonnante pour expliquer un ovaire ne présentant en somme aucune différence

notable avec ceux qui, dans des groupes voisins, sont incontestablement

produits par des carpelles soudés bords à bords.

Les feuilles carpellaires se tordraient-elles après leur naissance pour se mettre

ainsi dos a dos? Mais ces feuilles n'ont pas xle pétiole sur lequel elles puissent

se tordre, et, si elles se tordent sur le limbe (ce qui ne doit pas leur être facile),

il devrait rester dans l'ovaire adulte quelque trace de celte énorme torsion.

Comment, d'ailleurs, admettre ici une torsion spontanée, quand nous voyons

les feuilles ordinaires montrer une sorte d'antipathie pour cette position ren-

versée ? Tout le inonde sait que si Ton réussit à maintenir, pendant un temps

quelconque, une feuille la face supérieure en bas et qu'on l'abandonne ensuite

ù elle-même, cette feuille ne tarde pas a reprendre sa position habituelle.

Il ne reste plus qu'une* hypothèse possible pour expliquer la structure d'un

ovaire tel que le comprend M. Miers ; c'est que les feuilles carpellaires, nées

dans une situation normale, se recourbent de telle sorte que leur face inférieure

devienne concave et forme la paroi intépeure de la loge. Mais, dans ce cas, les

ovules seraient portés par le côté inférieur de la nervure médiane du carpelle,

ce qui serait encore bien plus anomal que de les voir naître de son côté supé-

rieur. D'ailleurs, je ne crois pas que M. Miers ait recours à cette explication,

-poîsqu'il dit formellement que les nervures médianes de ses carpelles sont dos

à dos [back to back), et que, dans la dernière supposition, elles seraient face
à

à face.

Si les lois générales qui président à l'origine et à la situation relative des

parties constituantes dii gynécée sont contraires, nous venons de le dire, à

l'interprétation morphologique que donne M. Miers de l'ovaire des genres

appartenant à sa tribu des Plalycarpées, la comparaison directe de l'ovaire de

ces genres avec le même organe dans les autres plantes gamopétales n'es

pas plus favorable à cette manière de voir.

' I/organogénie florale des gamopétales commeiîce à être assez bien connue,
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et cet immense groupe a'présentô une grande uniformité dans la composition

de l'ovaire. Lorsque J'ovaire est formé de deux carpelles, l'un de ces carpelles

est placé du cfité de l'axe de rinfloresccnce et l'autre du côté de la bradée. 11

eh est de môme des loges, lorsque l'ovaire en a deux, puisque, dans ce cas,

chaque carpelle forme une loge. Il est excessivement rare que les loges de

l'ovaire soient latérales, comme M. Miers les représente dans ses Platycarpécs.

Mais, qu'il y ait' une loge ou qu'il y en ait deux, les carpelles se regardent par

leur face supérieure ; ils sont soudés bords à bords, et leurs sommets^

soudés comme le reste, s'effilent pour constituer le style et le stigmate. Celui-ci,

qui est gënéîalement bilobé ou bilamellé, appartient donc, par moitié, à deux

Carpelles différents, chaque carpelle formant un des lobes ou une des lamelles»

La fornie des stigmates traduit ainsi le plus souvent la position des carpelles

et des loges.

Or, dans le genre Henriquezia, le stigmate est formé de deux lamelles,*

l'une du côté de Taxe et l'autre du côté de la bractée ; dans le genre lieyesia,

il se compose de deux lobes très-différents l'un de l'autre, comme nous le

verrons plus loin, et ces deux lobes sont encore l'un antérieur et l'autre pos-

térieur. Dans le Monitea^ le stigmate, n'étant pas lobé, ne peut rien nous

apprendre, et je n'ai pas vu celui du Platycarpuiriy quoique j'aie pu analyser

des fleurs de ce genre.

- Ce premier examen peut donc déjà faire présumer que les carpelles et les

loges sont anléro-postérieurs, et, en effet, j'ai pu m'assurer que telle est leur

position dans les genres Platycarpum^ Hènrîquezia^ Monttea et Tieyesia, Je

n'ai pas observé le genre Oxycladus (qui n'existe pas à Paris), mais il est

plus que probable, vu son analogie extrême avec le genre Monttea, que son

ovaire est construit de la même façon.

- En un mot, le pistil des genres en question ne présente rien qui puisse

faire supposer que ses carpelles constituants aient une position différente de

celle qu'ils occupent dans la généralité des plantes gamopétales à ovaire bilo-

culaire.

- 'Non-seulement la tribu des Platycarpécs de M. Miers ne se distingue pas

par une structure particulière de l'ovaire, mais elle est en réalité composée de

genres qui appartiennent ^ des familles différentes. Les Henriquezia et Platy-

carpum sont pourvus de stipules, et leur ovaire est infère, quoique le fruit,

se développant surtout aux dépens de la partie supérieure dé Tovalre, s'élève

bien au-dessus du calice.

. M. Seemann [The Ann. andMag. ofNat. ffist. vol. IX, p. 195) a donc eu

raison de penser que ces genres seraient mieux placés entre les Rubiacées

et les Loganiacées. Ce sont pour moi de véritables Rubiacées : l'existence

d'un fruit en partie supérieur au calice' n'est pas, il me semble, une raison

suffisante pour l'emporter sur le caractère important tiré de l'insertion des

éiamines et les séparer de cet ordre.

i

OH
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Le même fait se présente dans les genres Mitreola et Mitrasacme, que

j'ai rangés autrefois dans les Rubiacées, et qui forment, comme les deux

genres en question, un passage des Rubiacées aux Loganiacées.

: On pourra donc conserver la petite tribu des Platycarpées de M. Miers,'

mais elle sera réduite aux deux genres Platycarpum et Henriqnezia^ et elle'

devra être portée dans l'ordre des Rubiacées. Elle sera caractérisée par son

fruit, en partie supérieur au calice, par l'existence de quatre ovules dons

chaque loge, et par un caractère singulier qui, je crois, n'a pas encore été

indiqué : c'est que les fleurs, légèrement irrégulicres, sont résupînées, comme
celles du genre Logania et des Papilionacées, Le calice a l'un de ses lobes

tourné du côlé de la bractée, deux lobes (libres dans le Platycarpum, soudés

dans les Ilenriquezia) du côlé de l'axe, et enfin deux latéraux. Pour là

corolle, c'est l'inverse : c'est-à-dire que l'un des lobes est en face de Taxe, et

que la bractée répond à Tintervalle de deux lobes. Enfin les cinq étamines

sont superposées aux lobes du calice : il y en a une en avant, deux en arrière

et deux latérales.

Si !>L Miers, n'ayant pu observer par luî-même quelques-uns des type?

qu'il a cru devoir faire entrer dans ses Platycarpées, s'est trouvé avoir rétinî

dans celte tribu des genres hétérogènes, il a rendu cependant un véritable

V service en montrant l'analogie extrême qui existe entre les genres Oxydadus

et Monttea,

de

du Beyesia; je pense qu'il a voulu dire de VOxydadus et du Monttea, car

le Reyesia est très-différent des deux autres genres, quoiqu'il appartienne à

un même groupe naturel.

Ce phytographe distingué paraît n'avoir pas non plus étudié sur nature le

Monttea et le Reyesia. Il ne s'est pas prononcé sur la place qu'ils doivent

occuper, et les a laissés avec VOxydadiis à la suite du tableau de sa classifi-

cation des Bignoniacées, sous le titre : Gênera incertœ sedis.

Plus heureux que la plupart des botanistes qui en ont parlé, j'ai pu étu-

dier le Monttea et le Reyesia sur les échantillons mêmes qui ont servi à l'éta-

blissement de ces deux genres, et qui ont été offerts par lM. Cl. Gay aà

Muséum d'histoire naturelle de Paris. L'incertitude qui régnait jusqu'ici sur

les véritables affinités de ces genres m'a engagé à en faire un'examcn attentif.*

J'ai pu ainsi reconnaître quelques détails d'organisation qui n'étaient pas'

encore signalés, et qui me paraissent de nature à mieux préciser la place que

doivent occuper le Monttea et \c Reyesia dms la classification naturelle. "

Le Reyesia chihnsis est une plante d'un pied de haut, à souche épaîsse.f

ligneuse, très-courte, grisâtre, émettant un grand nombre de rameaux grêles,'

glabres , entremêlés , parfaitement dichotomes. Les fleurs sont terminales,*

c'est-à-dire que chaque rameau, h quelque ordre qu'il appartienne, émef
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deux branches opposées avant de se terminer par une fleur solitaire. iMais les

deux rameaux résultant de chaque dichotomie ne sont pas égaux : l'un est
h

plus fort et plus long que l'autre, de telle sorte qu'il rejette en avant la fleur

terminale et donne à son pédicelle l'apparence d'un ramuscule né en dehors ^i

chaque bifurcation ^|de la dichotomie. \

et toujours du même côté, l'axe résultant de la succession des rameaux les

plus forts finit par s'incurver, comme le ferait une cyme scorpioïde. Ce mode

de ramification est, en effet, exactement intermédiaire entre la dichotomie à

rameaux égaux et la cyme scorpioïde, dans laquelle un des deux rameaux qui

prennent naissance à chaque nœud est réduit à sa plus simple expression.

Chaque rameau du Reyesia naît à l'aisselle d'une feuille, mais le plus fort se

soude avec sa feuille axillante, ou du moins l'entraîne de telle sorte qu'elle

semble naître à une hauteur de 2 à 5 millimètres au-dessus de la base de ce

rameau. La feuille à l'aisselle de laquelle naît le rameau le plus faible ne quitte

jamais sa position normale. Les deux feuilles qui, en réalité, appartiennent à

une même paire, ne paraissent donc point régulièrement opposées, et semblent

être portées, au contraire, par des axes d'ordre différent,

' Ces feuilles sont tellement petites qu'au premier abord la plante paraît en

être dépourvue. Elles n'ont guère plus de 2 millimètres de long, et sont ses-

siles, caduques, linéaires-aciculaires, obtuses au sommet, et garnies sur leurs

bords de quelques rares poils glanduleux, visibles à la loupe seulement.

Chaque fleur est portée sur un pédoncule long et grêle. Ce pédoncule est

glabre dans toute sa partie inférieure; mais, dans le haut, il se recourbe en
_ 4

avant, et, dans ce point, il porte des poils glanduleux assez longs.

Le calice est hérissé des mêmes poils que le haut des pédoncules ; il est

gamosépale, campanule, divisé presque jusqu'à sa moitié en cinq dents à peu

près égales, linéaires-lancéolées, un peu courbées au dehors, obtuses et légè-

rement calleuses au sommet. Sa préfloraison me paraît valvaire induplicative.

La corolle, de 1 centimètre de long (quatre à cinq fois plus longue que le

calice), est infondibuliforme; son tube est cylindroïde dans ses 3/5 inférieurs

environ et élargi dans ses 2/5 supérieurs; son limbe est partagé en cinq divi-

§!ons linéaires-lancéolées, obtuses, 5 bords infléchis et en préfloraison valvaire

induplicative. Les quatre postérieures sont égales et ont 1 millimètre et demi
w

environ de longueur; l'antérieure est d'un tiers au moins plus longue que

les autres. Toutes les cinq sont dressées.

L'androcée se compose de quatre étamines insérées sur le tube de la
, w

corolle dans le point où il commence à s'élargir. Elles sont glabres, et leurs

filets sont presque droits. De ces quatre étamines, deux sont d'un, tiers plus

courtes que les autres et tout à fait incluses : ce sont les antérieures; elles

sont situées à droite et à gauche du grand lobe de la corolle. Les deux autres

sont placées entre les lobes latéraux et les lobes postérieurs; elles dépassent

^ un peu la gorge de la corolle. Il n'y a pas trace de la cinquième étamine, qui
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devrait se trouver entre les deux lobes postérieurs. Les anthères sont intror-

ses» à deux loges largement ovales, courtes, obtuses, arquées, qui sont unies

seulement par leur sommet, s'ouvrent chacune par une fente longitudinale et

sont couvertes de petites papilles qui à la loupe les font paraître chagrinées.

Ces deux loges sont égales dans les grandes étamines, mais les étamines les

plus courtes ont la loge postérieure de leurs anthères constamment plus grosse

que l'autre.

Les caractères que présente Tandrocée dans le genre lieyesia sont, on le

voit, fort auon)auv, puisque la didynamie s'y présente en quelque sorle dans

On sens renversé. Les étamines qui sont les plus courtes dans le Reyeda

sont habituellement les plus longues dans les plantes à étamines didynames ; et

les étamines qui sont les plus courtes dans ces dernières sont devenues les

plus longues dans le lîeyesia. L'inégalité des loges dans les anthères des éta-

mines antérieures est encore un fait très-exceptionnel.

Si Ton cherche la cause de ces anomalies, on la trouve dans la forme

curieuse que prend la partie supérieure de l'organe femelle.

Le style est simple, grêle, droit et glabre; il s'élargit à sa partie supé-

rieure en une sorte de spatule membraneuse, concave, ou de cuiller légère-

ment cordiforme , qui est recourbée en avant, à angle droit avec la partie

filiforme du style. Le stigmate contribue aussi évidennnent ù former cette

dilatation, car le bord de la cuiller est garni, dans presque toute son étendue,

mais surtout en avant, de papilles stigmaiîques, et se continue avec le lobe

antérieur fort aminci du stigmate.

Le lobe postérieur est situé au-dessus de 1 echancrure peu profonde qu'on

remarque à la partie antérieure de la dilatation : c'est une sorte de boulon

arrondi, obtus, qui termine la partie principale du style, laquelle se continue

sur le dos de la cuiller et y forme une côte longitudinale très-saillante. Cette

côte repousse un peu en avant la ligne médiane de la partie membraneuse,

de telle sorte que la concavité de la cuiller se trouve subdivisée en deux

légères dépressions latérales.

En un mot, le lobe antérieur du stigmate et la partie antérieure du style

contribuent seuls à former la dilatation ; la partie postérieure du style et le

lobe ix)stérieur du stigmate n'y prennent aucune part.

Le style, ainsi configuré, passe derrière les étamines antérieures, et, se

recourbant brusquement en avant, applique sur leurs anthères sa partie dila-

tée et stigmatique. Tel est certaîuemont l'obstacle qui sVsl opposé à rallonge-

ment des deux étamines antérieures. Leur brièveté ne doit donc pas être

attribuée à une tendance naturelle à ravortement; c'est l'effet d'une cause

toute mécanique.

Chacune des deux dépressions qui forment la concavité de la cuiller que

j'ai décrite reçoit le sommet d'une des anthères. Celles-ci se trouvent ainsi

solidement fixées et ne peuvent échapper, en glissant à droite et à gauche du
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Style, à la compression qui agit sur leur âotnmet ; à mesure qu'elles grossis-

sent, elles se trouvent comprimées l'une contre l'autre, les petites papilles

qui couvrent leure loges s'enchevêtrent, et ces deux anthères finissent par

adhérer ensemble. ^

. Par une sorte de compensation, les deux étamines postérieures, qui n'ont

rencontré aucun obstacle, deviennent plus longues qu'elles ne le sont dans

rimraense majorité des plantes à étamines didynames. Leurs anthères, qui

n'ont point été serrées Tune contre l'autre, ne sont nullement adhérentes.
.

. Reste à expliquer l'inégalité des deux loges des anthères antérieures. Ici il

faut , renoncer à faire intervenir une action mécanique. En effet, les loges

postérieures de ces anthères sont les plus grosses; or ce sont elles qui , dans

l'hypothèse d'une inégalité causée par la compression, devraient être les plus

petites, car ce sont elles qui sont appliquées et pressées contre le stigmate;

les loges antérieures sont presque entièrement en dehors de la cuiller stîgma-

liqué.

C'est donc, je pense, à une action physiologique qu'il faut attribuer l'excès

de volume des deux loges postérieures. Coiffées comme elles le sont par le

stigmate, ces deux loges doivent servir à la fécondation de la manière la plus

efficace. La fente par laquelle se fait leur déhiscence est cachée dans la con-

cavité de la cuiller décrite ci-dessus, et le pollen ne peut s'échapper sans tou-

cher aux papilles stigmalîques qui couvrent le pourtour de cette cuiller, La

fente par laquelle s'ouvrent les loges antérieures de ces deux étamines est au

contraire tout h fait à découvert, située au-dessous du stigmate, et le pollen

contenu dans ces loges peut s'échapper sans rencontrer l'organe destiné à le

recevoir. Le volume des loges postérieures est donc en rapport avec l'iraporr

lance de leurs fonctions ; ce volume ne peut guère avoir d'autre cause que le

stimulus produit sur cette partie de l'organe mâle par le contact immédiat et

permanent de l'orgape femelle et la plus grande énergie vitale qui en est Ja

conséquence. Il est inutile d'établir ici avec des faits pris dans le règrie animal

une comparaison qui vient naturellement à l'esprit, mais celte réaction de la
r

fonction sur l'organe mérite d'eire notée en botanique, car le règne végétal

en fournit très-peu d'exemples.

I/ovaîre du Reyesia est glabre , ovoïde , et eutouré à sa base par un disque

en forme de cupule , dont le bt)rd porte à droite et à gauche une forte protu-

bérance obtuse. Cet ovaire présente deux loges : Tune antérieure et l'autre

postérieure. Chacune renferme un placenta axile, assez gros, portant de onze

à vingt ovules anatropes, formés d'un nucelle et d'une seule enveloppe,

dressés, avec le raphé en dedans et le micropyle en dehors et en bas. ;

Le fruit est une petite capsule ovoïde, longue de 2 millimètres 1/2, à

déhiscence loculicide et à valves par conséquent latérales; mais ces valves,

qui sont très-minces, se fendent dans leur moitié supérieure ou même plas

profondément, de sorte que la capsule paraît s'ouvrir par quatre valves.
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^ La cloison tout entière se sépare du péricarpe et porte sur cbacune de ses

deux faces un placenta axile, assez saillant, couvert de graines disposées

comme les ovules. Ces graines sont très-petites, polyédriques et diversement

comprimées les unes par les autres. Leur testa est aréole, papilleuv. Celles

que j'ai vues n'étaient pas mûres et ne contenaient pas d*embryon. Je ne sais

si, dans ce genre, il existe un périsperme.

D'après les observations que je viens d'exposer, les caractères du genre

Jieyesia me paraissent devoir être modifiés comme il suit :

REYESLi

Cl. Gay FL chilenn, t. IV, p. /il8; Atlas boianîco, îamîha 52.

\ .

Calyx campanulatus, 5-partilus; iaciniis subsequalibus, una posiica. Corolla

infundibuliformis, tubo basi cylindrico, sursuni ampliato; limbo 5-lobato,

lobis lanceolalis (marginîbus înflexîs et aestivatione înduplicalo-valvatis), posn

ticis k aequalibus, antico multo longiore. Stamina 4, medio corollac tubp

inserta, didynama : anlica 2 minora, lateralîa 2 majora, poslîco quînto nuUo.

Antherae introrsae, 2-loculares, loculis papillosis, late ovalibus , brevibus, ob-

lusis, incurvis, rima laterali dehisceuiibus. Staminum majorura antherae

liberae, loculis aequalibus; mînocum autemcohaerentes, loculo postico majore.^

Disci cupuliformis ora tuberculo obtuso dcxtra sinislraque superata. Ovarium

laie ovatum, biloculare, loculis aniico-posticis. Placenta in ulroque loculo

unica, axilis, ovula 10-20 anatropa, adscendentia gerens, raphe inleriori,

mîcropyle exteriori et inferiori. Stylus simplex, filiformis, ad apicem antice

incurvatus ibidem a latere mejnbranacco-dilalatus, nempe in laminam çon-

cavam, cordatam, verlici et praecipue loculo postico staminum anteriorum

arcte impositam expansus. Stigma bilobum : lobo postico subrotundato,

obtuso ; antico tenuiori, transversc producto et cum margine papilloso laminae

continuo. Capsula ovoidea, 2""™, 5 longa, calyce persîstente inclusa, locu-

licida, bivalvls; valvis lateralibus, tenuibus, bipaititis, a septo utrinque

placentam gcrenle perdehiscentiam sejunclis. Semina in utroque loculo pl\i-
h

rima, mînutissîma, adscendentia, polygona, înter se varie compressa. Testa

reticulato-papillosa. An albumen adsit adliuc dubium. Embryo... — Planta

chilensîs humilis, slirpe crassa, lignosa, grisea, brevissima, ramos numerosis;

simos, graciles, glabros, înlermixtos, compUuies dichotomos gerente. Cujus-^

que dichotomiae ramus alter semper major. Folia mininia , lineari-subulata,

sessilia, caduca, opposita; sed cujusque jugi alteium liberum, aiteruni cum

ramî majoris basi connexum. Flores terminales, solilarii, longe peduuculaiî;

pedunculus autem, rami majoris basi remotus, extra dicbotomiam oriri

videtur.

Species unica : Reyesïa chilensîs Cl. Gay I. c. — Crescit in siccîs

provinciae Copiapo (CI. Gay in herb. Mus. paris.).
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Le Monttea chilensh est un arbrisseau du Chili, à rameaux opposés, dé-

çusses, les plus vieux glabres, les jeunes pubescents. Les feuilles sont oppo-

sées, décussées comme les rameaux, nombreuses, généralement plus courtes

que les entre-nœuds (qui sont fort rapprochés), glabres, ovales, aiguës au

sommet et brusquement terminées à la base en un très-court pétiole pubes-

cent. Ces feuilles paraissent avoir été un peu charnues (M, Cl. Gay, sur une

des étiquettes du Muséum, les dit difficiles à sécher); elles sont penniner-

vîées, mais leurs nervures secondaires sont assez peu marquées en dessous et

presque invisibles en dessus.

Les fleurs sont solitaires à Taîssellcdes feuilles. Le calice, de 5 millimètres

de long, est pubérulent, canjpanulé, légèrement oblique, à cinq dents aiguës,

dont les deux antérieures sont un peu plus longues et dont la préfloraîson est
r r

valvaîre. La corolle, longue de H à 12 millimètres , d'un bleu violacé clair,
I

est couverte de poils appliqués , d'un aspect soyeux, à poinle dirigée eu bas ;

sa forme est lubuleuse en dedans du calice, au-dessus elle se dilate graduelle-

ment; en même temps, elle se courbe un peu sur elfe -même, de telle sorte

qu'elle décrit une convexité en avant et une concavité en arrière. Le limbe

est divisé en cinq lobes obtus, à peu près égaux, rantérieur cependant légère-
w

ment plus grand. Ces lobes sont disposés dans le bouton en préfloraîson

cochléaire : les postérieurs, dont l'un est extérieur, recouvrant les latéraux

qui eux-mêmes recouvrent l'antérieur. A la base de celui-ci, on remarque

un repli de la corolle formant une sorte de sillon profond, ou de sac allongé à

concavité extérieure, qui occupe a peu près la moitié de la hauteur du tube.
b . ' - , -

L'androcée se compose d'une élamine postérieure rudimeniaire, stérile et

réduite à un filet court, terminé par une petite lamelle largement ovale, acn-

minée, et de quatre étamines fertiles, •incluses, didynames, les antérieures

plus longues. Les filets sont glabres, arqués, et les anthères également glabres,

inlrorses, formées de deux cellules largement ovales, un peu divergentes,

attachées par leur partie supérieure, libres inférieurement et s'ouvrant cha-

cune par une fente longitudinale. Ces étamines sont insérées sur le tube de la

corolle vers son quart inférieur, la postérieure ou stérile un peu plus bas, et

les deux antérieures un peu plus haut que les deux latérales.

L'ovaire est ovale et légèrement comprimé transversalement ; sa surface est

' un peu chagrinée, et il est entouré à sa base par un disque cupuliforme,

partagé en cinq lobes obtus à sa partie supérieure, qui est pourvue d'un

rebord figurant une sorte d'ourlet. A l'intérieur, cet ovaire présente deux loges,

l'une antérieure et l'autre postérieure.

Dans chaque loge, il y a un placenta axile portant de six à huit ovules

anatropes, pendants, le raphé en dedans et le micropyle en haut. Le style

est simple et le stigmate obtus, nullement bilobé.

Le fruit a environ 8 millimètres de long. Il est glabre, Ghement chagriné à
w

la loupe, elliptique, mais avec un côté plus convexe que l'autre.
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Bien que le péricarpe soit mince et sec, il paraît indéhiscent. On observe

deux loges dans le fruit comme dans l'ovaire ; celle qui est située du côlé le

moins convexe a ses parois presque appliquées Tune conire l'autre et ne con-

tient que quelques rudiments de graines avortées ; celle qui est du côté le plus

conveîe contient aussi quelques traces de graines avortées et une seule graine

bien développée, attachée sur la cloison, un peu au-dessus du milieu de sa

hauteur et remplissant toute la loge. Celte graine est comprimée perpendicu-

lairement a la cloison, et son point d'attache est marginal. Le tesla est mince,

flexible et formé d'une rangée de grosses cellules à parois j)oncluées et rayées.

Il est séparé du tegmen par un assez large espace. Cette dernière membrane

est à peu près de même épaisseur que le tesla, mais d'une consistance moins

sèche. Elle renferme un embryon dépourvu d'albumen, dont la radicule est

supérieure, et qui, en raison de la forme comprimée de la foraine, a, d'après

ce qu'il m'a semblé, ses cotylédons situés dans un plan perpendiculaire au

plan de l'ombilic et de la cloison. La radicule est grosse, aiguë à son extré-

mité, un peu plus courte que les cotylédons, qui sont larges à la base,

ovales, arrondis au sommet, et parcourus par quelques nervures divergentes,

dont une médiane. Je n'ai pu voir de gemmule.

On peut donc exposer de la manière suivante les caractères du genre
w

Monttea :

MOMTEA
Cl. Gay FL chilena, t. IV, p. 416; Atlas botanico^ lamina 51.

Calyx oblique campanulalus, 5-dentatus , denlibus aestivalione valvatîs,

antick pauluium majoribus. Corolla pilis adpressis retrorsis sericeo-velutina,

inlra calycem tubulosa, supra calycein sensim ampliata, incurva, extus autice

convexa et sulco externo profundo longiludînali nolala, intus piîis brevîssi-

. mis glandulosis tecta; limbo 5-lobato, lobis subaequalibus, antico vix majore,

aeslivalione cochleari dispositis, uno poslîcorum éxterno, antico interno. Sla-'

mina inclusa, glabra, paulum supra basin lubi corollas inserta : quatuor fertilia

quorum antica 2 longiora, lateralia 2 breviora. Antherae introrsae, biloculares,

didymae, loculîs late ovalibus, obtusis, divergentibus, basi liberis, apîcecou-

natis et filamento aiïixis, rima longitudinal! dehiscentibus. Stamen quintuni

stérile poslicum, brevissimum, anthera orbalum, apice lamellatum. Discus cupu-

liformîs, apice margînalus et 5-Iobatus, basin ovarii cingens. Ovarium ovatum,

transvci'scsubcomprcssum, biloculare, uno loculorum antico, allero postico;

placenta in utroque loculo unica axilis, ovula 6-8 gerens, anatropa, suspensa,

mîcropyle supera, rapbe interiori. Stylus simplex ; slîgma obtusum, indivisum.

Fructus pericarpio cxsucco, tamen (ut videlur) fndehisccns, inaequalitcr ellip-

tiens, bilocularis : altero loculorum , septo bine repuiso , fere oblitterato,

vâcuo; altero semen unicum continente, paulo supra médium seplumappen-

sam loculumque totum împîens, Iransverse compfessum , hilo marginali.
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Testa tenuis, a tegmine distans. Albumen (ut videtur) nullum. Embryonis

radicula crassa,apice acuta ; cotyledoiies facîebus seminis parallelœ, basi latae,

apîce ovato-i olundatae, 3-5-nervîae nervis divergenlibus
;
gemmula nulla.

Arbuscuia chilensis circa 6-pedalis, ramis valde foliosis; foliis oppositis, car-

nosulis, integerrimis, ovalibus penninerviis, nervis aulem pagina superiore

fere îndislinclis, peliolo brevîssîmo; floribus axillarîbus solitariis, colore cœru-

leo-violaceo diluto.

,
Speqies unica : ^Ionttea ghilensis CL Gay I. c. (vulgo Uvillo).

Crescit rara ad littora rivulorum provinciae Coquimbo. Novembri flore t (CJ.

Gay in herb. Mus. paris, et herb. Delessert}.

^ Quelle place doivent occuper le Montteci^et le Reyesîa dans une classifica- ^
tion naturelle ? Il est, pour moi, hors de doute que ce ne sont point des

Bignoniacées. Dans toutes les Bignoniacées, sans exception, les ovules sont

horizontaux, et il y a dans chaque loge deux placentas parfaitement distincts,

le milieu de la cloison restant tout à fait nu. Dans le Monttca et le Reyesia^

au contraire, il y a dans chaque loge un placenta unique, occupant le miUeu

de la cloison et portant des ovules dressés ou pendanis. Celte organisation ne

diffère en rien de celle des Scrofularinées, dont les deux genres en question

se rapprochent d'ailleurs fort bien par leur port, leurs feuilles simples, leurs

fleurs irrégulières et leurs étamines didynames. Le Reyesia est d'ailleurs une
•m

Scrofularinée par son fruit aussi bien que par sa fleur, et il est même poS'

sible de lui assigner une place précise dans cet ordre, car son inflorescence

définie, la prcfloraLson valvairc indupUcative de sa corolle et la brièveté rela*

tive de» deux étamines inférieures le placent, sans aucun doute, dans la tribu

des Salpiglossidées, près des genres Daboisia R. Br. et Schwenkia L.

/ Il est plus difficile de préciser la place du Monttea, car ce genre présente

deux caractères fort anomaux pour l'ordre des Scrofularinées : la présence
.

d'une seule graine dans le fruit, par suite de l'avortement de tous les ovules

moins un, et l'absence d'albumen dans cette graine. Faut-il donc, à cause de

ces caractères oflerts par le fruit, refuser d'admettre le Monttea parmi les Scro-

fularinées, malgré ridenlilé de son ovaire avec celui des plantes appartenant

à cet ordre ? Je ne le pense pas.

. Rien n'est plus variable que le fruit dans les Scrofularinées : sa déhisceuce

est tantôt loculicide , tantôt septicide, tantôt septifrage; il peut même être

indéhiscent, comme il me paraît l'être dans le Monttea : c'est le cas du genre

Duboisia^ que j'ai cité plus haut. Cependant toutes ces diverses sortes de

fruits proviennent d'ovaires construits sur un plan uniforme. Il est d'ailleurs ^

r

certain que, dans la plupart des ordres naturels, les caractères fournis par

l'ovaire présentent bien plus de constance que ceux offerts par le fruit; nous

devons donc, il me semble, leur accorder plus de valeur et les prendre en,

considération plus sérieuse, quand il s^agit de chercher si un genre appartient •
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à tel ou tel ordre. En admettant le Monttea dans les Scrofularinées, on ne

fera qu'admettre dans cet ordre une forme de fruit de plus. Cette forme n'a

d'ailleurs rien de contraire aux tendances de Tordre
,

puisqu'elle semble

n'être autre chose qu'un effet de la tendance à un arrêt de développement qui
* -

. * -

se manifeste dans toutes les gamopétales irrégulières, de la partie postérieure
*

t f

de la fleur vers la partie ahiêrieure. Le plus souvent, l'arrêt de développe-

ment n'est bien visible que dans les trois verlicilles extérieurs; ici, il atteint

aussi le gynécée ; voilà, il me semble, toute la différence : c'est une différence

du plus au moins/

Reste l'absence d'albumen dans la graine, caractère qui perd bien de sa

valeur, si l'on considère que, dans le Wightia^ Scrofularinée incontestable,

l'albumen est réduit à l'épaisseur d'une simple membrane, d'après M. Beu-^

tbaai, et manque complètement, d'après Endlicber. '
.

Le Monttea et YOxycladus, qui ne peut pas en être éloigné, forment donc,

à mon,avis, une nouvelle tribu des Scrofularinées , tribu qui ne me paraît

pas se rapprocber des Bignonîacées, mais bien plutôt de la tribu des Anto-

niées, appartenant à l'ordre des Loganiacces. On trouve, en effet, dans les

Antoniées, deux genres qui présentent quelques points d'organisation coin-

muns avec le i/on^/ea et VOxycîadus : le genre Antonîa Pohl n'offre dans

cbaque loge qu'une seule graine, par suite de l'avorlcment de tous les ovules,

sauf un seul; et le genre Usteria Willd. présente une fleur irrégulière par un

arrêt de développement portant, comme ici, sur le coté postérieur de la fleur.

M. E. Roze dépose sur le bureau de la Société des

de Sphœrocarpus Michclii Bell., qu'il a recueillis, ave

dans un charnu en lachère près de

Oise)

RI. Roze dit que cette curieuse Hépatique se trouvait Ih en assez grande

abondance, sur une terre sablonneuse, en compagnie du Riccla glauca L. et

de VEphemerum serratum Hampe. Il ajoute que Mérat et Chevallier, dans

leurs flores parisiennes, n'indiquaient cette plante qu'à Compîègne, où

M. Marcilly l'a effectivement retrouvée après Pillot, et dans les allées du

parc de Frémilly près Bonray, où M. Gay l'a le premier récoltée dans nos

environs, en 1815, durant les cent-jours; mais que MM* Roussel et Grœn-

land l'ont depuis recueillie dans la propriété de M. Vilmorin, à Verrières. Il

fait remarquer "enfin que les échantillons qu'il a l'honneur de présenter à

la Société sont encore très jeunes, et que la maturité des fruits de cette

Hépatique ne doit pas être complète avant le mois de mars ou d'avril.

M. Moquin-Tandon présente quelques observations sur une poire

prolifère :

/
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M. Moqiiin-Tandon rappelle d'abord que le rameau sorti d'un fruit proli-

fère peut produire une fleur, se continuer en rameau foliacé, ou bien produire

un second fruit. La prolification est, dans ces divers cas, florîpare, frondipare,

ou fruclipare. Dans ce dernier exemple, quand il s'agit de poires, on voit une

deuxième poire sortir de l'œil de la première. M. Moquin-Tandon a vu un

cas d'une double prolification de cette nature où Ton remarquait une troisième

poire, qui paraissait sortir de la deuxiènje.

M. Ducharlre fait observer qu'il y aurait un grand intérêt à faire

l'étude analytique des monstruosités analogues à celles dont M. Mo-

quin-Tandon vient de présenter un exemple, parce qu'en général,

dans ces cas, le fruit inférieur est dépourvu de loges et réduit à un

renflement charnu.
h

M. Moquin-Tandon ajoute qu'en effet , dans plusieurs des cas de

prolification fructipare qu'il a examinés , le fruit supérieur présen-
h

tait seul des loges; mais que quelquefois aussi il y en avait seule-

ment dans le fruit inférieur, et parfois même dans les deux; ces

fruits anomaux ne contenaient jamais de graines.

M. Bureau demande à M, Moquin-Tandon, s'il a observé la proli-

fication sur des Cryptogames.

M. Moquin-Tandon répond en citant les observations faites par

M. Des Moulins sur des Champignons prolifères (l); il ajoute que les

axes de ces Champignons ne se correspondaient pas. — M. Moquin-

Tandon donne ensuite quelques détails sur des figues prolifères

qu'il a observées , avec M. Roussel , au Jardin-des-plantes de Tou-

louse.

j

Dans ces cas, la figue de deuxième génération affectait des positions très

diverses par rapport à la figue-mère, qui était parcourue dans son centre par

un axe supportant la seconde figue. M. Moquin-Tandon fait observer qu'il

s'agit ici d'une inflorescence, et non d'un fruit comme dans les poires qu'il

vient de citer. Il ajoute que les figues des deux générations étaient l'une et

l'autre tapissées à leur intérieur par des fruits et des graines normales.
H

M. Bureau dit qu'il a vu une fois au jardin botanique de la

Faculté de médecine de Paris un épi à'Equisetum frondipare.

M. Moquin-Tandon rapporte une observation faite par lui sur un
Eryngium dont la racine paraissait traversée par une Graminée. Il

a reconnu que cette racine avait, dans sa jeunesse, rencontré une

(1) Voyez le Bulletin, t. V, p. 211.
f-
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pierre, et qu'elle s'était alors divisée en deux branches qui s'étaient

réunies plus loin, embrassant la Graininée dans l'intervalle dé leur

écarteraent.

M. Cordier rappelle que certains Herîcium , dont le développe-

ment est très-rapide, embrassent quelquefois les tiges des végétaux

voisins.
'

M. Duchartre dit qu'il a vu un bourgeon de Pomme-de-terre qui
h

avait traversé le tubercule en se développant ; il y avait dans ce cas

pénétration réelle d'un organe dans un autre.

M. Moquîn-Tandon entretient encore la Société d'une anomalie

bizarre qu'il a observée sur des feuilles du Chou :

w

t

Il rappelle à ce propos que, dans les feuilles normales, les faisceaux secon-

daires s'écartent de Taxe suivant deux modes, tantôt sur le même plan, tantôt

en divergeant. Dans le Chou qu'il a observé, Taxe primaire se continuait au

delà du limbe et formait, par la divergence de ses fibres, un petit entonnoir

foliacé; on remarquait des productions semblables à rextrémité des nervures

«êcondaires.

M. J. Gay dit que ces appendices portaient peut-être des forma-

tions ovulaires.

M. Duchartre répond que cela n'est pas probable, car les feuilles

du Chou-frisé des horticulteurs, qui présentent toutes sortes d*ap -

pendices, n'ont jamais d'ovules sur leurs bords.

M. Moquin-Tandon dit :

Que, dans un autre Chou, il a observé des oreillettes foliacées dans les sinus

des feuilles, disposition qui est normale dans le genre Tournonia, de la famille

des Basellacées. M. Moquîn-Tandon insiste, à cette occasion, sur cette loi de

tératologie d'après laquelle tout végétal monstrueux reproduit l'état normal

d'un autre végétal, loi qu'Etienne Geoffroy Saint-Hilaire avait déjà signalée

en zoologie quand il disait que les phénomènes téralologiques ne sont que des

phénomènes physiologiques changés de place. Il cite, comme confirmation de

ce quMl avance, les fasciations présentées à l'état normal par les rameaux des

Xyloph^/lla^etaVéldit monstrueux par le Celosia creVa^a de nos jardins,

dont il a vu des échantillons spontanés, provenant des Indes, munis d'une

tige grêle et d'une inflorescence spiciforme; dans ce cas la race monstrueuse

est maintenue par la culture.

É

il

M. de Schœnefeld rappelle la fasciation observée sur un grand

nombre de pieds de Cichorium Intyhus, voisins les uns des autres,

T. X. k
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A Saint-Germain-en-Laye, pendant une herborisation de M. Cha-

tin(l).

M. Moquin-Tandon dit qu'il a semé des graines de Cichorium

Intyhus fascié, et que la monstruosité s'est reproduite sur un

dixième environ des individus provenant du semis.

M. J. Gay fait hommage à la Société, de la part de M. Al.Braun,

d'une thèse soutenue présidence du savant pr

Berhn, par M. Frédéric Pétri, sur le genre Armeria^ considéré

principalement au point de vue organographique.

M- Gay fait à la Société une rapide analyse verbale de ce travail, et signale

rinlerprétatîon que 31. Pelri a donnée de la gaîne qui termine la tige des

Armeria et qui se trouve rompue et chassée lors de Tcpanouîssement de Tin-

îîorescence; Tauteur est d'avis que cette gaîne résulte delà soudure des pièces

d*uniuvolucre.

M. Cosson dit :

y
m —

Que M. Germain de Saint-Pierre et lui, dans leur Flore des environs de

Paris^ ont décrit la gaîne des Armeria comme résultant de la soudure de

pfdôngements des bractées îitt-dessous de leur insertion. Ces prolongements

des bractées sont analogues au prolongement unilatéral du calice (souvent

irès-développé chez un assez grand nombre des espèces du genre Armeria)

qui a fourni à M. Boissier d'utiles caractères pour l'établissement des sections

du genre.

M. Eug. Fournîer , secrétaire , donne lecture de la communica-

tion suivante^ adressée à la Société :

NOTE SUR LES CARACTÈRES QUE LES ARETES ET LES FEUILLES PEUVENT FOURNIR POIJR

LA DIVISION EN SECTIONS DU GENRE AVEm, par M. *. DUVAIi«JOUTE.

(Strasbourjj 15 janvier 1863,)

Si l'ott ctamîne les ûrctes et les feuilles des espèces françaises et algérîeniles

du genre Avena [2), on remarque :

t* Que les atêtes présentent sur leur partie toftîle des dlfférërtces tr*ès-coil-

Sîdérables d^organisatîon;

(1) Voyez le Bulletin, t. VÎI, p. 905 et 923;

(2) Je crois les Arrhenalherum et les Trisetum iridûraent séparés des Àvcna^ mais;

comme je n'ai point ici l'intention de discuter la Valeur de ces distinctions génériques, W
présente noté se rapporte ail genre Avena tel ^ue Tont limité MM. Cosson (Bull. Soé.

bot- de Fr. t, p. 11; et f*/; Ala. p. 104^ et Oodron IFL de Fr. ill. t». 510); i
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2° Qu'à chacune de ces différences en correspond une dans les feuilles;

. 3° Qu'au moyen de ces différences très-apparentes et l'on ne peut plus faciles

à constater, le genre se divise en groupes d'espèces bien distincts.

Ainsi, sur les unes, on trouve que la partie tortile de l'arête, qu'elle soit ou

non tordue, constitue un cylindre uni et régulier (pi, I de ce volume, fig. A). Si

avant la maturité ou la dessiccation l'aretc n'est pas encore tordue, on remarque

vers les côtés, mais un peu plus rapprochées du dos, deux rainures fines et pa-

rallèles, qui , naissant à la base de l'arête , en suivent toute la partie tortile,

puis la dépassent et vont expirer plus ou moins loin sur la moitié terminale. Si

l'arête est tordue, ces rainures dessinent sur la partie tortile, toujours cylin-

drique^ deux bandes spîralées, parallèles, maïs d'inégale largeur (fig. A), qui

se continuent en ligne droite, plus ou moins loin, au delà du genou de l'arête,

sur sa partie non tortile. Si l'on opère des coupes transversales sur celte partie

tortile, avant ou après la torsion, ou voit que ces rainures si fines ne sont pas

seulement des rainures ou des sillons superficiels, mais de véritables fissures,

très-profondes et qui, partant latéralement de la surface, pénètrent en se cour-

bant presque jusc]u*au dos de l'arête (fig. A 1-A 6). J'entends par dos la

partie qui, à la naissanciB de l'arête, est la continuation du dos de la glumelle

(fig. A 6, d) et par ventre la partie opposée, c'est-à-dire celle qui, à la nais-

sance de l'arête, est contiguë à la partie supérieure et externe de la glumelle

(fig. A 6, v). Ces fissures partagent donc la surface de l'arête en deux bandes

parallèles d'inégale largeur, une dorsale plus étroite (fig. A, rf), une ventrale

plus larçe (fig. A, v). Toute la partie centrale de Tarête est chargée de matière

verte dans le jeune âge, et (îolorée en brun foncé à la maturité (fig. A 1-A 6).

Vers le dos se montre un faisceau fibro-vasculaire toujours incolore. Cette

disposition est parfaitement constante sur toute la section des espèces annuelles^

Je l'ai constatée sur les Avena sativa L. (fig. A 1), orîentalis Schreb. (fig. A 2).

abyssinica HochsL, strigosa Schreb. (fig. A3), brevis Roth, barbata Brot.,

fatuali. (fig. Ai), clauda DR., longiglumis DR., eriantha DR., Ludo-

viciana DR. (fig. A 5) et sferilisL. (fig. A 6). D'espèce à espèce, elle

n'offre que d'insignifiantes variations; elle se modifie avec le degré du déve-

loppement de l'épillet, en ce sens qu'elle est un peu moins courbe et moins

profonde dans le jeune âge. ta figure A 1 montre une coupe opérée sur une

arête jeune et non encore tordue de VA. sativa L.

Sur d'autres espèces, la partie tortile de l'arête n'est plus un cylindre régu-^

lier parcouru par deux fines rainures ; avant la torsion, c'est un cylindre un

peu comprimé par le dos et quelquefois même un peu rentrant sur la ligne

ventrale, et qui, de chaque côté de la région dorsale assez étroite, offre deux

cannelures marquées et relativement larges. Il en résulte qu'après la torsion

la même partie offre comme une vis à deux bandes spiralées, parallèles. Tune

plus large (fig. B, v), l'autre plus étroite (fig. B, rf) et marquée de deux canne-

lures, qui, comme dans la section précédente, s'avancent sur la partie no
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torlile de Tarêlc et expirent avant d'en atteindre l'exirémité. Des coupes

transversales nous donnent les figures B 1 à B U et permettent de voir un petit

faisceau fibro-vasculaire vers la partie dorsale. Les arêtes de cette forme ne se

colorent point vers leur centre en brun foncé comme les précédentes ; leur

lîssu central est incolore; c'est vers les côtés que sont groupées les cellules à

chlorophylle qui deviennent rougeâtres ou rarement brunâtres à la maturité

(fig. B 1-B 6). Celte disposition , moins saillante à première vue et moins

tranchée que la première, est tout aussi constante qu'elle sur les espèces qu'il

m'a été donné à'éludiev ^ sdixohsurles Avena pubescens Huds. (fig. B 1), setacea

Yill. (fig. B 2), fitifolia Lag. , sempervirens Vill. (fig. B 3) et montana Vill.

(fig. B h).

Enfin, sur d'autres espèces, se montre une disposition nouvelle. La partie
r

tortile de l'arête est aplatie, en ruban épais bordé de chaque côté d'un bour-

relet blanc dont la double spirale tranche de la façon la plus marquée sur les

deux faces cqlorées en brun foncé et tordues de bonne heure (fig. C et G 1-C h).

Ainsi jusqu'à un certain point cette disposition est l'inverse de la précédente,

en ce que sur celle-ci les cellules incolores et blanches sont sur les faces et au

centre, et que les plus colorées sont marginales, tandis que sur la troisième

les cellules colorées sont au centre et sur les faces et que les incolores sont

marginales. La face ventrale est la plus large, souvent plane ou quelquefois un

peu rentrante sur la région médiane; la face dorsale, plus étroite, est mar-

quée, contre les bourrelets marginaux, de deux sillons très-étroits, j'aimerais
à

autant dire de deux stries très-fines, qui répondent aux fissures de la première

section et aux cannelures de la seconde, occupent la même place et se pro-
j

longent comme elles au delà du genou sur la partie non torlile; elles y sont

même plus nettement visibles que sur la partie tortile, où la torsion les rétré-

cit encore. Les coupes transversales donnent un ovale avec deux petites

échancrures sur la face dorsale contre la bordure calleuse (fig. C 1-G k). Cette

disposition a été constatée par moi sur les Avenamacrostachya Bal. (fig. Cl),

pianiçulmis Sclirad., suicaia Gay (fig. C ^)i Scheuchzeri Ail (fig. G 2)^brO'

moides Gouan (fig. G 4), pratensis L.

, A ces différences correspondent dans les feuilles des différences très-dignes

d'attention. Ainsi :

1" Les arêtes dont la moitié inférieure est cylindrique (fig. A) sont, sans

aucune exception, accompagnées de feuilles larges, planes, et dont les deux

faces à peu près semblables sont parcourues par de petites nervures, entre les-

quelles s'en montrent, à espaces égaux, quelques-unes un peu plus fortes

(fig. Al').

2** Aux arêtes creusées en vis de la seconde section (fig. B) s'unissent des

feuilles dont les deux faces sont très-dissemblables. L'inférieure est lisse ou

porte de très-petites nervures; la supérieure est profondément plissée et sil-

lonnée comme les feuilles de r.4z>a cœspttosa L. et toujours très-rude (fig. B 3
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et B U'). Ces feuilles ont une très-grande tendance a s'enrouler ou à se plier

suivant leur longueur. VA. pubescens fait seul exception par ses feuilles

planes, l\ nervures égales sur les deux faces. Il peut donc former un groupe

à part, qui relie la première section à la seconde, et, si VAvena sesquitertia

Godr. (an L.?) est une bonne espèce, il prend place à côté de VA. jmbescens.

3° Knfin, aux arêtes bordées de bourrelets blancs correspondent des feuilles

toujours munies d'une bordure marginale blanche, tout à fait semblable ù

celle des arêtes. Les deux faces de ces feuilles sont semblables entre elles,

soit qu'elles présentent de grosses nervures alternant avec de plus petites^

comme VA. macrostachya Bal. (fig. G 1'), soit qu'entre la nervure médiane et

leur bordure blanche elles n'aient que des nervures fines et égales, comme
L

les A. sulcala, bromoides, etc. (fig. G 4'j.
j

La concordance du caractère offert par Tarête avec celui que fournissent

les feuilles permet donc de s'en servir, soit pour établir certaines sections dans
r

le genre Avena^ soit pour caractériser avec plus de netteté les sections très-
w

naturelles déjà distinguées dans ce genre. Ainsi M. Godron le divise en deux

grandes sections: Euavena et Avenastrum, différenciées, la première par
w

« épillets pendants », la seconde par « épillets dressés o {FL de Fr. III,

pp. 5i0 et 51 ù). Koch avait déjà indiqué ce caractère comme principe de

division [Syn. edil. 3% p. 689}. M. Gosson, à qui l'on doit une si excellente

classification des espèces de la première section, a aussi mentionné le carac-
+

tère tiré de la direction des épillets mûrs, mais en le plaçant le dernier [FL

Alg. pp. 105 et 114). Il eût, je crois, mieux valu le supprimer entièrement,

puisque VA. macrostachya Bal., qui appartient à une autre section, a les

épillets pendants comme les espèces de ia première section. D'autre part,

W. Godron subdivise la seconde section en deux groupes : « a ligule courte^

tronquée; b ligule allongée^ lancéolée. » Ge caractère paraît, en effet, suffir

sant si l'on ne considère que les espèces françaises (bien que VA. montana ait

ses ligules de longueur assez variable), mais l'A. macroslachya se trouve, par

ce principe de division, séparé de ses congénères. Je crois donc qu'il y
aurait avantage à introduire dans ces divisions les caractères tirés de la con-

stitution des arêtes et des feuilles, à peu près ainsi qu'il suit :

Ncctio I.

) f
Annc^. Aristae cylindralim torlœ, /

^^^^^i,;^^^, ^'après M. Cosson (voy. Bull. Soc.
sectione transversali duas fissuras >, , j r t j«\ . ^ •'

K . r I- 1 [bot. de Fr. I, p. 11).
curvas prœbenles.— Folia utraque 1 » r /

pagina nec non niargîne conformia. J

i*

Folia utraque pagina nec non margiae con-

formia; ligula lanceolata. A. pubescens Huds.
** Folia pagina superiore profunde sulcata et

scaberrima, inferiore sublaevia; ligula brevis. A.

setacea Vill., flîifolia Lag., sempervirens Vîll.,

moniana Vill.
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* Folia dorsali, intermediis el marginali nervis

. albis crassis notala; ligula brevis. A. macrostar
itectio III. i 1, . T>Mchya Bal.

Perennes. Aristae compressée cl, ut{ ** Folia marginali sic ut dorsali nervo albo crasse

folia, margine albo nervoso nolatœ.) notata; ligula lanceolata. A.playiiculmis Scluad.,

sulcala Gay, Scheuchzeri AU., hromoides Gouan,

.pratensis L., etc.

VA. piibescens, perses feuilles planes a faces semblables, relie la première

section aux deux autres (1). D'autre part, VA. macrostachya sert de passage

entre la seconde section et la troisième ; par ses feuilles à grosses nervures et

à ligule courte, cette espèce tient un peu de la seconde section, et elle rentre

dans la troisième par les nervures marginales de ses feuilles et de ses arêtes,

nervures qui sont moins fortement marquées que sur les espèces du second

groupe de la même section.

Les caractères que je signale ne me paraissent pas encore avoir attiré l'at-

tention. La nervure blanche qui borde les feuilles de la troisième section a

été mentionnée d'abord par W. Boissier ( Voy. bot. Esp. p. 656), et ensuite par

M. Willkomm, mais comme propre à une seule espèce, l'A. sulcata Gay, dont

il dit : a Folia... margine et medio eleganter albinervia » {Ser^t.
fl.

hisp. ïn

Flora 1852, p. 525), et encore : « Foliis margine medioque albo-callose

nervatis » {Prodr.
fl.

hisp. p. 69). Au même lieu, le même auteur dit aussi

de VA. albinervis Boiss., qu'il regarde comme une variété de VA. sulcata :

«Foliis evidentius callose marginatîs », mais il ne mentionne pas ce caractère

sur les A. Scheuchzeri, hromoides, etc. , qui appartiennent au même groupe

elle présentent également. Je n'ai nulle part trouvé mention directe ou indi-

recte du caractère tiré de la conformation des arêtes. Dans la diagnose diî

genre Avenay Palisot de Beauvoîs emploie l'expression « arista plicata «

(Agrost. p. 89), mais, dans le Glossaire explicatif des termes placé en tête

du même ouvrage, on lit, page Ixxj : « PLiCATDS,voy. .£'owc?e », et page Ixvj :

« Coudé, plicatus, a, wm, épithète donnée particulièrement à l'arête lors-

qu'elle est pliée et coudée dans son milieu. » Ainsi, pour cet auteur, a^nsth

plicata signifiait simplement ce que nous désignons par « arête genouillée »

Go^r.; « arista genuflexa » Koch, « geniculata » Kunth,

Explication des figures (pi I de ce volume).

Fîg. A partie tortile de Tarête de VA. slerilis; type de la première section ; '-f

.

Fig. B partie tortile de l'arête de 1'^. montana ; type de la deuxième section ; H

(1) Bien que cette note soit exclusivement relative au genre Avena réduit à ses

plus étroites limites, je ne puis m'empêcher de faire remarquer que les arêtes et les

feuilles de VArrhenatherum elatius le placent à côté de YAvena pubescens dans le pre-

mier groupe de la deuxième section, et que ceHes de 1*4. longifolium Thore (sub,:

Avena) , ainsi que sa ligule, le placent en tête du groupe suivant, à côté des A . sernpervi-

rens^ etc., plantes des hautes montagnes qu'il représente sur les coteaux et les plaines

de Touest. . /
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Fig. C partie tortile de Farête de VA. sulcala Gay ; type de la troisième section ;
".

Les coupes des arêtes sont à 25 diamètres et celles des feuilles à 5 diamètres. Les

espèces d'une même section sont désignées par la même lettre avec un numéro, ainsi

qu'il suit : '

V section, fig. A 1 et A 1' Avena saliva L. (jeune).

A 2 A. oricntalis Schreb,

A 3

A 4

A 5

A6
2« section, fig. B 1

B2

A, strigosa Schreb.

A. fatua L.

A, Liidoviciana DR.

A. sterilisL.

A* pubescens Huds,

A, selacea Vill.

n

B 3 et B 3' yl. sempervirem Viil.

B 4 et B 4' ^ . moniana Vill.

3® section, fig, C 1 et C 1' A. macrostachya Bal.

C 2 A. Scheuchzeri AH,

C 3 A. sulcala Cay.

C 4 et C 4' ^. bromoides Gouan.

\

* »
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N.-B. — On peut se procurer les ouvrages analysés dans celle Revue cliez M. J. Rothschild, Ubrah*»

de la Société botanique de France, rue de Buci, 14, à Paris.

BOTANIQUE DESCRIPTIVE.

E.A Flore vallalsaune; par M. J.-E. d'Angreville. Un volume in-8° de

Tlil et 218 pages. Genève, chez Marc Mehling ; Paris, chezJ.-B, Baillière

et Fils. 1863. Prix : 3 francs.

Cet opuscule est un simple catalogue des plantes qui croissent dans le

Valais, dressé, à quelques exceptions près, suivant la méthode de De Can-

dolle, des Renonculacées aux Champignons. Les espèces y sont énumérées

dans chaque genre par ordre alphabétique. Quant aux Cryptogames, l'auteur

a suivi, pour les Mousses, le Catalogue de M. Schimper et la Bryologie de

Bridel; pour les Lichens, l'ouvrage d'Àcharius; il s'est contenté de recourir

à Linné pour les Champignons II paraît que ses herborisations ne lui ont

fait constater la présence d'aucune Algue d'eau douce dans le Valais, car son

livre n*en mentionne aucune. M. d'Angreville regrette de n'avoir pu consi-

gner dans son livre des détails sur la constitution géologique du sol vallaisan,

non plus que sur l'altitude des plantes qu'il indique; il les réserve pour une

édition ultérieure.

En parcourant la Flore vallaisanne, nous y avons remarqué comme dignes

d'une mention particulière les plantes suivantes : Thalictrum dubium Mu-

rith, Anémone Burserîana L., A. fragifera L. , Jîanunculus Rionii Rion

(aquatique), Fumaria Laggeri Jord.j Draba sclerophylla Gaud., Shym-
brium pannonicum Jacq. , Viola montana L. , F. Ruppii Ait. , Polygala sibi-

rica L,, Alsine herniarioides Rion, Arenaria grineemis ïhom., A. spha-

gnoides YïŒi\\\. y Cerastium uniflorum Thom., Géranium bohemicum L.,

G. lividum Ait. , Spartium radiatum L. , Trifolium saxatile AlK , Phaca

lapponica L., Astragalus leiocarpus Shutlleworth, Geitm inclinatum Gaud.

Scleranthm verticillatus Rchb., dix-huit espèces du genre Semperviviim

(dont plusieurs sont signées de M. Schniltspahn, auteur d'une monographie

encore inédile de ce genre), Selinum dimidiatum DC, Ligustîcum pelo-

ponnesiacum L. , Galium lucidum Ail , Valantiapedemontana Bell. , Asperula

flaccida Ten,, Scabiosa ffalleri Murilh, Chrysanthemum Halleri Sut.,

Chondrilla sedunensis d'Angreville (foliis inferiorîbus subovato-lanceolatis
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runcinatis spînosîs, superioribus linearibus integris cilîatis), Campanuîa

sibirica L., Linaria italicaTrQV., Salvia verticillata L, Nepeta violacea

Ail. , Galeopsis Reichenbachii Reut. , Thymus pannonîcus Ail. , Plantago

bidentata Mur., Oxyria reniformis Hook,, Salix Laggeri Wimm., Betula

Murithi Gaud., B. verrucosa Ëbrh., etc., etc.

La mention de chacune de ces espèces est accompagnée de l'indication de

la localité et de l'époque où elle a été rencontrée. L'auteur a fait connaître

les noms donnés vulgairement à chaque genre, en français, en anglais et en

allemand.
D' EUGiNE FOUHNIEK.

Chlorifit Audina; Essai d'une flore de la région alpine des Cordillères

de rAmérique du Sud; par M, H. -A. Weddell; t. II, in-i"* de 316 pages,

avec hi planches lithographiées. Paris, chez P. Bertrand, 1857-1862.

II y a plusieurs années déjà que noire Revue a rendu compte du premier

volume de cet Important ouvrage (1), qui ne devait d'abord en comprendre

que deux et qui s'étendra au moins à trois. Nous continuerons, suivant ce qui

qui a été fait déjà ici même pour cet ouvrage, d'indiquer les matières qui y

sont traitées et les nombreuses nouveautés qui y sont décrites, et que nous

signalerons dans Tordre adopté par l'auteur. Les familles étudiées dans le

tome II du Ch loris sont les suivantes :

Ordo IL Caiycereae.— 1. Calvcera Cav. (3 spec). — 2. Boopîs Juss.

(2 spec). — Gamocarpha DC- (1 spec).

Ordo IIL liObeiSaceae.— 1. Pratia Gaudich. (5 spec) : Pp. oligophylla

(pi. Zi5, B), Pr. subsessilis, Pr. glandulifera (Lysîpoma glanduliferumSchldl.)

(pi. û5. A).— 2. Rhizocephalum (Isotoma sect. Rhizocephalum Schldl,

2 spec) : Rh. Candollii {Lysîpoma laciniatum Alph. DC. , Isotoma? fasciculatum

Schldl.), Rh. pumilum.'— 3. Lobelia L. (3 spec.) : L. subpubera, L. mo-

desta. — h* Lysîpoma (6 spec).

Ordo IV. Vaierianece.— 1. Valeriaua L. (29 spec): V. Bonpiandiana

(V. decussata Bonpl. msc, non Ruiz et Pav.), V. Grisiana (pi. 69, ^4), V.

rumicoides (pi. 69, C), V. nivalis (pi 68, A), V. bulbosa, V. micropterina

(pi. 69, B). — 2. Phyllactis Pers. (16 spec) : Ph. crassîpes (pi 67. A), Ph.

hispida, Ph. bracteata (Valeriana bracteata Benth.), Ph. aretioides (Valeriana

aretioides H. B. K.) (pi 67, B)y Ph. densa, Ph. inconspicua, Ph. iMutisiana,

Ph. cordifolia, Ph. pinnatifida, Ph. macrorrhiza (Valeriana niacrorrhiza

Pœpp.), Ph. corymbulosa, Ph. Mandoniana.

Ordo V. SombucineaB. — Sambucus Tourn. (1 spec).

Ordo VL Robîaccee.— 1. GaliumL. (13 spec): G. quiiense(Rubianitida

H. B. K.), G. Kunthii (Rubia hirla H. B. K.), G. albicans (Rubia incana

{%) Voyez le Bulletin, t. V, p. 383.
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H. B. K.)» G, flaccidum (Rubia debilis H. B. K.), G. scabrum Wedd. non Host.

(Rubia scabra H. B. K.). — 2. Mitchella L. (1 spec), — 3, Cruickshankîa

Hook, fetÂin. (1 spec). — û, Hedyotis Lara. (12 spec): IL rautica (pi. 50, ^

B), H. Hartwegiana (H. capitata liVîprs), H. cephalantha.
L

Ordo VIL Loganiacesc.— Buddieia L. (6 spec.].

Ordo VIIL Aftdepiadeœ.— 1. Pentagonîum Schauer (1 spec).— 2. Lu-

gonia (1 spec. ) ; L. lysimachioides.

Ordo IX, Gemianeœ. — Geuliaiia Tourn. (59 spec.) : G. crossolaema,

G. trichostemma, G*. Donibeyana (G. rotata Domb. msc), G. verticillata,

G. scopulonira, G. Herrediana Raim-, G. Raimondiana, G. bicolor, G. pu-
A

nicea, G. amœna, G. fruticulosa (G. fruticulosa et G. subulata Domb. insc).

2. Halenia Borkb. (13 speç): H. Dombeyaua (H. gracilis var. p. Dom-

beyana Griseb.), H. Purdieana (pi. 53, A)^ H. gentianoides (pi. 53, B)y H. ^
inaequalis, H. elata, H. major.

Ordo X. Polemoniaceae. — 1. Collomia Nutt. (1 spec). — 2. Gilia

Ruiz. et Pav. (5 spec.) : G. Gayana, — 3. Cantua Juss. (1 spec).

Ordo XL Hjdrophjiiaceœ. — 1. Microgétietes Alph. DC. (1 spec).

2. Phacelia Juss. (3 spec) : Ph. nana (pi. 53, C).

OrdoXlL Borraginese.— 1. Eritrichiuiii Schrad. (7 spec): E. pach-

nophilum, E. Gayannm, E. hurailc (E. humile et E. procumbens DC., E.

procumbens Clos) (pi. 62, A), E. pygmaeuln (Anchusa pygmœa H. B. K.,

Lithospermum alpinum Willd.), E. lînifolium (Anchusa linifolia tehm., A*

opposilifolia H. B. K. , Amiphytmn linifolium DC), E. Walpersii (Anchusa

Kunthii "Walp. , Aniiphytum Walpersii Alph. DC). — 2. Cynoglossum ïourii.

(1 spec): C Trianaeum.

Ordo XIII. Solanacese.

Subordo i. Solanineœ Miers. —\. Fabiana R. et P. (7 spec. ). — 2. Ces-

trum L. (3 spec.) : C Miersianum. — 3. Salpichroa Miers (5 spec.) : S. Man-

doniaiium.— k. Dunalia H. B. K. (1 spec). — 5. lochroma Benth. (1 spec).

6. Fregirardia Dim. emeud. (1 spec.) : Fr. Dûnaliana. — 7. Lonchestigma

Dun. (3 spec). — 8. Trechonaetes Miers (2 spec). — 9. Solanum Sendln.

(13 spec) : S. fragile, S. toliinense.

Subordo il. Atropineœ Miers. — 10. Lycium L. (3 spec.) ; L. oreophilum,

L. gelidum, L. leiostemum.

Ordo XIY. ScrofuiariaoesB. — 1. Limoselia L. (1 spec). — 2. Sib-

thorpiaL. (3 spec) : S. nectarifera (pi. 60, B]. — 3. YeronicaL. (2 spec).

4. Aragoa H. B. K. (2 spec).— 5. Ourisia Commers. (12 spec.) : O. rupicola,

O. pulchella, 0. biQora. — 6. Castilleja Mutis (1 spec). — 7. Pedicularis L.

(Ispec). — 8. BartsiaL. (31 spec): B. trichophylla, B. ciliolata, B. cane-

sceiis, B. biloba, B. crenoloba, B. filiformis (B. subinclusa Griseb.), B.

elongata, B. heterophylla, B. euphrasioides, B. inlegrifolia. — 9. Euphrasia L.

(2 spec). — 10. MimuUis L. (2 spec). — 11. Alonsoa (2 spec). — 12. Cal-
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ceolaria L. (3^ spec.) : C. parvifolia, C. barlsiifolia, C. elliptica, C. umbel-

lata, C. glacialis. . . v

OrdoXV. Gesaeriacese. — Columnea Plmii. (1 spec.)»

OrdoXVI. Bignoniacead.—^ Eccremocarpus Ruiz. et Pav. (1 spec,).

Ordo XVII. liabîatœ. — 1. Salvia L. (5 spec). — 2. Hedeoma Fers.

(1 spec.) : H. Mandoniana.— 3, Calamintha Bemh. (1 spec.) : C. caemlescens

(Hedeoma caerulescens Benth.). — U. Micromeria Benth. (3 spec.) : M.

pulchella (Soliera pulchella Clos). — 5. Gardoquia Ruiz et Pav. (3 spec).

6. Stachys I. (2sp^c.).

OrdoXVIII. Verbenacese. — Verbeiia L, (7 spec.) : V. gynobasis, ovarîo

usque ad médium quadrilobato.

Ordo XIX. licntibuiaricas. — Pinguicula ïourn, (2 spec).

Ordo XX. Piantaginacea;. — 1. Plaiitago (9 spec). — 2. Bougucria

Dcne (1 spec). — Littorella L. (1 spec).

Ordo XXI. Myrslnaceœ. — Grammadenia Benth. (1 spec).

Ordo XXII. Ericaccse. — 1. PeriieUva Gaudich. (3 spec) : P. robiista.

2. Gaulthieria Kalm. (13 spec): G. tolimensis, G. petraea, G. saxicola.

3. Gay-Lussaccia H. B. K, (1 spec). — l\. Vaccinium L. (8 spec) : V. aga-

thosirioides. — 5. Ceratostema Juss. (3 spec) : C. pubiflorum. — 6. Bejaria

Mutis (3 spec).

Ordo XXIII. Rhamnacece. — 1. Colletia Commers. (2 spec). — 2. No-

tophaena Miers (2 spec). — 3. Ochetophila Pœpp. (2 spec). .

Ordo XXIY. Umbeilifferse. — 1. Bowlesia Ruiz et Pav. {t\ spec.) : B.

pulchella (pi. 67, B). — 2. Hydrocotyle Tourn. {U spec) : H. isoloba, H.

gunnerifoHa, II. sphenoloba. — 3. Azorella Lam, (18 spec): A. pulvinata

(pi. 66, A), A. biloba (Fragosa biloba Schldl.) (pi. 66, 5), A. peduhcularis

(Bolax pedunculatus Spreng.). — h. Pozoa Lagasca (2 spec). — 5. Laretia

Gill. et Hook. (1 spec). — 6. Mulinum Pers. (3 spec). — 7. Eryngium

Tourn. (1 spec).!— 'lO- Oreosciadium (Apium, secl. Oreoscîadium DC.

Prodr.) (3 spec): 0. djssectum (Petrosehnum dissectiim Benth., Nipho-

getonandicola Schldl) (PL 69, C), 0. montanum (Apium montanum H. B;

K., A. ranuncuHfolium, H. B. K.), O. Lingula (pi, 69, B). — 11. Osmor-

rhiza Rafin. (1 spec). — 12. Oreomyrrhis Endl. (1 spec).

Ordo XXV. Araliacefe. — Oreopauax Dcne et Planch. (3 spec).

Ordo XXVI. Saxifragaceœ*— 1. Escalionia Mutis (2 spec) : Esc ma-

crantha. — 2. WeinmanniaL. (6 spec) : V. Trianaea (pi. 72, B).

xifraga L. (4 spec).

Ordo XXVII. Cactaveoï. — Opuntia Tourn. (1 spec).

3. Sa-

Rlbesiaceae* — Ribes L. (5 spec) : R. parviflorum, R.

incarnatum.
F

Ordo XXIX. Passifloraceœ. — Tacsonia Juss. (1 spec ).

OrdoXXX. lioasaccic. ^— 1. Loasa Adans. (7 spec) : t. coronata GilL
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lusc. (Cajophora toroiiata Hook. et Arn.) (pi. 74). L. heptaniera, L. rosulata,

L. actiroînata. — 2. Cajophora Presl (1 spec), — 3. Blumenbachia Schrad.

(1 spcc). : B. Prietea. — U. Acrolasia Piesl (1 spec.}.

OrdoXXXI. Onagrariaceœ. — Epilobium L. (5 spec).

Ordo XXXII. Haiorageas.— 1. Myriophylluiii Yaill. (3spec,]. — 2. Gua-

nera L. (1 spec. ).

OrdoXXXIIL Melastomaccec. —^ i. Chaelogaslra Naud. [U spec).

2. Micomia Ruiz et Pav. (8 spec).

Ordo XXXIV. Rosaceee.— 1. HesperoQieles Lindl. (6 spec.) : H. pernet-

lyoides. -^ 2. Spiraea L. (1 spec), —• 3. Rubus L, (8 spec). — U. Potentilla

Nestl. (1 spec).— 5. GeumL. [2 spec). — 6. Tetrag!ochin Pœpp. (1 spec).

7. Polylepis Ruiz. ctFav. (6 spec) : P. tomentella (pi. 78), P. sericea.

8. Acaena L. (Ancistrum et Ac;ena H. B. K. (16 spec.) : A. ochreata, A. sub-

incisa. — 9. Alchemilla Tourn. (13 spec] : A. frigida, A. Polylepis (pi. 75, A), ^
A. Mandonîana, A. erodiifolia, A, stemmatophylla (pi. 75, B).

Ordo XXXV. Legomlnosce. — 1. Lupiiius (15 spec) : L, lolimensis.

2. Lolus L. (1 spec). ~ 3. Vicia L. (3 spec). — h. Astragalus DC. (21 spec) :

A. minutissimus, A. cryptanthus, A. Orbignyanus, A. tarijensis, A. micran-

thellus, A. modcstus. —5. Phaca L. (2 spec). — 6. AdesmiaDC. (13 spec):

A. polyacantha, A. rupicola (pi 19biSt C).

Ordo XXXVI. Polygaiece. — Monnîna Ruiz et Pav. {U spec).

Ordo XXXVII. Hjpericacese.— HypericumL. (8 spec): H. thesiifolium

Triana et Planchon msc (H. thesiifolium, H. indecorum, H. uliginosuiii,

H. silenoides, H. taïquense, H. mulliflorum H. B. K.).

Ordo XXXVIII. itfai¥aceee. — 1. Malva L. (11 spec.) : M. pygmaea (Sida

pygmaea Remy, Makaslrum pygmaeum Asa Gray), M. Purdiaei (Maivastrum

Purdiaei Asa Gray), M. parnassiifolia (Sida pariiassiaefolia Hook,, Maivastrum

parnassîaefolium Asa Gray), M. rhizanlha (Maivastrum rhizanthum Asa Gray],

M. Richii (Maivastrum Rîchii Asa Gray), M. nubigena (Sida nubigena Wlprs),

M. Oriasirum.— 2. Maivastrum Asa Gray emend. (17 spec) : M. borussicum

(Sida borussica Meyen), M. Orbignyanum, M. longîrostre, M. flabellatum,

M. Mandonianum, M. Castelnaeanum (pi. 80, A).

Ordo XXXIX. «eraniaceio.— 1. Gerauium L'Hérit. (11 spec): G.

rupîcolum, G. canescens, G. - quînquelobum. — 2. Erodium L'Hérit.

(1 spec).

Ordo XL. Hjpseocharidenï Wedd. — Hypseocharis Remy (1 spec).

Ordo XLI. Oxaiideœ.— Oxalis L. (12 spec) : 0. eriolepis, 0. platylepis,

O. pachyrrhiza, O. pycnophylla.
^

Ordo XLII. Bcrberldese. — Berberis L. (13 spec) : B. pichinchensis, B.

Goudotii Triana el Planchon, msc. (B. rigidifolia Benth. pro parte, non

H. B. K.}.

Ordo XLÏII. Ranuncuiaceae. — 1. Anémone L. (Anémone et Hepatica
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DC.) (1 spec). — 2. Ranunculus L. (18 spec.) : R. xMandonianus, Alismam

natanlem Iiabitu referens, R. psychroplnlus, R. filainentosus, R. palimbifo-

lius, R. gigantciis (Anémone gigantea Raimondî, flore 10 cent lato, pi.

82 bis], R. Raimondii (Anémone argentea Raimondi. — 3. Myosurus Dill.

(1 spec). — U. Caltha Pers. (1 spec).

Ordo XLIV. Frankcniacccc.— Frankenia L. (1 spec).

Le volume se termine par des additions dont il a été tenu compte dans la

présente cnumératîon, et par une table alphabétique des familles et des genres

qui y sont contenus. L'auteur avertit que c'est seulement par suite d'une

nécessité typographique que l'exposition de la famille des Frankéniacées suit

celle des Renonculacécs.
E. F.

llliistratious of tlic semis Cnê^eop [Iconographie du genre

Carex) ; par M. le docteur Francis Boolt, trésorier de la Société Linnéenne

de Londres. 3*^ partie; un volume in-4**, contenant 21 pages de texte et

101 planches gravées ou lithographîées. Londres, chez W- Pamplin, 1862.

Nous continuons à donner le relevé des planches consacrées par M. Boott à

l'iconographie des Cai^ex. Ce sont les suivantes :

Tab. (XCXI-CCGXVIII, C. filicina Nées. ïab. CCCXIX-CCCXX, C.

cruciata Nées. Tab. CCCXXI, C. amœna Boott Tab. GCCXXII, C. ramosa

Schkuhr. Tab. CGCXXIII, G. vesiculosa Boott. Tab. GCCXXIV-GGGXXV,
C. Gumingiana Steud. Tab. CCGXXVI, G. impunctata Boolt. Tab. CCGXXVII-

GCGXXIX, G. selosa Boott. Tab. CGGXXX, C. celsa Boott. Tab. CGGXXXI,
, L

G. longifolia R. Br. Tab. GGGXXXIII, G. Raoulii Boot. Tab. GCGXXXIV-
GGCXXXVII, C. Jamesoni Boolt. Tab. CGGXXXVIII-GGGXL, C. borbonica

Lam. Tab. GCGXLI-CCGXLIV, C. œthiopica Schkuhr. Tab. CCCXLV-
CCGXLIX, C. Boryana Schkuhr. Tab. CCGL, C. insularis Carmichael. Tab.

Wahuen

GGCLX
Tab. GCCLXII-GGCLXV, G. alrata L. Tab. GGCLXVI, C. atropicta Slcud.

Tab. GGGLXVII, G. Bonpiandii Kunlh. Tab. GCCLXVIII-GGCLXIX. G.

scoparia Schkuhr. Tab. CCGLXX-CGCLXXI, G. lagopodioides Schkuhr.

Tab. GGGLXXII-GGGLXXIV, C. cristataSchw.Tab. CGGLXXV-CGGLXXVII,

C. fœnea Willd. Tab. GCGLXXVIII, (\. alala Torr. Tab. CGCLXXIX-
GGGLXXXIII, G. adusta Boot. Tab. CGGLXXXIV-GCGLXXXIX, G. stra-

minea Schkuhr. Tab. GGGXG-GGGXGI, G. slipata Wuhib. Tab. CGGXGir,

C. conjuncta Boott. Tab. GGCXGIII, G. vulpina L. Tab. GGGXGIV, G.

sparganioides Muchlb. Tab. GCGXGV, G. cephaloidea Dewey. Tab. CCGXCVI-

CGGXGVIII, G. cephalophora Muehlb. Tab. CGGXGIX-GGGG, G. Muehlen-

bergii Schkuhr. Tab. GGGCI-GGGGIII, C. Brongniartii Kunlh. Tab. GGGCIV-
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CCCCIX, C. vulpiiioidea Michx. Tab. CCCCX, C. clisticha Huds. Tab.

CCCCXI, C. Gayana Desv.
E. F.

manicsB
adjaccntiniu, crgo mctllte Europ«e 5 auctoribus L. Reichen-

bach et H.-G. Reichenbach lilio, t. XX, décades 9-20.
k

*
•m

Nous continuons à donner le relevé des planches de cet important ouvrage.

Décades 9-12. Tab. 1702. Veronica Anagallis L. var. genuina, var. tenella

et var. anagalloides. 1703. V. urticifolia L. fil., V. scuteilata L. et var.

pubescens Kit. 170^. V. fruticulosa L. var. stenophylla, V. Chanjaedrys L.

1705. V. Âîliomi VilL, V. montana L. fil. 1706. V. officinal is L. et var,

Tournefortii Schmidt, V. Frœlîchiana Rchb. 1707. V, Bauingartenii Rœm.

et Schult., V. aphylla L. 1708. V. prostrata L. 1709. V. Teucrium L., V.

mullifida L! 1710. V. Teucrium L. var. angustifolia Bentb., V. austriaca L.

var. bipinnatifida Kit. 1711. V. austriaca L. var. pînnatifida Kit., V. Ba-

chofenii Heuff.> V. spuria L. var. ovalifolia. 1712. V. crassifolia "Wierzb.

1713. V. spicata L. et var. cristata Kit. lllU. V. longifolia L. var. vulgaris

Kit, var. média Kit. 1715. V. spuria L. 1716. V. alpinaL, , V. bellidioides L.

1717. V. saxatilis L. , V. fruticulosa L. 1718. V. tenella Ail. , V. serpyllifolia L.

var. borealis Laest. 1719. V. peregrina L. , V. acinifolia L. 1720. V. verna L.,

V. arvensis L. 1721. V. praecox Ail., V. triphyllos L. 1722. Liniosella

aquatica L. 1723. Veronica salureioides Vis. Lindernia Pyxidaria L. 1726.

Bartsia Trixago L. 1725. B. alpinaL. et var. parviflora ; Eufragia latifolia

Griseb, 1726. E. viscosa Benth. 1727. Bartsia Odontites Huds. et var. litto-

ralis 1728. B. lanceolata Rchb. fil., B. verna Rchb. fil. 1729. B. lulea Rchb.

fil., B. viscosa Rchb. fil. 1730. Euphrasia tricuspidata L., E. salisburgensis

Funk. 1731. E. officinalis L. 1732. E. officînalis L. var montana Fr., var.

cuprea Jord. , var. nemorosa Fr. , var. micrantha Rchb. , var. gracilis Fr.

,

L

var. curlaFn, var. retusa Tausch, E. mînîma Schlch. 1733. Melampyrum

pratense L. 173/i. M* saxosum Baumg., M. silvaticum L. 1735. M. nemo-

rosum L. 1736. M. arvense L., M* barbatum Waldst. et Kiu 1737. M. cri-

slatum L. 1738. Alectorolophus mînor Rchb. 1739. A. major var. hirsutus,

var. médius, var. glabcr. 1740. A. angustifolius Rchb., A. alpinus. 1741.

Tozzia alpina L.
\ m

Décades 13-16, Tab. 1742. Pedîcularis rostrata L. var. genuina, var. Jac-

quini. 17ù3. P. Portenschlagii Saut., P. asplenifolia Flœrke. 174^1. P. gyro-

flexa Gaud. 1745. P. cenisia Gaud. 1746. P. tuberosa L. 1747. P. incar-

nata Jacq. 1748. P. atrorubens Scbleich. 1749. P. silvatica L., P. palustris

L; 1750. P. sudetica'Willd. 1751. P. Fridcrici-Augusti ïomm. 1752. P. Bar-

relieri Rchb. 1753. P. dolichorrhiza Schrènk. 1754. P. leucodon Griseb.

1755. P. ochroleuca Schloss. 1756. P. foliosaL. 1757. P. comosa L. 1758;

n
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P. recutita L 1759. P. rosea, P. OEderi Vahl. 1760. P. Allionii Rchb. fil.,

P. rosea Wulf. 1761. P. acaulis Scop. 1762. P. verticillata L, P. Fridc-

rici-Augusti Tomm. 1763. P. Sceptrum-Carolinum L. 1764. Latlirœa Squa-

maria L. 1765. Clandestina rcciiflora Lam. 1766. Phclipsea arenaria Walp,

1767. Ph. arenaria var. campylaïuha Rchb. fil. 1768. Ph. lavandulacca

Reut. 1769. Ph. caesia Reut. 1770. Ph. caerulea C.-A. Mey. 1771. Ph.

MuteU Reut. 1772. Ph. uana Rchb. fil. 1773. Ph. ramosa C.-A. Mey.

177Zi. Pedicularis exaltata Bess. 1775. P. Hacquetii Graf. 1776. P. fasci-

culata Bell. 1777. P. Huguenmii Rchb. fil. 1778. Orobanche Rapum

Thuill. 1779. O. crinita Viv. 1780. O. cruenta Bert. 1781. 0. variegata

Wallr.

Décades 17-20. Tab. 1782. Orobanche speciosa DC. 1783. 0. Galii Duby

etvar. strobiligena. 1784. O. Epithymum DC. 1785. O. platystigma Rchb.

1786. O. hyalina Sprun., 0. puraiIa{Koch. 1787. 0. procera Koch. 1788.

O. leucantha Griseb. 1789. O. pallidiflora Wimni. Grab. 1790. O. ïeucrîi

F. -W. Schultz. 1791. O. Ritro Gren. et Godr. 1792. O. rubensWalIr. 1793.

O. Laserpitii-Sileris Rafin. 1794. O. elatior Suit. 1795. O. Cervaria Suard.

4796. O, Picridis F. Schulti. 1797. O. loricata Rchb. 1798. O. flava Mart.

1799. 0. lucorum A. Braun. 1800. O. Salviœ F.-W. Schulfz. 1801. O. pu-

bescens d'Urv. 1802. O. laurina Ch. Bonap. 1803. O. Hedcrœ Vauch". 1804.

O. minorSutt. 1805. O. Crithmi Vauch. 1806. O. amethystea Thuill. 1807.

O. Buckiaua Kit. 1808. O. cernuaLœfl. 1809. O. cœrulescens Steph. 1810.

O- Cumana Wallr. 1811. Acanthiis mollis L. 1812-13. A. spiiiulosus Host.

181Û. A. longifolius Host. 1815. A. spinosissimus Desf. 1816. Globularia

cordifolia L. et var. nana Camb., G. incanescens Viv. 1817. G. vulgaris L.

1818. G. Alypum L., G. nudîcaulis L. 1819. Pinguîcula vulgaris. L. var.

gypsophila Hamp. 1820. P. grandiflora Lam,, R leptoceras Rchb. 1821.

P. lusitanica L., P. longifolia Ram., P. alpîna L.

fi. F.

Ki*yptog;aiiiciiflora vou iSachsicii, cicr Ober-IiausUz^ fbnc-
riiig;en unct Mord-Bo^tintcn^ mit Beriieèksichtig^nng^

der bcnaclibartcii Lœudcr. Ersté Abthcilung: Algen im Wci-

testeii Sîiine, Lcber-iuid Laubmoose {Flore cryptogamique du royaume

de Saxe^ de la Lusace supérieure^ de la TImringe et de la Bohême sep-

tentrionale^ avec des considérations sur les pays voisins. Première partie,

contenant les Algues dails le sens le plus étendu, les Hépatiques et les

Mousses) ; par M. le D'^ L. Rabcnhorst. Leipzig, chez Edouard Kummer,

4863, ^-8*", pp. 653; préambule et table des matières, pp. 20; environ

200 gravures sur bois intercalées dans le texte.

L'auteur s'explique, dans le court préambule de cet ouvrage important,

sur les limites du territoire dont s'occu]>o cette Flore, et il nous apprend à ce
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propos que la partie de son livre relative aux Algues peut être considérée en

quelque sorte comme une Flore des Algues de l'Allemagne en général, car,

dit-il, dans une Flore locale, même d'une circonscription minime, on trouve

représentées à peu près toutes les Algues de TAllemagne entière, on pourrait

presque dire celles de l'Europe. Cette partie de l'ouvrage contient, comme

un complément très-précieux et important, plus de deux cents belles gravures

sur bois intercalées au texte et représentant tous les genres d'Algues mentionnés

dans la Flore.

L'auteur a donné l'étendue la plus larçe à la famille des Algues, qu'il
r

divise en trois classes: Algœ, Melanophyceœ et Bhodopkyceœ. Les Algues

proprement dites se subdivisent à leur tour en Diatomaceœ^ Phycochromaceœ

et Chlorophyllaceœ ^ les premiers contenant l'ordre des DiatomeŒt les seconds

celui desGlycophyceœetles troisièmes les ordres des Palmellaceœ^ Conjugalœ^

Siphoneœ et Confervaceœ. La classe des Melanophyceœ ne contient que Tordre

des Lemoniaceœ; les Rhodophyceœ se composent de deux ordres : Batra^

chospermaceœ et Phyllophoraceœ.

Les autres classes des végétaux cryptogamîques contenues dans cette

première partie sont les Characées, les Hépatiques, les Sphagninées et 1^

Mousses ou Bryinées. Les descriptions des plantes sont en allemand, et les

noms des espèces sont suivis de leurs synonymes; l'auteur donne aussi l'éty-

mologie des noms des genres. La publication de la seconde partie de cet

ouvrage, qui devra contenir les Lichens et les Champignons, dont les genres

seront également figurés, est promise pour la fin de Tannée 186^.

J0HANNE3 GrŒNLAND,

Bryo]og;ia javaiiica^ seu descriplio Muscorum frondosorum archipe-

lagî indici, iconibus illuslrala ; aucloribus R.-B. van den Bosch etC.-M.

vanderSande Lacoste. Vol. II, initium, Lugduni-Balavorum.

Nous continuons à donner à nos lecteurs le relevé des planches de cette

importante publication.

Tab. 131. Rhizogonium piniforme Brucb. 132. R. piniforme Brucli. var.

elalum v. d. B. et Lac. 133. R. latifolium v. d. B. et Lac. 134. Cyalhopho-

rum Adianlum 3Iitt. 135. C. parvifolium v. d. B. et Lac. 136. C. tenerum

. d. B. et Lac. 137. H ypopterygium Slrulhiopteris Brid. 138. H. trichocla-

don V. d. B. et Lac. 139. H. Clianiaedrys v. d. B. et Lac. lùO. H. Vriesii

V. d. B. et Lac. \k\. H. arislalum v. d. B. et Lac. 142. H. teoellum G.

Mueli. 143. H. humile Miit. 144-45. Rhacopilum spectabile Rev. et Hornscb.

146. R. demissum v. d. B. et Lac. 147. Dislichophyllum nigricaule Mitt.

148. D. nanum Dz et Molk. 149. D. Mittenii v. d. B. et Lac. 150. D. acu-

minatuni v. d. B. et Lac. 151. D. Montagneanum v. d. B. et Lac. 152. D.

torlilc Dz et Molk. 153. D. undolatum Dz et Molk. 154. Daltonia longipe-

duuculataC. Rluell. 155. D. contorta C. Muell. 156. D. mucronata v. d. B.
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et Lac. 1S7. Hookeria acutifolia Hook. 158. Eriopus rcmotifolius C. Muell.

159. Aciinodontiiim adscendens Schr. 160, A. rhaphidoslegum v. d. B. et

Lac. 161. Pterygopbyllum Blumeanmn v. d. B. et Lac. 162. Callicostella

papillata Mitt. 163. C. Prabaktiana v. d. B. et Lac. I6li. Lepidopilum macro-

pus v. d. B. et Lac. 165. L. Sumatranum v. d. B. et Lac. 166. Chœtomi-

trium philippinense v. d. B. et Lac. 167. C, horridulum v. d. B. et Lac.

168. C. ciliatum Dz et Molk. 169. C. torquescens v. d. B. et Lac. 170. C.

lanccolatum v. d. B. et Lac. 171. C. papillifolium v. d. B. et Lac. 172.

C. muricatum V. d. B. et Lac. 173. C. acanthocarpum v. d. B. et Lac. MU.

C. Vricseanum V. d. B. et Lac. 175. Homalia exigua v, d. B. et Lac.

E. F.

BOTANIQUE APPLIQUÉE.

liC Jardin fraitier du iluscnm^ ou Iconographie de toutes les

espèces et variétés d'a^^bres fruitiers cultivés dans cet établissement^ avec

leur description^ leur histoire^ leur synonymie^ etc.; par J, Decaisne

(4^ vol, livn 37-41). Paris, 1860-61. Chez Firmin Didot frères, fils et

C'% rue Jacob, 56.

Nous continuerons de faire connaître les variétés de Poires décrites par*

M. Decaisne, en suivant l'ordre des livraisons de son magnifique ouvrage.

37* livraison.

—

Poire G ilôt : fruit d'hiver, gros ou moyen, ventru,

obtus ; à queue droite, charnue ; à cell enfoncé ; à peau un peu rude, jaune

du côté de l'ombre, rouge-brun du côté du soleil, terne, parsemée de points

et de marbrures, et marquée d'une large tache fauve autour de la queue ;

chair cassante, sucrée ; à cuire. — P. Orange d'hiver : fruit d'hiver, moyen,

turbiné ou arrondi, ordinairement un peu bosselé ; à queue droite, légèrement

enfoncée dans le fruit; à peau lisse, jaune, unicolore, marquée de quelques

petites taches fauves; à chair ferme ou demî-cassante, sucrée, plus où moins

musquée. — P. Catillac: fruit d'hiver, moyen ou gros, ventru, obtus,

souvent un peu bosselé ; à queue légèrement oblique, cylindracéc, un peu

enfoncée dans le fruit; œil grand; peau épaisse, jaune, lavée de rouge au

soleil, parsemée de points et de taches fauves ; chair cassante, âpre ou sucrée;

fruit à cuire. — P, Ambrette d'hiver : fruit d'hiver, moyen, arrondi, légè-

ment déprimé aux deux extrémités, jaune olivâtre, parsemé de points et dé

nombreuses taches fauves un peu rudes ; à queue droite ou un peu obUque

et un peu renflée aux deux bouts ; à chair ferme ou demi-fondante, sucrée,

parfumée.

38Mivraison. — Poire Bergamottc ; fruit d'automne, moyen, arrondi,

vert pâle, pointillé, déprimé aux deux extrémités; à queue cylindracée, ren-

flée aux deux bouts, assez courte, droite ou arquée; à chair fondante, très-

juteuse, sucrée, parfumée. — /*. Passe-Colmar : [ïyxii de fin d'automne ou

T. x. 5
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d'hiver, piriforme ou ventru ; à peau jaune, lavée de rouge-orangé au soleil,

parsçmée 4e points et portant autour du pédoncule une large tache jaune ; à

queue droite, assez courte; à chair fondante, parfumée, un peu citronnée.

jP. Double-Fleur : fruit d'hiver, ventru, à peau jaunâtre, parsemée de très-

petits points ainsi que de nombreuses taches ou marbrures fauves, ordinaire-

ment dépourvue de taches autour du pédoncule; à queue remarquablement

longue, grêle, légèrement renflée ou accompagnée de petits plis à son inser-

tion sur le fruit ; à chair cassante, peu juteuse , sucrée , non musquée ; fruit

àcuirç^

—

p. Amoselle: fruit d'hiver, moyen, arrondi, déprimé aux deux

extrémités i à queue longue, arquée, renflée à son insertion sur le fruit;

peau épaisse, jaune-verdâtre, lavée de roux au soleil, parsemée de gros points

fauves; œil enfoncé, à divisions caduc^uesou rapprochées; chair demî-

cassanle, sucrée, légèrement parfumée.

39*" livraison. h

queue

pointillée

jaunâtre, sucrée, d'une saveur particulière. — P. Lefèvre : fruit d'automne,

moyen ou gros, obtus aux deux extrémités; à queue assez courte, légèrement

enfoncée dans le fruit, renflée aux deux bouts ; à peau fine, olivâtre, bronzée,
^

quelquefois lavée de roux au soleil, parsemée de nombreux points grisâtres

arrondis ; œil à divisions très-longues; chair fondante, très-juteuse et sucrée.

P. Barïiden : frwi d'automne, moyen, arrondi ou ventru; à queue droite,

cylindi-ique, insérée au centre d'une cavité régulière ; à peau vert-jaunâtre,
^

parseuiée de points et de taches circulaires lisses olivâtres ; a chair fine, très-

juteuse, acidulée, très-faiblement musquée. — P. d'Hacon: fruit d'au-

tomne, moyen, assez régulier, arrondi ou légèrement turbiné, déprimé aux

deux extrémités ; à queue droite , assez grosse ; à peau jaune-verdâtre lavée

de rouge, parsemée de petits points verts, dépourvue de taches ou de mar-

brures fauves ; chair fine, trèsfondante, musquée,

; fiO*" livraison. — Poire Louise-Bonne d'Avranches : fruit d'automne,

t»ssçz gros, piriforme, oblong, obtus, à peau jaune-citron vif, lavée de rouge

du côté du soleil, parsemée de petits points fauves ; à queue assez longue,

renflée et ordinairement coudée à son insertion sur le fruit ; à chair très-fine,

fondante. — P. Épine du Mas: fruit d'automne, moyen, piriforme, oblong;

èpeau jaune, lavée de jaune-orangé ou de rouge-carminé, parsemée dépeints

et marquée de fauve autour du pédoncule; à queue oblique, assez courte,

ordinairement insérée en dehors de l'axe du fruit ; à chair blanche, ferme,

acidulée, parfumée.— P. deFontenay (Vendée) : fruit d'automne, assez gros,

oblong ou piriforme, à peau verte, marbrée de taches olivâtres ou fauves et

parsemée de gros points; à queue charnue, droite ou insérée obliquement et

UD peu en dehors de Taxe du fruit; à chair fondante, juteuse, parfumée.

A Pomme: fruit d'automne, petit ou raoyen^ à queue droite profondément
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enfoncée dans le fruit; à peau jaune-verdâtre, presque complètement recou-»

verte de larges taches fauves, squameuses, rudes ; à chair d'uit blanc jaU*

nâtre, fondante, sucrée, légèrement astringente.

^1^ livraison. — Poire Graslin : fruit d'automne, turbiné, oblong ou

piriforme-ventru ; à péâu très-îisse, jaune et lavée de rose au soleil, pàrke-

mée de petits points fauves et quelquefois marquée de petites taches brunes J

a queue légèrement courbée, plîssée, f<?nflée et charnue à son insertion sut"

le fruit , avec lequel elle se confond ordinairement ; à châiV fine , fondante,
j

sucrée-acidulée
, parfumée. — P. Bretonneau : fruit d'hiver, Ventru , Il

peau jaune-terne, lavée de rouge foncé au soleil, parsemée de points, recou-*

Verte de nombreuses taches, et portant autour du pédoncule une large

macule fauve; à queue courbée ; à chair blanc-jaunâtre, assez grossière, cas-

saule; fruit à cuhe. -^ P, Napoléon: fruit d'automne, moyen, piriforme,

Ventru, oblong et obtus aux deux extrémités, toujours étranglé vers le milieu;

h peau lisse, jaune, presque dépourvue de points, parsemée de quelques petites

marbrures, quelquefois lavée de rose du côté du soleil ; à pédoncule de gros^

èeut Variable, ordinalî'èment enfoncé dâtis le fruit ; à chair fine, fondante,

sucrée-acidulée, plus ou moins parfumée. — P. Èishop^s /«^wô: fruit d'au-

tomne, moyen, piriforme, souvent un peu bosselé; à peau jaune et rouge-

foncée. petit

queue droite ou oblique, plus ou moins charnue, se confondant avec le fruit;

à chair fine, fondante, juteuse, parfun^ée.

E. F.

MÉLANGES.

Œuvres sctentifiqiicis de Gcethe^ analysées et appréciées par

M. Ernest Faivre. Un volume in-S*" de hkh pages. Taris , chez L. Ha-

chette et C*% 1862.

y

Wos lecteurs nous sauront gré de leur signaler un livre dont rintérèt bota-

nique ne saurait être mis en doute. Les vues élevées de l'auteur de VEssai

sur la mclamorphose des plantes, ses théories, entremêlées d'erreurs de détail,

il est vrai, mais justifiées dans leur généralité par Icô progrès de la gcièticfe

qu'elles paraissaient prédue, tiendront toujours une grande place dans le sou-

venir dé ceux qui les ont connues et s'imposeront d'oiles-mCmes à l'étude de

ceux qui les ignoreraient encore. L'excellente traduction de M. Ch. Martine

avait déjh initié le public français à une partie des œuvres scientifiques de

Goethe; M. Faivre a voulu achever le travail, et surtout mettre en lumière

les découvertes les plus originales du poëte, les circonstances qui îeS ont dé-

terminées, les doctrines qui en ont été le point de départ ou le résultat, enfin

les liens intimes qui rattachent aux différentes phases de la carrière de Gœlhe

ses conceptions scientifiques et philosophiques. Aussi à-t-îl joint à l'analyse
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des travaux de bolanique, de zoologie et de géologie de Tauteur de Famt, et

à la traduction littérale des pièces essentielles de son œuvre scientifique, des

considérations sur sa vie, ses correspondances, ses doctrines, et spécialement

sur le caractère original de ce puissant génie.

Le livre de M. Faivre est destiné à compléter une nouvelle traduction des

œuvres de Gœthe publiée par la maison Hachette, et due à M. Jacques Por-

chal. Il débute par une introduction où l'auteur examine Tétat de la science à

Vépoque où Gœthe a commencé à écrire, et l'influence qu'il a exercée sur

son développement. Le corps de l'ouvrage est divisé en quatre parties. La

première étudie la vie et les relations scientifiques du poëte, soit avant son
+

voyage en Italie, soit depuis son retour de ce pays, et nous le montre dans une

position politique élevée qui lui permet de favoriser les arts et les sciences.

La deuxième, de beaucoup la plus longue de Touvrage, est relative à ses tra-

vaux scientifiques; V Essai sur ta métamorphose des plantes est traduit en

.entier. M. Faivre rappelle ensuite les diverses appréciations qui ont été faites

de cet opuscule et des doctrines qu'il contient, ainsi que l'influence qu'il lui

reconnaît sur les progrès de la science ; nous n'msisterons pas sur les détails

d*anatomie comparée et de géologie dans lesquels il a dû entrer poursuivre

l'auteur allemand dans ses divers travaux, La troisième partie a pour titre : La

science dans les écrits littéraires et esthétiques de Gœthe; la quatrième :

Doctrines de Gœthe en histoire naturelle. Ici, M. Faivre étudie les rapports

des conceptions philosophiques du poëte avec les doctrines philosophiques de

Spinoza, Kant, Fichte, Schellinget Hegel; d'après lui, cet homme de génie,

toujours original dans ses créations, n'aurait pris que peu de chose aux sys-

tèmes d*autrui; l'idée essentielle que Gœthe exprime toujours en philosophie

naturelle, c'est que pour pénétrer les phénomènes et les comprendre, il faut

être avant tout docile 5 l'enseignement des faits, également éloigné d'une ana-

lyse et d'une synthèse exclusives, de l'abus des expériences et de l'abus des

théories. Gœthe a développé ces principes dans un discours sur l'expérience,

considérée comme intermédiaire entre le sujet et l'objet, que M. Faivre a

traduit in extenso. Il ne croit pas, comme Schelling, que l'observation soit
r ' - '

'

un vain luot, et que la méthode spéculative soit le but unique de la science;

il ne pense pas, comme Bacon, que notre esprit puisse rester exclusivement

enfermé dans la région des faits et des inductions. C'est sous l'empire de ces

principes que Gœthe a conçu le principe d'unité de composition organique,

plus de vingt ans avant qu'Etienne Geoffroy Saint-Hilaire publiât son Ana-

tomie philosophique y et l'idée des métamorphoses, dont il a entrevu l'impor-

tance dans le développement des animaux, après l'avoir démontrée dans celui

des végétaux. «Aussi, dit M. Faivre, Gœthe doit-il prendre rang parmi les

» naturalistes philosophes les plus éminents de ce siècle, malgré son ignorance

» du détail, sa ridicule polémique contre Newton et ses applications fausses ou

I) exagérées de certains principes. Sa science n'est pas d*un observateur curieux
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n des faits particuliers, mais d'un esprit généralisaleur qui se place sur les

^ » sommets pour contempler la nature de loin et de haut. Il n'est pas du

» nombre de ces savants qui comptent, pèsent, observent, expérimeitent ; il

» appartient à ce petit groupe d'hommes émiuents, qui méditent, interprètent,

» indiquent les voies nouvelles, devancent leur époque et préparent les

» progrès. »
' '

B. F.
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Trattato délia malattia dominante nella vegetazîonc, ossîa la crittogamologîa

générale e spéciale délia vite, del gelso e del baco; è rîmedj per redurli allo

stato normale sano e prospero {T^mté de la maladie qui domine dans la

végétation^ ou Histoii^e générale et spéciale des cryptogames de la vigne

^

du marier et du ver à soie^ avec les remèdes propres à ramener les êtres

r)

NOUVELLES.

M. J. de Seynes, docteur es sciences, a été nommé agrégé près la

Faculté de médecine de Paris au mois d'août 1863, à la suite d'un brillant
r

concours, dans lequel ont été soutenues les thèses suivantes : De la germi-

nation, par M. J. de Seynes, De la fécondation dans les Phanérogames^

par M. Eug. Fournîer, et De la fécondation dans les Cryptogames, par

M. Léon Vaillant. Notre Revue rendra compte ultérieurement de ces travaux.

Notre Bulletin a déjà annoncé les travaux de M. Guiseppe Pancio sur

la flore de la Servie. Ces travaux ont été poursuivis et couronnés de succès,

car ils ont permis h M. de Yisiani de présenter à l'Institut vénitien VIllustra-

zione délie piante nuove e piu rare délia Serbia raccolte ed osservate dal

prof. Guiseppe Pancîo. On sait que IM. Pancio avait déjà publié en 1836 un

catalogue des plantes phanérogames de la Servie.

Paris,— Imprimerie de E, Martinet, rue Mignon, î.
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PRÉSIDENCE D£ M. £. GOSSON.

M. Eug. Fournier, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de
r

la séance du 30 janvier, dont la rédaction est adoptée.

A l'occasion du procês-vertal, M. Moquin-Tandon revient sur la

poire prolifère dont il a parlé dans la dernière séance (voy. plus

haut, p. AS) , et qu'il a examinée de nouveau d'après les observa-

tions de M. Duchartre :

M* Moquin-Tandon a remarqué des lobes calicinaux très-visibles sur cha-

cun des trois fruits dont se compose réchantillon anomal, et deux ou trois

loges dans leur intérieur. II ajoute que Ton peut distinguer les cas de vraie

prolificalion de ceux où la dilatation résulte de l'hypertrophie du pédoncule,

par plusieurs caractères. Quand il y a prolification, le fruit inférieur est le

plus gros, et il est formé d'un parenchyme charnu; en outre, la ligne de

démarcation entre les fruits, qui sont creusés de vestiges de loges, est bien

tranchée, et elle porte des lobes calicinaux. Quand, au contraire, il y a hyper-

trophie du pédoncule, le fruit inférieur est le plus petit , et il présente des

côtes plus ou moins distinctes, formées par les faisceaux fibro-vasculaires du

pédoncule ; la ligne de démarcation est mal établie, et Ton ne trouve ni rudi-

ments de loges, ni sépales. Quant à la formation des fruits prolifères, M. Mo-

quin-Tandon serait porté à croire que du premier fruit est née une fleur, qui

a produit le second fruit; mais c'est l'analogie qui le guide dans Tinterpré-

tation du fait actuel plutôt que l'observation directe.

Ai. Chatin fait remarquer que si Ton n'observait pas de lobes

de démarcation qui sép

ppellefaîent

les fruits proli-

ges superposées

de la Grenade et la disposition que Ton a observée dans

T. X. 6
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du Pommier de Saint- Valéry y et n'en différeraient (

étranglement placé entre ces verticilles.

Par suite des présentations faites dans la dernière se
- X

Président proclame l'admission de :

MM. PoMEL (A.), garde-mines-géologue, à Oran (Algérie), pré-

senté par MM. Vigineix et Lefèvre.

ScHONEN (le baron de), rue Saint-Dominique, 32, à Paris,

présenté par MM. P. Matês et Cosson.

M. le Président annonce en outre une nouvelle présentation.

Dons faits à la Société :

1° Dé la part de M. Molière :

Bulletin de la Société Linnéenne de Normandie, t. VIT, 1861-62.

2° En échange du Bulletin de la Société :

Nouveaux mémoires de la Société helvétique des sciences naturelles^

t. XIX, 1862. ^

Compte rendu de la 45^ session de la Société suisse des Sciences

naturelles y réunie en août 1861.

Pharmaceuticàl journal and transactions^ févHer 1863.

Ulnstitut^ février 1863, deux numéros.
H

i

M. J. Gay annonce à la Société que M. Babington offre de lui

envoyer une collection de ses Rubi analici. . '

La Société accepte avec reconnaissance Toffre de M. Babington

M. le Secrétaire général est chargé d'en informer Thonorable pro

fesseur de Cambridge, et de lui transmettre les remercïments de 1

Société.

- M. Ducbartre fait à la Société la communication suivante :

)

j

SUR

par 11. P. buchArtrë.

Un mois d'août 1862, la Société impériale et centrale d'Horticulture reçut

d'un de ses membres, M. Binot, horticulteur fixé à Pétropolis, près de Rio-

Janeiro (Brésil), deux pieds d'une Amaryllidée qui se présentait avec des

caractères exceptionnels à divers égards. Son bulbe avait des dimensiorts con-

sidérables, puisqu'il mesurait 0°,10 a O^.IS d'épaisseur; eu outre, il se con-
" '

î.
'
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tinuait supérieurement en une sorte de fausse-tige conique , formée par

l*emboîtement des feuilles dans leur moitié inférieure; celle fausse-tige attei-'

gnait 0*^/15-0"", 50 de hauteur, et elle était terminée par des feuilles forte-

ment arquées en faucille/ Dans la lettre trop peu circonstanciée qui accompa-

gnait cet.envoi, M. Binot disait qu'il avait découvert cette plante sur une

montagne (dont il n'indiquait ni le nom, ni la situation, mais que je présume

faire pîirtîe de la Sëba dos Orgaos, ou chaîne des Orgues), que personne

avie avant lui ; là, elle arrivait à des proportions extraordinaires

pour une plante bulbeuse, puisqu'elle atteignait 2 et même 3 mètres do

hauteur, et sa hampe portait à son extrémité supérieure une magnifique

ombelle ^q huit II douze grandes fleurs. Il ajoutait qu'y ayant reconnu un

Ammnjllis^ il proposait de lui donner le noiii à'AmarylliS'Impératrice'du^

Brésil,

Vers la même époque, bu un peu auparavant, deux autres pieds, beaucoup

moins développés, de la même plante, furent envoyés par l'horticulteur de'
-F ' * ., ^ I

Pétropolis à M""^ Furtado, qui les fit placer dans l'une des serres de son

château de Rocquencourt près Versailles (Seine-et-Oise) ; l'un de ceux-ci a
• -

produit, dès la fin de janvier dernier, une ombelle de quatre grandes et belles

fleurs. Instruit de cette heureuse circonstance, je me suis empressé d'aller

examiner cette remarquable Amaryllidée, en même temps que !M. Riocreux
n

se rendait de son côté à Rocquencourt pour y exécuter, pour la Société impé-

r h

iieur de mettre en ce moment sous les yeux de la Société botanique.

' Comme l'avait reconnu 31. Binot, la plante dont on lui doit la découverte et

l'envoi en Europe, est une espèce iVAmaryllis de la section Hfppeastrnm.

Par son port, par ses dimensions, par l'ensemble de ses caractères, elle me
t

*

semble parfaitement distincte de toutes les espèces de la même section qui

ont été décrites jusqu'à ce jour. Je croîs devoir lui donner le nom A'Amaryl-

lis procera, afin de rappeler ses dimensions vraiment extraordinaires, qui

surpassent de beaucoup celles de VAmaryllis {Hippcastrum) robusta A\h.

\ Dietrich, la plus grande espèce que Ton connût encore (voy. Allgem. Gar^

tenzeitung y 18^ ann. 1850, p. 61), et qui en font le géant du genre. J'en

resumerai les caractères principaux dans la diagnose suivante:

' Atviâryllis [Hippeasbnim) procera Dclre : bulbo maximo, în collum

producto; foliis numcrosîs, dislichis, longissimis, parte supcriorc loratis, fal-

catis, patulis reflexisve^ parte înforîore erecta longe vaginartlibus', sicque

psetidocaulem crassum, elalum (1-2 metn), externe vaginîsaridis, brunneis

obtectuni efficientibus, apiceobluso angustatis, ulraque pagina striatis, *mar-

gine integerrimo cartilagineis; scapo centrali ereclo, foliis brcviore, valde
i

compressa^ ancipiti ; spatha bîvalvi, valvis lanceolatîs, inaequalibus, altéra

latîorè, externà , bfcannata, âltcfa angusliore, plana, demum flaccidis,

deflexis, arescentibus rubescentibusque, ut et bractcœ lineari-ianceolatœ,
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floribus intermixlae; floribus pluribus (4-12), umbellalis, aniplîs, specîosîs,

lilacinis ,
înfundibulato-canipaïuilatis, deflexis : perîaathii 6-partiti sepalis

pelalîsque oblongis, undulaiis, aequilongis, illis apice crasso-mucronatis;

staminibus slyloque reclinatis, apice incurvo arrectis, perianthio Wevioribus;

capsula serainibusque ignotis.

Qu'il me soit permis d'ajouter à cet exposé concis des caractères distinctifs

de VAmaryllis procera^ quelques lignes sur les particularités anatomiques

remarquables que j'ai reconnues dans ses feuilles.

Les deux faces de ces organes sont marquées de stries longitudinales et

parallèles, toutes égales entre elles, qu'un examen tant soit peu attentif fait

reconnaître connue étant alternativement vertes et pâles. Les lignes vertes

indiquent les saillies ; les lignes pâles répondent aux sillons qui séparent ces

lignes proéminentes. A cette différence de coloration correspondent diverses

particularités anatomiques. 1^ L'épiderme ne porte de stomates que sur

les bandes vertes, et ses cellules y sont a la fois plus courtes et plus larges,
r
j

et moins régulièrement rangées en séries longitudinales. 2° Les cellules

épidermiques offrant toutes, dans leur longueur, une série de grosses papilles,

au nombre de six ou huit, en moyenne, pour chacune d'elles, celles qui sont

comprises dans les lignes vertes ont leurs papilles beaucoup moins prononcées

que les autres. 3** Le parenchyme à chlorophylle se trouve, comme peut le

faire deviner la situation des stomates , sous les bandes vertes, et un plan de

cellules incolores s'étendant dans le milieu de l'épaisseur de ta feuille, il en

résulie que les cellules vertes forment sous chacune de ces bandes proémi-

nentes deux masses distinctes et séparées : l'une sous l'épiderme supérieur,

l'autre sous Tépiderme inférieur de la feuille, U^ Toute l'épaisseur du tissu

foliaire, dans la portion qui correspond aux lignes pâles de là surface, c'est-
É

à-dire aux sillons, se montre dépourvue de chlorophylle et, par conséquent,

incolore; or, c'est uniquement au milieu de ces mêmes portions incolores
r

que se trouvent les faisceaux fibro-vasculaîres, c'est-à-dire les nervures paral-

lèles de la feuille. Ces diverses particularités anatomiques me semblent

remarquables; aussi ai-je cru devoir les indiquer dans cette note succincte.

M. Chatin demande à M. Duchartre quelle est la différence de

longueur& observée

pourrait fonder sur ce caractère l'établissement d'un nouveau

genre dans la famille à laquelle elle appartient.

M. Duchartre répond qu'il est déjà difficile de bien comprendre

les limites des groupes formés aux dépens de l'ancien genre Ama-
rtjîlis

, et qu'on a peut-être , en établissant ces groupes
,
géné-

ralisé trop promptement des observations faites sur quelques

espèces.
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M. Eug. Fournier, secrétaire, donne lecture des communications

suivantes, adressées à la Société :

LE NOM DE POA CHAIXl Vill. A LA PRIORITÉ SUR CELUI DE POA SUDE TICA Hccnkc , ET

CELUI DE JUNCUS NUTAXS Vill. SUR CELUI DE JUNCUS PEDIFORMIS Chaix in VilL.

par II. a. DUVAIi-alOUVE.

(Strasbourg, 5 février 18G3.)

Des plantes européennes qui n'ont pas été décrites par Linné, les unes,

ayant des formes bien tranchées ou une aire de végétation très-reslreînte, ont

joui du privilège d'être reconnues après avoir été décrites une fois. D'autres,

plus répandues et appartenant à des familles oii genres et espèces sont nom-

breux et difficiles à caractériser, ont été, vers la fin du dernier siècle ou lo

commencement de celui-ci, décrites presque simultanément sur plusieui's

points ; et, plus tard, cette multiplicité de noms, mettant obstacle à ce qu'elles

fussent nettement reconnues , a engendré des erreurs, des noms nouveaux,

puis des rectifications erronées à leur tour, en un mot, une synonymie sou-

vent inextricable. Au nombre de ces dernières plantes se trouve le Poa auquel

presque toutes nos flores modernes conservent, comme princeps , le nom do

Poa sudetica Haenke. En effet, cet auteur l'imposa, dès 1791, à cette espèce

qu'il décrivit dans les Mémoires de la Société royale des sciences de

Bohême (1). Trois ans plus tard, Mœnch en faisait son Poa rubens [Mellu

p. 187). Mais, en 1776,PolIich avait décrit le Fesluca silvatica auct. récent,

sous le nom de Poa silvatica, et , en 1791 , Ehrhart avait donné a ce même
Fesluca le nom de Poa trinervata. Or ces dénominations furent adoptées

par Willdenow et, pour cet auteur, « 12 Poa trinervata Ehrh. , 13 Poa

» sudetica Haenke, ih Poa rubens Mœncb » [Sp. pL I, p. 389, 1797), cou-
r

stituèrent trois espèces très-rapprochées, comme l'indiquent leurs numéros

d'ordre et mieux encore les notes de l'auteur. De Çandolle se guida sur Will-

denow et, en 1805, publia dans sa FL fr. III, pp. 58 et 59, un Poà triner-

vata et un Poa rubens, tous deux distincts du Poa sudetica qui se trouvait

exclu. L'année suivante, Loiseleur-Dcslongchamps reproduisit et cette exclu-

sion et ces admissions dans son Flora gallica, éd. 1% p. 50. Ajoutons qu'on

1805, Willemet, dans sa Phytographie encyclopédique ou Flore de Lor-

raine, I, p. 16, recevait comme nouvelle cette plante à lui dédiée par Godefrin,

Poa Willemetiana. En 1806, Schrader, après avoir établi définitivement

(1) Voici le titre exact de l'ouvrage, non mentionné dans le Thésaurus de Pritzel et

désigné ordinaîremenl par rabrévialion « Fœnke Sudet- » : Beobachtungen auf Reisen

nach dem Riesengebirge, von Joh. Jrasak , Abbé Gruber, Thad- Hçnke, F. Gerstner,

veranstalict und hcrausgegeben von der Kœnigl.Bœhai, Gesellschaftder Wissenschâflen.

Dresden, 1791; in-4^.
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entre le Poa silvatica PoIL et le Poa trinervata Ehrh. ridcntité qu'il avait

soupçonnée dès 179/i [Spicil» flor, germ. p. 5), rendit celte espèce an genre

Festuca, et, d'autre part, il ramena le Poa 7'ubens Mœnch au Poa sudeiica

Haenke. Sur Tautorité de Schrader, De Gandolle, dans son Supplément de

1815 , corrigea sa méprise en la remplaçant toutefois par une autre, car cet

, auteur publiait notre plante sous le nom àe Festuca compressa^ donnée

comme synonyme de Poa montana Delarb. [FI. fr. V, p. 263), en même
temps qu'il lui rendait le nom dçPoa sudetica Haenke (op. cit. p. 272), qu'elle

a conservé depuis.

Or le nom de Haenke est-il bien réellement le nom prînceps de ce Poa ?

Dès 1787, c'est-à-dire quatre ans avant la publication de Haenke, .yjUars

avait donné de cette espèce, qu'il nommait Poa silvatica Ch^ix, une très-

bonne description et une figure non moins bonne {Hisi. pi. Daupk. II,

p. 128, pi. III), Mais ce nom, si parfaitement convenable d'ailleurs, était

déjà employé depuis onze ans par Pollich, comme nous l'avons dit ci-dessu§,

et, bien que cet auteur l'ait appliqué à une plante d'un autre genre, nous ne

croyons pas qu'on puisse le reprendre comme nom princepsdu Poa sudetica y

ainsi que, dans sa Flore d'Alsace^ II, p. 32/i, notre savant confrère, M. Kirsch-

léger a cru pouvoir le faire. De plus, en remontant la synonymie indiquée

par Yillars à son Poa silvatica^ on trouve que dans le Catalogue fourni à

Villars par l'abbé Chaix, le 5 janvier 1785, et imprimé en 1786 dans le

tome V de Vffisf. despL du Dauph. pp. 309 à 382, Chaix rapportait son

Poa silvatica, d'une part, à la plante de PoUich [Festuca silvatica) ^ et,

d'autre part, à la plante n° Il de Gérard {Festuca spadicea). Cette double

erreur n'avait pas échappé à Villars; il l'avait signalée à Chaix , et ce dernier

l'avait lui-même reconnue, comme le prouve la note de Villars {Hist pi. -.

Daupfi. II, p. 128), et ce n'était que par déférence pour spn ami qu'il avait

conservé ce nom fautif (1). Mais précédemment Villars avait lui-même

reconnu cette Graminée comme nouvelle, innommée, et, dans son Flora

delphinalis (2), il l'avait nommée Poa Cliaixiy en accompagnant ce no|p

d'une description, ainsi qu'il suit :

« Poa ChaixiTiW. In silvis et pratis alpestribus, Culmus 3-ped. compres-

» sus, folia ferme viridia carinata obtusa rigida, panicula rigida, spiculae

» ovatse compressae 1-7-florae rubro nitentes; affinis parum P. compressœ.

» An P. alpina, sed Zi-plo major. » {FL delpk, p. 7.)

p

' -Vi*" A

t

(1) Une preuve de rembarras de Villars à ce sujet se trouve dans la manière dont il

écrit le nom de cette plante dans ses Herborisations : a Poa silvafica Chaixi » {Hist.

pL Dauph. I, p. 276), C'est le seul nom de cette longue liste qui soit ainsi noté.

(2) Le Flora delphinalis de Villars fut rédigé en 1783 et 1784 sur les instances de
Gilibert, qui le fit imprimer en 1785, avec une préface de lui, dans le premier tome de
son SysLema plantarum Europœ, Le Flora delphinalis était le développement du Pro-
spectus de Vhist, des pi. au Dauphiné, Grenoble, 1779, et le prodrome de VHisL des pL
du Dauphiné, 1786, ^ -
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i»:Ce nom imputé par Vill^rs, publié avec description ep 1785, çsl; 4onc

bien véritablement le nom princeps et à conserver. Il y aura d'abord avan-

tage à faire disparaître, avec le mot sudetica, une de « ces épithètes qui,

> empruijtéç§ à des pays ou à des montagnes, quand les plantes ont une vfiste

«distribution, paraissent peu convenables » (Kirschleger, /7. Als, II,

p. 325); mais, plus que tout cela, il y aura justice historique et justice scien-

tifique à rattacher à une Graminée les noms de Villars et de Chaix, qui ont

si puissamment contribué à la connaissance des plantes du Dauphiné et, en

particulier, des Glumacées.

, Il serait hors de propos de mentionner ici toutes les Glumacées; qvie ces

deux botanistes ont été les premiers à signaler en France, d'autant qu'à une

époque où les relations scientifiques étaient si difficiles et si réduites, il leur

est arrivé de décrire et de nommer comme nouvelles des plantes déjà nom-

mées et décrites dans des publications à eux inconnues. Je me bornerai donc
h

fi citer quelques espèces qui leur doivent leur première description et un nom
ri

ij|8i a droit à être conservé comme princeps :

Fe&tuca silvatica Vill, ^^5^ pi. Dauph. I, p, 271, et II, p. 105,

lab. IL
-.- J

Festuca pumila Chaix in Vill. ffist. pL Dauph. I, p. 316, et II, p. 102.

Festuça (nunc Kœleria) phleoides YilK FL delph. p. 7 ; Hist. pL
Dauph. I, p. 2^9, et II, p, 95, tab. IL

Avena calycina Yill. FL delph. p. 10; Hist. pL Dauph. II, p. 148,

tab. II (nunc Danthonia provincialis DC).

Avena distichophylla Vill^ Prosp. p. 16; Hist. pL Dauph. II, p. l^ft,

tab. IV.
' I r

î Avena mentana Vill Hist. pi. Dauph. II, p. 151.

Avena selacea^iW. Prosp. p. 16; FL delph. p. ^\Hist. pL Dauph. II,

p. 1/iù, tab. V.

Avena sempervirens Vilj. Prosp. p. 17; FL delph. p. 10; ^ist. pi.

Dauph. II, p. IZiO, tab. V.

. Agrostis (nunc Calamagrostis) villosa Chaix in Vill. Hist. pL Dauph.

I, p- 378, et II, p. 79,

Agrostis verticillata Vill. Prosp. p. 16; Hist. pi. Dauph. II, p. 74.

Carex hordeistichos M'AI. Prosp. p- 18; FL delph. p. 107; Hist. pL
Dauph. I, p. 313, et II, p. 221, tab. VL

Carex sempervirens Vill. Hist. pL Dauph. II, p. 214.

t Carex fœtida Vill. Hist. pL Dauph. I, p. 312* Dans la Flore de France^

on lit après ce nom : « Vill. Prosp. Ail. Ped. 2, p. 265 », ce qui en attri-

buerait la priorité à Villars, son Prospectus étant de 1779, et le Flora

pedemontana de 1785. Mais les savants auteurs de la Flore de France ont

sans doute été induits en erreur par la note que Chaix a insérée Hist. pL
Dauph. I, p. 312, et où il dit : « Cum hic citatur Vill. intelUge prospectum
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)) delphidense {sic). » Or le Carex fœtida n'est cité ni dans le Prosp. , ni

dans le FL delph. , mais seulement dans ïffist. pL Dauph, , et, à mon avis, le

nom d'AUionî a la priorité. Au reste, Tabbé Chaix n'était pas fort scrupu-

leux à cet égard; à la même page, il commet la même inexactitude au sujet

du Carex gynohasis Vill, et, pour ce qui le regarde, il se décerne en toutes

lettres les honneurs du mihi à propos des Carex curvula^ C, humilisy

€!. vema, C. argenfea {alba Scop.], C. capillaris^ etc., nommés bien

avant lui.

Juncus alpinus Vill. Bist. pi. Danph, II, p. 233.

Juncus (nunc Luzula] spadîceus Vill. Prosp. p. 18 ^ Hist, pL Dauplull^

p. 236, tab. VI bis. Ici la priorité appartient bien à Villars, dont on néglige

ordinairement de citer le Prospectus,

Juncus (nunc Luzula) nutansYïlL FL delph. p. 34. J. pediformis Chaix

in Vill. HisL pi Daupk I, p. 318, et II, p. 238, tab. VI.

L'histoire de cette espèce démontrera jusqu'à quel point l'excellent Villars

poussait la déférence à l'égard de son ami. Dans son Flora delphinalis^

p. 34, Villars avait, dès 1779, donné à cette espèce le nom, parfaitement

convenable d'ailleurs, de Juncus nutans^ ajoutant : « Chaix pro varietale

» habuit Linnaei : differre videtur. » Or, dans le Catalogue des herboinsations

qu'il fournit pour V Histoire des pL du Dauphinê^ Chaix laisse de côté le

nom déjà imposé par Villars, baptise la plante pediformis^ et Villars, pour

he pas contrarier son ami, adopte le nom pediformis, mais en rappelant

toutefois le sîen propre, Juncus nutans, qui est bien le nom princeps et doit

être conservé. Ajoutons que si Chaix a remplacé nutans par pediformis^

c'est que sans doute ce dernier nom aura plu davantage à lui prieur-curé

des Baux, attendu, comme il ledit, que l'épi de cette espèce est « instar pedi

» episcopalis [crosse) incurvata» [Hist. pL Dauph. I, p. 318, note 6). Pedi-

formis signifie donc en forme de crosse, et vient de pedum^ non de pes^

comme M. L. Reichenbach paraît l'avoir cru en traduisant cet adjectif par

« fusslheilig » {DeutschL FL p. 20).

En résumé, de tout ce qui précède, il nous paraît résulter que la syno-

nymie du Luzula pediformis doit être établie ainsi qu'il suit ;

Luzula nutans.

1779. Juncus nutans Vill. FL delph. p. 34; Hist. pL Dauph. II,

p. 238.

1786. J. pediformis Chaix in Vill. Hist. pL Dauph. I, p. 318, et II,

p. 238.

Luzula pediformis DC. et omn. auct. récent.

F

Et que celle du Poa sudetica de nos flores doit être la suivante :

1785. Poa Chaixi VUL FL. delph. p. 7.
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1786. Poa silvatica Chaix in Vill Hist. pi. Dauph. I, pp. 276, 316 (non

Poli, et excl. omn. syn.), et II, p. 128, tab. IIL

1791. P. sudetica Hœnke Sudet. p. 120.

1794. P. rubens xMœnch MetL p. 187.

1800. ? P. montana Delarb. FI. Auv. II, p. 699.

1805. P. Willemetiana Godefrin în Willem. Phyt. encycL p. 86.

1805. P. trinervata DC. FI. fr. III, p. 58 (non Ehrh. nec Willd. et

excl. syn. Poil.), et ejusclum in eod. loco P. rubens
y p. 59.

1815. Festuca compressa DC. FL fr. Y, p. 263, et ejusdem Poa swrfe//ca,

p. 272.

r

NOTICE PË M. rabbé HIÉGEVIIiliE SUR QUELQUES PLANTES RÉCOLTÉES DANS

: LES HAUTES-PYRÉNÉES EN 1800-1802 (suite et fin) (1), •

IL — Mes explorations à Cauterets et dans les alentours étant achevées, il

me fallut rentrer pour deux mois à Garaison. Ce ne fut que le 28 juin que

j'en repartis pour me rendre à l'antique chapelle de Notre-Dame-dc-Héas,

dans la vallée de Barréges. Celte chapelle, pour le dire en passant, est située

sur le territoire et au sud-est de Gèdre, commune du canton de Luz, non

loin du Mont-Perdu et du Pimené, dans un bassin couronné par les riches

pâturages du Camp-Long , de l'Aguila et de Groute. Son altitude est de

1556 mètres. Les montagnes de Héas forment avec celles d*Aure, leurs

voisines et leurs rivales, la ligne de démarcation de la France et de l'Espagne;

placées au centre des Pyrénées, elles en sont le point culminant. C'est la

patrie des plantes qui vont passer sous nos yeux. La plupart sont des végétaux

monocotylédones de la famille des Cypéracées et de celle des Graminées.

A propos des Cypéracées, je suis heureux de pouvoir mettre à leur tête

le Kobresia caricina "Willd. Certains botanistes modernes avaient eu tort

d'exclure cette rareté végétale du catalogue de la flore des Pyrénées. Je loi

ai découvert moi-même, cette année, trois gîtes : le premier au sommet des

crêtes du Camp-Long {\U juillet) ; le deuxième dans la montagne de Vignec-

Aure, à côté d'un petit lac où prend naissance le Bodet, l'un des quatre

torrents qui vont former à Aragnouet la rivière de la Neste {k août);

ie troisième à la base du Gabiédou et sur le bord du courant qu'on descend

(9 et 13 septembre). Un sagace et persévérant explorateur, M. Bordère (de

Gèdre), mon ami, Pavait surprise longtemps avant moi aux sources froides

d'Aspé, entre le port de Boucharo et Gavarnie. Mutel, qui l'avait récoltée au

Lautaret, dans les hautes Alpes du Dauphiné, la signale en Suisse, à la source du

Rhône au mont Saînt-Gothard. M. Grenier a eu l'extrême obligeance de m'en

donner deux exemplaires provenant du Mont-Cenis. On voit par là que le

(J) Voyez plus haut, p. 24,
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conditions géographiques et géologiques de sa végétation sont les mêmes dans
^ " - - * "

les Alpes et les Pyrénées, En France cori^me en Suisse, le Kobresia caricina

recherche la source de quelque courant, les grandes altitudes, les rochers

humides, les expositions boréales.

A côté du Kobresia caricina s'élève au Gabiédou le Carex biçolor^ Les

caractères de la plante d'Allioni conviennent parfaitement à la nôtre. Dans
* *

J'unè et dans l'autre, les trois épillets terminaux, rapprochés et ovales, à la fin

panachés de blanc et de brun, sont tous femelles, à re^çeption du supérieur,

piuni seulement à la base de quelques fleurs mâles, ce qui l'a fait nommer

Carex androgyna par M. Fries et par d'autres botanistes. Les utricuîes fruc-

tifères, stipités, obovés-piriformes, glabres et obtus, ne portent à leur som-

met que deux stigmates. La bractée inférieure, entièrement herbacée et par-

fois plus longue que les épis, est engainante a la base. Je ne puis élever le

moindre doute sur l'idenlité de la Laiche des Alpes et de celle des Pyrénées;

je me permettrai de çonglviter qu'ellg^ est partout d'uj^e extrjjiiie rareté. Les

iloristes qui en parlent ne lui assignent que deux étroites colonies dans les
w

jiaules Alpes : Tune au Petit-Galibier, l'autre au Mont-Yiso; personne, que

je sache, ne consiate sa croissance aux Pyrénées. Lapeyrouse et M. Philippe

(de Bagnères) ne la nomment point dans leurs ouvrages. Je suis autorisé à la

considérer comme une découverte intéressante pour la science et en particu-

lier pour la flore pyrénéenne. :

; Les montagnes de Héas sont aussi la patrie du Carex rupestris AIL

•Naissant an voisinage des Kobresia caricina et Carex bicolor^ il se mêle
- - - j

.dans le$ rochers granitiques du Gabiédou et de Trémouse aux énormes

.toufies formées par VElyna spicata, L'herboriseur qui ignorerait cette dei;-
w

nière circonstance de sa végétation, passerait souvent sur le sol où il abonde
r

sans en apercevoir un seul pied. C'est par hasard que je le surpris dans

les endroits ci-dessus désignés en 1860 et 1861. Le \k juillet de cette

année, je l'ai retrouvé, pour la seconde fois, confondu avec le Saxifraga

androsacea^ m point le plus élevé du Camp-Long. Lapeyrouse^ qui Ta décrit

sous la dénomination de Carex Vufourii , l'avait observé à la Piquette

d'ErelsIiâ près Barréges, II est probable que, depuis cette époque, aucun

botaniste ne l'avait revu dans nos montagnes. Plusieurs auteurs affirment a

bon droit que les utricuîes du Carex rupestris sont souvent noircis et rongés

par VUredo urceolorum. Tqus mes exemplaires pris, il y a deux ans, dans les

fissures des rochers de Trémouse portent l'empreinte 4es cicatrices faites paV

cet agent délétère.

Les botanisles seront charmés d'apprendre que le Carex capillaris VilL

croît au Maillet (1), à la source du canal d'irrigation creusé par les habitants

de Héas, qui parcourt dans toute leur étendue les pâturages de Groute pour

T

(1) Je Vy ai récolte le 4 juillet de l'année courante (1862).
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aller se précipiter en cascade à travers les rochers du Craboutat et se répandre

dans les prairies baignées par le gave. M. Philippe (de Bagnères), sur le

témoignage de Lapeyrouse, lui assigne pour doinicilc les alentours du glacier

duTalion à Gavarnie. Le vallon du Maillet, séparé du Talion par le Mont-

Ferrant, le col d'Estaubé et le Pimené, se trouve dans la iflOme zone lopo-

graphique et géologique. Cette plante, aussi rare dans les hautes Pyrénées que

dans les hautes Alpes, aime les pentes herbeuses et rocailleuses.

Le moment est venu d'entretenir la Société botanique de France d'un

quatrième Carex qui me paraît digne de lui être signalé ; je l'ai découvert,

le li août dernier, dans la montagne de Vigncc-Aure, autour d'un lac qu'on

;^rencontre entre les pâturages de cette montagne et une fontaiqe aiissi fraîche

qu'abondante, où s'abreuvent pendant Tété les pasteurs et leurs troupeaux.

Pour procéder avec plus de méthode, j'en esquisserai d'abord la des-

cription.

Carex intermedia (non Good.). — Deux ou trois épis rapprochés, ovales-

obtus; l'épi mâle terminal, solitaire, court (8-10 minimclrés); 1-2 épis

femelles plus courts (5-7 millimè(res) ; le supérieur sessile, l'inférieur souvent

pédoncule, rarement gynobasique, et alors porté sur un long pédoncule

^capillaire. Bractée infé^-ieure herbacée, égaliint Tépi mâle, pourvue de deux

oreillettes ^ran6?e5, î^ectangulaires, d'un brunnoirâtre^ semi-engamantes à
W T ^

la base et proéminentes au sommet ; bractées supérieures conformes aux

écailles et à peine plus grandes qu'elles. Ecailles mâles semblables aux écailles

femelles, d'un pourpre noir foncé, obtuses, mutiques, plus courtes "et plus

étroites que les fruits, à carène verte et «i la fin blanche, h bordure blanche

peu apparente. Deux stigmates, Utricules fructifères verts, à la fin d'un blanc

brunâtre, glabres, ovales-comprimés, à bec presque nul, échancré-bifide.

Feuilles vertes, roides, brièvement acuminées, à peine rudes aux bords et

sur la carène. Cames d'un brun assez foncé, se déchirant peu en filaments.
X - L

Souche forte y longuement raynpante^ stolonifère
^
pourvue de fibres épaisses

et plus longues que les tiges. Celles-ci dressées, triquètres, à angles aigus et

presque lisses. Plante de 6-8 centimètres.
'

Ce Carex a bien quelques rapports avec le Carex bicolor Allioni et le

C. Goodenoioii G^y^ et il tnc sembla que ce n'est ni l'un ni l'autre. Sa taille, ses

allures, son chaume trigone, la forme et la blancheur de ses utricules fructi-

fères, la physionomie de ses épillets, son épillet inférieur parfois gynobasique,

rapprochent sans doute le C, intermedia du C-. bicolor. Mais le C- bicolor
^ ^^ ^ # J

diffère essentiellement de son parent par le petit nombre de fleurs mâles qu'il

ne porte qu'à la base de son épi supérieur, et par sa bractée inférieure non

J)i-auriculée, foliacée et engainante. Four ce qui est du C. Goodenowii.sà

stature plus haute (2 décimètres au moins), ses épîllets plus nombreux (2-6),

peu écartéSj trois fois plus longs et cylindriques^ toutes ses bractées sûpe-

'rîeures longues et herbacées^ sa bractée inférieure muiiic 5 la base de deux
^w^».**j--. i A ^ * ^'
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oreillettes à peine visibles^ arrondies et d'un pourpre noir, ses utricules

fructifères imbriqués sur 6-7 rangs, etc., ne permettent pas de le mettre en

parallèle avec le Carex intermedia. Par la nature de sa souche et les propor-

tions des fibres de sa racine, le C. intermedia se trouve à une énorme dis-

tance du C. bicolor et du C. Goodenoivii. Notre plante n'a, rigoureusement

parlant, qu'un seul caractère qui lui soit commun avec ses congénères, et ce

caractère consiste dans les deux stigmates dont ses utricules fructifères sont

surmontés. Si je me suis hasardé à lui imposer le nom de C. intermedia, la

raison en est toute simple. C'est que, par la forme de sa bractée inférieure

semi-amplexicaule, elle se place naturellement entre le C. bicolor dans

lequel cette bractée est embrassante, et le C. Goodenoivii dans lequel elle

est libre.

IIL — Des Cypéracées aux Graminées le passage est tout naturel Celte

famille est représentée, dans le vallon et les montagnes de Héas, par de précieux
L

rejetons. Ceux que je me propose de mettre en relief appartiennent aux

genres Agrostis, Trisetum^ Poa et Festuca,

Il y a, à Héas, cinq sortes à'Agrosfis: VA. vulgaris, variété pumila,

VA. alba^ variété decumbens, et les A. alpina Scop. , rupestris Allioni, et
-

pyrenaica d'un grand nombre de botanistes de nos jours. On voudra bien me

permettre quelques observations critiques sur les trois dernières. Ces plantes,

bien qu'elles aient plus d'un point de contact, ne sauraient être confondues

sous un même nom spécifique. Pour en juger, il suffira de les soumettre a

une analyse comparative.

La panicule de VAgrostis alpina est ovale-oblongue, à pédoncules hérissés

et rudes. Celle de l'A. rupestris est étroite, oblongue, à rameaux capillaires

lisses et glabres. VA. pyrenaica ne déploie les rameaux glabres et lisses de

sa panicule ni pendant ni après la floraison. Les épillets de l'A. alpina sont

ovales, presque obtus; les épillets ovales de VA. rupestris sont presque une fois

^ns petits que ceux de ses congénères; VA. pyrenaica les a ovales-cylindin-

ques, très-aigus. Les fleurs de l'A. alpina, d'un pourpre violet, sont bronzées

à la maturité; les fleurs de VA. rupestris, d'un violet peu foncé ou Jaune

verdâtre, sont d'un jaune doré à l'état sec; les fleurs de VA. pyrenaica, d'un

violet très-pâle, sont à la fm d'un blanc brunâtre. Dans l'A. alpina, la glu-

melle inférieure est terminée par quatre soies, les deux extérieures plus longues,

écartées, parfois inégales; dans l'A. rupestris, par quatre soies très-courtes,

à peine distinctes et toutes égales; dans VA. pyrenaica, par deux soies très-

longues, contiguës, souvent inégales. La glumelle supérieure des A. alpina

et pyrenaica est remplacée par un pinceau de soies fines et blanches, dont

celle de l'A. rupestris est ordinairement dépourvue. L'arête dorsale ne quitte

jamais, dans les A. alpina et pyrenaica, la base de leur glumelle inférieure,

tandis qu'elle est toujours fixée entre la base et le milieu de cet organe dans
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l'A. rupestris. La tîge de l'A. alpina est de 1 à 2 décimètres; celle de

l'A. rupesfris de 5 à 15 ceatimètres; et celle de l'A. pyrenaica dépasse très-

seuvent 6 décimètres.

La station topographiquede nos Agrostîdées n'est point la même. VAgrostis

rupeshns ne descend guère de la région des neiges. Après l'avoir récolté, le

h août 1860, au point le plus élevé du Camp-Long, je l'y ai revu le 14 juil-

let 1862. L'A. pyrenaica ne s'élève point au-dessus de la basse région alpine.

Il fleurit partout sur les roches et les pentes humides septentrionales, depuis

Gèdre-Dessus jusqu'au pied des pics de Trémouse et de la Canaou. La zone

habitée par l'A. alpina est comprise entre les stations territoriales occupées

par les deux autres. 11 est commun dans les rochei's du cirque de Trémouse,
r

à la base du Gabiédou et à l'entrée de la gorge qui conduit au port de la

Canaou. Je ne l'ai jamais observé plus haut, si ce n'est une seule fois, le

h août 1860, dans les tours élancées du Camp-Long.

Les botanistes modernes qui séparent des Agrostts alpina et rupestris

l'A. pyrenaica^ pour l'élever sous ce nom au rang d'espèce, semblent avoir

raison. VA. pyrenaica Pourn (A. alpina Scop.) vit dans les Alpes comme
dans les Pyrénées. Le véritable A. pyrenaica (A, Schleickeri Jordan) parait

être une plante exclusivement pyrénéenne.

Je dois, dans l'intérêt de la science, ajouter quelque chose à ma lettre du

25 janvier 1862, au sujet du Trisetum agrostideum (1). Il importait de bien

fixer l'époque de la floraison de celte intéressante Gramînée, et ma lettre ne

contient rien de précis à cet égard. Je l'ai récoltée en pleine fleur dans les

pentes rocheuses qui bravent le petit vallon du Maillet, le 25 juillet, le

18 août, le 9 septembre et au commencement d'août, dans les pâturages

d'Aguila, entre le torrent qui les traverse et la superbe tour de Lieusaoubere

qui les contemple. M, Bordère (de Gèdre), notre confrère, l'a recueillie en

échantillons beaux et frais, vers la mi-octobre, dans la partie la plus élevée

du Camp-Bieil. Les mois de juillet et d'octobre marquent donc les deux

termes de sa végétation. Il s'en faut bien qu'elle soit aussi rare que je l'avais

cru d'abord, et que le donnent à entendre la savante note de M. J. Gay (2)

et toutes mes lettres relatives à cette plante. Il est hors de doute qu'elle abonde

au Camp-Bieil, à la montagne d'Aguila, dans la partie supérieure du cirque

de Trémouse, à la base du GabiédoQ et du Mont-Ferrant. Il est probable

qu'avant longtemps les botanistes lui trouveront quelque autre colonie dans

la haute chaîne de nos montagnes, et que ta science pourra lui assigner une

base territoriale très-honorable.

C'est un fait acquis à la science que le Poa distichophylla Gaud. {P. ceni"

$ia Ail., P. cinei^en Vill.) croît spontanément aux Pyrénées. Cette belle Gra-

(1) Voyez le Bunetin. t. IX, p. 40.

{2J /Wd- t. Vni, p. 449.
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rainée n'avait pas échappé a l'œil clairvoyant de Lapeyrousé, qui la signale,*

dans soft Histoire ah^égée des plantes des Pyrénées, coiftfne une variété ou

P. anqustifolia Leers. Les auteurs de la Flore de France et celui de la Flore

des Pyrénées ^\^\n\^\M avec raison sa croissance au ^ic-.lu-I>lidi dé Bigorre,

sur la foi de Ramond. Ce célèbre naturaliste, explorateur aussi intrépide

qu'intelligent', l'y avait certainetiierit observée. Les plus hautes tours du

Gamp-Long et celles <ie îa Canaou me paraissent avoir la même élévation que
» T w

ce pic, c'est-à-dire 2935 mètres au-dessus du niveau de la mer. Dans lader-

ftîëre de ces localités» malgré toutes mes recherches, je ne pus en découvrir

qu'un seul pied le 14 juillet dernier. Ce n'était pas l'époque de sa végétation,

ri je ne me tix)mpe, beaucoup plus tardive. Plus heureux le 2 octobre, je la

récoltai à foison enli'e les deux pics de la Canaou , ou elle brave les glaciers

éternels et la neige de l'année de sa tête gracieuse, étalant gaiement sa fraîche

panîcule et ses fleurs parées de tous les organes de la reproduction. Notre Poa

b'est donc pas la propriété exclusive des Alpes'; les Pyrénées leur disputent

l'honneur de le poiîâéder.

Un certain nombre de Graminées du genre Festuca habitent les montagnes
\_

de Héas; on rencontre a chaque pas, depuis Gèdre-Dessus jusqu'à la plus

haute région alpine , le Festuca rubra , forme réduite et glauque. Le h août,

en me rendant dans la vallée d'Aure par le port des Aguilous, je m'apcrçiis

qu'il vivait pêle-mêle avec les Festuca Eskia et ptlosa. Le 2 octobre, il fleuris-

Sait encore ah soutthet de la crête de la Canaou , bien au-dessus de la région

des neiges, confondu avec le Poa distichophylla et le Festuca alpina. Je ne

jpuis, du reste, douter de sa synonymie, puisqu'il a été déterminé par
'

Il

M. Duval-Jouve (de Strasbourg). L'éminent botaniste m'a écrit que cette

Graminée était aussi vulgaire dans les Vosges que dans les Pyrénées, en ajou-

tant qu'il avait été heureux de pouvoir « constater que les formes variables du
i

"^
•

,
' * r r - •.

i> Festuca ignora se retrouvent au pied des Pyrénées identiques avec celles du

h pied des Vosges. »
"^

A quelques hectomètres de la chapelle de Nolre-Dame-de-Héas, non loin

du poiit àe Tard-Vengut, sur le bord du sentier de Touvère, je renconirai,

à la fin afe juillet, un Festuca qui pourrait bien être le Festuca indigesta

Boissier. Sans parler des autres caractères qui concordent parfaitement avec

ceux du F. wdigesta Bom. dans \di Flore de France, h ÎTestuca de Héas,'

comme celui du Canîgou, a les épîllets « elliptiques , cornprîmés, formés dé

» 5-7 fleurs lâchement imbriquées; la glumclle inférieure linéaire-lancéolée,'

» un peu carénée au sommet, dépourvue de nerifures visibles, verte et lui-

n sahte; muhîe d'une arête de moitié moins longue qu^elle. » Ses feuilles

^onî bien « d'un vert glauque^ dressées ou courbées en dehors, ^troitemeftî

«enroulées par les bords et parfaitement cylindriques, non carénées,

o épaisses, très-roides, piquantes au sommet^ très- lisses ,i> S^s champes

sont bien « dressés, roides, entièrement lisses, unis, si ce n'est ïh» sommet

S
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» légèrement strié, maïs non anguleux, nus dans jour moitié ou dans leurs

» deux tiers supérieurs. » Notre plante forme en outre « des gazons épais et
j

» très-glissants. » Mais elle a un caractère assez saillant qui manque li celle

de M. Boissier, ou qui n'est pas du moins exposé par l^éminent doyen de la

Faculté des sciences de Nancy : ses fleurs sont fortement ciliées dans leur

moitié supérieure.

îtien de plus facile que de confondre à première vue le Festuca alpina

tîaudiri ou Suter, et noire Festuca stolotsifera, son compatriote, je dirais

ptesquë èbîl frère, tarit est grande leur analogie. Le tableau suivant rendra

leur distinction spécifique palpable :
*

f

.

Festuca alpina Gaud. Sut. Panicule à

peine d'un pouce, roide , étalée pendant et

contractée après Tanthèse , subunilatérale,

A peine rude sur son axe. Pédoncules égaux

aux cpillets ou un peu plus courts, solitaires

à chaque nœud. Épillets oblongs , coniprî-

•tnés ^ composés de 3-8 fleurs écartées,

étroitement ovales, aiguës. Axe de Tépillet

un peu rude. Glumes linéaires, carénées,

Irès-aiguës et très-inégales; Tinférieure

Uiiinerviée et la supérieure trinervîée. Glu-

melle inférieure linéaire-lancéolée, aiguë,

carénée au sommet, un peu comprimée

latéralement
,
pourvue de cinq nervures

,

les deux latérales confuses, verte, d'un

gris violet au sommet, étroitement sca-

rJéuse au bord , terminée par une arête va-

riable, mais en général équivalente au tiers

de sa longueur; glumelle supérieure ter-

minée par deux petites pointes. Caryopse

ûtale-oblong, élargi au sommet. Feuilles

radicales fasciculées, filiformes, dressées,

molles à Tétat frais, vertes, non carénées;

la cauîinairc conformé, située au-dessous

du milieu du chaume, à limbe court, à

ligule courte et bi-auriculée. Chaumes de

S décimètres, dressés dès la base, verts,

lisses, un peu anguleux au sommet. Souche

fortement fibreuse-stolonifère. Rejets dres-

sés, épais, brièvement stipités, enveloppés

par les gaines des anciennes feuilles et

terihîné^ pat* un faisbfeau considérable de

feuilles. Radicelles fines, flexueuses, noi-

râtres. Plante formant des touffes épaisses

et compactas*

Festuca stoloniferâ. — Panicule oblon-»

gue, subuailatérale , à rameaux plus courts

que Tépillet, solitaires à chaque nœud, les

inférieurs rarement géminés , munis de

deux épillets, les supérieurs munis d'un

seul , disliques-étalés pendant l'anthèse.

Épillets obloiigs, un peu con^primés, formés

de 2-5 fleurs rapprochées , brièvement

ovales, presque obtuses. Axes de la pani-

cule et des éfiillets à peine rudes. Glumes
ovales, carénées, presque obtuses, peu iné*

gales ; Tiiiféricure uninerviéc et la supé-

rieure trinervîée. Glumelic inférieure lar-

gement ovale, munie de cirtq nervures non
saillantes (à la loupe et sur le sec) ^ d'un

violet vif, à peine vert blanchâtre à la

base, assez largement scarieuse au sommet
et terminée par une arête courte, égalant à

peine le quart de sa longueur; la supé-.

rieure terminée par deux petites soies.

Caryopse linéaire-elliptique, atténué aux

deux extrémités, comprimé, plan d'un côté,

convexe de l'autre. Feuilles vertes, lisses,

toutes constanwient planes à l'état frais,

larges de 2 millimètres, jamais fasciculées

à la base du chaume, pourvues en dessus

de 3-5 7iervu7'és élégantes , et en dessous

d'une carène obtuse et lisse ; les deux eau*

linaîres à limbe court, à languette courte et

bi-auriculée, la supérieure fixée au-dessus du
milieu du chaume. Celui-ci , de 1 à 2 dé'

mètres, courbé à la base, redressé-ascen-

dant, lisse, violet, finement strié au som-
met. Souche grêle, fibreuse et longuement

traçante >, stolonifère. Stolons épais, minces,

enveloppés par les gaines des ancienne»

feuilles, très-longs et terminés par un petit

faisceau de feuilles. Radicelles fines
,

flexueuses, noirâtres. Plante croissant tpès-

rarement en touffes. -
-

. 4

Bien distinct du Festuca alpina^ comme on vient de le voir, le F. stoloni^

fera ne l'est pas moins du F. HallerL Voisin de la plante d*Alliorii par son
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inflorescence , il n*en possède aucun des caractères spécifiques. La glumelle

inférieure du F. Halleri est pourvue de cinq nervures fines et saillantes^ et

porte à son sommet une arête plus longue qu'elle ou au moins aussi longue.

Dans le F. stolonifera^ la glumelle inférieure est toujours brièvement

aristée, et ses nervures sont si obscures qu'on ne peut guère les saisir que

sur le sec et à l'aide d'une bonne loupe. Sa panicule à rameaux capillaires et

très-rudes ; ses fleurs panachées de vert, de violet et Aqjaunâtre ; sa glumelle

inférieure entièrement scarieuse au sommet jusqu'à la nervure dorsale ; ses

feuilles fraîches, très-fines^ suhulées et fasciculées à la base du chaume; sa

ligule oblongue et saillante, etc. , etc. , ne permettent pas de confondre le

F. pumila Chaix in Vîll. avec notre F. stolonifera (1). Les feuilles et la

racine du F. stolonifera le séparent totalement , soit du F. pumila^ soit du

F. Halleri, soit du F. alpina. J'avais déjà constaté le caractère de ses

feuilles dans les exemplaires récoltés, le 11 septembre 1860, au sommet du

port de Boucharo, et dans ceux recueillis, le 24 août 1861, au Mont-Ferrant

Mes herborisations de 1862 n'ont rien ajouté sur ce point à mes observations

de 1860 et de 1861.

La partie souterraine du Festuca stolonifera a été, cette année, l'objet

exclusif de mes explorations. Après lui avoir fait une première visite au

Gabiédou, le 9 septembre, je lui en fis, le 13, une deuxième dans celle même
localité et une troisième à l'entrée de la Canaou. Convaincu que le caractère

que me paraissait offrir sa souche était de la plus haute importance, je voulais

absolument en connaître la nature et la forme. Je retournai donc au port de

la Canaou deux ou trois jours après; et, celte fois, la neige qui m'y surprit,

tombant avec abondance, me laissa à peine le temps de déraciner la plante.

Toutefois, je craignais encore que le phénomène de végétation tant de fois

observé ne fût pas assez constant pour constituer un caractère vraiment spéci-

fique. Il fallut que mes jarrets se résignassent à deux nouvelles ascensions au

cirque de Trémouse. La première eut lieu le 2 octobre, la seconde le 8, et la

conclusion fut toujours la même. Le Festuca stolonifera était encore fleuri;

la gelée et la neige qui formaient son cortège ne l'avaient point altéré. Les

expositions boréales, humides et glacées sont sa demeure de prédilection.

Végétant avec le Poa distichophylla et le Festuca alpina, il surabonde dans

la zone territoriale qu'habite le Trisetum agrostideum. Il s'appellerait à bon

droit Festuca glacialis, nivalis ou frigida. Si je lui préfère la dénomination

de F. stolonifera^ c'est parce qu'elle est vraiment scientifique, puisqu'elle

exprime le caractère essentiel de notre intéressante Gramînée*

IV. — Je ne puis clore mon humble notice sans parler d'un végétal cryp-

togame qui ne vient qu'aux limites extrêmes de notre végétation. De doctes

(1) Le Festuca pumila croît à Trémouse-
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botanistes

f^

rhizome rampant ne s'y opposait. Leur juste appréciation n'a été perdue ni

pour moi, ni, j'ose le croire, pour la science. A l'instant, je me suis inis en

train d'étudier le Cystoptcris fragilis type, ou ce que je prends pour tel avec

lous les herboriseurs de mon pays. Mes observations ont eu pour résultat de

me démontrer que la souche de cette plante est yraîment traçante et qu'elle

émet des touffes de frondes continues et assez compactes. Dès lors la Fougère

de la plus haute chaîne de nos montagnes ne devrait plus intriguer ni dérou-

ter personne. Il faudrait la considérer comme une simple miniature de celle

qui encombre nos vallées. Ce qu'il y a de certain, c'est que les nombreuses

variations des lobes et des lobules, dans l'une et l'autre de ces deux formes,

sont propres à déconcerter le plus habile botaniste. Ces deux plantes n'ont de

constant que le vert gai de leurs frondes oblongues-lancéolées dans leur pour-

tour, la forme et l'arrangement sur les segments de leurs groupes de spo-

ranges , la disposition alterne et jamais opposée de leurs segments le long do

rachis, et la propriété traçante de leur rhizome fibreux et couvert d'écaillés

brunâtres.

M
Kobresia caricina dans les Py

SÉANCE DU 27 FÉVRIER 1863.

PRESIDENCE DE M. E. GOSSON.

r

M. Eug. Fournie r, secrétaire, donne lecture du procès-verbal Je

la séance du 13 février, dont la rédaction est adoptée.
;

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, M. le

Président prononce l'admission de :

M. Fleutiaux, boulevard des Filles-du-Calvaire , 22, à Paris, pré-

senté par MM. T. Fuel et L. Puel.

M. le Président annonce en outre une nouvelle présentation.

(1) Voyez le Bulletin, 1. 11, p. 609.

T. X. 7
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Dons faits à la Société :

m

V De la part de M. George Stacey Gibson :

The Flora of Essex.

T En échange du Bulletin de la Société :

Wochenschrift fuer Gœrtnerei und Pflanzenkunde^ 1863, quatre

numéros.

Journal de la Société impériale et centrale d^Horticulture
y

jan-

vier 1863 et liste des membres.

VInstitut. février 1863, deux numéros.
I

M. A. Gris fait à la Société la communication suivante :

DP L'ORGANISATION DU SCUTELLE DANS LE MAIS, ET DE SON ROLE PENDANT LA

II 3

L'embryon du Maïs qui, comme on sait, est latéral et extraire, est accom-

pagné d'un albumen farineux abondant qui repose sur la partie postérieure et

charnue d'un api>enclice de la tigelle connu sous le nom de scutelle.

Le parenchyme de ce scutelle est formé de cellules polyédriques ou sub-

polyédriques, laissant entre elles de petits méats intcrcellulaires, et dont les

parois assez fines présentent çà et là des amincissements, ou pores, qui parais-

sent fermés par une membrane trés-ténue. Ce parenchyme est protégé par

une couche de cellules épidermiques qui s'allongent perpendiculairement à la

surface du scutelle dans sa partie convexe contiguë a l'albumen, de manière

à former une sorte d'épithélium assez remarquable. M. Julius Sachs, qui

vient de publier tout récemment le résultat de ses intéressantes recherches

SJrla germination des Graminées, a appelé le premier l'attention sur cette

particularité anatomique de l'épidermc du scutelle. Maïs ce savant ne nous

paraît pas avoir analysé aussi complètement qu'il était possible de le faire le

contenu des cellules pareuchymateuses de cet organe. Selon lui, elles renfer-

ment de fins granules de matière albumîneuse, des globules de graisse, des

grains d'amidon et un nucléus sans nucléole.

J'ai soumis des coupes très- minces du scutelle à l'action de l'eau, de l'huile,

de ^ glycérine, de i'éther, des réactifs iodés, de l'acide sulfurique. Chacun

de ces réactifs, pris isolément, n'aurait fourni que des données incomplètes et

même erronées, maïs la résultante des observations faites par l'intermédiaire

de chactin d'eux donne des résultats qu'on a tout lieu de cwire satis-

faisants

Qu'on place une coupe mince de ce tissu sous l'huile, par exemple. On sera

immédiatement frappé de voir dans chaque cellule un corps volumineux dont

I
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la forme n'est pas toujours la même dans toutes les cellules; il est ovale ou

oblong, ou elliptique, ou même polygonal. Là, il paraît homogène; ici, au

contraire, hétérogène, mais il est toujours doué d*un certain éclat. Il est

impossible, en le voyant, de ne pas lui trouver quelque ressemblance avec les

grains d'aleurone volumineux que M. Hartig a désignés sous le nom de soli-

taires, comme on en voit dans la noisette, l'amande, etc. Mais, d'un autre

côié, ce corps prend tout à fait, dans certaines circonstances, la forme d'un

nucléus muni de son nucléole, par exemple, si on l'observe sous l'eau sucrée,

la glycérine, etc.

A côté de celte formation un peu énîgmatique , il y a un grand nombre de

globules plus petits, à contours arrondis, ressemblant souvent à de petits

anneaux brillants, d'un blanc bleuâtre, que je considère counne des grains

aleuriques, et qui sont mêlés à des granulations très-fines. L'ensemble de ces

formations, qui constituent par leur abondance la base fondamentale 4u con-

tenu cellulaire, prend une coloration jaunâtre sous les réactifs iodés.

Tous ces corps paraissent caractérisés par la présence de la matière azotée,

mais on trouve encore, dans ces mêmes cellules, des formations qui en sont

complètement dépourvues. Je veux parler de Tamidon, qui abonde surtout

dans les régions moyennes du parenchyme sous Iq forme de grains sphériques

et simples, et de l'huile dont la présence se manifeste aussi bien sous le

microscope que par rexpérience directe.

Telles sont les matières qui, par la diversité de leur composition chimique,

de leur structure, de leur aspect, font du parenchyme du scutelle un appa-

reii aussi difficile îi bien étudier qu'intéressant au point de vue anatomiquc et
V

physiologique.

Maïs que devient le scutelle pendant la germination, alors que la fécule^

dont l'albumen est le réservoir, se résorbe, alors que Taxe et les parties qui

le terminent se développent et se transforment?

La partie aleurîque du contenu du scutelle doit subir, dès le commence-

ment de la germination, une modification profonde si, comme on doit le sup-

poser, ces tissus sont soumis à l'influence de l'eau. Quoi qu'il en soît, il

devient dès lors très- difficile de déterminer avec quelque certitude la présence
h

ou la manière d'être de ces formations aleuriques. Ce qui paraît certain,

c'est que dès les premières phases de la germination jusqu'à l'époque où la

jeune plante, couronnée de trois ou quatre feuilles, plongeant profondément

dans le sol un axe radiculaire chargé de radicelles, doit vivre par elle-même,

le parenchyme du scutelle est toujours gorgé d'une gangue finement gra-

nuleuse, jaunissant par l'iode, et de grains amylacés nombreux et volu-
f"

ï mmeux.

Quel est donc le rôle du scutelle pendant la germination ?

M. Sachs pense que les produits de dissolution de la fécule périspermiquc

arrivent à l'embryon à l'état de sucre. Ce sucre a dû traverser le scutelle, et,
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cl'iose singulière ! M. Sachs avoue lui même qu'il n'a jamais Irouvé tracis de
L

sucre dans le parenchyme du scutelle. Il faut remarquer d'ailleurs que ce
^

savant semble irès-compéient dans ces sortes de recherches microchimiques,

qu'il a lui-même perfeclionnées. Il a donc fallu chercher le mot de l'énigme.

M. Sachs l'a-t-il Irouvé, lorsqu'il propose d'éclairer de la manière suivante un

phénomène si obscur ? Selon lui, vers le commencement de la germination, le

parenchyme du sculelle est rempli d'une grande masse de fécule, dont la

matière ne peutprovenir que de Vendosperme; la matière des grains de fécule
L

(sucre) se précipite sous forme de granules (amidon) chaque fois et aussitôt

qu'elle a pénétré à travers une membrane cellulaire. Les granules nés se dis-

solvent de nouveau, et de nouveau la solution (sucrée) traverse la paroi voi-

sine pour se précipiter en granules, et ainsi de suite, u De cette façon, dit

l'auteur, les produits de solution de l'amidon peuvent bien être du sucre ou

de la dextrine, mais ces matières ne se trouvent jamais qu'en quantité

inappréciable ; car, à mesure qu'elles se forment dans une cellule, elles tra-

versent immédiatement ses parois pour se précipiter sous forme de granules

dans les cellules voisines. »
r

Il faut avouer que c'est là une hypothèse très -ingénieuse, mais aussi que

le sucre suivrait une marche bien singulière et bien laborieuse pour arriver

jusqu'à l'embryon. On pourrait aussi s'étonner de voir le sucre se trans-

former si aisément en fécule, car s'il est facile de faire du sucre avec de la

fécule, la chimie n'est pas encore arrivée à faire de la fécule avec du sucre.

Mais la cellule végétale ne pourrait-elle pas çtre un petit laboratoire de chimie

plus puissant que tous nos grands laboratoires ? Aussi je laisse de côté cette

première objection pour en opposer une bien plus grave à la théorie de

i\I. Sachs. Il admet que la fécule qu'on trouve pendant toute la durée de la
r

germination dans le sculelle provient de l'albumen. Mais il y en existait tout

autant avant la germination. Voici du reste une nouvelle preuve à l'appui de

l'idée que les grains d'amidon qui abondent dans le scutelle ne sont point de

nouvelle génération. En effet, les formations amylacées nouvelles qui appa-

raissent dans les tissus de l'embryon sous l'influence des matières nutritives

émanées de l'albumen sont généralement des grains composés.

Nous ne croyons donc pas, comme le pense M. Sachs, que les matières

contenues dans le parenchyme du scutelle soient dans un état continuel de

dissolution et de forniation. Pour nous, ces matières, modifiées en partie,

sont dans un certain état d'immutabilité.

Par son grand développement, par ses relations avec l'albumen, par ses

connexions avec l'embryon, par les phénomènes physiologiques internes qu'il

présente, le scutelle, qui est le principal organe d'absorption du germe, nous

semble jouer le rôle d'un filtre; c'est un intermédiaire neutre entre un

organisme qui se résorbe, l'albumen, et un organisme qui se développe,

l'embryon proprement dit. '
,

\

- *
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M. Duchartre dit qu'il a quelque peine à concevoir comment le

scutelle peut transmettre, ainsi que le ferait un filtre, les matériaux

nutritifs qui vont de l'albumen à l'embryon, puisque les cellules du

scutelle sont déjà remplies d'amidon, d'aleurone et d'huile.

M. Gris dit qu'il ne tient pas à conserver Texpression de filtre^

mais qu'il ne voit guère aux matériaux sortis de l'alLumen d'autre

chemin que le scutelle pour parvenir à l'embryon; il croit pouvoir

considérer cet organe, à cause de sa position, de son dévelop-

pement et de sa structure anatomîqiie, comme le principal organe

d'absorption de l'embryon.

M. Duchartre fait remarquer que les éléments du pérîsperme

sont dissous par l'eau qui en remplit le tissu, et qu'ils pourraient

être transportés à cet état jusqu'à la surface de l'embry-on propre-

ment dit, pour être absorbés par elle.

M. Moquin-Tandon compare le rôle assigné au scutelle par M, Gris

au rôle que joue le placenta chez les animaux.

M. Cosson demande à M. Gris si les grains d'amidon augmentent

rapidement en nombre, dans la période initiale de leur développe-

ment , chez les embryons qui absorbent au contact les éléments
f •

penspermiques.

M. Gris répond que l'embryon du Dattier qui, à l'état sec, n'offre

à l'observation que des grains d'aleurone, est déjà chargé de nom-

breux grains d'amidon au moment où la radicule commence à

former une saillie au dehors. \

M. Cosson fait observer combien il çst remarquable que la

transformation et l'absorption des matériaux nutritifs soient accora-

plies dans la germination, quels que soient le volume de l'embryon

et la position qu'il occupe relativement au périsperme.

M. Moquin-Tandon rappelle qu'il en est de même dans le règne

animal, et qu'à l'état embryonnaire les vertébrés reçoivent les élé-

ments nutritifs parle ventre, les articulés par le dos, et les céphalo-

podes par la tête.

M. J. de Seynes fait à la Société la communication suivante :

POLYMORPHISME DES ORGANES REPRODUCTEURS CHEZ UN FISTULINA,

par M. Julea de SEYMES.
r

Certaines espèces de Champignons ont eu le privilège d'être étudiées, dé-

lies ou figurées par tous les mycologues : ce sont surtout celles qui se rccom-
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mandent par leurs qualités alimentaires; et, de même que la botanique géné-

rale a commencé par l'étude des plantes médicinales, de même l'origine de

la plupart des travaux mycologiques est due à l'étude des Champignons

comestibles. C'est à cela que le Fistulina biigtossoides Bull, doit sans doute

d'avoir été décrit et figuré par un grand tiombrê d'auteurs ; il y a cependant
% -

encore beaucoup à observer et beaucoup à dire sur cet Hyménomycète. La

facilité avec laquelle il se distingue et la place si naturelle que lui assigne un

de ses caractères extérieurs, ont dû être pour beaucoup dans le peu d'attention

que Ton a donnée jusqu'ici à son étude anatomique. Comme chez les Polypo-

rés, l'hyménophore du Fistulina est disposé en tubes , mais chaque tube est

isolé, ce qui n'existe ni chez les Bolets ni chez les Polypores, et, suivant l'in-*

génieux rapprochement de Fries, le genre Fistulina est ainsi aux Bolets ce
1 *

espèce

que le genre Schizophyllum est aux Agarics.

Supposons que chacun de ces tubes, ainsi isolé, devienne compacte et que

rhyménium en revête la surface extérieure, nous aurons im Hydnum; c'est

ainsi que le genre Fistulina iorm^ le trait d'union \e plus simple et le mieux

caractérise entre les Bolels et les Hydnes. Il est à peine nécessaire d'insister

sur sa forme, sa couleur et séS autres caractères extérieurs, tant celui-là suffit

pour le distinguer complètement, On n'a pas eu non plus à étudier très-scru-

puleusement les différences de structure qui pouvaient servir à limiter les

espèces dé ce genre; ces espèces se réduisent à deux , dont l'une est exotique
i

et à peine définie (1).

qui vient communément en Europe : disons,

avant tout, quelques mots de son histoire et de sa synonymie. C'est

dans les bois, sur le tronc des arbres, qu'on rencontre le Fistulina buglos^

soides; dans le nord, il vient sur le Chêne (Persoon, Trattînick, Fries, etc.),

de là le nom (V Hypodrys, primitivement donné par Soleiiânder, en 1596

[Consult. itiÈaic. Francof.), adopté par Persoon [Myc. èUrop. II, p. 1Z|8.

Champ, comest. p. ihS). Ce dernier auteur avait conservé dans sofr

Synopsis (p. 5û9) le nom de Boletus hépàîicus^ qUî lui avait été donné

par Schiffer {Fung. Bav. et Palat. tab. 116-120). C'est à Bulliard qu'on

doit le nom de Fistulina^ tiré delà séparation des tubes hyménpphores (2), et

L'espèce appelée vulgairement Langue ou Foie-d€'àœuf[Dendrosarcos hepa-

ticus Paulet, tab. ix), reçut le nom de Fistulina buglossoides Bull {F. hepa-

tica Fries). Dans les pays méridionaux , on ne rencontre plus guère ce

Champignon que sur les Châtaigniers (yl^^r/cws esculentus^ Castaneœ adnas-

de là le nom italien de Lingua di Castoqno, 7^ûssa buona, et le

ir

(1) EUé he mé paraît guère reposer que sur la longueur du stîpe.

(2) J'ai à peine besoin de faire observer que le nom d'HypodrySj datant d'une époque
beaucoup plus ancienne que celle à laquelle on est convenu de iaire remonter la syno-

nymie, ne mérite pas d'être conservé, puisqu'il exprime une idée fausse, ce Cham-
pignon n'était pas exclusivement attachç çiu Chêne,

m * ^ -- ^

K ^ ^

^
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nom languedocien qui n'en est pas fort éloigné : Lenguo dé Castaniè. Cette

différence de station en rapport avec la latitude vient probablement de ce que

les Châtaigniers croissent surtout dans les zones montagneuses et humides, et

reproduisent ainsi, sous le climat du midi, les conditions favorables que cette

espèce rencontre dans les forêts de. Chênes du nord ; d'ailleurs nos bois-taillis

dTeuses, dans lesquels les troncs ne pourrissent guère, offrent un terrain peu

propice au développement des Champignons lignicoles.

A Florence (1) et à Vienne , on vend le Fistulina sur les marchés, mais

en France il est seulement, comme le rapporte Schaeffer pour la Bavière,

paupeiHbus esculentus. Dans les Cévennes, il est bien connu des paysans, qui

s'en nourrissent.

Plusieurs points de son anatomiCf du développement des tubes, de la struc-

ture du parenchyme, et, en particulier, des cellules chargées de sucs colorés

qui représentent les laticifères dont Corda a signalé la présence dans les

Champignons, offriraient un grand intérêt, mais nous les réservons pour un

travail plus complet, et nous nous bornerons aujourd'hui à signaler chez le

Fistulina buglossoides l'existence de deux modes de fructification. L'impuU

sîon donnée à ce genre de recherches par les belles découvertes de M. Tulasne

a beaucoup étendu le cercle des espèces dans lesquelles on a pu reconnaître un

polymorphisme réel. Toutefois, chez les Champignons supérieurs, appartenant

à la division des Hyménomycètes, on ne Fa bien constaté que chez ceux dont

la structure des organes de végétation est très-simple, chez les Trémellinés.

« Inter Hyménomycètes seu Fungos basidiophoros qui totius ordinis Myce^^

» toidei fastigium occupant, Tremellinei^ quia sane dignitate viliores, ceteros

)) praestant multiplici in eodem typo seminum natura« Etenim prseter sporas

» basidiogenas solitas , spermatia pere?£igua discrets vel prioribus commixta

') ostendunt, interdumque toti fere in gemmas solutas conidia mentientes

» abeunt (2). »

A ces spores vraies, a ces spermaties de deux sortes, dont les unes simulent

le mode de développement des conidies, ajoutons un quatrième mode de

reproduction découvert, comme les précédents, par M. Tulasne chez les Tré-

mellinés, et dont il a rendu compte avec détail dans les Annales des sciences

naturelles^ sén 3, t XIX, pp. 193, 231. En voici le résumé, extrait

des Comptes rendus de VAcad. des sciences, t. XXXVI, p. 627 : « Indé-

M pendamment d'un appareil spermatophore, les Trémellinés ra*ont offert

» dans les Dacrymyces , et spécialement dans le D. deliquescens Duby,

» l'exemple curieux, sans doute unique jusqu'à présent, d'un Champignon

» basidiosporé qui se transforme fréquemment, soit tout entier, soit par par-

(4) D'après Micheli, Yittadini dit toutefois : « Essa infatti non mangiosi comune
mcrile che dalla povera génie. » Funghi inangerecci (1835).

(2) Tulasne, Selecta Fungorum carpologia. Paris, 1851, t. 1, p. 62.
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n lies seulement, en organes gongylaires : une telle métamorphose convertit le

» tissu de la plante en une pulpe facile à désagréger, en même temps que sa

» couleur jaune ordinaire est changée en une teinte rouge plus ou moins

» vive. ') M. Tulasne s'explique par là comment M, Fries, n'ayant constaté que

l'état gemmifère, a pu reléguer au nombre des Gymnomycètes ce Champi-

gnon basidiosporé (1).

Dans un genre voisin des Telephora et des Aurîcularia, chez les Cyphella

Fries, Epier, p. 566, et, en particulier, chez le Cyphella muscicolaYx.,

M. Tulasne a encore annoncé l'existence de conidies, et il a décrit leur évo-

lution en détail dans le magnifique ouvrage qu'il vient de faire paraître,

Selecta Fungorum carpologia, p. 134.
^

Enfin , je signalerai quelques faits assez incertains, mais qui doivent être

mentionnés coitime exprimant l'état de la science sur cette question : en 1859,

M. De Bary publiait dans le Botanîsche Zeitung (numéros 46, 47 et 48) une

série d'observations sur les Nyctalis asterophora et parasitica Fries {Ag.

tycoperdoides Bull.), d'après lesquelles il aurait reconnu dans ces Agari-

clnés plusieurs sortes de corps reproducteurs; ces résultats, contestés par

M. Tulasne {Comptes rendus de VAcad^ des se. 1860, t. L, p. 16) (2), ont

été, au moins en partie, remis en question par M. Bail {Die wicktigsfen Sœtze

der neuern Mycologie. léna, 1861), qui affirme avoir retrouvé sur Thymé-
r

hium de ces Champignons les petits organes appelés chlamydospores par

M. De Bary , naissant à l'extrémité des cellules allongées qui forment le tissu

propre des lamelles.

M. Bail ajoute à ce fait l'observation des corpuscules engendrés par les

capitules réunis en grappe, que porte latéralement l'A^. racemosus Pers. Ces

petits capitules produisent d'innombrables cellules germinatives, ovales-oblon-

gues, blanches, simples, qui restent agglomérées jusqu'à ce que l'eau mise sur

le porte-objet du microscrope où on les a placées les dissocie. Les capitules

conidifères de cette espèce, aussi rare qu'anomale, sont connus et admis

depuis assez longtemps, mais l'existence tout entière de ce Champignon est

un véritable problème pour les mycologues. Il est à peine nécessaire de parler

des petits corps observés par M. De Bary, sur des exemplaires très-avancés
j

à!Ag. melleus Wahl., et de ces corpuscules arrondis, incolores, aperçus par

M- H- Hoffmann dans les cellules supérieures du chapeau d'un Ag. conopilus

Fries. L'auteur dit lui-même que ces spores, aperçues sur des échantillons

plus que mûrs, sont sans doute dues à un Sporotrichum ou à quelque autre

(1) Ann, se. nat. sér. 3, t. XIX, p. 193-231.

(2) M. Tulasne a montré comment c'est à un parasite, VAsterophora agaricicola Cord.,

qu'il faut attribuer la fructification de deuxième forme annoncée par M. De Bary. Ce
parasite empêche même la fructification normale de se produire, ainsi que cela arrive

souvent en pareil cas, et M. Tulasne cite à l'appui Texemple du Sphœria lateyitia, qui

détermine l'avorlement presque complet des lamelles de VAg. dcUciosus L., sur lesquelles

il se fixe.
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Micromycète , dont la trame, extrêmemcnl ténue, vous échappe facilement,

spores qui, d'ailleurs, auraient pu être entraînées de Texlérieur en faisant la

coupe destinée à l'examen microscopique (1).

Sur tous ces faits, il n'y a donc de bien avérés ou d'une vérification facile

que ceux qui concernent les Trémellinés , les Cyphella et VAg. racemosus.

Celui que nous annonçons aujourd'hui sera, nous l'espérons, sanctionné

par d'autres observateurs, et nous appelons sur lui l'attention des micro-

gi'aplies.

En regardant la surface supérieure, d'un rouge plus ou moins intense, du

Fistulina buglossoides ^ on s'aperçoit facilement qu'elle est tomenteuse, fine-

ment granulée, et qu'elle porte, d'espace en espace, de petits mamelons

papilleux qui lui donnent une ressemblance plus frappante avec la surface

de la langue d'un animal : c'est ce que représente très-bien la planche 468 de

BuUiard. Ces mamelons sont formés par des louffes de cellules rapprochées,

s'élevant au-dessus de la superficie, comme les tubes hyménophores à leur

premier état de développement; et, sur la portion qui représente le stîpe, ou

peut en suivre toutes les transitions jusqu'aux lubcs fertiles.

Il semble qu'il y ait eu chez cette plante une sorte d'effort tendant aune

fructification périphérique générale, et que cet effort, ayant produit son effet

à la surface inférieure, a été insuffisant sur les autres parties du Cham{)i-

gnon (2); il n'a pas cependant tout à fait avorté, car entre ces tubercules

stériles, si analogues à des tubes hyménophores rudimentaires, entre les cel-

lules pileuses allongées, simples, et la plupart remplies de matièr€ colorante

granulée rouge, on trouve une grande quantité de cellules issues du paren-

chyme intérieur, allongées, finement granuleuses et en tout semblables parla

forme, la dimension et le contenu aux cellules allongées qui forment la masse

(1) H. Hoffmann, Icônes analyticœ Fungorum. Giessen, 18(51-62. Heft 2, p. 38,

pi. 7.

(2) L'aspect particulier de la surface supérieure du Fistulina a été noté par beaucoup

d'auteurs, et la signification morphologique des petites papilles a été indiquée parPersoon :

« Singulare quod superne quoque liinc inde tubuli observentur sed vix explicati. » (Syn.

p. 149.) Et ailleurs : <t Nonnunquam per aberrationem in piiei facie superiore conspi-

» (ûuntur sed lune abortivi. » {Myc* eur. II, p. l/i9. ) Mais aucun n*en a parlé avec

autant de soin que Trattînîck, èl, malgré l'explication naïve de i'avorlement, ce passage

vaut la peine d'être cité : « Si Fungus iste maturilatis suae gradum nîiclus est, tune ex

» tota ejusdem superficie stellulœ undique membranaceae atque perexîguœ efflorescunt,

» quae sub lente contemplatae in centro foramine annulato et saccato perforalsc circum-

» circa eleganter emarginalae simul atque ciliatœ sunt. Post 8 vel 14 dies, bic steHulie

» pededenlim elevântUr a sacculîs substratis^ quœ num in tubuîos tenerrimos liberos ad

» 2 usque ^ lineas longos producuntur, ex quibus demum sporulœ dispergunlur.
'» Sed abortus quadam specie, non omnes illœ stellulae abeunt ia tubulos sed isl?e

» solummodo quœ in parle Fungi inferiori terram respexerunl. Supciiores a solis vehe-

» mentia forte exsiccanlur, priusquam ad slalum fructificationis perlingere possenl. Ab
» ejusmodi tubulis corruptis superficies superior deinde quasi villoso-squamosa alquc

» verruculosa spectalur. » (L. Traltinick, Fungi austriaci^ 180G, p. 118, tab. 12,

f- 22.)
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du parenchyme ou qui concourent à la formation des tubes liyménophores.

Ces cellules poussent à leur extrémité des subdivisions courtes et en nombre

variable, au fond desquelles apparaît bientôt une petite goutte d'huile. Cette

gouttelette augmente de volume ainsi que l'extrémité cellulaire qui la contient.

Cette extrémité en cul-de-sac prend une forme ovoïde; on dirait qa*elle

s'agrandit en partie aux dépens de la portion qui la rattache* à la cellide-mère;

cette portion s'amincit beaucoup et la membrane eu devient extrêmement

ténue. A ce moment, la jeune cellule sporiforme a pris une forme arrondie,

s'est séparée par une cloison d'avec son pédicule, dont elle se détache bientôt.

D'autres fois, cette évolution ne se fait pas immédiatement; les subdivisions

primitives s'allongent en cellules, qui se ramifient souvent une seconde fois,

et la formation des petits organes dont nous venons de parler n'a lieu qu'à

une deuxième ou à une troisième génération cellulaire, c'est ce que tnontrent

les figures 6 et 7 de notre planche; il résulte de là des grappes souvent très-

élégantes.

Les petits corps cellulaires issus de cette évolution , étudiés isolément,

ont fréquemment la forme des véritables spores nées sur les basides ; d'autres

fois, ils conservent un peu de leur forme allongée cylindrique primitive^ ou

présentent quelque chose d'irrégulier. Leur dimension est très-variable, comme

celle des vraies spores, mais on peut dire que, d'une manière générale, ils sont

un peu plus grands. Enfin, leur structure est identique avec celle des spores;

circonscrits par une membrane assez épaisse, peut-être double chez les uns et

les autres, ils sont remplis d'un liquide un peu trouble ou granuleux ^ et pré-

sentent toujours une goutte d'huile réfractant la lumière en jaune avec un

reflet bleuâtre qui occupe environ les deux tiers de la cavité cellulaire ; quel-

quefois il y a deux de ces gouttelettes. Nos figures 8 et 9 sont destinées à mon*

trer l'analogie de structure des spores (8) et de ces cellules sporiformes (9).

Nous avons mis ces cellules dans de l'eau, entre deux verres, et pendant un
r

mois nous les avons laissées dans une humidité constante sans avoir pu obtenir

aucun commencement de germination ; des spores issues des basides sou-

mises, dans les mêmes conditions, k une observation journalière, ne nous en

ont présenté non plus aucune trace. L'épreuve, sans doute interrompue trop

tôt, est donc nulle, et nous nous proposons de la continuer en la poursui-

vant pendant toutes les saisons de Tannée et en variant les données de

l'expérimentation.

D'après ce que nous avons dit plus haut du développement et de la struc-

ture de ces corps, quelle peut-être leur nature ? Leur situation sur la plante-

mère semblerait devoir les faire ranger pai ml les productions gongylaires et les

assimiler à ces conidies dont i\L Tulasne a signalé la présence à la surface du
Dacryrnyces deliguescens ; mais ces conidies en chapelet, se divisant par un

cloisonnement scissipare de la cellule-mère et conservant un contenu granu-

leux analogue, ne nous paraissent pas avoir subi le même degré d'élaboration

j

1

I

0. Ji
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que les corpuscules du Fistulina. Peut-être faudrait-il, pour avoir leur signi-

fication précise, recourir a l'analogie avec d'autres végétaux, et se demander

s'il ne pourrait pas se produire chez les Champignons quelque chose d'analogue

a ce qui se passe cliez les Phanérogames
,
qui peuvent avoir, non-seulement

des organes de reproduction différents : bulbilles, gemmules^ stolons, etc.,

mais aussi des graines qui, sur une même plante, offrent des embryons dans

des rapports différents avec les parties qui les entourent ou avec la plante elle-

même ? Y aurait'il ici deux semences d'un rôle physiologique identique,

mais dans des rapports différents avec leui*s organes nourriciers? Je ne

saurais me prononcer; il règne encore trop d'incertitude sur les questions qui

se rattachent au polymorphisme de la reproduction chez les Champignons, et

les observations que je présente sur le Fistulina buglossoides ne sont encore

ni assez nombreuses, ni assez décisives, pour m'autoriser à des conclusiotià

rigoureuses sur un sujet aussi délicat.

Explication des figures (pi. II de ce volume).

Fig. 1. — Coupe et vue de la surface supérieure d'un Fistulina buglossoides Bull, tlù

,
petite dimension (grandeur naturelle).

S. **- Tubes de la surface inférieure, dont un détaché Vu à la loupe,

3. — Basides de Thyménium à Tinlérieur des tubes fertiles, grossis 580 fois.

ft. — Une cellule pilifère rouge simple de la surface supérieure, et une cellule

ramifiée portant des corps reprodncteut'S grossis 390 fois.

5. — Ces mômes corps, en vole d'évolution et à diverses phases, grossis 900 fois.

6 et 7. — Cellules ramifiées, portant les mêmes corps sporiformes ,
grossies

720 fois.

8. — Spores issues des basides, grossies, une 1200 fois , les autres 900 fois.

9. — Cellules sporiformes, grossies 900 fois.

_

M. Eug. Fournîer, secrétaire, donne lecture de la communîca-

lion suivante, adressée à la Société :

QUELQUES RECHERCHES DE SYiNGNYMIE, par H. D. CL.O!li.
M

S
J

* '
I

(Toulouse, 9 février 18G3.)

I* — ^nr les Paronychia argeniea ei nivca.

Dans HOiïChloris narbonensis^ lu à l'Académie des sciences de Toulouse, en

178/1, et imprime dans les 3/mo«>e5 de celte compagnie en 1788, Pourrct

proposait (t. III, p. 321) deux nouvelles espèces CCIllecehrum avec les déno-

minations et les diasnoses suivantes :
^_

j< /. herniarioides : Caulibus repeutibus, foliis ovatis, cilialis, stipnlisqua-

ternis brevioribus; floribus capitatis, bracteis oblusis. '^. — A Fontlaurier,

Fontfroide, etc. Celle espèce ne saurait être confondue avec l'/. capitatum L.

cl ne peut convenir «i 17. Paiomjchia L.
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» 7. argenteum : Caulibus prostratis, foliis lanceolatis siibaculîs glabris ;

slipulis ternis; florîbus laleralibus, bracteis lanceolatis, aristatis. Q. — A

Narbonne, sur les collines arides. Celte espèce avait jusqu'à présent été con-

fondue avec VL Paronychia. »

Or on cherche vainement ces deux noms : 7. herniarioides^ 7. argenteum^

dans la plupart des ouvrages consacrés à la description des plantes de France,

et notamment dans les Flores françaises de De CandoUe, 31utel, 31M. Grenier

et Godron. ^

Je regrette de ne pouvoir consulter le mémoire publié en 1801 par Villars,

dans le /owr/m/ de Schrader, sur les lllecebram. Mais, en 1805, Persoon

rapporte avec doute, et d'après Villars, 1*7. herniarioides Pourr. , à litre de

variété, à 1'/. serpyllifolium \Y\\\. [Paronychia serpyllifolia DC). Poiret

[Encycl. suppl.) et De Candolle {Prodr. t. III, p. 371) adoptent la môme
opinion. Seulement Persoon dit de celte variété : Foliis ovalo-cordatis ; et De

(Jandolle: Foliis subcoïdalis^ caractère qui n'est pas énoncé dans la diagnose

de Pourret. f

Or je ne sache pas qu'on ait jamais constaté la présence à Narbonne du

Paronychia serpyllifolia DC; et dans un catalogue manuscrit des plantes de

cette belle région, formé par Delort, et qu'a bien voulu me communiquer

M. Maugeret, je ne vois figurer du genre Paronychia que les P. argentea^

capiiata : mais on a signalé encore depuis dans cette localité le P. nivea.

Pourret a le soin de dire que sa plante diffère de Vlllecebrum copitatum.

^'ous allons montrer que son 7. argenteum est le Paronychia orgentea Lam.

La voie d'exclusion et la comparaison des caractères conduisent à rapporter

Ylllecebrum herniarioides Pourr. au Paronychia nivea DC; tous les termes

de sa diagnose me paraissent convenir à la plante, sans en excepter celui qui

concerne les bractées; elles sont obtuses, mais Tauteur a omis d'ajouter

qu'elles sont de plus acuminées.

Quant à V/llecebrum argenteum Pourr., Villars le rapporte a son /. nar-

bonense, espèce admise par Persoon, mais donnée avec doute comme syno-

nyme du Paronychia argentea Lam. par De Candolle {Prodr.). L'embarras

des auteurs est probablement dû à ce que Pourret dit sa plante différente de

Vlllecebrum Paronychia L. , dénomination prise par tous les phytographes

modernes comme synonyme du Paronychia argentea Lam. Mais cette dernière

synonymie est-elle à l'abri de toute objection? Les caractères assignés par

Linné à son lllecebrum Paronychia sont encore plus succincts que ceux

qu'a donnés Pourret, car il se borne à dire : Floribus bracteis nitidis obval-

Intisy caulibus procumbentibus, foliis lœvibus, indiquant pour patrie de

cette espèce l'Espagne et Narbonne. Or remarquez : l*' que la phrase lin-

néenne peut aussi bien convenir au Paronychia polygonifolia DC. qi:'au

P. argentea Lam.; 2^ que le P. polygonifolia croît en Espagne d'après De

Candolle; 3° que Pourret ne dit pas que Vlllecebrum Paronychia vienne à

(
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Narbonue, et qu'il a pu croire, peut-être a bon droit, que cette plante était

étrangère à la localité; U'^ que les caractères assignés par lui à son A aryen-

teum conviennent à merveille au Paronychia argentea Lam. (1), tels : tiges

couchées, feuilles lancéolées-subaiguës, stipules ternécs, fleurs (groupes de

fleurs) latérales, bractées lancéolées, aristées (2). Mais ce n'est que dans le

troisième volume de sa Flore française, édité en 1796, que Lamarck proposa

son Paronychia argentea (p. 230); Vlllecebrwn argenteum Pourr,, décrit

par Pourret en 1784, est donc antérieur de dix ans, et, aux yeux des bota-

nistes qui croient devoir rétablir autant que possible les anciens auteurs dans

leurs droits, le Paronychia argentea Lam. doit devenir un synonyme du

P. argentea Pourn sub Illeceb7'o^ et le P. nivea DC. doit céder aussi le pas

au P. herniarioides Pourn sub Illecebro. Qu'il me soit permis néanmoins

d'ajouter que cette réforme me paraît avoir plus d'inconvénients que d'avan-

tages.

11. — Sur TAnagallii* vcrticillata Ail.

VAnagallis vcrticillata Ail. {Pedem, t. I, p. 87, tab. 85, f. 4), admis

comme espèce par Loîseleur {Flora galL t. I, p. 117), puis reconnu par lui

comme variété de YA. cœrulea [Notes sur pL p. 40), a été inscrit par

M. Duby (in De Candolle, Prodr. t. VIII, p* 71) au nombre des Species

ignotœ. Steudel [NomencL] et Mutel (/7or. fr.) ne le croient pas spécifique-

ment distinct de l'A. latifolia Curt. ou Monelli Curt., tandis que Lamarck

était tenté de le rapporter aux Lysimachia [EncycL Bot. t. IV, p. 337).

Au contraire, son continuateur Poiret s'exprime ainsi dans le supplément

de ce dernier ouvrage (t. IV, p. 9); « Je me suis assuré par Texamen

» de plusieurs individus que VA. vcrticillata n'était qu'une simple variété

n de VA. Monelli. » Mais, d'après M. Duby, cette dernière dénomination

aurait été appliquée a trois espèces difTérentes : à VA. arvensis (A. Mo-

iwlUL.), à l'A. coltina Schousk (A. Monelli Desf. parL), et à la plante

qui doit seule porter ce nom : V \. Monelli Glus.! Or remarquez qu'Allioni

dit expressément son A. vcrticillata annuel, et que, si M. Duby applique

le signe :^ h VA. Monelli Glus., les échantillons de cette espèce récoltés

en Espagne par M. Bourgeau, et déterminés par M, J. Gay, sont accom-

pagnés de cette indication: Plante annuelle. Remarquez enfin qu*un Ana-

gallis Monelli est cité par Risso au nombre des plantes croissant dans le

(1) C'est Irès-probablement de Vlllecébrum argenteum Pourr. qu'il s'agit dans cette

phrase, placée par Villars à la suite de sa description de 17. polygonifolium : « M. Tabbé

» Pourret nous en a envoyé, des environs de Narbonne, une espèce voisine également

«inconnue, qui est plus grosâe ainsi que les bractéei, et ene a ses feuilles un peu

» hérissées de petits poils. » {Dauph. t. II, p. 557.)

(2) Le caractère de la durée pourrait seul donner encore prise au doute, car Pourret

dit annuel son Illecebrum argenteum; mais à celte époque on n'attribuait pas à celte

indication Timportance qu'eUe mérite.



102 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.

comté (le Nice, notamment, à Saint-Hospice {Hist. nal. de VEurope mérid.

L II, p. 452).

Tout porte donc à faire présumer que VA, verticillata Ail. est VA. Mo-
w

nelU Glus., plante qui, même à l'étal normal, montre ses feuilles supérieures

temées ou auaternées. ^

111. — Sur le I^api»ana maeroearpa. ï

M. Cosson a récemment décrit sous ce nom une espèce d'Algérie très-
* -

voisine, dit-il, par la plupart de ses caractères et par son port du

L. communîs, dont elle n est peut-être qu'une variété remarquable. Elle en

diffère par la puhescence glanduleuse de la partie supérieure de la tige et

des pédoncules, par les capitules et les akènes beaucoup plus gros (1). Or on

cultive assez généralement dans les écoles de botanique une espèce de

Lapsanay sous le nom de Z. grandiflora Bieb. , distincte du L, communîs

par sa taille plus élevée, ses capitules plus gros, et surtout par les poils glan-

duleux qui recouvrent les pédoncules et les involucres : pedunculis calyci-

busqué glanduloso-hispidis, dit Bieberstein {Cauc. 2, p, 261). Toutefois, je

n*al pas pu constater, sous le rapport de la grosseur, une différence bien

notable entre les akènes des Lapsana grandiflora et communis. Mais, à

supposer constant le grand développement des fruits du L. macrocarpa^ ce

seul caractère suffîra-t-il pour élever cette plante au rang d'espèce?

Je sais combien il faut être réservé sur la question d'identité de deux

espèces, tant qu'on n'a pas vu les objets eux-mêmes; je sais aussi qn'il cou-

vient de l'être encore plus lorsqu'il s'agît d'espèces créées par un de nos phy-

tographes les plus distingués, et aux yeux duquel l'espèce doit reposer, si je ne

me trompe, sur des caractères réels, précis, pouvant se traduire en formules

et visibles pour tous. Aussi réduirai-je cette note à cette question adressée à

M. Cosson : Le Lapsana macrocarpa Coss. diffère-t-il du L. grandiflora

Bieb.?

IV. — i§nr les Conyza ehileii«i«» et diversiroU^*

r ^

Nous avons reçu h diverses époques, au Jardin-des-plantes de Toulouse,

sous les noms de Blumea longifolia^ Conyza longifolia, C. chilensîs^ des

graines qui ont toutes donné une même espèce de plante.

En 1836, De Candolle {Prodr. t. V, p. Ixh^) admet Blumea longifolia DC.

(espèce indienne), et [ibid. p. 378) Conyza chilensis Spreng. , C. diversi-

folia >Veinm. , deux espèces vivaces du Chili. En 18Zi9, ces deux dernières
F

espèces soqt aussi décrites comme distinctes par M. Rémy (in Gay Flora chU*

t IV, p. Ik). Cependant Weinmann, en 1839, déclarait (in Linnœa t. XIIF,

p. 154) que son C. diversifolia, décrit par lui en 1820, n'était antre que le

t

(1) Voyez le Bulletin, t. IX, p. 173 et 174.
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C. chilensis Spreng. , antérieur en date de deux ans, car c'était sur des indi-

vidus nés de graines données par Sprengel avec la désignation C chilensis

qu'il avait établi son esp^ce.

Or, de deux choses l'une, ou les plantes qu'ont eues en vue De Candolle et

M. Rémy, sous les noms de C. diversifolia^ C. chilensis, diffèrent, soil Tune

et l'autre, soit au moins Tune d'elles, de celles qui avaient été primitivement

décrites sous ces dénominations; ou ces deux phytographes auraient admis et

décrit une même espèce sous deux noms différents : cette dernière supposition

est d^autant moins probable, même abstraction faite du mérite des deux

auteurs, que De Candolle dit avoir vu les deux espèces et que M. Rémy leur

consacre une assez longue description.

Des deux synonymes rapportés par De Candolle au C, chilensis, l'un est

le C, procera Desf. {Cat. H. par. 1829, p. 16/i); mais à cette même page

de ce Catalogue de Desfontaines, on cherche vainement un Conyza procera^

cet auteur rapportant le Dimorphanthes procera Cass. (1) au Conyza longi^

folia H. p.; et à la p. hk^ des additions de cet ouvrage, Desfontaines donne

pour synonyme au 6\ longifolia H. p., le C, chilensis Li^ik et Sprciig.;

mais ce deruier nom réclame la priorité, car c'est en 1818 que Sprengel a

fait connaître la plante {Nov. prov. p. \U), tandis qu'on cherche en vain

l'indication du C longifolia dans la seconde édition du Tableau de l'école

de botanique, par Desfontaines, en date de 1815; il n'apparaît que dans son

Catalogue (ou 3*^ édition) de 1829. C'est donc le C. chilensis Spr. que nous

avons reçu a diverses époques sous les (rois dénominations citées au début de

celle note.

Weinniann dit aussi avoir reçu des graines de Conyza chilensis sous les

noms de Blumea insignis DC. et B, longifolia {loc. cit.).

Le C. chilensis est tout au plus bisannuel, coîumc l'indique Desfontaines.

De Candolle et M. J. Réuiy disent vivaces les C. chilensis et diversifolin.

W — Huv l'0\«lide èréiiclce.

On cultive dans un grand nonil)rc de jardins, sons le nom d'Ojjalis cre-

nata, une espèce d'Oxa/Zs à tubercules nutritifs, mais sur la synonymie de

laquelle on P5t loin de s'accorder. Jacquin , et après lui Willdcnow, ont

désigné sous ce noui une plante annuelle, admise comme telle par De Candolle

{Prodr. t. I, p. 691). Persoon, Steudel, Poiret, Willdenow et De Candolle

n'hésitent pas Jt la considérer conmie VOxgs lulea annua, floribm dentatis

de Feuillée. Mais ce dernier botaniste, qui figure et décrit la plante, ne fait

(1) Dans le grand Dictionnaire des sciences naturelles, t. XXV, p. 93 (année 1822),

Cassini donne le Dimorphanthes procera comme vivace, et ajoute: a Nous avons décrit

» cette plante sur un individu vivant cultivé au Jardin-du-roî, où il fleurissait à la fin de

» juiUet. »
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pas la plus légère mention de ses tubercules ; il lui donne même une racine

pivotante et ne figure pas la moindre lubérosité. iMM. Jacques et Hérincq,

dans leur Manuel général des plantes, inscrivent VOxaliscrenata Jacq. avec

rindicalion vivace. Le Don Jardinier n'hésite pas aussi à appeler Oxalis

crcnata^ mais sans nom d'auteur, la plante tuberculeuse, ajoutant qu'elle est

connue au Féiou sous le nom d'Oca, et que son introduction en Angleterre

date de 1829. En 1833, VHorticulteur belge donne une figure et une des-

cription de V Oxalis crenata D, Don mss. , le disant originaire du Pérou et

cultivé avec abondance dans les jardins des environs de Lima (p. 309, pi.

n** 20). Bientôt après, M. Jacquin jeune, et puis encore M. Jacques, la firent

connaître en France dans les Annales de Flore et de Pomone (année 1833-3*^,

p. 2^0, et année 1835, p. 193).

Or M. "Weddell, dans son Voyage en Bolivie , p. 147, rapporte les Oca

blanche et rouge da marché de la Paz à V Oxalis tuberosa^ espèce que

Molina décrit dans son histoire du Chili, où Ton mange, dit-il, communément

ses racines cuites. i^Iais, chose étrange ! M. Claude Gay, qui a longtemps

résidé dans les principales villes du Chili, se borne à dire que, n'ayant pas vu

la plante, il est forcé de s'en tenir à la description très-courte donnée par

Molina et par Savigny dans VEncijclopédie méthodique de Lamarck [Flora

chilenaj t. ï, p. 436). Cependant, dès 1854, M. Hénon rappelait que r0a:a/îs,

improprement appelé, dit-il, crenata par les horticulteurs, n*est autre que

YO. crassicaulis var. rubi^a Zucc. , espèce inscrite dans le Nomenclalor

botantcus de Steudel, p. 239, comme distincte de VO. tuberosa Mol. « Les

habitants des Cordillères, dans la république de l'Equateur, ajoute M. Hénon,

cultivent cette plante autour des villes, et les indigènes la ramassent dans les

bois, où elle est spontanée, et en approvisionnent Quito. Ils la nomment Oca
t

7'ouge (in Ann. de phys. et d'hist. nat. de Lyon^ 2^ sér. t. YI, p. 111). »

Remarquez enfin que si Steudel rapporte à VO. crassicaulis Zucc. , YO.Arra-

catcha Hort., Sweet [Hort. brit. 3^ éd. p. 123) inscrit l'O. ArracatchaG. Don

comme synonyme de l'O. crenata Jacq.

Quant à l'O. tuberosa Mol. est-il réellement distinct de l'O. crassicaulis ?

C'est Topinion de Zuccarini (voy. Ann. des se. naf. 2^ sér. t. I, p. 314),

adoptée par M. Duchartre (in Dict. univ. d'hist. nat. t. IX, p. 361). Mais
h

ce dernier savant assigne à ces deux plantes une même patrie : Pérou et Chili.

N'y a-t-il pas là quelque présomption pour croire à l'identité des deux? L'O.

crenata Jacq., Willd., Persoon, DC. est-il VOxys de Feuillée, l'O. crenata

de D. Don et des auteurs modernes, l'O. tuberosa Mol., l'O. crassicaulis

Zucc? -^

à

M. Moquin-Tandon, pour confirmer l'opinion émise par M. Clos,

dans sa note relative au Paronychia^ dit que, parmi les plantes de

Pourret qu'il a remarquées dans Therbier de Poiret, il se trouve un

t
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échantillon de Ylllecelwiim herniarioides Pourr., plante qui est

bien le Paronychia argentea Lam.

M. J. Gay rappelle que l'herbier de Pourret fait partie des collec-

tions qui ont été léguées au Muséum d'histoire naturelle de Paris

par M. Barbier.

M. Cosson est d'avis qu'il y a un grand inconvénient à créer des

noms nouveaux quand la synonymie occupe déjà tant de place dans

les ouvrages descriptifs; il ne croit pas qu'en pratique on doive

nécessairement reprendre lé nom spécifique antérieurement imposé

à une plante, quand celle-ci a été depuis changée de genre,

M. Moquin-Tandon (relativement à la note de M. Clos sur un

Oxalis) dit qu'il a reçu du Pérou de beaux tubercules rouges, qui

appartiennent à la variété rouge de VUllucus tuberosus Lozano.

M. Cosson (relativement à Ja note de M. Clos sur le Lapsana

inacrocarpcL) fait observer qu'il n'attache pas lui-même une grande

importance à la distinction spécifique de cette plante, qui, cepen-

dant, lui a paru différer suffisamment du Z. grandiflora. Il ajoute

que, du reste, les espèces de ce groupe sont extrêmement voisines,

et auraient besoin d'une révision monographique.

M. Duchartre fait connaître à la Société une observation signalée
{

Société impériale et centrale d'Horticulture

Il s'agit d'une variété de Topinambour, dont le tubercule est blanc, d'une

qualité alimentaire excellente et presque égale à celle de l'Igname-de-Cbine.

Ce Topinambour, envoyé il y a longtemps à la Société d'Horticulture, a été

cultivé par M. Louesse, qui s'en est peu occupé pendant quinze années, et

n'en a reconnu que dernièrement la valeur.
4 E

MM. Roze et Bescherelle font hommage à la Société du cinquième

fascicule de leurs Muscinées des environs de Paris. Dans ce fasci-

cule se trouvent cinq espèces nouvelles pour la bryologie pari-

sienne (à ajouter au Catalogue de ^. Ém. Le Bien), savoir : les

Dicranella cervicnlata Schimp., Dicranum majus Turn., Sphag-

num fimbriatum Wils., 5/?A. ric/idum Schimp., et Sph. molluscum

Bruch.

T. X 8
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N. B. ^- On peut se procurer les ouvrages analysés dans celle revue chez M. J. Rolhschild, libraire

de la Société botjuîiqiie çle fr^ijce, rji^ de Bi|ç|, J4, à Pafîs,

PHYSIOLOGDS VÉGÉTALE.
-

Essai d^une flore niycoIog;iquc de la rég^ion de ifou<-

pelliep et du Gard; observations sur les Agaribihés, suivies d'une

énumération méthodique; par M, J. da Seynes (Thèse popr le doctoraj; es-

sciences), In-lî^ de 153 pages, avec cinq planches et une cartp, Paris, chez

J.-B. Baillière et fils, 1863. i \

f^r

Ce travail se divise en deux parties : dans la première, composée de cinq

chapitres, l'auteur étudie les généralités de son sujet; dans la seconde, qui

forme le chapitre sixième de l'ouvrage, il trace une énumération mélliodique

d^ la famille dea 4gancinés. Daps le premier chapitre, il fixe les jijfiiites de

la région qu'il 9 éimjiiée, e^ jcjqi ^pnt : à Test le Rhône, au nor4 la ^flllèe du

Ghassezac et de l'Ardèche, h l'ouest la chaîne des Cévennes, au sud la vallée

die l'Orbe; il y rappelle aussi les travaux où il est parlé des Champignons de

ceUe région, et cije cenjc ^le Magnol, IJQissier de Sauvages, Gougï), Anioreqx,

Roul^ieu, De Çandolle, JOclile et Dunal, lequel a eu poqr collal^orateurs

MM. F. de Girajd, J.-E, Planchon et Toychy. — Le chapitre II fraile de la
r

structure de l'Agaric, et en particulier' de sop hymépiqm; Tanteur p'y insiste

que sur les points qui ont élé de sa part lobjet d'observations personnelles.

ïîindique Tassimilation qu'on peut faire des^clerotium^ux organes qui, chez

les Phanérogames, tiennent lieu de véritable lige. H donne des détails inté-

ressauts sur le sjslènie laticifère^e? Agsricinés, déjà décrit par Cortla ,(\^î)s

VAgaricus fœtensVers. et par iM. Hoffmann, ainsi que sur les (Jiver{>es sorfes

-46 poîîs qui recoqvrent quelquefois !a surface extérieure du chapeau pu du

jStipiB, et contribuei^t alors 9 \^ï donpçr une apparence particulière. Les cel-

Iules qui constituent ces poils, ainsi que les cellules simplement épidermiques,
T *

contiennent des granules dont la quantité et la coloration sont sujettes à beau-

coup de variations ; cette coloration augmente par le froid ; quant à la privation

de lumière, elle n'exerce que peu d'injQuence sur la coloration des Champi-
r

gnons. M. de Seynes, combattant l'hypothèse émise par Corda sur le rôle des

cystides, ne voit dans ces cellules « que des organes revenus à des fonctions
- -y
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végétatives par une sorte d'hypertrophie da baside » ; il fait remarquer que, si

les cystides émettent quelquefois un liquide visqueux, comme Ta constaté Corda,

cela s'observe chez des Champignons dont toutes les portions végétatives

tent visqueuses, ou ont une tendance à le devenir dans les temps humides.

Le chapitre III traite de la spore, de sa dissémination et de sa germination.

Ji'auteur étudje ici les Ascomycètes; il cherche comment la spore se sépare

de la thèque, et croit trouver l'explication de ce fait dans Fhygrométricité, et
r

dans pn défaut d'équilibre entre la tension de l'atmosphère et celle de l'inté-

rieur de la ihèque. Chez les Basidiosporés, c'est d'une manière passive, par

la simple chute de la spore détachée, que s'opère la dissémination ; quelque-

fois les spores sont projetées au delà de Taire que mesure la circonférence du

chapeau. L'auteur traite ensuite longuement de la forme et de la coloration des
h

spores, ainsi que de leur contenu huileux, qui se réunit généralement en

deux, trois ou quatre gouttelettes ;' quand il n'en existe plus que deux,

comme dans les spores des Pézizes, la limite de ces deux gouttelettes, qui se

touchent sans se confondre, peut être prise pour une cloison développée h

rintorieur de la spore. II lui paraît fort probable que les substances huileuses

des végétaux se trouvent constituées à l'état de grains d'aleurone par leur

combinaison avec un élément albumîneux. Quoi qu'il en soit de ces agglomé-

rations, l'émulsion de l'huile se produit de nouveau au moment de la germi-

nation. M. de Seynes a étudié avec soin et figuré les différentes phases de la

germination du Morchella esculenta. Il a remarqué que les prolongements

cellulaires qui naissent de la spore germante apparaissent le plus souvent surdeux

points diamétralement opposés de ce corps. Ces prolongements sont limités par

un contour extrêmement fin, et entourés à leur base d'une trace circulaire qui

semble indiquer la rupture de la membrane externe. En effet, la paroi de ces

prolongements n'absorbe pas la décoction de noix de galle placée sur le porte-

objet, tandis que la membrane externe de la spore se colore en noir au contact

de cette dissolution et d'une goutte de sulfate de cuivre. L'auteur, envisageant

surtout ce mode de germination, est disposé h admettre que la spore représente

l'embryon des végétaux phanérogames. — Le chapitre IV traite des appareils

^nultiples de reproduction chez les Ilyménomycètes. Comme les faits sont peu

nombreux dans cet ordre déconsidérations, l'auteur n'a pas voulu en borner

Tétude aux seuls Agarics. Il y rapporte avec détails ses observations sur le

polymorphisme des organes de la fructification chez le Fistulina buylossoides

Bull., observations que nos lecteurs trouveront în extenso àd^ns ce numéro

itiême du Bulletin (1). — Le chapitre V est intitulé : Distribution géogra-

phique; détermination des zones. M. de Seynes reconnaît une grajnde impor-

tance à la fixation des zones fongiries^ établies par M. E. Pries. Il distingue

dans le pays qu'il a exploré les environs immédiats de Montpellier, où se

(1) Voyez plus haut, p. 93.

t
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rencontrent en abondance YAga7ncus déliciosus L. , sous ies Pins d'Alep, et

VAg. vaginatus Bull, sous les Chênes-verts; il cite encore, dans cette subdi-

p
)podi

Hyd
Pers. Une seconde zone est contenue dans les limites des montagnes siliceuses,

où croissent ies Châtaigniers, jusqu'à la hauteur où ils cessent vers 1000 mètres ;

elle est caractérisée pdirVAgaricus cœsareus Schaeff. et les Amanites, un grand

nombre de Lactaires et de IMycènes. Enfin, en s'élevant vers les sommets les

plus hauts des Cévcnnes, où se rencontrent le Pin-silvestre et le Hêtre, la

végélalion cryptogamique prend l'aspect que les flores connues attribuent à

l'Europe septentrionale; les Agaricus mucidus Schrad. et Ag. musca?nus L:

sont particuliers à cette zone. La région la plus importante est celle des dunes

et des bois de Pirius Pinea qui s'étendent, entrecoupés d'étangs, sur les

bords de la Méditerranée; région remarquable par une humidité et une

chaleur constantes; elle acquiert un grand intérêt par le lien qu'elle offre

entre la flore fongique du continent et celle d'Algérie. On y remarque les

Gyrophragmium Delilei Mont., Montagnites Candollei Fries, Agaricus

ammophilus DR. et Lév., Peziza ammophila DR. et Lév., etc.

Dans rénumération méthodique des Agarics de la région de MontpeUier et

du Gard, qui forme plus de la moitié de ce travail, M. de Seynes a suivi

d'une manière générale M. Fries comme étant l'auteur le plus complet, mais

sans s'attacher exclusivement ni à la méthode suivie dans le Systema ni à

celle de ïFpicrisis. Les Agarics sont divisés en deux groupes, Chromosport

et Leucosporiy et en quinze sous-genres. Les espèces énumérées par l'auteur

ne sont point décrites, maïs les localités et l'époque où elles croissent sont

signalées par lui avec soin ; il fait souvent aussi à leur sujet des observations

intéressantes que nous ne pouvons indiquer en détail.

Dr Eugène FouhNier.

Revue critique de la durée des plantes dans ses rap-

ports avec la pfayto8;rapliie; par M. D. Clos. (Extrait des Mé^

moires de VAcadémie impériale des sciences de Toulouse^ 6^ série, t. I,

p, 114.) Tirage à part en brochure in-S"* de 56 pages.

Ce mémoire a été lu par son auteur à l'Académie de Toulouse, le 5 février

1863. Il est divisé en plusieurs chapitres. Dans les considérations préUmi-

naires, M. Clos examine ce qu'il faut entendre ^v plante vivace, et quelle

est la signification du mot souche; il montre que ces deux termes ont été

diversement définis par les auteurs, et incomplètement par beaucoup d'entre

eux; il pense aussi qu'on devrait, pour éviter toute amphibologie, rayer de la

science le mot souche et s'en tenir au mot rhizome. Le chapitre premier

I

J

*
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traite des plantes annuelles, bisannuelles, pérennantes, vivaces et ligneuses;

Tauleur y fait voir que les Aoristes et monographes ont indiqué de uianières

.très-contradicloîres la durée d'un grand nombre d'espèces; il distingue deux

sortes de plantes bisannuelles, les vraies, présentant deux périodes bien mar-

quées de végétation, Tune où les matériaux s'accunudent dans la plante,

l'autre où ils sont dépensés pour la fructification ; et les fausses, qui germent

à l'automne pour fleurir Tannée suivante et mourir ensuite, et en réalité ne

diffèrent pas des annuelles ; il étudie des plantes intermédiaires par leur durée

enlre les bisannuelles et les vivaces, et qu'il nomme pérennantes ou sub-

vivaces; d'autres intermédiaires entre les vivaces et les ligneuses et qu'il

nomme subligneuses- Dans le groupe des vivaces, il dislingue ausî^î les épi-

gées ou épivivaces, conservant toujours des tiges aériennes feuillées, et les
w

hypogées ou hypovivaces, dont les parties vivantes sont en hiver cachées sous

le sol ; il en sépare encore une catégorie de plantes dont tous les organes de

végétation se détruisent chaque année, excepté certains bourgeons chargés de

les propager jusqu'à l'année suivante; ces plantes sont pour l'auteur des semî-

vîvaces {Aldrovandia^ Hydrillées, Lemnacées, Characées, Conferves, etc.).

Le chapitre II traite de la durée de la plante au point de vue de la classifica-

tion; l'auteur y admet que l'importance de ce caractère est quelquefois très-

grande, car il peut servir, dit-il, dans l'établissement des familles ou de

leurs tribus, des genres ou des sous-genres, des espèces, des variétés ou des

races. Le chapitre III est intitulé : Divers modes de multiplication asexuelle

des plantes vivaces, et leur division en trois groupes; on y trouve la repro-

duction des idées émises dans les pages précédentes. Le chapitre IV est

intitulé : Rapport de la durée avec d^autres caractères et avec les circon-

stances extérieures; le chapitre V : Des causes gui peuvent induire en erreur

sur la durée des plantes; enfin, le chapitre VI : Des signes propres à repré-

senter la durée des plantes^ auxquels l'auteur ajoute quelques modifications,

exprimées par des prépositions suivies des signes généralement employés, et

qui désignent les divers états qu'il a distingués dans la vie des plantes.

E. F.

i Etude sur Tespèec à l'occa^iou d'une révision de la

ramille des Cnputifères: par M. Âlph. De Candolle {Bibliothèque

universelle de Genève, archives des sciences physiques et naturelles,

livraison de novembre 1862). Tirage 5 part en brochure în-8" de 68 pages.

En étudiant pour le seizième volume du Prodromus la vaste famille des

Cupulifères, M. De Candolle, profitant des iratnenses matériaux mis à sa dis-

position pour ce sujet, a eu Tidée de faire une étude sur Tespèce, envisagée

spécialement dans cette famille. Il a dans ce but groupé les formes qui se

rapprochaient le plus, sans se laisser préoccuper par Topinion des auteurs ni
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qui

stitués, il a étudié les variations et les analogies des échantillons qui les com-

posaient. Il a constaté un grand nombre de variations intéressantes offertes

par les divers organes portés sur un même rameau, dans là Idngtiéuf des

pétioles, qui s'élève d'un à trois; dans la forme du limbe, qui passe fré^

quemment d'une ellipse à une ellipse allongée, à la forme ovée ou obovée,

avec toutes les transitions intermédiaires ; dans les lobes et les dentelures du

limbe, qui sont très-inégales sur la même feuille et à plus forte raison sur des

feuilles différentes de la même branche, qui sont rautiques ou mucronées, etc.;

dans la terminaison comme aussi dans la base du limbe, qui sont pareil-

lement aiguës ou obtuses ; dans la vestiture des feuilles^ lesquelles, presque

toujours pubescentes en dessous, surtout dans leur jeunesse, paraissent

devenir glabres en veillissant; dans les bractées, qui varient de formé et de

longueur ; dans le périgone des fleurs mâles, dont les lobes sont plus ou

moins profonds, plus ou moins nombreux, aigus ou obtus, sur le même chapon;

dans le mode d'adhérence de ces fleurs, qui sont tantôt sessiles, tantôt pèdicellées

sur le Quercus ruhra L. ; dans le nombre des élàinînes ; dans ces organes eux-

mêmes, qui sont mucronés ou nonmucronés; dans la longueur des pédoncules

fructifères; dans le nombre des fruits; dans la forme de la cupule, dont l'arrêt

de développement est irès-fréquéht et cause des formes irrégUlières décrites

par quelques auteurs comme régulières ; dans le renflement du dos des

écailles; dans la direction de ces dernières, qui, toujours dressées et im-

briquées à l'origine, divergent plus tard et s'étalent ou même se recourbent;

dans la désinence de ces mêmes écailles, qui quelquefois s'allongtnl en

lanières, tandis que d'autres appartenant à la même cupule gardent la forme

ordinaire; dans la longueur du gland évaluée relativement à celle de la

cupule; dans la durée des feuilles, qui varie quelquefois d'une année à l'au-

tre, pour le même arbre, suivant les conditions de chaque saison. Après

cette longue étude des variations, l'auteur énuihère les caractères qu'il n'a

jamais vus se mbdiOer sur leur même brâîlchei dans les Quercus et genres

voisins, et qui sont la grandeur des stipules, leur pubescence ainsi que celle

des anthères, la nervation du limbe, la forme de la cupule dans sa partie

supérieure et sa grandeur, l'époque de maturation du fruit et la position

des ovules avortés dans le fruit mûr. Après avoir constaté, par des cen-

taines d'échantillons, la variabilité ou la fixité de ces caractères, l'autepr a

formé deux ordres de groupes : le degré supérieur établi par des carac-

tères constants qui ne présentent pas de transitions d'un individu à un autre,

correspondant à l'idée d'espèce, et le degré inférieur consistant en types

caractérisés par des modifications diverses qui se rencontrent parfois sur les

mêmes rameaux, types qu'il appelle des variétés, et qui se rattachent au groupe

du degré supérieur. Il est à remarquer que les espèces les mieux connues se

trouvent être celles qui ont le plus de variétés et de sous-variétés spontanées.

t
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* M, t)e Candolle reconnaît qu'on peut adresser deux objection^ à h marche

qu il a suivie pour constituer les variétés et les espèces : la première, c*est

qu'il y a j)eut-etre, dans les formes servant dé transition entre ses variétés, des

hybrides provenant de deu* espèces, fce qui est biefl difficile h éclaircir;la

seconde, plus générale, porte sur l'absence presque complète d'observations

relatives à l'hérédité des formes dans les Chênes et genres voisins. Sur cepoint,

l'auteur fait observer que l'hérédité est un attribut des races aussi bien que

des espèces, et rappelle à ce sujet que le peuple juif possède une certainQ

configuration héréditaire. .
.

Le deuxième paragraphe du travail de M. De Candolle est intitulé :

Observations et conjectures sur ^histoire et VoyHgiyie des formes des Cupu

lifères. Il jette d'abord un coup d'œil rapide sur la distribution géographique

actuelle de ces plantes et étudie ensuite ce qu'on peut savoir sur les muta-

tions de leurs aires. Celle du Quercus Cerris est, dit-il, en voie de diminution,

car elle ptôsenté des lacunes qu'on no peut expliquer autrement; au con-

traire, le Hêtre prospère de plus en plus, et envahit les forêts du Danemark

et de l'Allemagne, où il se substitue aux Conifères, au Bouleau et même au

Chêne. D*aUtre part, la Variation fréquente des formes sur le même individu

et la disparition possible de certaines variétés qui relient les formes d'une

tnême espèce, font penser à routeur que dans l'avenir ôii devi*a constate!* tih

plus grand nombre de types distincts qu'on n'en trouve aujourd'hui dans la

nature.

Étudiant de plus près les migrations des espèces. M, De Candolle montré

que te Hêire offre une extension croissante vers l'ouest, fort bien constatée

par M. VaUpell. S'il existe en Corse et en Sicile, c'est qu'il s'y est introduit

à une époque pendant laquelle ces îles étaient contiguës avec d'autres terres

situées plus au nord. Enfin la présence du Hêtre sur les hauteurs des Pyr^-^

nées, de la Corsé, de TEtna et des Apéhnins prouvé qu'il a été jadife répandu

dans les régions intermédiaires. M. J.-D. Hooker a fait valoir des consi-

dérations analogues relativement au Cèdre du Liban. L'auteur en'applique

de semblables au Châtaignier, qui ne se tfouve pas eii Algérie, évidemment

parce qu'à l'époque oû il s'est répandu dans l'Europe méridionale, il existait
^

déjà un bras de mer qui l'a empêché de s'étendre sur lé continent africain. Il

se rencontre dans l'Europe et l'Asie occidentale, aux États-Unis, en Chine et au

Japon. L'auteur entre dans des détails analogues pour le Quercus Rohur L.,

plus ancien en Europe que le Hêtre et le Châtaignier, et pour le Qûèrcuè

llex^ plus ancien encore, car il existe en Algérie comme en Europe, et l'on â

retrouvé ses feuilles dans les tufs modernes de Lipari ; on rencontre aussi en
h

Asie des formes extrêmement voisines du Q, lîex, ainsi que dans les États-

Unis et au Mexique.

En terminant ces considérations, rauteui* reconnaît qu'il y a ^es probabi-*

tîtés en faveur de la modification lenlc de certaines fôrifles, et de là tféaliort
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de variétés héréditaires. Cela le conduit à parler du système de M. Ch.

Darwin, et à l'apprécier. On voit qu'il est disposé à distinguer la théorie elle-

même de Tauteur des démonstrations et des déductions au nioyen desquelles

celui-ci a cherché à l'établir, et qa'il n'admet pas volontiers Tinfluence attribuée

par M. Darwin à la sélection naturelle. Il rappelle que depuis les anciens

Hébreux, Grecs et Romains, les hommes de la race blanche ont bien lutté,

soit individuellement, soit collectivement, et que nonobstant on ne peut pas

dire qu*il y ait une différence évidente entre les modernes et les anciens soit
%

pour la beauté physique, soit pour la force ou la santé.

Le travail de M. De Candolle se termine par le résumé des principales

opinions qu'il y a soutenues. '

\

E. F-

BOTANIQUE DESCRIPTIVE. jf * »

> 4 ^ ^ M

Méitioire sur Yen liorauthaeées; par M. H. Bâillon [Adamonia^

livr. de juillet et août 186'2). Tirage à part en brochure in-8^ de 51 pages.
l '

^ ^ *
L

L'auteur examine successivement, dans ce travail, la structure florale des

Myzodendi^ony Arjonay Quinchamal Thesium. Stolidiay

Lavallea^ Hensloioia, Exocarpos^ Cansjera^ Anthobolus^ Viscum^ et de

quelques autres plantes appartenant à différentes familles (Santalacées, Lîrios-

mées, Olacinées, Myzodendrées, Opiliées, Cansjérées, Anthobolées, Loran-

thacées), qu'il réunit sous le nom d'ordre des Loranthacées.

Ou sait que l'ovaire adhérent des Myzodendron est partagé à sa base en

trois loges incomplètes et entouré d'un bourrelet saillant. M. J.-D. Hooker a

regardé ce bourrelet comme la portion supérieure libre, mais très-courte,

d'un calice soudé plus bas avec le pistil. Pour M. Bâillon, cet organe n'est
-r

qu'un épaississement de l'axe pédonculaire, analogue au calicode des Santa-

lacées; il se développe tardivement, après Tapparition des ovules. Quant aux

cloisons incomplètes, elles sont pour lui de nature axile, et tiennent à un iné-

gal accroissement des différentes portions du réceptacle. — L'ovaire de VAr-
jona tuberosa Gav. occupe également la concavité d'un réceptacle en forme

de bourse, dont le bord s'épaissit à un certain âge en un bourrelet charnu.

Mais YArjona possède une fleur hermaphrodite et périanthée, tandis que

celle du Myzodendy^on est unisexuée et nue. Le Quinchamalîum est très-

voisin de VAi'jona et pourrait lui être réuni; son ovaire présente trois cloi-

sons incomplètes alternant avec les ovules, comriie dans les genres précé-

dents. Q
une corolle, parce que toutes les pièces de ce verticille se développent simul-

Unément. L'auteur étend cette interprétation aux fleurs des Cornées, Âmpé-

lidées, Santalacées et Loranthacées; rappelant que M. Miers l'avait déjà adoptée

pour les Olacinées, et M. Alph. de Candolle pour les Santalacées. M. Bâillon
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a étudié Torganogénie du Santalum album sur des rameaux de tout âge

recueillis dans l'Inde, aux environs de Bombay, et arrivés à Paris trois mois

après, parfaitement conservés dans Talcool II a confirmé par ses propres

1 recherches l'évolution du sac embryonnaire du Santalum, décrite il y a une

trentaine d'années par Griffith. Continuant ses éludes par l'examen des The-

sîum, il y a constaté, comme sur le Santalum^ l'apparition simultanée des

folioles périgoniales, ainsi que sur les Cho?'etrum, les Myoschilos^ les Lepto-

' meriay les Olax à fleurs distiques, les Groutia du Sénégal, VOpilia acuminata

I Wall, et les Leptonium qui sont congénères.

Il donne ensuite des détails sur le calicode, regardé par quelques bota-

nistes comme un calice, et qui n*est qu'un épatement pédonculaire, lequel se

remarque dans la plupart des familles étudiées dans ce mémoire. Quelquefois

il existe plusieurs bourrelets semblables, ce que l'on voit nettement, dit

l'auteur, dans le jeune fruit de VAnacolosa Pervilleana^ espèce de Madagas-

car. Poursuivant les considérations qu'il vient de présenter sur Vasépalie^

M. Bâillon arrive à regarder comme asépales, non-seulement les Monotropa^

mais une partie des Rubiacées et la plupart des Synanthérées, Dipsacées et

Valérianées. Selon lui, la portion adhérente du calice n'a jamais existé dans

les genres Galium, Asperiila^ Rubia, Les six folioles qui se trouvent en

dehors de la corolle du Sheràrdia pourraient bien n'être, dit-il, que deux

bractées opposées, accompagnées chacune de leurs stipules latérales. Les col-

lerettes qui entourent la corolle des Patrinia^ des Valeriana, des Centran--

thus et des Fedia, et qui sont parfois décomposées en un grand nombre de

languettes, sont encore pour lui des bourrelets pédonculaires analogues à ceux

des Loranthacées.

M. Bâillon décrit ensuite deux nouveaux genres : Stolidia et Lavallea, Le

Stolidia [St. Mauritiana H. Bn) est fondé pour des plantes rapportées de Tîle

Maurice par Commerson ; il se distingue dans les Olacînécs par sa corolle a

préfloraîson imbriquée. Le genre Lavallea [L. philippinensis H. Bn, Cum.

exsicc. Vf 8Zt8; L.zeylanica H. Bn,Thw. exsicc. n** 1237), est une Santalacée

à fleur pentamère complète. L'auteur montre plus loin les rapporls étroits qui

unissent les Santalacées aux Olacinées. Les Strombosia peuvent être définis

des Lavallea à ovaire supère, et les Hensloivia des Lavallea asépales.

VBenslowia heterantha appartient bien à ce dernier genre. Il s'occupe

ensuite des Exocarpos, au sujet de l'ovaire desquels M. De Candolle était

demeuré dans une grande indécision ; M- Bâillon considère comme des sacs

embryonnaires de longues cellules qui se développent au fond de la loge ova-

rienne, se dégageant du centre d'autres cellules basiliaires qui forment un

ovule dressé et réduit au nucelle. Ces sacs embryonnaires s'allongent de

bonne heure par leur partie supérieure, et chacun d'eux constitue ainsi un

grand poil creux qui s'insinue de bas en haut dans l'orifice supérieur de

J'ovaire; c'est dans son extrémité supérieure que Fembryon se forme. — Le

I
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genre Cansjera ne diffère des Opilia que par un caractère de niiniilië Valenrj

la forme du réceptacle floral. Les Opilia , et par conséquent les Groutia, ont

aussi le gynécée des Cansjera. — L'organisation du Lepionurus silv€Stri$

Bl. est encore très-analogue. ^^ Les Anthobohts, malgré leurs grandes affi-

nités avec les Exocarpos^ qui les rattachent aux Santalacées, Sont intime-

ment unis aux Loranthacées, Leur ovaire se compose en effet d'une paroj

épaisse renfermant une cavité centrale de la base de laquelle naît, dans un

bouton très-jeune, un petit mamelon conique formé dd cellules lâchement

unies et plus allongées dans le sens vertical que transversalement. M. Bâillon

signale Tanalogie de la fleur femelle de VAnthobolus avec « le prétendu ovule

nu des Conifères >:. L'auteur disiîute ensuite les différentes opinions produites
^ -

sur la structure de l'ovaire du Gui ; il se range à celle de M. Hofmeisten
* 9

+ '\ fî. F.
*.-

h

^

Ruhw»; par M. l'abbé Cha-

session, t. III).

Tirage à part en brochure m-8° de Uk pages. Bordeaux, 1863.

Ce travail débute par quelques considérations générales sur l'espèce, dans

lesquelles l'auteur se montre également éloigné des restrictions de l'école lin-

néenne et des exagérations de l'école nouvelle, et qu'il applique surtout à

-l'étude des genres difficiles. A cet égard, il faut, dît-il, avec des moyens arti-

ficiels, il est vrai, mais sagement calculés et mûrement réfléchis, arriver à un

.arrangement systématique qui puisse, à défaut de certitude absolue, donner

une certitude morale de la bonté de l'espèce. Étudiant les moyens qui per-

mettent d'arriver à cette certitude morale, il signale en premier lieu le faciès,

ensemble des signes qui manifestent l'espèce^ sorte de miroir fidèle où se

-reflètent les différences intimes et caclïées des espèces voisines; en second

lieu, la diffusion géographique et géologique de l'espèce, et enfin les carac-

tères que Fries appelait caractères biologiques, c'est-à-dire J'attitude de Ta

plante, son mode de croissance, l'époque de floraison, etc.
+

L'auteur arrive ensuite à l'application des principes qu'il a posés, et à la

description des espèces. Son but est seulement de prouver qu'il en existe

d'excellentes dans le genre Rnbus^ mais non de faire une monographie com-

plète, ni même une flore locale. Il décrit à ce point de vue quinze espèces du

genre, pour lesquelles il a souvent adopté des noms récents dont il était cer-

tain, sans faire pour le moment des recherches synonymiques qui eussent

nécessité une grande dépense de temps ; ce sont les suivantes : Rubus divari-

eatus Ph. Mucll, IL nitidus W. et N., M, fallax Ghab. et Ph. aiuell., /?.

discolorVf. etN., R. phyllostachys Ph. Muell., R. septorum Ph. Muell.,

vestitus W. et N., /?. Chaboissœi Ph. Mue»., R. Genevierii Bon,R. vestitus

R. discerptus Ph. Muell., /?. bicolor Ph. Muell ;Jiab. (sp. nov.). H-
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adenoleucus Chab. {R. serpens Godr. pro parte), J{. ffolandrei Vh. Muell.,

{lî. WahlbergiiGoàv. et Bor.). R, thamnocharis Ph. MuelL , et R, cœsius L.

La description de ces quinze espèces est précédée d'un tableau dichotomique

qui conduit à leur détermination. ^

Dans un troisième chapitre, I*auteur passe à l'examen des caractères des

RubuSy et examine successivement le turion, la tige florifère, la fructification

et l'iiabilat Le turion présente sept caractères étudiés successivement par

Fauteur: la direction, Tangulation, les aiguillons, les glandes, les feuilles, les

pétiples et les stipules; la tige florifère en présente sept autres : les rameaux,

les feuilles, l'inflorescence, les sépales, les pétales, les organes sexuels et

l'époque de floraison; la fructification cinq : l'attitude du calice fructifère,

les carpelles, le réceptacle, les akènes et l'époque de maturation.

De toutes les considérations quMl a émises ressort évidemment, pour l'au-

teur, que Ton peut baser la distinction des espèces sur des caractères véri-

tables, pourvu qu'on ne sorte pas d'une sage réserve.
È. F.

iAuatr^ mé
î L

Société Linnéenne de Bordeaux, t. XXIV, 2® livralâdn.) Tirage à part en

brochure in-8° réunissant les quatre mémoires chaCUh avec une pagination

distincte. Bordeaux, ÎO novembre 1862.
F

Les mémoires compris dans cette publication sont intitulés : Autonomie

réelle du genre Schufia Spach ; JVotes sur une publication récente de M. D.

Clos; Vrilles de la Vigne-vierge ; et Vîtes boreali-americanœ.

Le premier de ces mémoires a pour objet de rétablir le genre Schufia Spach

qui n'a pas été adopté, et qu'Endliçher a considéré comme une simple sec-
r

tlon du genre Fuchsia. M. Spach n'a pas décrit les fruits, qui mûrissent

rarement en France, et que M. Des Moulins a observés. Il copie la descrip-

tion donnée du genre Schufia par M. Lemaire dans la Flore des Serres^ en

18/i8, et publie ensuite la sienne; on y remarque que la préfloraîson est

valvaire; et que les graines sont triangulaires-arrondies, aiguës à la base.

'fi

fi

Sch. macropetala {Fuchsia macropetala Presl).

La publication de M. Clos, dont parle lM. Des Moulins, est intitulée ; Fssai

sur la végétalion d' Ussat [Ariége] ; elle a paru dans le tome I" de la Revue

des sociétés savantes (sciences mathématiques, physiques et naturelles). 11 y
est question d'une galle du Pistacia Terebinthus ressemblant à de larges

siliques terminées en pointe, que M* Clos a trouvée aux environs de Cahors,

et que M, Des Moulins possède récoltée au sommet du Puy d'Issolu (Corrèze).

Le Musée de la Faculté de médecine de Paris renferme aussi des échantillons

de cetie galle ; elle est produite par VAphis TerebinthL M. Des Moulins montre
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qu*elle provient de la transformation d'un bourgeon. Il donne ensuite quel-
i

ta

ques détails sur les galles semi-lunaires portées par les folioles du même Pis-

iacia. Puis il s'occupe de quelques pélories de Lînaîre, et de la ques-

tion si controversée de l'influence chimique du sol sur la végétation, à propos

du sol sur lequel croît naturellement le Pteris aquilina.

Le quatrième mémoire de M. Des Moulins est intitulé : Note sur une pro-

priété singulière des vrilles de la Vigne-vierge {Ampélopsis quinquefolia

Mich.). Il a remarqué depuis longtemps que cette Ampélidée adhère aux
'

hautes murailles sur lesquelles elle s'élève par le moyen de ses vrilles ; ces
t

organes sont pour cela modifiés, raccourcis, épaissis en forme de grilfe pin-

uatifide et plus ou moins régulière, dont chaque doigt se termine comme

celui d'une rainette, et, au lieu d'ongle, par une pelote charnue de suçoirs

apparemment visqueux, qui se colle à la pierre et s'insinue entre les molécules

de sa surface avec une si vigoureuse ténacité, que, lorsqu'on arrache la griffe,

ce n'est pas la peloUe qui reste adhérente au mur, mais bien une petite quan-

tité de détritus de la pierre calcaire qui restent inséparablement adhérents à

la pelote arrachée. M- Des Moulins ajoute que ces organes ont été nettement

appréciés par MM. Asa Gray et Chapman, et qu'ils ne se développent pas

constamment. Des croquis dus à M, Lespinasse, et intercalés dans le texte,

représentent différents états des vrilles étudiées par l'auteur.

Enfin le fascicule est clos par une monographie des Vignes de l'Amérique

du nord, rédigée par M. Elias Durand, et précédée d'une introduction due à

M. Ch. Des Moulins. Dans l'introduction, le président de la Société Linnéeune

de Bordeaux expose l'intérêt qui s'attache à l'étude des Vignes américaines,

qui passent pour plus vigoureuses que nos cépages attaqués par une maladie

funeste, et qui pourraient peut-être les remplacer dans certaines localités. Il

rappelle que, depuis les travaux de Rafinesque, le major Leconte a publié en

1853, dans les Proceedings de l'Académie de Philadelphie, une monographie

des Vignes américaines, daas laquelle il a admis, selon M. Durand, un trop

grand nombre d'espèces ; il signale aussi les publications qui ont été faites

l'année dernière, dans le Bulletin de la Société d'Acclimatation^ par M. Du-

rand lui-même, au sujet du parti qu'on pourrait tirer en France des cépages

américains. M. Des 3Ioulins fait ensuite connaître ce que lui a appris la cor-

respondance d'un savant cryptogamiste américain, M. Ch. Sprague, touchant

les parasites des Vignes des États-Unis, auxquels les botanistes américains

n'ont jusqu'à présent reconnu aucune influence fâcheuse. M. Des Moulins fait

ensuite une analyse sommaire de l'ouvrage de M. Robert Buchanan, intitulé :

The culture ofthe grape^ and vnne-making (Culture de la Vigne et fabrica-
r

lion des vins), d'après la neuvième édition. M. Des Moulins conclut de cette

analyse qu'il n'existe pas de différences très-considérables entre la moyenne
du climat des États-Unis et la moyenne du climat de l'Europe vinicole, non

plus qu'entre l'ensemble des méthodes de culture qui réussissent aux États-
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Unis et Tensemble de celles qui réussissent en Europe, ni par conséquent

entre la nature, le tempérament, ridiosyncrasie, en un mot, des Vignes amé-

ricaines et des Vignes européennes; on peut donc, dit-il, en général, et avec

de bonnes chances de succès, cultiver au moins certains cépages américains

en Europe. — Enfin M. Des Moulins expose les variations de la classification

générique des Ampélidées américaines ; il soutient que le genre Cissus doit

être maintenu et que le genre Ampélopsis ne doit pas l'être.

La monographie de M. Durand admet le seul genre Vitis^ divisé en Vîtes

VER^ (F. LabruscaL.^ œstivalis Mich., caribœa DC. , candicans Engehn.

,

cixliformca Benlh. , /^orrfz/o/mMîch., rotundifolia Mich. , rupestris Sch^^lç^

monticola Buckl. , Linceçumii ^ncV\.) ; et pseudovites (F. indivisa Vers,
^

mc/^a Nuit,, acida L., hipinnata Torr. et Gray, hederacea AVilld.). (lotte

deuxième section répond au genre Cissus. M. Durand ajoute des détails sur les

applications économiques des diverses races fournies par ces espèces, et

M. Des Moulins indique quels noms botaniques doivent porter, suivant lui,

les espèces de la deuxième section, qu'il fait rentrer dans le genre Cissus.

E. p.

BOTANIQUE APPLIQUÉE.

lie Jardiu fruitier Au Muséuiti^ ou Iconographie de toutes les

espèces et variétés d'arbres fruitiers cultivés dans cet établissement, avec

leur description^ leur histoire^ leur synonymie^ etc.; par J. Decaisne

[k^\ol, livr. 62-^8). Paris, 1860-61. Chez Firmîn Didot frères, fils et

C^% rue Jacob, 56.
r

r

r

1

Nous continuerons de faire connaître les variétés de fruits décrites par

M. Decaisne, en suivant Tordre des livraisons de son magnifique ouvrage.

hT livraison. — Poire Petit-Oin : fruit d'automne, moyen, malifortne

ou turbiné, obtus, à peau jaune ou jaune verdâtre, parsemée de points et de

quelques taches fauves, quelquefois légèrement teintée de rose au soleil ; à

queue droite ou un peu courbée ; à chair blanchâtre, fondante, sucrée-acidu-

lée, relevée. —• A bronzée : fruit d'hiver, gros ou moyen, oblong ou pres-

que cylindrique, obtus aux deux extrémités, à peau jaunâtre, presque tota-

lement recouverte de taches olivâtres ou bronzées, lisses ou finement

réticulées; à pédoncule court, renflé et charnu ù son insertion sur le fruit ; a

chair ferme, sucrée-acidulée, parfumée, fenouillée. — A Cornemuse : fruit

d'été, petit, allongé, à peau jaune, lisse, presque dépourvue de points, ou

mi-partie jaune et rouge-brillant; à queue se continuant avec le fruit, remar-

quablement charnue et toujours accompagnée de plis circulaires , droite oa

arquée ; à chair blanchâtre, ferme, demi-cassante, très-sucrée, fort agréable.

P. Moiré : fruit d'automne, piriforme, ventru et turbiné ; à peau jaune,

parsemée de points et de nombreuses taches ferrugineuses; pédoncule situé

^ -
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à fleur de fruit ou légèrement enfoncé, cylindrique et charnu ; chair très-
m

fondante, sucrée-acidulée, parfumée.

&3* livraison. — Poire Nouveau-Poiteau : fruit d'automne, gros ou

très-gros, oblong, à peau vert-olivâtre, presque complètement recouverte dé

taches fauves, gercées ou rudes ; à queue de longueur variable, droite ou

oblique, souvent insérée en dehors de Taxe du fruit ; à chair verdâtre,

remarquablement fine, fondante, très-juteuse, mais peu relevée.— P. Orange^

rouge: fruit d'été, moyen, arrondi ou turbiné^ vert -pâle ou jaunâtre à

l'ombre, lavé de rouge-laqueux au soleil ; à queue assez grosse, plus ou moins

enfoncée dans le fruit et entourée de petites protubérances ; à chair demî-

cassante, sucrée, parfumée.— P. Gouhault : fruit de fin d'été, moyen, arrondi

ou maliforme, déprimé aux deux extrémités, vert-pâle ou vert-jaunâtre, lisse;

k queue droite, légèrement enfoncée ; à chair très-fine, juteuse, parfumée.

P. Sixe : fruit d'automne, vert, lisse, arrondi ou ovale, aminci du côté

de la queue, qui est droite ou arquée, renflée et accompagnée d'une tache

brune à son insertion ; à cliair verdâtre, très-fine, fondante, très-juteuse;

suci'ée, peu relevée.

kk^ Hvraison. — Poire J^pi^e d'été : fruit d'pçé, moyen ou petit, turbiné,

à queue droite ou un peu oblique ; à peau verte ou vert-jaunâtre, fine, par-

semée de très-petits points olivâtres et ordinairement dépourvue de taches ;

à chair blanche, fondame, très-juteuse et musquée. — P. Louis- Philippe :

friiît de fin d'automne, gros, oblong ou piriforme; à peau terne, jaune-pâlc

ou légèrement olivâtre, parsemée de gros points et de taches fauves un peu

rudes; œil grand, à fleur de fruit ; chair blanchâtre et ordinairement assez

sèche. — Fraisier de Bargemon [Fragaria Majaufea Duch. , F. Hagen-

bachiana Koch) : fruit petit, arrondi, rouge, violet-vif du côté du soleil,

jaune-verdâtre lavé de violet du côté de Toiubre; chair très-pleine, verdâtre,

fondante, ayant beaucoup de rapport avec celle du Brugnon, très-juteuse, d'une

saveur analogue à celle de la Framboise. La description de celte espèce est

accompagnée d'une note de M. J. Gay, lequel, revenant sur une opinion for-

mulée antérieurement par lui, dit qu'il soupçonne très-fortement le Fragaria

Hagenbachiana de n'être qu'un hybride des F. vesca et F. coltina.

du Chili [Fragaria chilensis Duch.}: fruit dressé, très-gros, en forme de

cône obtus ; peau luisante, d'un rose jaunâtre, pâle du côté de l'ombre et d'un
rf

rose assez vif du côté du soleil
;
graines brunes , grosses et saillantes ; chair

légère,. assez juteuse, peu sucrée et peu parfumée (1).

û5* livraison. — Poire Angleterre d'hiver: fruit d'hiver, piriforme,

ventru, à peau vert-pâle ou vert-jaunâtre, parsemée de gros points et de

taches ou de marbrures fauves ; à queue de longueur variable, arquée, insé-

rée â fleur de fruit; à chair cassante, juteuse, sucrée; fruit à cuire.

Fraisier

(1) Les Fraisiers ont été traités par M»"» L. Vilmorin,
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P. Franc-Réal: fruit d'hiver, moyen, arrondi, vert-jaunâtre, terne, par-

semé de gros points et taché de brun autour de la queue et de l'œil ; à queue

légèrement renflée aux deux extrémités, placée à fleur de fruit; à chair cas-

saiite ou demi-cassante, sucrée ; fruit à cuire. — P. de Saint-Lézin : fruit

d'automne, allongé, à queue assez longue, arquée, insérée en dehors de l'axe

I du fruit; à peau un peu rude, terne, jaune-olivâtre, parsemée de nombreux

points P. Audibert :

fruit d'hiver, turbiné ou arrondi, légèrement bosselé; à peau Usse, yert-

jaunâlre, légèrement lavée de rouge du côté du soleil, parsemée de très-petits

points fatives ; à queue droite, renflée à son insertion sur le fruit ; à chair

blanche, cassante, sucrée, peu parfumée ; fruit à cuire.

h%^ livraison. — Poire Calebasse : fruit d'automne, allongé ou oblong,

bbtus, bosselé, à queue droite ou oblique, plus ou moins épaisse; à peau
r

lisse, d'abord jaune-olivâtre, passant au jaune-ferrugineux à la maturité ; à

chair demi-fondante ou cassante, légèrement parfumée. — P, Sarrazin :

fruit d'hiver, phiforme, moyen ou petit fîi peau jatme-ocreux, lavée de

rouge du côté du soleil, parsemée de petits points bruns; a queue droite ou

arquée, assez épaisse et renflée à son insertion sur le fruit; à chair cassante,

acidulée-sucrée. — P. des Invalides: fruit d'hiver, piriforme-oblong, moyen,

déprimé ou arrondi ; a queue droite ou oblique, grêle ou charnue, enfoncée

dans le fruit, qui présente ordinairement de ce côté de grosses protubérances;

à peau vert-jaunâtre, lisse, parsemée de petits points ; à chair blanche, cas-

s^ilUfi, sucrée ; (rqjt à cuire. — P, ^ucré-vert : frqit d'automiie, moyen ou

petit, turbiné, à queue droite ou oblique, placée à fleur de fruit; h peau

toute verte, lisse, parsemée de très-petits points, ordinairement dépourvue

'de marbrures ; ^ chair verii^tre à la circonférence, fondante, §i|crée, par-

fumée.

kV livraison. — Poire Willermoz: fruit de fin d'automne ou d'hiver;

gros, piriforme, souvpnt un peu bosselé, à peau jaune, légèrement lavée de

vose du côté du soleil, parsemée de poinls fauves ; à pédoncule renflé et

pe

juteuse et peu parfumée. — P. Œuf-de-Cygne : fruit d'hiver, mo
arrondi ou ovoïde, légèrement déprimé aux deux extrémités ; à peau jaune-

verdâtre ou jaune-indien, lavée ou faiblement flagellée de rouge-brique du

côté du soleil, parsemée de nombreux points bruns ; à chair blanche, ferme,

assez juteuse et un peu musquée. — A de Saint-Gall: fruit d'hiver, oblong,

aplati ou déprimé aux deux extrémités ; à peau terne, bronzée ou plus ou

moins teintée de brun-violâtre, parsemée de petits points et de marbrures
V

fauves ; à queue longue
, grêle, cyHndrique ; à chair cassante, jaunâtre, peu

juteuse et sucrée; fruit à cuire. — P. Bonne-Malinoîse : fruit de fin d'au-

tomne, moyen, turbiné, obtus ou arrondi ; à peau de couleur jaune-olivâtre,

parsemée de gros points et de nombreuses marbrures ferrugineuses un peu
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rondes; à queue arquée, ordinairement insérée dans une légère dépression

irrégulière ; h chair irès-fine, fondante, parfumée.

[\S^ livraison. — Poire Snzette de Bavaij : fruit d'hiver, moyen, arrondi,
à

présentant ordinairement des protubérances autour de Tceil; à queue droite,

grêle, légèrement enfoncée dans le fruit ; à peau lisse, jaune, unicolore ou

faiblement lavée de rouge au soleil, marquée de quelques petites taches

fauves ; à chair ferme ou demi-cassante, sucrée, peu parfumée. — P. Espe-

ren: fruit d'hiver, moyen ou gros, arrondi ou déprimé; à queue droite ou

arquée, cylindracée, brune; à peau jaune ou jaune-verdâtre, terne, pai'semée

de gros points fauves et souvent marquée de taches brunes autour du pédon-

cule ; à chair blanche, très-fine, fondante, très-juteuse et parfumée.

P. Mansuette: fruit d'hiver, gros, piriforme-ventru ou turbiné, îrrégulier, à

peau jaunâtre, terne, parsemée de gros points ainsi que de marbrures brunes;
b

à queue droite ou oblique, renflée et plissée à son insertion sur le fruit; à

chair cassante, sucrée, peu parfumée ; fruit à compote. — P^ de Dame :

fruit d'automne, turbiné, arrondi, moyen; à queue longue, droite, cyUndra-

cée; à peau lisse, verte ou vert-jaunâtre, parsemée de petits points bruns ; à

chair blanche, d'apparence grossière, peu juteuse et peu parfumée.

Ce volume se termine par la liste synonymique des fruits publiés en 1860

/'

B. F.

NOUVELLES.

M. Virlet d'Aoust, mgénieur des mines, a récolté au Mexique, dans la

province de San Luis de Polosi, en 1851, des collections de plantes qui sont

actuellement étudiées pour être prochainement distribuées en centuries et

mises en vente. Ces collections sont parlîculièrement riches en Fougères et en

Composées.

M. Eugène Simon a fait connaître dernièrement, dans le Bulletin de

la Société d'Acclimatation^ une nouvelle espèce de Pin, originaire des

montagnes du ïhibet, et nommé en Chhie Pei-Go-Song. Le tronc et les

branches en sont d'un blanc d'argent éclatant. Les Chinois recueillent avec

soin l'écorce qui s'en détache, la pulvérisent, et, en la mélangeant avec de

l'huile, en font un onguent qu'ils emploient contre les maladies de la peau.

La culture du Quinquina a été essayée par les Anglais dans Tlnde, non-

seulement dans les Nilgerries, comme nous l'avons fait connaître il y a plu-

sieurs mois, mais encore à Darjeeling, station située non loin de la haute

chaîne de l'Himalaya et sur les monts Khasia.

On s'occupe au Canada de cultiver diverses espèces d'Asclepias^ dans

l'espoir d'en extraire une matière textile qui puisse suppléer au défaut du

colon.

Pari». *— Imprimerie de E. Martinet, rue Mignon, St.
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M. Pesty-Rémond, à Porchéfontaine près Versailles, présenté par

MM. Guilloteaux-Vatel et Chatin.

4

M. le Président annonce en outre deux nouvelles présentations.

Lecture est donnée d'une lettre de M. Vénance Payot, qui remercie

la Société de l'avoir adinis au nombre de ses membres.

Dons faits à la Société :

1** De la part de M. Vénance Payot :

r 1

Guide du botaniste au Jardin de la Mer-de-ylace^

Végétation de la région des neiges.

Catalogue phytostatique des plantes cryptogames cellulai7'€s^ ou Guide

du lichénographe au Mont-Blanc.
e

Catalogue des Fougères^ Prêles et Lycopodiocz-es des environs du

Mont-Blanc.

Observations météorologiques faites à Cliamonix.

2° De la part rie M. D. Clos :

Catalogue des graines du Jardin'des-planlcs de Toulouse, 1862.

T. X. y
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5** De la part de M. Ferdinand Cohn :

Berichte ueber die Verhandlunyen der bolanîschen Section des Schle-

sischen Ve7^eins in den Jahren ^858, 1859 und 18Q0,
% * k

ericht uebex 4iç Thffiligkeit d^r botan\schenSectioï\ des Schje^isçhen

Vereins im Jahre 1861.

4° De la part de M. Carrière :

Réfutation de divers articles de M. Giiyot sur la cidture de la Vigne.

5° De la part de M. le docteur Sclmllz-Bipontinus :

Achtzehnter und neunzehnter Jahresbericht der Pollichia^

G'' De la part de la Société d'Horticulture de la Haute-Garonne :

Annales de cette Société ^ novembre \S^%

7° En échange du Bulletin de la Société :

Linnœa^ Journal faer die Bolaniky t. XV, livr. 3, 5 et 6. : f

Flora oder allgemeine botanische Zeituny^ 1862, u°^ 1 à 10 el 29 à 37.
f r

Botanische Zeitung^ 1861, k"" trimestre; ^862, l'^'^ et k^ trimestres.

Pharmaceutical journal and transactions^ mars 1862.

Bulletin de (a Société impériale zoologique d'Acclimatation^ jan-

vier 1863.

Annuaire de la Société impériale zoologique d'Acclimatation^ 1863.

L'Institut^ mars 1863, deux numéros.
,

M. Duchartre présente à la Société des cônes de Séquoia gîganiea

et donne à ce sujet les détails suivants :

B'

?

, PRÉSENTATION DE CONES DE SEQUOIA GIGANTEA Endl, par M. P. DUCHARTBE.

J'ai rhonneur de mettre sous les yeux de la Société des cônes de Séquoia

gigantea Eudl. ( Wellingtonia gigantea Lindl) qui ont été produits dans les

belles plantations de M. de Vibraye. II y a fort petr de temps que ce bel arbre,

le géant des végétaux connus, a développé pour la première fois sa fructification

eu France; rajilheureuseinent le développement en a été imparfait cette fois

encore, puisque sur trcnie-neuf cônes femelles il n'y a eu qu'un seul cbaton

mâie qui soit arrivé à Télat parfait et qui ait donné du pollen. Ce chaton mâle

s'étant trouvé sur l'arbre notablement plus bas que les fleurs femelles, la

fécondation n'a pas eu lieu"; aussi j'ai pu m'assurer qu'aucune graine ne ren-

ferme d'embryon. Les cônes n'ont pas d'ailleurs atteint les proportions aux-

quelles ils arrivent dans le pays natal de l'arbre, car, au lieu de 6 ou 7 centi-
m

mètres de longueur, ils n'en ont pas plus de 3 à /». Leur production a eu lieu

sur un arbre encore bien jeune, puisque l'espèce n'a été introduite qu'en

»
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1854 ^R AwgleleiTe par le voyageur-botaniste Lobb^ et Tannée suivante en

France par M, Boursier de la Rivière, consul de France en Californie. Tout

porte à croire que cet arbre fructifiera désormais annuellement, et que, sans

doute, produisant uq nombre de plus en plus considérable de fleurs maies, il

ne lardera pas à féconder ses fleurs femelles et à donner, par suite, de bonnes

graines. Il n'est peut-être pas inutile de faire observer que le Séquoia

giganteay dont on à trouvé des pieds hauts àë 400 et nî^më /i20 pîeds anglais

(l26 et 132 m,), hauteur à laquelle n'arrive aucun autre végétal Connu, a des

graines longues à peine de â ou 4 millimètres et qu'il fructifie même très-pèu

abondamment à l'état Spontané. Aussi racoiilé-t-ôiï qtiè M. Wlilârai Mufrâ^

qilî, en 1859, fil un voyage dans le but unique de se procurer des graines de

cet arbre, ayant employé pendant plusieurs journées un excellent chasseur à

tirer à^s coups de fusil pour eu abattre des cônes, ne parvint à s'en procurer

P^r ce laoyen qu'une quantité qui, seloij son çxpressjon^ serait enlvée saoç

peine dans la poche d'un gilet.

On n'a connu pendant plusieurs années qu'une seule localité QU existât^ çn

Californie, le Séquoia gigantea. Elle est située à la source des rivières Sta-

nislas et San-Ahfônîo, par 122° 30' de lôiîgîturfé dccidérifaïe (méridien de

Paris) et 38** de latitude nord, à une altitude de ZioOO pieds anglais, c'est-

à-dire 1^17 mètres au-dessus du niveau de l'Océan. Cette espèce y' forme ùh

petit bôîs nommé dans le pays Calaveros grove, et que les Anglais ont appelé,

depuis sa découverte, Mammoth-tree grave, ou àois des arbres géants. On y

comptait, il y a deux ans, 92 de ces arbres. Ce bois et les arbres qui le for^

ment ont été visités et décrits plusieurs fois. Il y a peu d'années qu'on en a

découvert deux autres bois plus considérables : l'un à Mariposa, l'autre à

Fresco; le premier comprend 400 arbres, tandis qu'on en compte environ
M I

600 dans le second. — Les proportions moyennes des Séquoia gigantea qui

existent dans ces trois localités sont une hauteur de 100 mètres et une circon-

férence de 30 mètres au niveau du sd. L'énorme tronc de ces arbres s'élance

en colonne nue jusqu'aux deux tiers environ de leur hauteur totale, ou jusqu'à

66-70 mètres environ. Il est bon de dire que, même dans son jeune âge,

cette Conifère se fait remarquer par l'épaisseur considérable qu'a son tronc

relativement à sa hauteur.

î

r

i
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M. Duchartre entretient ensuite la Société de quelques phéno-

mènes que présente la floraison forcée du Lilas blanc, et des résultats
r

c^n'a donnés une expérience pratiquée, sur ses indications, par

M. Fournier, jardinier au chdteaude Rocquencourt (Seine-et-Oise).

A la suite de celte communication, plusieurs membres proposent

diverses hypplhêses pour expliquer la nori-coîoration des fleurs du

Lilas forcé en hiver»

, «
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M. Ghatin est disposé à admettre que la rapidité du dévelop-

pement des fleurs est une des principales causes de l'absence de

coloration.

" M. Ramond demande si la température élevée de la serre ne serait

pas plutôt la seule cause de la non-coloration.

M. Duchartre fait remarquer que l'on ne parvient jamais à

blanchir le Lilas-de-Perse, non plus que le Lilas-Saugé, et que

l'action des agents extérieurs, quelle qu'elle soit, n'est pas la même
sur les diverses espèces ou variétés de Syringa. Répondant à

M- Ramond, il dit qu'ordinairement on ne voit guère, chez les

végétaux, la chaleur s'opposer au développement d'un principe

colorant, et que d'ailleurs la température ne s'est pas élevée à plus

de 15 degrés dans l'expérience dont il vient de parler. Il ajoute qu'il

n'a jamais vu de Lilas ordinaires dont les fleurs développées en

serre fussent colorées.

M. Cosson dit que l'un des moyens d'éclaircir cette question serait

peut-être d'essayer de blanchir le Lilas vers l'époque ordinaire de

sa floraison.

M. J. de Seynes dit qu'il a vu dans une mine, i 80 mètres de

profondeur, un Agaric coloré en brun; il se demande si l'ab-

sence d'ozone ne serait pas une des causes de l'absence de colo-

ration.

M. Bureau, vice-secrétaire, donne lecture de la communication

suivante, adressée à la Société :

CAREX

par M. J. I»UVilIi.JOUVE«

(Strasbourg, 14 février 1863.)

A la description de son n** 74, Carex verna, Schkuhr ajoute: « Peut-être

» pourrail-on lui rapporter les synonymes suivants :

» C filiformis, var. y Leers Berborn. p. 204. Scheuchz. p. 628.

» C. obesa AIL FI. ped. n** 2330, Hall. BisL n^ 1387. »

Le premier synonyme a été souvent reproduit, et, à ma connaissance du

moins, sans aucune expression ni aucun signe de doute. Et pourtant il est

entièrement fautif. Leers a réuni sous ce nom filiformis (quMl rapportait à

tort au même nom linnéen) trois « variétés », qui sont trois espèces dis-

tinctes, très-reconnaissables toutes trois aux excellentes figures qu'il en a

données (pi. XVI, fi^. 5, 1, II, III), et a ses descriptions assez complètes. La
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var. à minot% fig. 5, I, esl le C. prœcox; la var. (3 major^ fig. 5, III, est le

C. polyrrhiza^ et la var. y media^ fig. 5, II, est le C. pilulifera. Leers dit

positiveiTient, dans la description générale de son espèce, « capsulas subhirlae »,

p. 201, et si la présence des mots nitida et duplo majores^ dans ce qu'il

dit de la var. y, a pu faire illusion, c'est qu'on n'a pas suffisamment remarqué

que ces mots sont destinés à décrire, non la forme normale, mais un état

maladif auquel est sujet le C. pilulifera. Voici le texte de Leers : « Var. y...

» Capsulae in hac saepe ustilagîneaé, globosae, crusta cinerea, nitida, induratœ,

« duplo majores. -> M. Godron a signalé lui-même une des plus singulières

déformations que la présence d'un Uredo détermine fréquemment sur cette

espèce, qu'elle rend méconnaissable [FL de Fï\ III, p. l\\lx).

Le doute n'est donc pas permis sur l'erreur commise par Kunth {Cyp.

p. hh^). Mais cette erreur en engendre une autre, celle du synonyme de

Scheuchzer, p, 428, et de celui de Haller, n^ 1387; car c'est précisément

Lèers qui a rapporté ces deux synonymes à sa var. y, p. 200, en affectant,

il est vrai, celui de Haller d'un?. Et ce sont à leur tour ces deux synonymes

fautifs qui amènent chez Schkuhr la citation fautive du synonyme d'AUioni.

En effet, ce dernier auteur, donnant ^ un certain Carex le nom obœsa (sic),
+

n'ajoute à ce nom aucune description propre, et cite seulement les phrases de

Haller, n^ 1387, et de Scheuchzer, p. /i28.

Ainsi Schkuhr a cité par erreur le Carex fiiiformis y de Leers; celui-ci
1

rattachait à sa plante les numéros de Haller et de Scheuchzer, et, comme ces

numéros constituaient toute la diagnose du Carex obesa AH., ils ont néces-

sairement altéré chez Schkuhr et ses reproducteurs la citation de ce dernier

synonyme; le tout repose donc sur la méprise de Schkuhr.

Reste à voir si par hasard, au-dessous de cette méprise, subsisterait un

élément de vérité, savoir :

1* Si les synonymes de Haller et de Scheuchzer se rapportent à une même
espèce;

2** Si cette espèce est bien le Carex nitida Host, 'auquel cas, malgré

rexcellence de la figure et de la description de cet auteur, le nom imposé

par lui devrait disparaître devant la priorité de celui d'Allionî.

Or, 1° que Haller ait voulu comprendre sous son n° 1387, Carex spicis

femininis sessilibus^ ternis^ capsulis ovato-triquetris^ la plante décrite à la

p. /i28 de Scheuchzer, Cyperoides alpinum pumilum^ spicis spàdiceo-

viridibus brevioribus et crassioribus, c'est ce que met hors de tout doute la

synonymie affirmée par Haller, dans son Enum, stirp, Helv. p. 238, n° 18,

dans son Hist. stirp. Helv. n® 1387, et plus expressément encore dans son

Append. in Jos. Scheuchzeri agrostographiam^ p. 33. De plus, les traits

principaux des brèves descriptions de Haller [Enum, p. 238, et BisL n*" 1387)

concordent assez bien avec ceux de la longue et minutieuse description de

Scheuchzer, e), comme |f fil§ 4p 3pheHcbzer ayajl pjs |'berbier de son pèrç
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à la disposition de flaller [Append. p. 38), il y a tout lieu de croire que

les deux botanistes suisses ont eu en vue la même plante.

2** Mais que celte plante soit le Carex nitida Ilost, c'est ce a quoi s'oppo-

sent l'habitat et surtout les principaux caractères que lui attribuent ses

auteurs. L'un et l'autre en effet lui donnent le vaste habitat d'une espèce

répandue « in alpibus helvettcis » ; ce que dément Gaudin en combattant le

nom Cof^ex olpeslris Lam.: » Nomen C. alpestris nequaquam tolerandùm

» est cum planta non tântum nusqûam in alpibus, sed ne quidcm locis mon-

)) lanis occurrit. » (Agrost. JI, p. 163.) Si la seconde partie de cette assfeftion

est un peu trop exclusive, la première est complètement confirmée par tout

ce que Host, Koch et UL Godron allèguent sur Thabitat de cettq espèce,

flîajjs il y a plus, Scheucbzer et Haller disent positivement qu'au-dessous de

l'épi mâle s*en trouve un second, ou entièrement maie, « adjacet exigua

» alia », ou au moins maie au sommet, « aut pleramque partem cassa et Qori-

« fera » (Scheuchz. p. 429). Scheuchter dit de la gaine de l'épi femelle infc-:

rieur : « aut nulla aut vix semîtînearis », et de celle de Tépi femelle supérieur :

«vaginula, veluti truncala, atro-fusca, in folium angustissimum , lineam

» unam longum abiens » (p. U29) ; il dit enfin des utricules : « Utriculus viri-

y> desccns, compressiusculus et obscure triquèter, ulrinque paulispcr mucro-

» natus ». et de Takène : « semen ejusdem cum utriculo figurae » (p. Zi30). Il

est impassible de reconnaître Ta les gros utricules Irigones (« fructibus subro-

» lundo-ovatis » Kunth ; « capsulis subglobosis » Host) du Carex nitida Host,

ses bractées engainantes, son épi mâle unique, etc. Mais on y reconnaît très-

bien avec Gaudin une petite forme alpine du Carex vulgaris Pries, et comme

Schleicheret Gaudin, qui avaient consulté l'herbier de Scheuchter, ont dojiné

le nom de Carex ohesa au Carex vulgaris Pries (voy. Gaudin, Agrost. helv.

II, p. 120, et Kunth, Cyp. p. 411), que, de plus, Schleicher faisait con-

trôler ses plantes à Turin et qu'il a distribué le C. vulgaris Pries sous le nom

de C. ohesa AIL, il y a, à mon avis, toute raison de croire qu'en effet le

C. obesa Ail. se rapporte à une forme alpine du C. vulgaris et n'a rien de

commun avec le C nitida Host.

La vérification sur Therbier d'Allioni du type correspondant à son Carex

obesa ferait disparaître tout doute ; malheureusement elle n'est plus possible.

J'avais prié M. Aug. Gras de vouloir bien faire cette vérification, et, par sa

lettre du 8 janvier dernier, notre savant confrère me fait connaître que l'her-

bier d'AIlionî, après avoir appartenu à M. Ronnafous, est aujourd'hui possédé

par la Société d'agriculture de Turin et déposé au jardin botanique de l'Uni-

versité, înaîs non sans avoir jadis subi de coupables soustractions, et que,

notamment, r^en n'y représente le Carex obesa de l'auteur piérnontais.

M. Aug. Gras ajoute qu'il a herborisé, rapidement il est vrai, dans la localité

classique d'Allioni sans y rencontrer le Carex nitida Host, assez répandu

d'?n)eurs dans la plaine et spr les collines des enyirons de Turin ; que G.^F.

E
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plus que dans celui du jardin botanique de Turin, rien ne représente le Carex

obesa Ail.

d
j : t »

PREMIERE c'est

celui de C. alpestris Lain. [EncycL méth. IIF, p. 369) (1); malheureuse-

ment ce même nom avait été, dès 1785, employé par Allioni pour désigner

Tespèce c(u*en 1779 Asso avait déjà appelée Carex Halleriana. Le nom Carex

verna donné par Schkuhr (avec d'assez mauvaises figures, cônhé son liabi-

tude) est de 1801, comme celui de Host, mais ne peut non plus être ton-

serve, car il avait été employé, dès 1787, par Villars (Dauph. Il, p. 204)

polir désigner le Carex prœcox Jacq. , et en 1789 par Lamàrck {EncycL

méth. III, p. 395) pour désigner par sa var. « le Carex stricta (test. DC.

FL fr. III, p. llù), et par sa var. y le Carex glauca (test. DC. bp. c.

p. 120). Aiiisi le riom de Host, Carex nitida^ devient le plus ancien qui n'ait

pas été donné à un autre Carex (2), et doit par conséquent être conservé. 11

me semble que la synonymie peut être établie ainsi qu'il siiit :

1801. Carex NiTiDA Host, Gram. austr. ï, p. 53, tab. 71.

1787. 1C. gtobula7'is\\\l Datiph. II, p. 211 (test. Godron), non L.

1789. C. alpestris Lam. EncycL méth, III, p. 369 (non Ail.).

1801, C. verna Schkuhr n'' 76, lab. I, fig. 46 mala, tab. Ppp, fig. 156, et

tab. Ffff, fig. 189 non bona (non Vill., riec Lam. et excl. omi>*

synon.).

1806. C liparicarpos Gaud. Etr. de flore^ p. 153.

1855. C. oboésa Godr. FI. de Fr. III, p. 609 (non AIL).

M. Bureau présente ensuite à la Société un manuscrit en langue

birmane, écrit sur des lames de feuilles d'un Palmier {Borassiis

fldbelliforrnis L.). Il donne à ce sujet lecture de l'extrait suivant

d'une lettre qu'il a reçue de son frère, à qui appartient ce manuscrit

/

t

« »

(1) D'après M. Godron (fZ. de Fr. t. HI, p. 409), ce serait le nom Carex globularis

Vill. {Dauph, t II, p. 211). Mais, outre que ce nom avait été déjà employé par Linné,
la description de Vinafs : « Ép-s hérissés par les écailles et par les capsitles pointues,..,

» épi maie très-petit, court, filiforme, ne portant que quatre ou cinq écailles brunes, »

défend d'y voir cette espèce « à écailles femelles plus courtes que les fruits,... à
» utricules ovoïdes brusquement contractés en lin bec court, arrondi au sommet y>

(Godr. FI, de Fr. t. UI, p. /Î09), alors même que quelque méprise en eût placé un
échantillon avec ce nom dans Therbier de Villars.

(2) Toutefois il est juste de dire que Hoppe avait employé cet adjectif pour désigner
le Carex tnucronata A\h {Bot. Tasch. 1800, p. 198); mais Fauteur lui-mcmc corrigea
aussitôt son erreur, et ce nom, qui n'acquît sucune notoriété, ne fui pas même cité par
Hoppe d^ns son Caricologia germanicaj
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et qui a séjourné longtemps dans FlnJe, dont il a étudié avec

beaucoup de soin les divers idiomes :
* * •

EXTRAIT

I . de Nantes, A M, EDOUARD BUREAU.

» «

Nantes, 10 mars ^863

Le Palmier dont les feuilles servent a former les manuscrits, est connu

vulgairement dans Tlnde sous le nom de Rondier-Loutar : c'est le Borassus

flabelliformisàe Linné. Un faisceau de feuilles palmées couronne sa tige, qui

s*élève de 10 mètres environ. On prétend qu'il ne donne qu'une seule fois dans

sa vie des fruits qu'on appelle longues. Son bois a une belle couleur noire

veinée de jaune; on le cultive plutôt pour recueillir la liqueur qui découle de
j

ses spalhes, et dont on se sert comme boisson, que pour ses feuilles, qui sont

cependant d'un grand usage, soit pour écrire, soit pour confeclionner des

éventails.

Quand on se sert de celle feuille pour écrire , on la sépare en lames aux-

quelles, dans rinde, on donne le nom d'olles; aussi ce genre de manuscrits

est-il connu sous le noih de manuscrits suroUes. Ces manuscrits sont exlrê-

mement communs dans le sud de l'Inde, principalement à la côte de Coro-

mandel Dans les environs de Pondichéry, tous les Indiens écrivent sur olles,

et les minutes des commissariats de police tenues par les indigènes sont

presque toutes écrites ainsi. Ceci n'empêche pas Tusage du papier, mais ce

dernier est d'introduction relativement récente.

Il n'existe peut-être pas de manuscrits sur olles d'une grande antiquité,

car, ainsi que la Société botanique peut en juger par l'exemplaire qu'elle a

sous les yeux, ce genre de manuscrits est fragile et sujet à être dévoré par les

insectes; mais il y a tout lieu de croire que Ton écrit sur olles depuis très-

longtemps. Dans tous les cas, les livres sur olles sont beaucoup plus anciens

que les autres, qui ne sont la plupart du* temps que des copies dont les origi-

naux sont sur feuilles de Itondier. - .>

La langue que l'on écrit ainsi à la côte de Coromandel est le tamoiU^ dont

les caractères arrondis sont faciles à tracer au poinçon.
L

A Ceyian, on écrit beaucoup sur olles le cinghalais, qui est la langue

dominante de l'île, et le pali^ qui est la langue sacrée des bouddhistes.

Les livres ordinaires des Birmans, comme ceux des Hindous, sont corn-

posés de feuilles de Rondier, sur lesquelles les lettres sont gravées au burin,

mais les Birmans surpassent de beaucoup les Hindous pour la netteté et Tor-

nemenlde l'ouvrage. Il y a, dans chaque monastère bouddhique, un dépôt de

ces livres, conservés ordinaii^cinenl dans des boîtes de laque.
r

ï.es livre? en caractères palis (le pali est la langue sacrée des bouddhistes
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de l'empire birniau et de Siam, comme de ceux de Ceylan) sont quelquefois

faits de minces filaments de Bambou, artistement tressés et vernis, de manière

à former une feuille solide, unie et aussi grande qu'on le veut. Cette feuille
^^ ^^ r

est ensuite dorée, et l'on y trace les lettres sacrées en noir et en beau vernis

du Japon. La marge est ornée de guirlandes et de figures en or sur un fond

rouge, vert ou noir,

La bibliothèque impériale de Paris possède plusieurs beaux exemplaires de

manuscrits palis sur olles et sur feuilles artificielles.

Deux mots maintenant sur la manière d'écrire sur les olles.

Le Rondier-Loutar est le seul Palmier qui soit employé à cet usage, du

moins je n'en ai jamais vu employer d'autre et je n'ai jamais entendu dire,

ni lu dans aucun auteur, qu'on se servît parfois des feuilles d'une espèce dif-

férente.

L'Indien qui écrit lient l'oUe dans une main et trace de l'autre main les

caractères à l'aide d'un poinçon. On passe ensuite du noir sur ces caractères

pour les faire mieux ressortir. J'ai vu souvent se servir à cet effet d'une

feuille de Bananier froissée entre les doigts, avec laquelle on frottait Toile.

Les feuilles du Borassus ne subissent aucune préparation ; on les laisse

sécher naturellement. Elles sont plus lisses, pfus fermes et d'une couleur plus

également jaune à Ceylan et dans la presqu'île au delà du Gange que dans

l'Inde même.

Les livres tamouls sont souvent enfilés dans deux cordes, une à chaque

extrémité, au lieu d'être serrées entre deux planchettes comme l'est mon

manuscrit birman. On voit aussi deux petits trous dans chaque feuille de ce

manuscrit: ils servaient à passer deux baguettes de bois pour empêcher les

feuilles de se déplacer et pour les mieux aligner en referujant le volume.

Je n'ai jamais entendu dire que Ton écrivît sur des écorces d'arbres, ni

dans l'Inde, ni dans l'empire birman, à Siam ou dans les pays voisins. Je

croîs même pouvoir afïîrmer le contraire.

M 1 — — ^ 1 ' -
/

Geylan étaient munis d'étiquettes faites de

Borassus flabelllfi

, MM. les Secrétaires donnent lecture des communications suivantes,

adressées à la Société :
'

NOTE DE H. Vénanoe PAYOT.

(Chamonix, 26 févrierMSGS.)

Mon premier devoir, en exprimant à la Société botanique de France ma
connaissance pour la faveur qu'elle n)*a accordée en m'adœettant au nombre '
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(îc ses membres, est de lui communiquer une rectification à mon Cata-

logue des Fougères^ Prêles et Lycopodiacées des environs du Mont-Blancy,

publié eii 1860.
'

Depuis la publication de cette brochure, j'ai eu Tavanlage d'entretenir

d^agreables relations avec le savant monographe IM. le docteur Milde (de,

Breslau), qui a bien voulu m'éclairer de ses lumières.

Dans mon travail (p. 15), j'ai dédié à mon savant ami de Genève, M- Reu-

It être rapporté au /?. mat7ncarifolinm A. Br.

{B. rutaceum des ViUleurs).

Quant au Botrychium rutifoltum A. Br. [B. matricariok

eu l'heureuse chance de le recueillir de nouveau le 28 octobre 1862^ non

loitt de la localité que j'ai indiquée dans tîion Catalogue (p. 16). Celte espèce

est donc acquise à la flore de France.
X

Je dois mentionner aussi deux variétés noufelles qui ne figurent pas dans

mon Catalogue des Lichens des environs du Mont-Blanc (1). Ce sont les

Cetraria acideata Scha^r. var. erinacea Nob, et Cctraria islandica Ach. var.

hypoleuca Nob. J'en doililci'ai la descriplion dans une prochaine édition de
^

mon Catalogue, nui contiendra un nombre presque double d'espèces ou de

variétés inédites. -..
i ;

M
ri

Je termine cette note en signalant à rattéHlioti des bryologues deux nou-

velles espèces de iMousses trouvées dans le rayon de mes explorations scien-

tifiques autour de la chaîne du Mont-Blanc (dont les limites sont tracées sur

une carte qui accompagne mon Catalogue des Fougères). Ce sont les Didy-

modon dcnticulatus Schimp. in litt. 1862^, et Brachythecium Payotianum

Schimp. in liit. 1862. Le célèbre professeur de Strasbourg les décrira dans

la nouvelle édition de son Synopsis^ à laquelle il travaille, et je ne puis

mieux faire que de céder la plume à Téminent bryologue.
r

,

\

DIANTHUS DELTOIDI-SILVATICUS. ^ NOTE SUR UN HYBRIDE ENTRE LE D, DELTOÏDES L.

ET LE D. SILYATICUS Hoppe, Godr. et Gren., par M. II. liORET; '/
*

(Montpellier, 27 février 18G3(.J

/

4

Encore une nouveauté, penseront avec un peu d'humeur peut-être quejques

botanistes absorbés par 1 étude de Torganisation intime des plantes, et qui n'ont

ni le temps, ni l'occasion de rechercher les formes inconnues que la nature i

produites. Eh! mon Dieu, oui, encore une nouveauté, et il yen a certes bien

d'autres que nous serions heureux de connaître, car nous ne nous croirons

jamais trop riches, même lorsqu'il nous restera à peine le temps d'inventorier

(1) Publié dans les Bulktins de la Société des sèiences naturelles du canton de
Vaud, n« 47t .
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nos richesses. Il est facile, nous l'avouons, de prendre le change, et rimagi-)

nation, même dans les sciences, a le triste privilège de faire couler beaticonp

d'encre sans que nous en soyons, hélas ! plus éclaires. Qu'on «e garde donc

d'écrire sans une conviction pmfonde et qui ait pour base des données cer-

taines; personne plus que nou^ ne formé ce souhait. La prudence et la

réserve sont plus que jamais commandées, aujourd'hui qu'une déplorable

superfétatîon a envahi la nomenclature; mais est-ce une raison pours'arréter

quand la science iftarche, et serait-il plus sage de ^e taire quand on se croit

' certain d'avoir rencontré une production inconnue ou que personne n'a

mcnlîonnéc? La plante que nous avons à signaler nous paraît être de ce

nombre, et c'est une de celles qui offrent avec évidence toutes les conditions

de l'hybridité. Dans les genres à espèces intimement unies, çonime les Diati-

thus, ces formes adultérines perdent en partie par la dessiccation leur cachet

distinclif ; mais, étudiées vivantes au milieu des espèces génératrices, elles

décèlent souvent leur origine au botaniste même le moins exercé.

L'hybride dont nous parlons s'est montré à nous en juillet 1862, à Saint-

Agrève (Ardèche] (1200 m, d*alt.}« Il végète aji milieu d'iin UQmbrg considé-

rable de /). silvatîcus, et non loin du D. deltoïdes qui abonde également

dans les mêmes prairies. La situation respective des trois plantes, autant que

la distribution des caractères, nous a convaincu qu'il a pour mère le />. sil-

vaficus, au pied duquel ont germé les graines hybridées, et que le pollen,

transporté sans doute par les insectes, a été fourni par le A deltoïdes.

Persuadé qu'il est inutile de décrire, comme on déciit les espèces, des

hybrides qui disparaissent souvent sans retour, nous nous contenterons de

différentielles

Quoiqu

oq l'en distingue de prime abord par une couleur glauque qu'il doit ôvidem-

nient a l'influence paternelle^ et par les duDensjons moindres de presque tous

ses organes. Les écailles calîcinales sont elliptiques et moins brusquement

acuniinées, le tube du calicç ps^ bien plus court, Jeg pétales, de njoiiié plqs

petits, sont denticulés et janiajs profondément découpés, etc. II diffère du

A deltoïdes par les organes de végétation plus développés, sa tige glabre et

plus dressée; son calice brun olivâtre plus gros, les pétales à jimbe arrondi,

IcR fleurs un peu fascîculées, etc.

Il est remarquable surtout par deux caractères qui, tout en faisant défaut

dans les espèces légitimes, cqnlrihnent néanmoins à en confirmer le croise-

meot. Ses étamines, en effet, sont constamment rudîmenlaires; elles sem-

blent même tout d'abord manquer entièrement, car les anthères, dépourvues

de pollen bien conformé, reposent sur un fdet extrêmement court au fond

de la corolle, au lieu d'en couronner la gorge comme à l'ordinaire.
I

L'autre phénomène différentiel est offert par la corolle, dont les pétales sont

toujours relevés en entpnnoîr et ï\e s'étalent point horizontalement comme
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ceux des parents (1). Quelle explication plausible donner de ce fait? Si Dieu

eût créé un Œillet en associant, pour former la corolle, les petits pétales du

D. deltoïdes aux onglets résistants du D. silvaticus^ il nous paraît probable

que répauoiiîssement complet d'une pareille fleur eût été fort difficile ; aussi

nous a-t-il semblé naturel d*attribuer le phénomène en question à l'union

accidentelle de Tonglet large et fort du D, silvaticus avec un limbe de petite

dimension dû à Tinfluencedu D. deltoïdes. Quoiqu'il en soit, l'état des étamines

contribue puissamment à démontrer Thybridité de notre plante, et l'impossi-

bilité qu'éprouve la corolle à s'ouvrir complètement, loin d'infirmer cette

hybridité, nous paraît propre au contraire à la mieux établir.

Nous croyons, en terminant, [devoir parler d'une plante dont Thybridité est

moins certaine pour nous que celle du D. deltoidi-sUvaticuSy mais à la
*

formation de laquelle le D. deltoïdes semble avoir concouru en remplissant

un rôle analogue à celui que nous venons de lui assigner.

Le h août 1853, nous trouvâmes sur un petit rocher de Gavarnîe, au

milieu des Diayithus monspessulamis et deltoïdes, une formé qui avait plu-

sieurs caractères du premier, mais qui nous sembla trop éloignée du second

pour y voir avec certitude un hybride de ces deux espèces. La plante mysté-

rieuse paraissait refléter plus sensiblement, avec l'influence du B, monspès-
V _

sulanuSy celle du /). sup€7^btis, dont elle semblait être d'abord coinme un

diminutif; mais une pareille hybridation n'était point admissible, car le
w

D. mperhus ne se montrait là nulle part. D'ailleurs, comment admettre un

croisement entre ces deux espèces, puisque la dernière, au même lieu et à la
^

rtiême altitude, est en retard de près d'un mois sur sa congénère, quoique

certaines flores leur assignent à tort la même époque de floraison?

Le 2 août 1860, nous retrouvâmes confondus sur le même rocher les

D. monspessulamis et deltoïdes, mais la forme qui nous avait embarrassé sept

ans auparavant ne s'y retrouvait plus, circonstance, pour le dire ert passant,

qui nous parut militer en faveur de la présomption d'hybridité. Cette plante,

que nous avions recueillie en 1853, est dans notre herbier toujours innommée.

Nous n'hésiterions point à l'appeler aujourd'hui i>. deltoidi-monspessulanus,

si nous ne savions combien a été nuisible souvent la confusion d'une simple
M % ^ - - _

probabilité avec la certitude qui seule peut autoriser l'introduction d'un
I

nouveau nom dans la science. Toutefois, en voyant, d'une part, le rôle que
7 H

vient de jouer le D. deltoïdes dans un cas analogue ; en nous rappelant, d'un

autre côté, la disparition du Dianthus de Gavarnie, dont les parents présumés

occupent toujours le même rocher, nous espérons que de nouveaux faits

viendront confirmer tôt ou tard nos présomption^ relativement à l'hybridilé

de cette plante.

(1) Nous avons observé ce conlraste plusieurs fois sur place, et, chaque jour, sur

riolre fenêtre, dans un vase ou noqs avions réuni ces trois plantes.
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A en juger par le D. deltoidi-sUvaticus de Saint-Agrève, dout rhyhridiié

nous est démontrée, le D. deltoides est une de ces plantes dont Taclion, dans

le croisement, est moins énergique et moins évidente que celle de leur congé-

nère. En effet, dans les deux cas d'hybridité, l'un incontestable, l'autre

problématique, dont nous avons parlé, les Diantims moiispessulanus et silva-

ticus nous semblent révéler, pour ainsi dire, une certaine supériorité de tem-

pérament relativement au D, deltoides. L'action de celui-ci a été généralement

moins sensible; son pollen n'a modifié que faiblement l'ovule fécondé, et la

plante hybridée a conservé une ressemblance plus marquée avec le porter

graine.

^

1

SÉANCE DU 27 MARS 1863

PRESIDENCE DK M, E. COSSON

M. Éd. Bureau, vice-secrétaire, donne lectui^e du procès-verbal

de la séance du 13 mars, dont la rédaction est adoptée.

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, M. le

Président proclame 1 admission de :

MM. Brelay (Ernest), propriétaire, à Bougival (Seine-et-Oise),

présenté par MM. Guilloteaux-Vatel et Oadinet;

GuiLLOTEAUx (Joannès), banquier, rue de Trévise, 3:2, à

Paris, présenté par MM. Guilloteaux-Vatel et Oudinet.
J

r
r

M. le Président annonce ensuite une nouvelle présentation, et

fait part à la Société de la perle regrettable qu'elle vient de faire
f

dans la personne de M. Tabbé Dsenen, décédé à Dreux le 8 de ce

mois. A cette occasion, M. le Président s'exprime en ces termes :

Messieurs,

J'ai un bien pénible devoir à remplir; j'ai à vous annoncer la perte que la

Société vient de faire d'un de ses membres les plus dévoués, qui, malgré son

grand âge, était heureux de s'associera nos études, d'assister h nos sessions

départementales^annuelles, et de contribuer par son active libéralité à la vulga-

risation de la connaissance des plantes. La mort de M. l'abbé Daenen affligera

profondément tous ceux qui, par leurs relations avec lui, ont été à même
d'apprécier ses excellentes qualités, mais elle est pour moi un véritable deuil

de famille. Il y a bien peu de temps que. je vous rappelais à Grenoble le

dévouement et la sollicitude toute paternelle avec lesquels l'abîmé Daenen a
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dirigé mes premiers paâ dan» la région alpine, dont la flore lui était si familière.

J'étais loin de croire alors que le vigoureux vieillard qui, même dans ces

dernières année^, pouvait sans fatigue faire les plus longues courses, dût être

sitôt enlevé à notre affection. Deux âiis auparavant, il parcourait avec nous,

pendant la session de Strasbourg. les riches localités des Yosges, et trouvait

mie ardeur toute juvénile pour les plus longues excursions dans ces belles

montagnes qu'il avait explorées autrefois lorsqu'il était aumônier d'un régiment

en garnison à Neuf-Brisach, et qu'il se plaisait à revoir avec la Société

boianique*

M. l'abbé Daenen est mort dans sa soixante-quinzième année, le 8 de ce

mois. Dans les derniers jours de l'automne, il avait été frappé de deux attaques

successives d'apoplexie. Au mois de janvier, il subit une nouvelle atteinte de

celte terrible maladie, et les soins les plus intelligents ne purent que retarder

le moment fatal.
,

Né en Suisse le 16 juillet 1788, à Muerister, dans le Haut-Valaîs, il entra

très-jeune à l'École de médecine de Fribourg; mais il ne tarda pas à renoncer
F

aux études médicales pour suivre la vocation qui l'appelait à embrasser la

carrière ecclésiastique. Pendant quatre ans, il fut curé dans son canton natal;

en 1816, il fut attaché comme aumônier à un régiment suisse au service de

la France, et, en 1822, il fut appelé aux mêmes fonctions dans le l*"^ régi-

ment de hussards, commandé bientôt après par le jeune duc de Chartres. La

bienveillance de la fainille d'Orléans lui fut dès lors acquise, et, après îa sup-

pression des aumôniers dans les régiments, en 1830, il dut k l'affectueuse

sympathie du roi Louis-Philippe d'être nommé, en 1831, curé de la paroisse

d'Anet (liure-et-Loir). En 1834, il fut appelé aux fonctions de chapelain de
¥

la chapelle de Dreux, sépulture des princes de la famille royale, et, en 1843,

lors d'une organisation nouvelle du service religieux de cette chapelle, il fut

nommé second aumônier. En 1846, il devint premier aumônier, et, en

1847, la place de doyen étant devenue vacante par la mort de Mgr l'évêque

de Maroc, il fut chargé de remplir provisoirement ces fonctioaç, qu'il a

conservées jusqu'à sa mort.

En 1844, il reçut du Roi il

cher les restes mortels du prince de Conti (Louis-François-Joseph de Bourbon-

Conti), mort à Barcelone en 1814. -^ L'abbé Daenen fut nommé chevalier
«

de la Légion d'honneur en août 1846.

Les dispositions de M. Daenen pour les éludes d'histoire naturelle etspéciale-

fnent pour la botanique se révélèrent de bonne heure sous l'influence du grand

Dès

nesse, il se livra avec ardeur à la récohe et à l'étude des plantes, et plus tard

chaqiïe changement de garnison fut pour lui l'occasion de nouvelles et iatér

fessantes explorations. Il aimait à revoir son pays natal, et jusqu'à ces dernières

années, il profitait avec empressement des coqrts loisirs que lui laissaient ses
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fonctions pour revenir dans les Alpes de Suisse. C'est à l'occasion de Tun de

ces voyages, qu'en 1838, j'e^s la bonqe fortune de faire s^t cpnnaiswnce.

Il voulut bien m'admetlre, ainsi que mon ami Germain de Saint-Pierre, à

raccompagner et à visiter sous sa direction la val!ée du Rhôile supérieur et

les riches localités de Zermatlcn, de Saas, le mont Cervin, le mont Rose, etc.
4

Indépendamment de ses nombreuses herborisations en Suisse, il parcourut,

en 1850 et 1853, les Alpes de la Lombardie, et publia, à son retodr, un

exsiccata renfermant un grand nom|)^'e d'espèces rj^res troqyées pjir Jyi dans

ces deux voyages. En Alsace, dans le midi de la France, dans le nonT-est de

l'Espagne, etc., il a fait également d'utiles herborisations.

Je n'ai pas besoin, Messieurs, de vous rappeler l'importance des lec^ier-

ches de M. l'abbé Daenen dans le département d'Eure-et-Loir, et Tempres-

sement avec lequel il faisait part de ses découvevteii aux «jute^rs de la Flo?'e

des environs de Paris ; c'est à ses consciencieuses explorations que nous

avons dû, M. Germain de Saint-Pîerré et moi, de pouvoir donner le tableau

presque complet de la végétation de cette partie, fort peu conpue jusque-là,

de notre flore. Le nom de M. l'abbé Daenen tient l'une des premières places

parmi ceux des botanistes qui ont le mieux mérité de la Flore des environs

de Paris et qui ont le plus de titres à la reconnaissance de ses auteurs.
L

Enfin M. le Président annonce à la Société que le Conseil, sur le

rapport d'une Commission composée de MM. Boisduval, Cosson,

J. Gay, le comte Jauberl et de Schœnefeld, et chargée d'examiner

les avis reçus des départements, relativement à la tenue de la pro-

proposition

conformément

de la Société :

La Société tiendra cette année une session extraordinaire en Savoie, qui

aura principalement pour but l'exploration du Monl-Cenis. La session s'ou-

vrira à Chambéry vers la fin de juillet prochain. ,,

La Société adopte cette proposition à Funanimité. .

Do72s faits à la Société :

Par M. Gubler

Etudes sur l'origine et le développement du muguet {Oidium albicans]^

Notice biographique sur Achille Richard.

Des anomalies abe\Tanles et régularisantes,

P
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Préface d'une réforme des espèces,

L'Helichrysum arenarium an bois de Boulogne.

2'' De la part de M. Parlatore :

Coniferœ novœ nonnullœ descripfœ.

- Parole in morte di Matteo Blytt.

Note sur une monstruosité des cônes de VAbies Br

3" De la part de MM. Planchon et Triana :

Sur les bractées des Marcgraviées.

A** De la part de M. Eugène Coemans :

Spicilége mycologique^ 3 cahiers :

1. Sur les Ascobolus de Belgique.

2. Sur les Ozonium de la flore belge.

{Kickxella
m

Napol

Rapport sur l'exposition de \%^2 de la Société d'Horticulture et de

Botanique de VHérault.

6" De la part de M. J.-E. d'Angreville :

I T

Flore vallaisanne.
t

T En échange du Bulletin de la Société :

Verhandlungen des naturktstori^chen Vereines der Preussischen Rhein-

lande und Westphalens, année 1862.

Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture^ février 1 863.

• Bulletin de la Société impériale zoologique d'Acclimatation^ fé-

vrier 1863. ... .^

LInstitut^ mars 1863, deux numéros.

M. A. Passy donne lecture de la note suivante, adressée à la

Société par M. Bouteille :

"
• '^

*

NOTE DE if. ttOUTf:lL.l.E.
* '\

(Mas:ny-en-Véxin, mars 1863.)

^ C*est vers la mi-juiii que rOrobanche-du -Lierre s'annonce, et la plante

continue à vég<5ter jusque vers le milieu du mois d'août. Cependant, en 1859,

j'en ai vu un pied qui a commencé à pousser vers la fin de septembre et qui a

été tué par les premières gelées de novembre, tandis que, l'automne dernier,

j*en ai observé trois aussi à floraison tardive. Je crois donc que c'est à tort

que le savant autein- de la Flore d'Alsace a publié, en 1845, uii Orobanclie
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$erotma^ et que, dans celte circonstance, M. Kirschleger a eu affaire à un

individu 5 floraison tardive de VOrobanche procera (voy. Flore d'Alsace,

tl, p. 613).
t

M. Durieu de Maisonneuve met sous les yeux de la Société de

nombreux échantillons monstrueux de Primida sineiisis^ qui pro-

viennent du Jardin-des-plantes de Bordeaux. — M. Durieu ajoute

qu'il a lu avec intérêt la notice de M. Éra. Bescherelle sur la variété

bulbillifère du Pleuindium ?iitidum Brid. (1), et qu'il a lui-même

fréquemment observé cette variété dans les serres chaudes du

Jardin de Bordeaux, où elle couvre d'un tapis fin et serré le sol des

pots dont la terre est rarement renouvelée. En cet état, la Mousse

n'a jamais montré de capsules, non plus que le Pleuridkim subu-

lainrrij qui se produit parfois dans les mêmes circonstances, mais

toujours dépourvu de bulliilles. — Enflh M. Durieu présente à la

Société un résumé des découvertes de M. Clavaud sur les organes

hypogés des Gharacées, et dépose sur le bureau la notice suivante :

NOTE SUR LES ORGANES HYPOGÉS DES GHARACÉES, par H. Armand CliAVAUD.

(Castets-des-Landes, mars 18G3.)
i

I. — Racincfi (t).

Les racines des Characées ne semblent pas avoir encore été Tobjct d'une étuae

attentive. Wallman, dans sa Monographie^ les passe entièrement sous silence.

M. Montagne, à la suite d'un examen rapide, en a donné une idée inexacte,

qui semble avoir été admise sans contrôle par ceux qui sont venus après lui.

Cependant l'organe dont il s'agît offre une structure assez complexe et fort

curieuse, et c'est pour l'avoir méconnue que les auteurs qui se sont occupés

des bulbilles n'ont pas aperçu ce qui est précisément le point capital dans

l'étude organographique de ces corps.

Dans la belle planche qui accompagne son Mémoire sur la multiplication

des Charagnes [Ann. se. nat. 3^ série, t. XVIII), M. Montagne figure les

racines des Characées comme des tubes unicellulaires parfaitement simples et

(1) Voyez le BuUelin, l. IX, p. 448,

(2) Il n'y a point ici une racine primordiale, un organe analogue à la radicule de»
Végétaux supérieurs, laquelle est le prolongement direct de Taxe auquel elle s'oppose.
La spore xtnique germant sort de son enveloppe brune, qui s'ouvre au sommet par cinq
dents triangulaires. Elle s'allonge en lige par une extrémilc, et s'arrondit de l'autre en
cul-de-sac renflé. C'est sur le pourtour de ce cul-dc-sac que se développent latéralement
les premières racines. Celles qui viennent ensuite naissent des nœuds renflés du rhizome,
ou même de ceux de la tige épigce mis en contact avec le sol, comme le montre la

figure 1, qui représente l'un des nœuds renflés d'une lige radicante de Chara,

T. X. 10
1
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continus (fig. 2 de la planche III de ce volume = fig. 9 de M. Montagne),

L'explication des figures fait connaître que telle est, en effet, l'idée que cet

observateur s'était faite de ces organes-

. Les livres de botanique descriptive ne disent rien des racines des Chara-

cées, ou bien ils se contentent de reproduire l'assertion de M. Montagne.

Or ces racines ne sont ni simples ni continues. Leur structure rappelle

celle de la tige sans la répéter.

1** Elles sont composées, comme les liges, d'articles successifs renflés aux

articulations (fig. 3, ù, 5, 6, 7, etc.) et pouvant être séparés sans déchire-

ment par l'ébullition, la macération, etc. (fig. 8 et 9).

2*^ Comme les tiges, elles sont rameuses aux articulations (fig, 6 et 7, en a)

ainsi qu'à leur extrémité (fig. 11), et ces axes secondaires sont eux-mêmes

articulés et susceptibles de se ramifier plus ou moins (fig. 6, en b), donnant

ainsi des axes tertiaires, etc.
r

3*^ De même que la tige (fi^ 15, es), elles offrent souvent aux nœuds des

jigglomérations de cellules (fig. 6 et 22, es), indépendamment des rameau)^

tubuleux (mêmes fig. r).

U? Mais, tandis que dans la tige les cloisons sont planes et horizontales

(fig. 15, c), celles de la racine sont toujours fortement obliques, et elles affec-

tent une forme sigmoïde très-bizarre et très-inusilée (fig. 3, 4, 5, 6, etc.,

en c).

5** Il résulte de celle disposition que les rameaux des racines et les agglo-

mérations de cellules qui les accompagnent ne sont pas verticillés comme dans

la tige. Leur ensemble forme constamment un fascicule latéral (fig. 6, 7, etc.)

sur l'un des renflements du nœud (1).

Les cellules primitives d'un fascicule latéral naissent de h paroi même de

l'axe, suivant le mode de multiplication cellulaire par bourgeonnement que
L

jVI. HugodeMobla montré le premier avec évidence dans le Conferva glome-

rata et ailleurs. Elles se forment h chaque nœud sur celui des deux ren-

flements qui appartient à la cellule de l'axe la plus voisine de la base radi-

culairc.

Identiques à l'origine (fig. 3 cl 5, en o), elles n'éprouvent pas toutes le

même sort. Les unes s'allongent on radicelles (fig. 6, r) destinées à un fonc-

tionnement immédiat ; les autres demeurent dans leur état primitif (fig. 6,C5)

et sont réservées pour des fins ultérieures. On peut, à cause de cela, donner

à ces dernières le nom de cellules stationnairës. On peut aussi les appeler

accessoires, parce qu'elles ne servent point à l'accroissement et à la vie de

'axe qui les porte.

Les caractères essentiels des radicelles sont les suivants :

1° Elles se développent exclusivement dans le sens longitudinal;

(1) Ce dernier fait est très*important au point de vue de Tétude des bulblHes.
V

ç
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2° Elles sont constamment libres de toute adhérence ;
ë ^

3** Elles ne s'emplissent jamais de fécule en grains.

Les cellules accessoires ou stationnaîres offrent des propriétés dîamétrate-

ment opposées :

l*' Elles s'accroissent et se multiplient, suivant les trois dimensions, par des

cloisons dirigées dans tous les sens ;

2° Elles sont constamment soudées entre elles dans toute leur étendue:

3° Elles sont très-aptes à l'accumulation de la fécule.

L'opposition dans les caractères distinclifs résulte ici, comme partout, de

l'opposition dans les fonctions.

On conçoit tres-bicn, par exemple, Taptilude des cellules statîoniiairêâ à
E * ^

s'emplir de fécule, puisque c'est là le résultat accoutumé de toute suspension

préméditée de l'activité cellulaire ; c'est ce qui arrive dans les graines , les

tubercules, etc. Mais il ne saurait en être ainsi pour les radicelles, organes
ri

actuels d'absorption, parce que l'accumulation de la fécule en grains ne peut

coïncider dans une même cellule avec le phénomène de la gyralîon, indispen-

sable à la vie de toute cellule active, du moins dans les plantes homorganiques.
I

Semblablement, si les radicelles se séparent des cellules adjacentes dès leur

point de départ et demeurent complètement libres de toute adhérence, c'est

un résultat nécessaire de leur condition d'organe distinct et défini, destiné à
• •- r

avoir une action particulière et indépendante. Tout organe ayant son activité

propre se dégnge par cela seul de la masse végétative d'où il est isslt. Il n'en

est pas de même des cellules qui n'ont point encore de rôle distinct. Tant

qu'elles demeurent unies a leurs vo'sines par une destinée commune, elles ne

peuvent prétendre à un développement particulier, et elles restent soudées en

une masse unique, comme il vient d'être dit.

La connaissance précise, quoique sommaire, que nous avons maintenant de

la structure des racines coniparée à celle de la tige, nous permet d'aborder

l'étude des bulbilles.

11. — Bulbilles.

du Ch

que cet appareil est formé « par une agglomération de cellules développées

cîrculairement autour du tube principal , au niveau des nœuds ou endo-

phragmes », ce qui est parfaitement vrai. Mais plus loin, il ajoute, en parlant

de ceux du Chara aspera : a On y observe, le long des liges, aussi dans leur

partie inférieure, des globules blanchâtres assez gros, d'environ 1"'",5 de

diamètre, sphériqaes ou ovoïdes, solitaires ou verticillés ; j'en ai observé jus-

qu'à quatre réunis au même nœud. Ils présentent ceci de particulier que

chacun d*eux, au \\m d'offrir cette multiplicité de cellules dont sont formés

les nœuds dansNes autres es{)eces qui en sont pourvues , n'est composé <ïue

d'une seule cellule. »
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Il résulte de ce qui précède que l'auteur regarde les bulbilles du Chara

aspera^ et sans doute ceux des autres espèces, comme appartenant au sys-

tème de la tige, au même titre que ceux du C/mra stelligera.

MM. Cosson et Germain de Saint-Pierre, adoptant celte manière de voir,

disent que les bulbilles se développent au niveau des articulations de la partie

souterraine delà tige [FL paris, éd. 2).

M. Durieu de Maisonneuve, dans sa note sur le Chara frogifera [Bull.

Soc. bot t. VI, 4859, p. 179 et suiv.), renvoie au mémoire de 31. Montagne

pour ce qui concerne la stnicture des bulbilles de cette plante, « En effet,

dit-il, de même que ceux du Nitella stelligera , ils sont formés par une

agglomération de cellules développées circulaîrcment autour du tube princi-

pal, au niveau des nœuds. «

Les auteurs qui se sont occupés de ces corps les ont donc regardés , soit
h

comme étant une dépendance de la tige , soit comme se développant toujours

circulairement autour d'un tube central, par lequel ils seraient constamment
L

traversés dans le cas d'un bulbille a plusieurs cellules, et qu'ils entoureraient

en verticillc dans le cas de plusieurs globules unicellulaires.

Les deux faits corrélatifs suivants montreront en quoi les observations des

auteurs précités sont demeurées incomplètes.

l*' Les racines^ de même que les tiges^ offrent des bulbilles à leurs arti-
1. T

culations.

C'est ainsi (pie les bulbilles en étoile du Ch. stelligera appartiennent à la

tige, tandis que les bulbilles fragiformes du Ch. fragifera dépendent presque

tous des racines.
ri

2"* Les uns et les autres sont analogues quant au fond anatomique et phy-

siologique, imis leur organogrophie diffère comme
^ celle des systèmes de

î^amifîcaiion auxquels ils appai^tiennent . Ils se séparent par ce point fonda-

mental que les bulbilles caulinaires sont traversés par le tube qui leur donne

naissance, et autour duquel leurs éléments sont disposés en un verticille ou

anneau (fig. 16, 17, 18), tandis que les bulbilles radiculaires sont toujours

latéraux, en dépit des apparences contraires (1), aussi bien dans les bul-

billes dits normaux du Chara fragifera ( fig. 19 et 20) que dans les bulbilles

unicellulaires delà même plante et des Chara aspera (fig, 12 et 14), baltica^

alopecuroideSj etc.

Si Ton considère qu'un bulbille est un verticille arrêté dans son développe-

ment (2), avec tendance à la multiplication de ses cellules par' division et

(1) Dans le Chara fragifera, la multiplication des cellules par division les fait déborder

tout autour de Taxe, sans que néanmoins elles s'y rattachent autrement que par le point

latéral d'insertion ; mais elles peuvent paraître alors verticillées. De même dans le Ch. /"ra-

jiiis et ailleurs.— Les fig. 16 et 18 sont empruntées à !a planche déjà citée de M, Montagne

c

(2) Ceci n'a pas besoin d'être prouvé. La théorie, basée sur Tanalogie, l'affirme avec

ertitudc. Mais je puis montrer des échantillons dus à mon ami M. Motelay, chez lesquels
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à l'accumulation de la fécule, et si Ton se rappelle le mode de ramîficatiou

des racines précédemment exposé, on comprendra qu'il n'en saurait être
'

autrement. En effet, dans les racines ce n'est plus un verlicille qui est

transformé, c'est un fascicule latéral.

La cloison du nœud bulbillifère sera nécessairement plane et horizontale

dans les bulbilles caulinaires, tandis qu'elle sera oblique et sigmoïde dans les

bulbilles radiculaires (fig. 19, 20| Elle suffirait donc pour indiquer avec cer-

titude l'origine du bulbille auquel elle est adjacente.

J'entrerai dans quelques détails relativement à ces bulbilles ou globules

unicellulaires qui se' rencontrent habituellement chez le Chara aspera et

accidentellement chez le Ch. fragifera et ailleurs, parce que leur origine et

leur nature n'ont point été suffisamment expliquées.

On a vu que M. Montagne les assimile aux bulbilles normaux, dont ils ne

différeraient que parce qu'ils sont unicellulaires. M. Durieu, qui les a

observés dans le Ch. fragifera, semble au contraire n'admettre aucune

analogie entre eux et les bulbilles normaux. Je pense que la vérité est

entre ces deux extrêmes. Mais, avant d exposer ma propre manière de voir,

je vais discuter les preuves que W. Durîeu apporte à l'appui de son opinion.

Après avoir dit que ces corps consistent, comme chez le Ch. aspera, en une

vésicule sphérîque, lisse, solide, amylophore, parfois affaissée, rappelant cer-

tains œufs d'insectes ou de mollusques, il ajoute (1) : a Les bulbilles advenlifs

du Ch. fragifera n'étant point traversés par le tube, ne peuvent par consé-
H

quent être considérés comme constitués par le nœud lui-même. Ils adhèrent

simplement au nœud par un point de leur périphérie, disposés enverticille de

trois ou quatre globules au plus, bien que souvent il ne s'en développe

qu un seul. Il n'est pas inutile de noter aussi que les nœuds porteurs de glo-

bules ne prennent aucune sorte d'accroissement. L'articulation, dans ce cas,

est si peu apparente que le tube paraît continu.

Si, au premier abord, on était porté à considérer les corps dont il s'agît

comme une simplification des bulbilles multicellulaires normaux, on reconnaî-

trait bientôt qu'ils ne sauraient représenter une cellule isolée de ceux-ci, puis-

que leur surface est unie et lisse, quand, au contraire, les mamelons, ou cel-

lules périphériques des bulbilles composés, sont couverts de saillies hémisphé-

riques microscopiquement semblables à celles du bulbille lui-môme, de telle

sorte que, vu à un grossissement suffisant, chacun de ces mamelons repro-

duit exactement le bulbille entier.

» Je n'ajouterai rien sur ces corps exceptionnels, que je me borne

un même axe, tige épigéc d'abord, s'enfonce en terre à plusievus reprises, et y devient
chaque fois rhizome bulbinilère à tous ses nœuds, pour se montrer de nouveau à la

lumière muai à chaque'articulation d'un verticiUe développé et verdoyant.

(1) Nouvelles observations sur les bulbilles des CharacéeSy in BulL Soc, bol. de Fr^
t. VII, 1860, p. 627 etsuîv.



1A2 SOCIETE BOTANIQUE DE FRANGE.

aujourd'hui h sigualer, sur ces bulbilles de second ordre, si difféients des

bulbilles composés par leur forme, leur position et leur structure. »

Nous avons vu que les bulbilles normaux du Ch. fragiftraii^ sont pasver-

ticillés autour de l'axe, ni par conséquent traversés par lui, mais qu'ils sont

constitués en réalité par les cellules agglomérées ou cellules accessoires d'un

fascicule latéral, et qu'ils n'adhèrent à Taxe que par une base fort restreinte

(fig. 19 et 20).

Or les globules dont il s'agit partent du même point que les bulbilles ordi-

naires, et ils sont disposés exactement comme eux, relativement à l'axe
r

(Qg. 12). Chacun d'eux n'est autre chose que l'une des cellules primi-

tives d'un fascicule latéral (1), et ils adhèrent a Taxe d'une même quantité

et de la même façon que chacune des cellules basilaires du bulbille multi-

cellule. w

Les uns et les autres sont donc formés par des cellules identiques à l'ori-^

gine et appartenant h une môme agglomération. Ils ont, avec le nœud,

exactement les mêmes rapports, en sorte qu'on ne peut regarder les uns

comme constitués par le nœud lui-même, tandis que les autres ne le seraient

pas \

Quant mamelons existeraient

frag ifi

et manqueraient aux bulbilles oviformes, l'observation ne la confirma pas.

Une simple coupe, grossie, de ces différents corps montre avec évidence que

ces saillies ou mamelons n'existent nulle part (fig. 21). Ils sont l'effet d'une

illusion d'optique produite par les jeux de la lumière sur les grains de fécule

inclus, vus a travers la paroi transparente (2).
-

Je ne puis admettre davantage l'opinion opposée, et regarder les corps

oviformes comme ne différant des bulbilles normaux que parce qu'ils sont

unîcellulaires.

Je remarque, en premier lieu, que leur paroi n'est pas partout uniforme.

En observant avec assez d'atteution un certain nombre de ces corps, on

reconnaîtra qu'ils sont tous, ou presque tous, apiculés, au point directement

opposêà leur base d'insertion, par une protubérance arrondie, plus ou moins

saillante, que j'ai représentée en s, fig. 12, Dans les cas assez rares où

une telle saillie ne se montre pas, la paroi offre au même point un épaissis-

sement notable et une coloration brune plus ou moins intense. C'est surtout

1

f

(1) Lorsqu'il s'en trouve plusieurs au même nœud, ils semblent verticillés par l'obli-

gation où ils sont (le s'étaler en divers sens, mais leur insertion est toujours unilatérale,

(fig. 13, où Ton ne voit que leurs bases, les globules ayant été enlevés.)

(2) Cette apparence est moins sensible dans la cellule unique des corps vésiculeux, à

cause de son extrême grandeur relative. Les prétendues saillies ne semblent plus alors

que des points brillants. De plus, à cause de la moindre courbure de la paroi pour une

sitfface donnée, la lumière est réfléchie par les grains d'une manière plus uniforme,

sous des angles moins divergents, ce qui donne l'idée d'une surface plus unie.
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dans le Chara aspera que les saillies dont je parle sont faciles à observer;

dans le Ch. fragifera^ elles sont un peu moins constantes et moins déve-

loppées.

Il est impossible de ne pas voir, d'une part, dans la base de Torgane, de

l'autre, dans ce renflement terminal, les deux pôles d'un axe de développe-

ment dirigé constamment dans le sens longitudinal ; et, par suire, on est porté

à regarder l'organe lui-même comme n'étant autre chose qu'une radicelle

réduite à sa cellule basilaire gonflée par la fécule. Cette opinion se fortifie

quand ou observe que ces globules ne sont pas toujours sphériqucs, et que

plusieurs d'entre eux sont nettement ovoïdes ou elliptiques, la saillie dont il

s'agit restant toujours terminale à leur extréinité amincie.

On ne conservera plus aucun doute si l'on examine la figure ik. Ici Tac-

crolssémcnt longitudinal est évident; le prolongement radîcellaire n'a plus

besoin d'être supposé, puisqu'il existe; de plus, au lieu des grains de fécule

caractéristiques d'un bulbille, on a le contenu fluide et plastique des cellules

en activité vitale.

Remarquez que ces globules ne se soudent jamais entre eux, dans le cas

où plusieurs sont collatéraux. Bien que partant alors du même point, comme
je l'ai dit plus haut et conime le montre la figure 13 , ils se séparent dès leur

base et demeurent toujours parfaitement libres dans toute leur étendue. Or

c'est là un caractère qui, parmi les cellules d'un nœud radical, n'appartient

qu'aux seules radicelles, ainsi que je l'ai fait voir dans la première partie de

cette note.

Ce libre développement et la tendance évidente a l'accroissement longitu-

dinal sont des preuves décisives et suffisantes de la nature radîcellaire de ces

corps. J'ajouterai cependant, comme appoint, l'absence constante de multi-

plication interne par cloisonnement, ainsi que l'incomplète accumulation

de la fécule, qui donne sur le sec à un grand nombre de ces globules l'aspect

de petites vessies affaissées et vides.
_ ^

Il me reste à rechercher si ces globules sont des radicelles arrêtées dans

leur développement, et devenues bulbilliformes, ou si, au contraire, ce sont

les cellules accessoires et stationnaires (fig. 6, en es), — génératrices des

bulbîHes composés, — qui ont été ici imparfaitement transformées en radi-

celles. -

V

La réponse à cette question est facile. Sî nous avions affaire à des radicelles

transformées en bulbilles par l'accumulatiou de la fécule à leur intérieur, il

est évident que les cellules stationnaires seraient elles-mêmes féculentes, à

fortiori. — Il suffît pour cela de se rappeler le rôle et la destination des deux

sortes d'organes. — Nous aurions donc à la fois un ou plusieurs globules uni-

cellulaires et un bulbille composé. Or nous savons qu'il n'en est point ainsi,

et que les bulbilles-globules ne se montrent jamais accolés à un bulbille nor-

mal. Il en faut nécessairement conclure que ce sont les cellules accessoires
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qui ontéle transformées en radicelles, mais d'une manière assez incomplète

pour que raccumulation de la fécule s'y puisse effectuer (1). .

De ce que chaque globule représente seulement la cellule basilaire d'une

radicelle, et est, par suite, unicellulaire; de ce qu'ils sont toujours libres entre

eux et non pas soudés en plusieurs manières ; de ce qu'ils ne sontjamais accom-

pagnés d'agglomérations cellulaires diverses, il résulte qu'ils ne sauraient se

présenter sous deux aspects différents , dans quelque espèce qu'on les exa-

mine. Tout au plus peuvent-ils passer de la forme sphérique à la forme ellip-

.tique ou ovoïde»

Les globules ainsi formés ne sont jamais bien nombreux (l-/i, maïs quel-

quefois 5-9 : Ck. aspei^a, Ch. alopecuroides) , parce que leur nombre ne sau-
r

rait dépasser celui des cellules accessçires^ aux dépens desquelles ils sont

formés. Or ces cellules, qui peuvent, à une certaine époque, se multiplier

indéfiniment par division intracellulaire, pour constituer un bulbille normal,

sont à l'origine en quantité fort restreinte.

Puisque le nom de bulbille s'applique à Vensemble des cellules féculentes

développées au voisinage d'un nœud, et non pas seulementà Tune d'elles, on

doit admettre qu'il n'y a qu'un bulbille unique dans le cas où plusieurs glo-

bules sont réunis (fîg. 13), comme dans le cas où il n'y a qu'une seule sphé-

rule (2).

Les corps exceptionnels dont nous venons de parler ne sont pas sans ana-

logie avec les bulbilks en étoile du Ch. stelliyera. Dans cette plante, les bul-

billes affectent plusieurs formes, mais elles rentrent toutes dans celles que

représentent les figures 16, 17 et 18. La première seule est un bulbille nor-

mal ; il est produit suivant le mode ordinaire, et ne diffère pas de ceux qu'of-

frent généralement les rhizomes. Les deux autres formes qui, au fond, diffè-

rent peu entre elles, peuvent être comparées aux bulbilles à globules du Chara

aspera.

La figure 18 laisse apercevoir nettement cette analogie. Naturellement, à la

place d'essais de radicelles, nous avons ici des essais de rameaux, et, au lieu

d'un ou de plusieurs appendices latéraux , c'est un verticille tout entier qui

nous est offert.

La figure 17 est dans le même cas : seulement la modification n'y a pas été

immédiate, et la formation du bulbille y est à deux degrés. Le premier rang

de cellules veriicillées {a) ne présente rien de particulier, et se forme suivant

(1) La réflexion confirme cette manière de voir. En effet, les racines sont avant tout

des organes d'absorption. Chez eHes, toute autre fonction n'est, en définitive, qu'acces-

soire. Leur activité doit donc se diriger principalement dans ce sens; et, dans le cas de

lutte entre deux tendances opposées, c'est ceUe qui est le plus conforme à la nature de

cet organe qui doit remporter.

(2) J'ai négligé d'expérimenter jusqu'à quel point de tels bulbilles sont aptes à

re|)roduire la plante. Ce que j'en ai dit peut faire douter provisoirement de leur parfaite

aptitude à cet ég;ard.
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le mode normal reprosenlé figure 16; mais ensuite ranomalie intervient et

produit les rayons étoiles, qui sont des tentatives réprimées de liges et de

rameaux.

On remarquera que , si les globules radicaux n'offrent jamais qu'une seule

cellule, laquelle représente le premier entre-nœud radicellaire, il li'en est pas

de même chez le Ch, stelligera. En effet, dans la fig. 18, on a deux cellules

caulinaîres superposées et le rudiment d'une iroisit'mc ; dans la fig. 17, A' est

un premier entre-nœud, ô" en est un deuxième, et les cellules représentées

en c ne sont autre chose que les tubes verticillés ou rayons, qui se dévelop-

pent d'ordinaire en nombre constant aux diverses articulations de la lige et

des rameaux. Delà Textréme régularité qu'affeclenldans ce cas les bulbillcs,

ainsi que leur disposition en étoile si singulière et si curieuse (1).

Il ne faut pas croire toutefois que l'analogie soit complète entre les bul-

billes anomaux radiculaires et ceux du Ch. stelligera.

Pour savoir en quoi ces deux anomalies diffèrent, il faut se reporter aux

formes normales dont elles sont des déviations.

Dans le rMzome, les cellules qui naissent autour d'un nœud sont toutes

destinées à demeurer stationnaires: aucune n'est appelée a fonctionner îmmé-

dialement comme dans la tige épigée. L'évolution est réservée tout eniièrc

pour une époque ultérieure; tout ici est provision d'avenir. Il suit de là

que le bulbille est constitué par la totalité des cellules qui se forment à cha-

que articulation.

11 n'en est pas de même dans les racines. Comme elles sont avant tout des
F '

organes d'activité immédiate, au même titre que la tige épigée , elles ne peu-

vent se dispenser de développer à chaque nœud des rameaux ou radicelles

immédiatement vivants et agissants, et le bulbille ne peut plus Cire constitué

que par les cellules que j'ai appelées accessoires , lesquelles accompagnent,

comme on sait, les radicelles.

Il résulte de ce qui précède que, dans les bulbilles du rhizome, lorsqu'une

cellule tente de se développer plus ou moins et ébauche un rameau rudimen-

taire, elle ne fait qu'une tentative prématurée d'évolution. Elle devance sa

mise en activité, mais elle ne se détourne pas de sa direction première ; elle

ne change pas de rôle. Dans les bulbilles radiculaires, au contraire, une cel-

lule accessoire, en se transformant plus ou moins en radicelle, produit une

véritable anomalie par déviation, puisqu'elle se détourne en réalité du rôle

qui lui a été assigné, et transforme véritablement sa nature.
L

ri

(1) Ai-je besoin de dire que les bulbilles étoiles, de môme que les bulbilles oviformes,

ne sauraient être l'apanage exclusif d'une espèce unique, et qu'on peut les rencontrer

ailleurs au moins exceptionnellement? Ayant trouvé, le 31 juillet dernier, dans Tctang

de Saint-Julien-en-Born (Landes), une plante qu'il convient de rapporter au Chara con-

nv:ens Salzm., j'ai observé, sur l'un des individus recueillis, deux étoiles parfaitement

identiques avec celles du C/i. stelligera. — {Sole ajoutée au momcul de Impression

^

septembre 1863,)
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JeAÎens de dire que les cellules qui naissent aux nœuds d'un rhizome
+ -

restent toutes également et absolument statîonnaires pour entrer dans la com-

position des bulbilles qui se forment en ces points; mais cela doit s'entendre

seulement du cas où le rhizome enfonce assez profondément dans le sol ses

entre-nœuds longuement développés, comme dans le Ch. stdligera. C'est ce

qui arrive plus ou moins chez beaucoup d'espèces du genre Chara. La pro-

fondeur où se trouvent alors les bulbilles leur donne à un haut degré les

caractères qui constituent ces sortes d'organes, je veux dire l'arrêt de déve-

lopperaent et l'accumulation de la fécule. Il en résulte que leur évolution est

suspendue d'une manière absolue et pour un temps considérable; aussi n'a-

t-elle point lieu pendant l'année même de leur formation.
^

De ce que les entre-nœuds du rhizome sont longuement développés, il

résulte que chaque bulbille n'est jamais constitué que par un nœud unique,

et qu'il est, en conséquence, parfaitement simple.

La même cause qui amène les résultats que je viens d'exposer, et qui n'est
r

autre que renfouissement profond des bulbilles, restreint le nombre des axes

de végétation qui émanent de ces corps à l'époque de leur épanouissement.

La plupart des cellules qui constituent le bulbille sont destinées à servir de

magasin de fécule au petit nombre de celles qui se développent, et à

leur offrir toute formée la nourriture qui leur est nécessaire pour atteindre la

surface du sol.

Les choses suivent une marche tout opposée, lorsque le rhizome, au lieu

de s'enfoncer dans le sol, rampe en quelque sorte à fleur de terre, et se

trouve ainsi, dans une certaine mesure, soumis aux mêmes influences qu'une

lige épigée ; c'est ce qui se voit chez les Nitella^ et parfois môme chez les

Chara.

Il en résulte : 1° Que les bulbilles sont bien moins solides et moins fécu-

lents; 2° que toutes, ou presque toutes leurs cellules périphériques se déve-

loppent en axes de végétation, ce qui augmente le volume apparent du bul-

bille et lui donne l'aspect d'un plexus souvent considérable de tiges et de

racines; 3° que ce développement n'est pas suspendu pendant une longue

période de temps, comme dans le cas cité plus haut, mais qu'il s'effectue con-

curremment avec celui du centre de végétation auquel les bulbilles se rat-

tachent. .

En pareil cas, les axes qui émanent d'un bulbille sont presque tous des

tiges épigées. Un très-petit nombre seulement s'allongent latéralement en

rhizomes, ou plutôt en stolons; ceux-ci produisent à leur extrémité un bul-

bille qui se comporte comme celui d'où il est issu.

Il arrive assez souvent que les tiges nombreuses qui partent d'un bulbille à

fleur de sol ont leurs premiers entre-nœuds très-peu développés, presque

nuls. Dans ce cas, les renflements ou nodules qui se forment ant articulations

inférieures sont tellement rapprochés et fascicules que leur ensemble donne

1'
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ridée d'un bulbille unique de proportions colossales (1). Celte énorme masse

s'accroît encore de ce que chacun des renflements ainsi agrégés ou même
soudés, n'étant au fond qu'un bulbille plus ou moins complet, donne lui-

même naissance à des liges nouvelles et h des racines. Mais un examen atten-

tif fait reconnaître, même dans les cas extrêmes, l'origine complexe de l'en-

semble et la présence simultanée de plusieurs générations d'axes et de

bulbilles.

La nature composite de ces bulbes se reconnaît ordinairement h ce qu'une

partie des innombrables liges qui s'en échappent sont manifestement plus

jeunes et moins développées que les autres ; elles sont beaucoup plus courtes,

plus flexibles, moins fructifères, ou même stériles ; et, dans les espèces h

incrustation, elles se distinguent nettement par leur couleur verdoyante du

fond grisâtre de l'ensemble.

Cette tendance à l'évolution sur place se montre quelquefois absolue, de
r

sorte qu'une telle masse bulbeuse représente la plante hypogée tout entière,

avec tous ses entre-nœuds et tous ses bulbilles, mais elle peut aussi se com-

biner avec la production de stolons.

Je n'ai signalé que des cas extrêmes^ entre lesquels une foule d'intermé-

diaires et de compromis peuvent être observés, soit dans des genres difl'é-

rents, soit, à un moindre degré, entre les espèces d'un même genre, soit,

en partie, dans une même espèce.

MM. Montagne et Durîeu ont fait voir que les bulbilles des Characées sont

des appareils reproducteurs. Puisque un grand nombre de ces corps appar-

tiennent à la racine, il suit de là que cet organe est, dans les Characées con^me
¥

dans les Mousses, un moyen très-actif et très-important de reproduction. La

présence d'un bulbille n'est pas même toujours nécessaire : chaque articulation

des racines, placée dans des conditions favorables, peut donner une nouvelle
r ^ f

plante (fig. 22, en t] (2), pourvu qu'il s'y développe une ou deux cellules

accessoires [es) indépendamment des rameaux tubuleux ou radicelles (? ).

111. Macules bulbillfrornies.

M. Durieu a signalé IBzdL Soc. bot. t. VII, 1860, p. 629) un cas très-

fréquent d'anamorphose des nucules, par suite duquel toute trace de tégu-

ment disparaît. Il ne reste plus alors qu'un globule lisse et blanc, gorgé de
L

grains de fécule, et assez semblable aux bulbilles oviformes du Cà. aspera.

Du reste, ni le pédicelle de la nucule, ni le rameau qui la porte, ni les brac-

tées qui l'accompagnent n'ont subi la moindre altération.

/-

f

(1) Certaine forme du Chara fragilis est très-remarquable sous ce rapport.

(2) n est curieux (le voir le premier verlicille de cette jeune tige demeurer incomplet
et latéral, témoignant ainsi de son origine radicellaire. 11 n'est pas douteux qu'un

deuxième ou un troisième verticille eût été complet.
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Voici rexplicatîon de ce fail, telle que je la conçois :

Dans le sporange naissant, la spore unicellulaire est portée sur un pédicelle

de deux cellules, où s'insère un verticille de cinq ranieauv a la Iiauieur delà

seconde cellule. Ces rameaux, formés de deux cellules dans les C/iara, de

trois dans les Nitella, parfaitement libres d'abord, s'enroulent de très-bonne

heure autour de la spore et se soudent, mais conlînuenià vivre et à s'allonger.

J'ai observé des sporanges très-avancés où la circulation était encore parfai-

tement visible dans ces cellules enveloppantes. Donc, jusqu'à Tépoque de la

maturité, le pédicelle fournit le fluide nourricier, non-seulement à la spore, :

mais encore à Tenveloppe sporangiale. Mais, si la spore vient a se développer

exceptionnellement, accaparant plus ou moins la nourriture commune, les

tubes spirales ne la suivront pas dans son accroissement, et il en résultera, à

des degrés divers, le cas d'anamorphose signalé.

On voit clairement que ce phénomène ne saurait intéresser les par-

ties avoisinantes (rameau, pédicelle, bractées), attendu qu'il se passe au-

dessus d'elles, par delà l'extrémité du pédicelle, et que l'inégal partage du

fluide nourricier ne peut porter que sur la quautiie de matière nutritive qui,

après avoir traversé cet organe, se dispense enfin aux parties qui le surmon-

tent (spore et enveloppe sporangiale).

On s'étonnera peu de ce manque d'équilibre entre la force de développe-

ment de la spore et celle du tégument, si l'on considère qu'il existe partielle-

ment, môme chez les nuculcs dont le développement est le i)lus régulier. En

effet, chaque rameau de l'enveloppe sporangiale a toujours une de ses cellules

dans les CAa;Y?,deux dans les Nitella^ qui, une fois formées, ne s'accroissent

jamais et semblent en quelque sorte ne plus vivre : ce sont celles qui consti-

tuent les dents de la coronule. Dans les Nitella^ où elles sont a peine visi-

bles, elles tombent ordinairement de fort bonne heure et n'offrent même pas

pendant qu'elles se maintiennent cette chromule qui, du moins, s'aperçoit

dans la cellule stationnaire d'une coronule de Chara.

Le fait qui nous occupe n'est donc que l'exagération d'une inégalité consti-

tutionnelle.

\ ^

M. Cosson dit :

Que le sporange du Chara stelligera a été étudié, par son ami M. Weddell,

sur un échantillon de l'herbier de Thuillier, et que c'est aussi M. Weddell

qui en a donné la figure publiée dans VAtlas de la Flore des environs de

Paris. M. Cosson ajoute qu'il considère comme importante l'observation

de M. Clavaud, qui établit que les corpuscules amylophores de la partie

souterraine des Nitelta sont unilatéraux comme les racines, tandis que

ceux de la partie aérienne reproduisent la disposition en verticille des ramu-

gcules,
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M. Grœnland cTonno les explications suivantes sur trois petites

serres à Hépatiques mises par lui sous les yeux de la Société :

^ _

NOTE SUR DES SERRES PORTATIVES DESTINEES A LA CULTURE DES HÉPATIQUES,

par M. dr. «RIEIVliAMD.

à moisir ;

Déjà, il y a environ douze ans, j'avais essayé de cultiver des Hépa-

tiques; j'avais fait construire dans ce but plusieurs petites caisses carrées,

que je couvrais tout simplement d'une plaque de verre. La hauteur de ces

caisses était proportionnée au développement des fruclifîcations des espèces les

plus robustes parmi ces plantes, et par conséquent environ de 15 centimètres.

Je m'aperçus, dès le début, de deux inconvénients graves de ce mode de

construction ; d'une part, celles de mes petites plantes qui étaient placées par

trop à l'ombre des parois de mes caisses ne tardaient pas à s'étioler ou bien

d'autre part, la couche d'air qui entourait ces végétaux d'une

structure délicate n'était pas toujours assez chargée d'humidité pour leur

permettre de se développer vigoureusement. J'avais cependant transporté ces
- t

petites serres portatives avec moi, lorsqu'en 1853 je vins m'installer à Paris,

et je m'en servis lorsque j'achevai un petit travail sur la germination des Hépa-

tiques, qui, commencé à Hambourg, fut publié, en 1858, dans les Annales

des sciences naturelles. D'autres occupations vinrent ensuite interrompre

plus ou moins mes études concernant les Hépatiques, en même temps qu'il

m' avait été impossible de trouver dans mon domicile un emplacement con-

venable pour la culture de ces végétaux, de sorte que, pendant plusieurs
r

années, je dus les abandonner presque complètement. Ce n'est qu'a partir

du commencement de cette année que j'ai repris la culture de ces charmantes

plantes, et l'état dans lequel se trouvent ces végétaux, tels que j'ai l'honneur

de les soumettre à l'examen de la Société, peut prouver que cette fois j'ai

eu plus de succès.

Je dois dire tout d'abord que mon logement est particulièrement favorable

pour ces expériences, car mes fenêtres sont tournées vers le nord-ouest, et c'est

là que j'ai placé mes serres en miniature, qui constituent de petites bâches en

zinc laminé, couvertes chacune de quatre morceaux de verre qui glissent dans

des coulisses formées par le rebord du zinc. Ces quatre morceaux sont tenus

ensemble par de petites pinces en plomb laminé. Ces verres étant en pente, je

puis placer mes plantes selon leur différente graiîdeur, et il m'est possible en

même temps de leur donner à toutes une distance à peu près égale des vitres

qu'elles touchent presque. Ainsi j'obtiens que l'air (jui les environne soit con-

stamment chargé d'humidité au plus haut degré. Je me suis aperçu cependant

qu'il est très-utile, pour la réussite de ces plantes, de leur donner une sorte de

drainage, et, par cette laison, j'ai pris l'habitude de mettre au-dessous d'elles

une couche de terre formant une espèce de sous-sol ; car mes Hépatiques cral-

I
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gnent autant d'être noyées que de se dessécher. Pour faciliter récoulement de

Têau qui pourrait s*accumuler au fond de la bâche, j'ai eu soin de faire percer

mes caisses de petits trous aux quatre coins. On voit qiCoutre l'avantage de

pouvoir donner, par ces constructions bien simples, une atmosphère uniformé-

ment chargée d'humidité, elles permettent en même temps partout dans la bâche

un accès égal à la lumière du jour, et qu'ainsi ces végétaux se trouvent h peu

près dans leurs conditions naturelles de végétation. On n*a pas besoin de les

arroser fréquemment; rhumldité ne pouvant presque pas s'échapper au

dehors, on ne doit en ajouter que rarement. La grande majorité des Hépatiques

se trouvent très-bien de ce mode de traitement, et même les espèces cortî-

coles qui, comme la plupart' des Mousses, sont soumises dans leurs stations

naturelles à des alternatives fréquentes d'humidité et de sécheresse, ne

se portent pas trop mal chez moi; il n*y a d'ailleurs qu*à les renouveler de

temps en temps, lorsqu'elles dégénèrent ou périssent. Les semis d'Hépati-

ques que j'ai opérés sur les mottes retournées des espèces qui fournissaient les

spores, ont aussi réussi parfaitement dans mes serres.

I Dans les trois serres que j'ai l'honneur de présentera la Société, il y a

environ la moitié des Hépatiques de notre flore, et au moins une quinzaine en

pleine fructification. Qu'il me soit permis d'énumérer ici les espèces qui y

sont contenues. Le Calypogeia Tricliomanis Corda commence à faire sortir

de terre ses longues capsules cylindriques, dont déjà quelques-unes ont
r

ouvert leurs valves si singulièrement contournées. Le Pellia epiphylla Nées

est déjà au déclin de sa fructification ; le Marchantia polymorpha L. n'a

encore développé que ses réceptacles mâles; ce n'est que bien plus tard,

cVst-à-dire après la fécondation des archégones, que les réceptacles femelles

feront leur apparition. Le charmant Lepidozia reptans Nées est en pleine

fructification, ainsi que les Jungermannia alhicans L. , Chiloscyphus po'

lyanthus Corda, Aneura pînnatiftda Nées, Scapanfa nemorosa Nées, Lopho-

colea heterophylla Nées. Le petit Fossombronia pusilla Nées, qui fructifie

presque constamment, est en ce moment également couvert de fruits en

partie noirs, en partie encore verts. Les fruits du Reboulia hcmîsphœrica

Raddi ne sont point encore complètement mûrs, mais ses réceptacles sont

déjà très-développés. On y aperçoit en outre encore les plantes suivantes î

Sphœrocarpus Michelîi Bell., Riccia glaucaL.^ Metzgeria furcata 'iieeSt

Frullania dilatata^ees et F. Tamarisci'^^ts^ Lejeunia serpyllifolia Lib.,

Trichocolea fomentella î^eQiy^ Madotheca platyphylla Dumort.,, Mastigo^

brgmn trilobatum Nées, lîadula complanata DumorU ^ Junge^^mannia exseçta

Schm. et J. bicuspidata L. , Plagiochila asplenioides M. et N.

Il va sans dire que les dimensions dos serres à Hépatiques peuvent

varier selon les besoins de celui qui cultive ces plantes et selon remplacement

qu'on veut leur donner. Les miennes ont hk centimètres de longueur sur

35 centimètres de profondeur; leur hauteur est de k centimètres sur le /
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devant et de 15 centimètres sur le derrière. Il paraît évident que la culture

d'autres plantes, par exemple des jolis i^ymeno/)%//wm et d'autres Fougères

délicates, doit pouvoir s*opérer avec succès dans des constructions de ce
w *

genre.

4

M. de Schœnefeld annonce qu'il a trouvé près de Versailles une

nouvelle localité du Narcissiis incomparabilis MilL, dans le petit

bois situé entre le grand canal et le parc de Trianon. Il ne prétend

nullement d'ailleurs affirmer la spontanéité de la plante, qui n^est

peut-être qu'un hybride des N^ poëticus et Pseudonarcissus.

r '

M. Ed. Bureau, vice-secrétaire, donne lecture de la communication

suivante, adressée à la Société :

DOUTES ET PRIÈRES AU SUJET DE QUELQUES ESPÈCES DE GLYCERIA DU GROUPE DES

IIÂLOPIIILES, par M. a. l>UVAIi-dOUVE.

(Strasbourg, 2 mars 1863.)

11 est dans le genre Glyccria un groupe d'espèces que W. E- Fries {FL

Scan. p. 102; Siimm. veg. p. 77) et avec lui IVLM. Andersson [Gram. ScancL

p. 53) et Godron [FL de Fi\ III, p. 534) ont appelé Heleochloa, Cette

section a même paru si naturelle et si tranchée à des botanistes dont Topinion

est une autorité, qu'ils ont cru devoir lui conférer la dignité de genre en la

nommant Atropis^ PuccîneUia^ etc. Cependant, qu'il s'agisse de section ou

de genre, il n'en est pas moins difficile, le livre ou les plantes à la main, de

se rendre strictement compte des caractères différentiels. Ainsi, on lit dans

M. Andersson [op. el p. c.)\ « IJeleochloa... paniculademum contracta... »;
*

mais, à la page suivante, il est dît du G. distans, la première et la

plus répandue des espèces de ce groupe: « Panîcula... demum pyramîdalis

ovata, ramisub anthesi horizontaliter divaricaiî, fructiferi refracti ». Comme
caractère générique, on treuve : « Atropis... Glumae brèves inœquales; val-

vula inferlor apice scarioso-obtusa... » (Griscbach in Ledcb. FL ross. III,

p. 388) ; mais si l'on examine les plantes elles-mêmes, on constate qu'une

grande espèce méditerranéenne, G. festucœformîs, a les glumes longues^

presque égales, avec la gluuielle inférieure aiguë. Une simple remarque, que

M. Andersson place après les caractères du groupe [op. el p. c. ) : « Plantœ

salinœ », suffit pour faire cesser Tcmbarras. En effet, ces plantes se distin-

guent tout particulièrement de leurs congénères, en ce qu'elles croissent

exclusivement sur des terrains imprégnés de sel, soit au bord de la mer, soît

dans les salines; c'est ce que n'indique pas le nom du groupe Heleochloa;

c'est ce qu'indiquait l'adjectif satina, imposé par PoUich à l'espèce qu'il
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décrivit (1), et ce que j'ai voulu indiquer par le nom Halopiiil^, Ilalo-

philes (aXç, sel), n'osant pas employer le moi salines^ qui, en français, comme

substantif, a une autre signification, et, comme adjectif, signifie « contenant

du sel », et non « croissant dans des terrains salés ». Si, à cette considération,

on joint quelques-uns des caractères qu'indiquent MM. Andersson etGodron,

« glumelle inférieure, à cinq nervures peu saillantes, etc. », ils suffiront pour

faire reconnaître le groupe, sans prétendre lui attribuer une valeur générique
•m

ou seclionnelle.

Quoi qu'il en soit, ce groupe est représenté en France par les six espèces

suivantes :

Glyceria festucœformis Host (sub: Pou) ; G. convoluta Hornem. (sub :

Poa) ; G. maritima Huds. (sub : Poa)\ G. distans L. (sub : Poa)\ G. con-

ferta Fries; G. procumbens Curt. (sub : Poa).

Il paraît qu'il a été plus facile d'établir ces espèces qu'il ne l'est aujourd'hui

de les distinguer. D'une part, M. /^

lui : « Proximis intermedia, characteres manifeslos ofFerens, sed variationis

ambitus non satis exploratus » {Mant. II, p. 10) ; « Ulrum G. maritimœ îin

G. distanti affiniorsit, vix dicas » [Summ. Scand. p. 2^5), et du G. mari-'

tîma qu'il identifie presque festucœform Limites acutos

6. maritimœ haud reperi « [Summ, Scand. p. 2/45). M. Andersson va tout

aussi loin, et dit delà forme pulvinata du G. distans: « Forraam depaupe-

ratam G. maritimœ tam aemulat, ut summa difficultatc ab ca distingualurr

unde synonyma supra allata vaga etinccrla » {Gram. Scand. p. 5i}. D'autre

part, si on considère la synonymie, la plus réduite même, celle de la Flore de

France^ qui a la sagesse de ne citer que les sommités, on trouve que ces six

plantes ont reçu quatre noms de genres ; la première, quatre noms d'espèce;

la deuxième et la quatrième, cinq; la cinquième, trois. Enfin, à l'exemple de

Trinius, qui avait déjà ramené à son Poa arenaria festucœfi

maritima et distans, l'auteur de la Flore d'A Igérie réunit les cinq premières

espèces 'folia Boiss. /?

Griseb. , en une vaste unité, Atropis distans Grîseb. (CossON, FL d'Algérie^
r

p. 1S9 et suiv.).

Toutes ces divergences prouvent, d'une part, l'extrême difficulté de la

question ; mais, comme elles émanent des observateurs les plus distingués, et

que, dès lors, elles ne peuvent que reposer sur des faits bien observés, sur des
r

éludes sérieuses de la réalité; elles donnent à croire, d'autre part, que ces

(1) « Voa salina... Ad sali'nas cîrca Duerkheim... Amat tcrram snlsam
;

'cum feffî

semper in Palatinalu ad saîînas occurral, adeo saîinœ nomen ei imposuî. » {Hisi. pi-» sempe

Palal. 1, p. 89 et 90). Malheureusement celte espèce avait déjà reçu de Linné le nom
Irès-peu juste de Poa distaf}s, M. E. Fries dit de la station de la même espèce et surtout

de ses formes réduites : « In ipsa aqua salina vadosa extra limitem mappœ contiguiB

» gramineœ... exlimumin mari gromen.., » {Mant, II, p. H.)



SÉANCE DU 27 MARS 1863. 153

éludes ont été faites isolément, sur des échantillons desséchés, en nombre

insuffisant pour la comparaison. Le G. festvcœformis de M. Frics, si voisin

de son G, maritima^ est-il bien celui de la Méditerranée, et celui des plages

de Toulon et de Marseille est-il bien celui que Host a recueilli sur les bords

de l'Adriatique ? Je suis loin d'en être certain, et c'est pour essayer d'arriver

a quelque certitude sur ce point, que je demande à la Société la permission

de me servir du Bulletin pour adresser mes prières aux botanistes, nos con-

frères, et soumettre mes observations à leur contrôle.

Je ne parlerai que de trois espèce» françaises : G. distans^ convoluta et

/<?sfz^ap/brw 2*5, parce que ces trois espèces sont les seules que j'aie pu voir

sur le vif, en assez grand nombre et assez longtemps pour les suivre et les

étudier à mon aise*

Avant de consigner ici mes propres observations, je rappellerai brièvement

rétablissement de ces espèces et mentionnerai les caractères dislinctifs qu'on

leur attribue encore.

Le Poa (nunc Glyceria) distans fut ainsi nommé, pour la première fois,

en 1767, par Linné, qui, dans son Mantissa^ p. 32, le décrivit en ces

termes :

<t Poa distans paniculœ ramulis subdivisis, floribus quinquefloris : flos-

» culis distanlibus obtusis. Habitat in Austria. D. Jacquin.

nStatura reliquarum Poae specierum, Culmt adscendentes, laeves, uti

» Folia. Panicida scabriuscula. Flosculi U seu 5 obtusi, ab apice ad

» médium corollae albi et adeo distantes, ut facile assumcretur pro Agfros-

^) tidîs specre, nisi cahjx inquiratur; qua nota primo inluitu dignos-

» citur (1). »

La phrase caractérîslîque et la description qui la suit portent les traces étî-

dentés, je n'ose dire de la négligence, mais au moins de la précipitation. Elles

ne permirent ni à Pollich, ni à Curlis, de reconnaître que la plante qu'elles

concernaient était celle que le premier nommait sept ans après Poa salina^

en la décrivant admirablement [HisL pi. Palat. I, p. 89) ; et que le second,

trois ans plus lard, décrivait et figurait sous le nom parfaitement juste de Poa

retroflexa [FL lond. fasc. VI, tab. 1). Willdenow nous apprend encore

qu'elles induisirent Vahl en erreur , et que cet auteur [Symb. bot. II, p. 19)

crut devoir, d'après elles, rapporter le Poa distans L. au Poa divaricata

Gouan; mais, ajoule-t-il : « Specimina sîcca a generosîss. de Jacquin mihi

missa exacte cum P. salina Pollich conveniunt « {Sp.pl. I, p. /lOl). Rolh

avait fait remarquer que « in Poa salina flosculi non sunt remotî, sed spîcula

(1) On voit ainsi que Ta^jeclif distans ne fait point allusion, comme on le croit

souvent, a Iccarlement ou à la déflexion des rameaux de la panicule, mais à un carac- *

tore que Linné s'était évidemment exagéré, à récarlemenl des fleurs sur Taxe de

répillet.

T. X. H
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potius imbrîcata dici potest » {lent
fl.

germ. II, p. 120); Schreber avait

pris et fait prendre à Linné lui-n»ême le Poa distans pour VAù^a (nunc Ca-

tabrosa) aquatica L. (voy, BtilL IX, p. 9) ; Hudson avait réduit le Poa dis-

tans L. à n'être qu'une variété (3 de VAt7'a aquatica [FL angL éd. 2%

p. Zk); tout cela fit que, malgré l'affirmation de Willdcnow, C.-C. Gmelin,

remarquant avec Roth (/. c.) que VAira aquatica L. et le Poa distans h.

« promiscue crescunt » , et ressentant encore des doutes certainement

permis sur l'identité du Poa satina Poil, et an Poa disfans L. , demanda à

Vienne la plante de Jacquin, et, dit-il : « Speciinina austriaca, Yiennse ab

amico lecta, mihi missa, a nostrate nullo modo differunt » {FL bad. I,

p. 188). Il n'est donc guère possible de nier l'identité des deux plantes, et

quelque doute que fassent naître, sur la possibilité d'une confusion avec VAira

aquatica w^w/^^7?or«, l'expression « flosculi distantes », et ce fait que le Poa

distans L. ,
qui croît en Suède et en Norvège, ne figure pas sous son nom dans

rherbier de Linné, et ne s'y trouve que dans la feuille de VAira aquatica

(Hartm* -A?m, herb. linn. p. 36); le nom imposé par Linné, si impropre

qu'il soit et si mauvaise que soit la diagnose qui l'accompagne, paraît néan-

moins le nom princeps et à conserver.

Une forme appauvrie, à épillets très-petits réduits à deux ou trois fleurs,

avait été trouvée dans les Alpes, près des forts de Briançon, par Chaix, qui

la nomma Aira brigantiaca {Hist. pi. Dauph. I, p. 378), et par Yillars,

qui, tout en la reconnaissant analogue aux Poa, en fît d'abord une variété |3

de VAira aquatica {Fl. delph. p. 6), puis une espèce « Aira miliacea, h

cause de sa panicule ouverte comme celle du Millet-des-bois, Milium cffu-

sum » {Hist. pi. Dauph. I, p. 303, et If
, p. 81).

En 1815, le Poa convolutaiut ainsi décrit par Hornemann : « Panicula

subcontracia, spiculis linearibus 6-8-floris; flosculis basi liberis, obtusîs; foliis

glaberrinais, învoluto-setaceis, rigidis, glaucis; radice fibrosa » {ffort. bot.

hafn. II, p, 953). Cet auteur distinguait sa plante du Poa distans par ces

mots : « panicula subcontracta », et du Poa maritima par ceux-ci : « radice

fibrosa ». Ce sont encore là les deux principaux caractères par lesquels les

aoristes distinguent ces espèces; et l'on s'accorde à ne faire remonter qu'à^

Hornemann la priorité de la description et la dénomination du Poa convoluta.

Cependant, en 1794, vingt-et-up ans avant la publication du deuxième volume

et VHortus regius hotanicus hafnienisy cette plante était minutieusement

décrite par Mœnch, sous le nom de Poa arundinacea. En général, on a rap-
V

porté la plante de Mœnch au P. maritima Huds. , mais le soin que cet auteur
à

a eu d'opposer dans sa description le caractère « radix minime rcpens » au

caractère « radix rcpens » assigné par Hudson à son P. maritima {FL angL

éd. 2% p. ù2) , et qu'on a continué à lui assigner depuis, aurait dû, ce me
' sen)blc, empêcher ce rapprochement. Au reste, voici in extenso la diagnose et

la description de Mœnch :

f -f .•- . — —1_-^ - '•
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« POA arundinacea^ foliis convolulis: culmo erecto : panicula coarclata :

« spiculis subterelibiis muticis 10-12-floris coloralis.

\ » Descriptio. — Radix fibrosa, minime repens, pevennis. Culmus lae\is

w tercs pedalis sesquipedalis erectus glaucus. FoHa culmo breviora, convoluta

»siibrigida laevlssima glauco-viridia. Vaginœ laeves. Lîgula albida oblonga-

» oblusa membranacea, Panicula ràmosa, lamis ereclis, duobus ex uno loco.

i Axis scabra. Calycis valvulae virides acutae, ovato-lanceolalae. Corollae val-

)) viilae calycc longiores: exlerîorî ovata acuta; interîorî obtusa : ad apices

» rubellœ, albido-membranaceae.r Antherae flavae. Seiheii oblongum iitrinqne

)?acutum. Semina sub nomine Poœ arenariœ Gouani accepi » {Met/i/

li 186). . ,

'

. .

-^

] Remarquons ici, d'une part, que Gouan n'a décrit aucune plante sous le

mm de Poa arenaina ; d'autre part, que, bien que cet auteur n'ait men-'

tienne non plus, sous aucun nom, aijcune de nos espèces de Glyceria^ il y a^

néanmoins toute probabilité qu'il a vu ces plantes, si communes sur le littoral*

de Montpellier (Godr. FL de Fr. III, p. 53Zi-536), et que, petir s'éclairer,

il avait adressé ses Glyceria aux jardins en relation avec celui de Montpellier,

dh proposant le nom Poa arenària, sous lequel parvint à Mœnch une de ces

espèces, qu'il nomma Poa arundinacea (1). Ce nom paraît donc le nom prin-

ceps de notre espèce, qui devrait s'appeler G. arundinacea Mœnch (sub :

Poa]^ mais que, dafls cette noie, je continuerai à nommer G. convoluta pour

éviter toute confusion. Du reste, la synonymie de cette espèce se réduit à

Ift^esque rien, après qu'on a écarté les dénominations qui, à l'époque oii elle

était peu cofîtlûe, là rapportaient tantôt âù P. disions 1,., tantôt au P. ma-

ritima Huds., tantôt au P. fehtucœformis Host, et c'est pour rappeler

deux de ces noms donnés par Gussone que M. Parlatore Ta mentionnée sous

le nom de Gussonii [FL it I, p. 36).

Le nom de G. festucœformis est unanimement rapporté à la plante décrite

par Ileynliold (in Rchb. Flo7\ exe. p. ûS); mais comme cet auteur identifie

sa plante avec le Poa festucœformis Host, il s'ensuit, je le crois du moins,

(lu'il y a unanimité pour attribuer à Host la priorité de distinction et dé

dénomination.

Admettant donc, par hypothèse, trois plantes répondant aux trois noms

ci-dessus rapportés, voici un tableau comparatif des caractères différentiels les
F ^

plus saillants à elles imposés par M. Gôdron. Koch et M. Andersson ne les

mentionnent pas tous, mais ils n'en mentionnent aucun autre*

u.

> ft #

.\

(1) Lejiom de Poa aro^aria fut appliqué par Relzramiée suivante, en 1795 (Fî.

Scand, Proclr. éd. 2% p. 23), au P. maritima d'après Willdenow (5p. pi. T, p. 396),
au p. distans d'après M, Andersson {Gram. Scand. p. 54). li y a là encore un singu-
lier rapprochement de date et de nom qui pourrait laisser croire à Thypothcsc que Relz
aurait reçu la môme communication que Mœnch, sous le même nom, qu'il agirait appliqué

à une plante Scandinave;
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Feuilles

FJgule (1).

Panicule , ,

• •

m *

X'

Glumes

Glumelles. # *

G. DISTANS.

planes.

courte, obtuse.

Rameaux nus à la base,

réfléchis ; cpilleis à

4-6 fleurs lâches.

G. CONVOLUTA. G. FESTUC^FORMIS.

ovales , obtuses , très

inégales^ 1/2 lon-

gueur de la glumelle

contiguë.

L'inférieure oblongue.

roides, enroulées, su-

bulées.

saillante, arrondie.

Les plus longs rameaux
nus à la base , tous

étalés ou réfléchis
;

épillets à 6-11 fleurs

rapprochées,

lancéolées, obtuses; 2/3
eu longueur de la

glunielle contiguë.

L'inférieure oblongue.

un peu roides, enrou-

lées, subulées.

allongée, lancéolée, la-
9 9

ceree.

Rameaux nus à la base ;

épillets à 6-11 fleurs

rapprochées.

ï *

lancéolées , Bubaîgucs,

2/3 en longueur de

la glumelle contiguë.

L'inférieure lînéaîre-

' oblongue.

J t

Nul caractère comparatif n'est tiré ni des caryopses , ni de la surface des

feuilles (car si M. Godron dit du G. distans « feuilles rudes en dessus et sur
A

les bords », il ne dit rien des feuilles des autres espèces), ni de la souche,

et, en résumé, la première plante se distinguerait des deux autres par les

feuilles, et celles-ci entre elles un peu par la ligule, caractère douteux,un

peu par la direction des rameaux, à peine par la longueur et la forme des

glumes et des glumelles. Ce sontlh aussi les légères différences que M. Cosson

indique entre les variétés et sous-variétés de son Atropis distans {FI. Alg.

pp. iaO"Ul).

Host avait attribué d'autres festucœfi

ausir. III, p. 12); mais, comme en citant son synonyme, Koch y ajoute ces

mots terribles : « Pessime descrîpta » {Syn. éd. 3% p. 701), l'idée me vint

de comparer, puisque je pouvais le faire, les plantes vivantes entre elles, et

en particulier le G. festucœformis vivant à la description et à la ligure de

Host, attendu que je trouvais moi-même une certaine contradiction entre la

forme attribuée aux feuilles par la description et celle qu'elles ont sur la

planche 17 du tome III des Gram, austr.j à laquelle on se réfère ordinaire-

fi'
apicem versus

carinata carinaque aculeis exasperata, reliqua parle conve:i;a laevia *> {op. c.

p. 12). Dans son Flora aiistriaca, où il réduit ses descriptions, il conserve

néanmoins « folia crassa, firma » (p. 169). Mais la planche précitée que

j'avais alors, comme aujourd'hui, sous les yeux et qui est superbe d'exécution,

4

r

(1) Caractère sans valeur, attendu que la ligule de la feuille supérieure varie consi-

dérablement de longueur et de forme sur les cliaumes d'une même touffe.
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réprésente notre plante avec des feuilles planes et même assez larges. Examen
fait sur des sujets vivants des trois espèces, pris au même lieu et souvent sur

^ un même mètre carré, j'ai constaté : j

l°Quele6\ distans a les feuilles minces, planes, carénéeSi subitement

acuminécs, et jamais enroulées, tout au plus irrégulièrement pliées ou tordues

en se flétrissant:

2** Que le G. convoluta a lés feuilles épaisses, résistantes, longuement acu-

minées, toujours pliées et un peu enroulées à la marge , arrondies sur le dos

et seulement un peu carénées, rudes vers la pointe;

3** Que le G. festucœformis a des feuilles charnues, jonciformes, insen-

siblement acuminées, parfaitement lisses, cylindriques et sans carène, si

ce n'est à quelques millimètres de la pointe, comme le dit Host; ce n'est

qu'en le déchirant qu*on peut en étaler le limbe composé de deux moitiés

semi-cylindriques, étroitement applîquées l'une contre l'autre, sans être

enroulées au bord, même alors cju'elles sont flétries, fanées et dessé-

chées.

Les expressions « folia crassa, firma » du texte de Host étaient donc rigou-

reusement exactes ; mais d'où venaient alors les feuilles planes de la figure?

J'avais récolté en nombre les trois Glijcerîa et j'en avais dessiné les feuilles

sur le vivant ; mais lorsque, quelques jours après, je voulus montrer à un ami

ces feuilles de formes si nettement tranchées, à ma grande surprise, je trouvai

sur le G. feshœœformîs que, par la dessiccation, le parenchyme épais inter-

posé eiilré les faisceaux fibro-vasculaires s'était afl'aissé, que des côte-s et des

stries avaient apparu, et que, par la compression, les feuilles cylindriques

s'étaient presque aplaties, et simulaient des feuilles planes pliées selon la lon-

gueur. Je pensai alors que cette apparence avait trompé le dessinateur de

Host et mis la figure en contradiction avec la description que l'auteur avait

faite sur le vivante

Aux différences des feuilles correspondent des différences analogues sur les

entre-nœuds des chaumes. Ainsi ceux des G. convoluta et festucœformis

présentent sur toute leur longueur des parois très-épaisses, très-solides, rési-

stant à la pression des doigts, avec une cavité centrale presque nulle ; les

entre-nœuds du G. distans ont une vaste cavité centrale, des parois minces,

flasques, cédant à la moindre pression ou s'afTaissant même nalurellement à

leur moitié incluse. Ces tiges sans consistance disparaissent après la floraison

et avec l'été; le G. festucœformis \éQète toute l'année et continue à produire

eu automne des faisceaux de longues feuilles jonciformes à côté de ses chau-

mes persistants et dont les enlre-ncèôds inférieurs restent verts presque jus-

qu'au printemps suivant. Cette persistance est moins marquée sur le G. con-

voluta. La floraison de ces deux espèces est toujours d'un grand mois en

retard sur celle du G. distans.

Je dois faire remarquer ici que ces différences, ainsi que celles que j'aurai
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^ signaler^ ne sont point dues à des influences de latitude, d'atinosplière ou de

sol, par la raison que mes observations sur ces trois plantes ont été faites dans

une même localité, à Rognac (Bouches-du-Rhône), au bord de l'étang mari-

time, de. Be^r^» où j'ai pu, pendant plusieurs mois chaque année, les observer

et les récolter toutes trois souvent, je le répète, sur un môme mètre carré. *

Étudiées sur le vivant, les paniculesde ces trois plantes offrent des différences

de disposition qui les font distinguer au premier coup d'œil Ainsi, cglle du

G. convoluta^ vue verticalement de haut en bas, est inscriptibledans un triangle

isocèle à large base; ses rameaux sont au nombre de deux : un latéral et un

médian, formant entre eux un angle droit ou un quart de verticille, disposés

çn demi-alternance, et de telle sorte que les rameaux latéraux sont seuls

alternants, tandis que les médians sont toujours immédiatement superposés et

toujours dès lors du même côté du rachis, du côté opposé au limbe de la

feuille quand la panicule sort de la gaîne. De là unepanicule unilatérale. Sur

les G. dUtans et festucœformîs^ la panicule se circonscrit par un losange (1){

les rameaux, au nombre de cinq, deux grands latéraux ou extérieurs, un

grand médian et deux petits intermédiaires forment des demi-verticilles; mais

ces demi-verticilles alternent complètement; il en résulte une panicule égale

dont les rameaux latéraux se superposent immédiatement et dont les médians et

les petits sont les seuls à alterner,. Ces deux modes de disposition ne souffrent

aucune exception, et les petits rameaux qui, sur les sujets vigoureux, s'inter-

posent quelquefois entre les deux rameaux des verticilles inférieurs du

G. convoluta, jie changent rien à la disposition relative de ceux-ci ; ils n'en

demeurent pas moins à angle droit , tout au plus s'écartçnt-ils un peu davan^

tage, jusqu'à former entre eux un quart et demi de verticille, et par leur super-

position, trois angles droits, mais toujours la panicule reste incomplète par

uu côté. D'autre part, sur les sujets très-maigres du G, distans, comme celui

que Host a figuré [Gram. aiislr. II, pi. 63), les rameaux se réduisent souvent

à trois ou même à deux formant un quart de verticille; mais alors qu'on fasse

attention à l'ensemble de la panicule, et Ton y verra une splendide confirma-*

tion de la loi de complète alternance entre les verticilles de cette espèce. Eu
effet, ces quarts de verticille, au lieu de s'agencer comme ceux du G. convo-

hiia d'un même côté du rachis, alternent complètement, paraissent ainsi oppo-

sés quand on les regarde verticalement ^ et constituent toujours une panicule-

égale, inscriptible dans un losange.

Ces dispositions ne se constatent bien que sur le vivant; la compression

ord et déforme la panicule. Mais avec un peu d'attention on peut encore, sur

le sec, reconnaître de quel côté du rachis partent les raineaux. Hudson me?

>

1

(1) La disposition du G. convoluta est aussi celle du g! maritima; elle est exacte-
;rit représentée pai la panicule du P. annua, et la disposition des G. distan

çœformis répond rigoureusement à celle des Poa pratensis et trivialis.

\

men s et festu-
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paraît avoir remarqué ce caractère; il dit de son P. maritima: a Panîcnla

wsecunda, ramis binatis » [op. ç^lp, C). M. x\nderssonaditaussi : « G. dis^-

• tans, panicttia œquali... G. maritima, panicula subsecunda [op. et p. c); »

et M. Cosson : « Atropis disions var. a vttlgaris et var. (3 festucœformis;

» panicnlae ramis inferioribus subquinis. .. var. y maritima pauiculae ramis

BÎnferiorîbus subgémînis » [FL Alg. pp. IZiOet l^il).

Notons en passant la longueur relative des anthères : celles du G. distans

sont moitié plus petites que celles du G. convoluta, plus petites elles-mêmes

que celles du G. festucœformis.

Enfin, il me reste à parler du caractère tiré de la longueur des glumes

comparées entre elles et aUt glumelles contiguës. M. Godron a déjà indiqué

ce caractère
; je l'ai étudié, pour ma part, sur une immense quantité d'indi-

vidus vivants du G. distans, observés soit dans les salines de Duerkheim

(Bavière rhénane), localité classique du Poa salinaViA\,, soit sur les bords

de l'étang de Berre , et je l'ai constamment trouvé en concordance avec les

ressemblances qui unissent le G, convohita au G, festucœformis et avec les

différences qui séparent ces deux dernières plantes du G. distans.

Le G. distans a ses glumes largement ovales, très- obtuses, très-inégales

entre elles; Tinférieure, de moitié plus courte que l'autre, recouvre à peine

le tiers de la glumelle contiguë.

Le G. convohita a ses glumes ovales-lancéolées, obtuses; l'inférieure,

d'un tiers plus courte que l'autre, recouvre la moitié de la glumelle contiguë;

mais il n'eist pas rare, je dois le dire, de trouver sur une même panicule dé

cette plante les épillets du haut avec de grandes glumes peu inégales, et ceux

du bas avec des glumes plus inégales et beaucoup plus petites.

Le G. festucœformis a ses glumes lancéolées, peu inégales entre elles;

rinférieure recouvre les 3//j ou les /»/5 de la glumelle contiguë.

Ainsi, en résumé, ces trois plantes me paraissent différer entre elles:

1° par l'époque de la floraison; 2** par la durée de végétation*; 3° par la
Y

forme des feuilles ;
4° par la disposition de la panicule ; S"* par la longueur

des anthères; 6*^ par la longueur relative des glumes.

Et maintenant tirerai-je des différences celte conclusion, que ce sont trois

espèces, ou des ressemblances cette autre, que ce ne sont que trois formes

d'un même type? Non, certes; ni l'une, ni l'autre. Je n'en induirai même
pas que ces différences doivent persister partout aussi nettement tranchées

qu'elles m'ont apparu. Je n'affirme rien; je me borne à rapporter exactement

ce que j'ai vu, et ce, pour le soumettre a l'examen et au contrôle de mes con-

frères et surtout à la vérification de ceux qni habitent les contrées maritimes-

Je les supplie de vérifier si ces caractères persistent; si le G. distans conserve

toujours ses feuilles planes, hG, convoluta ses feuilles enroulées, et le G, fes-

tucœformis SCS feuilles charnues el jonciformes; s'il y a de véritables transi-

tions entre le G. convoluta el le G. festucœfoi'mis ; û l'on n'aurait pas cru
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trouver ces transitions en prenant de grandes formes du G. convoluta pour

le vrai G. festucœformis. N'y aurait-il que deux types essentiels, le G. dis^

tans h feuilles minces et planes, et le G. maritima à feuilles épaisses, pliées,

et dont dépendraient comme formes extrêmes les G. convoluta et festucœ-^

formis?he G. maritima a-t-il toujours des stolons? Je n'ai pu étudier cette

plante sur le vivant, et même je dois dire que je n'ai pas encore reçu de

France un seul échantillon auquel j'aie pu authentiquement appliquer le nom

de G. maritima; tout ce que j'ai reçu sous ce nom n'était que du G. con-

voluta*

Je prie donc nos confrères de me communiquer leurs observations, de vou-

loir bien me récolter des échantillons complets de Glyceria^ formes-types,
1-1

formes luxuriantes ou réduites, avec une indication de la nature de la station.

J'ai déjà inoi-même récollé une telle quantité de ces plantes que j'espère

être en mesure de répondre à ce qu'ils daigneront m'adresser. Je les supplie

enfin de commencer par excuser cette demande; je n'ai pour la leur adresser,

d'autre droit que mon désir de m'éclairer, d'autre titre que celui de membre

d'une Société « qui a pour objet de faciliter, par tous les moyens dont elle

• peut disposer, les études et les travaux de ses membres.» (Art, 2 des

Statuts).
F

L

A propos de cette communication, M. J. Gay dit qu'il a trouvé le

maritima Irès-abondant urès de Coutance

des stoloniformes , et le Glyceria distans à

(Valais), sur un lei

Chalin ajoute que l'on trouve le Glyceria d
(iMeurthe), où il y a des sources salées.

M. Cosson dit que les caractères par lesquels on distingué les

Glyceria distans et maritima ne résistent pas à Texanien d'un

grand nombre d'échantillons, et que, d'ailleurs, les véritables

espèces ne se distinguent jamais par un caractère unique II

distans existe en Auvergne
,

près des sources

Saint-Nectaire, avec le Glaitx maritima et quelq

espèces
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sur les végréian^iL; par M. Marie-Edme-Étienne-Henri Roche (Thèse

de pharmacie) ; in-lx^ de 71 pages. Paris, 1862,
j L

ri

T

Ce travail est divisé en trois parties. Dans la première, l'auteur étudie les

effets extérieurs des composés minéraux sur les végétaux, c'est-h-dire succes-

sivement les effets qu'ils produisent sur les piaules considérées d'abord en

général, puis en particulier, suivant leur espèce, leur âge et leur composition

chimique, et enfin, suivant la composition du sol où elles vivent, l'humi-

dité, la température et la hnnière dont elles jouissent. Les poisons dont

M. Roche apprécie l'action, tant d'après les auteui^ (Marcel, Daubeny,

Macaire, Mueller, Ghatin, Bouchardat, etc.) que d'après ses propres re-

cherches, sont les suivants : l'arsenic, l'antimoine, le mercure, l'argent, le

cuivre, l'étain, le plomb, le fer, le zinC, le manganèse et leurs principaux

composés. Cet exposé est rempli de faits intéressants; on regrette seulement,

en le lisant, que l'auteur n'ait pas séparé les résultats de ses propres expé-

riences de ceux qu'il a trouvés dans les travaux antérieurs. Relativement aux

effets particuliers des composés nn'néraux, il signale certaines espèces qui y

sont rebelles, notamment parmi les Cryptogames, ce qui, dit-il, devrait faire

proscrire l'arsenicage des blés usité contre VUredo Carbo, que la loi inter-

dit, et que bien des fermiers pratiquent encore. Il indique aussi une résis-

tance plus grande pour les iMonocotylédones que pour les Dicotylédones ; il a

toujours vu les premières se développer dans du sable lavé et calciné, arrosé

avec une solution titrée de sels métalliques, où aucune espèce de Dicotylé-

done ne germait; parmi ces dernières, les Légumineuses sont les plus sensi-

bles à l'action des poisons. L'àgc des plantes exerce une influence marquée

dans les expériences; les plus jeunes meurent toujours les premières. Relati-

vement a la composition chimique des végétaux, l'auteur a remarqué que

les Crucifères sont les seules plantes qui germent dans du sable arrosé avec
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les solutions de nitrate d'argent et de bichlorure de mercure au dix-millième,

d'émétique et de sulfate de cuivre au millième, ou enfin dans le sulfure d'an-

timoine et Toxyde noir de cuivre ; il est disposé à admettre que le principe

soufré de ces plantes se combine avec le composé métallique, et, le rendant

insoluble, en annihile en partie les effets. LMnfluence du milieu est souvent facile

à apprécier ; ainsi les terrains calcaires, eu transformant le poison minéral,

le rendent aussi insoluble et inactif; quant à rhumidité, à l'agitation de Tair,

l'action en a été appréciée déjà par M. Chatîn.

La deuxième partie traite de la présence de quelques composés du règne

minéral dans les végétaux, soit normalement, soît accidentellement, et de leur

répartition suivant les organes. On sait, à ce dernier égard, que l'arsenic se

rencontre dans le chaume et les feuilles de Blé arséniqué, mais non dans Tépi

de la même plante. L'auteur a répété sxxvVHelio^nthus annuus des expériences

analogues à celles de MAL Cbatin et Filhol, et a vu que l'arsenic diminue dans

les organes de la plante semée dans un terrain î^rséniqué, à mesure que ces

organes s'éloignent du sol. Il s'occupe encore, dans un chapitre spécial, de la
r

transformation des composes minéraux absorbés'par le végétal; mais il ne peut

guère, de son propre aveu, présenter sur ce sujet que des hypothèses.

La troisième partie est intitulée Recherches sur l'absorption et Vexcrétion

des composés minéraux par les plantes. « On a regardé, dit l'auteur, la pré-

sence des composés minéraux dans les plantes Comme le résultat d'une action

a purement mécanique ; les spongioles, en présence des solutions corrosives,

» suivant la plupart des physiologistes, ont été détruites et l'absorption s'est

)) faite par imbibition , capillarité, endosmose (1). Qu'il en soit ainsi dans

» les expériences provoquées, lorsqu'on plonge les racines des plantes dans

.des solutions concentrées de sels métalliques, nous l'admettons; toutefois,

» même dans ce cas, une partie de la liqueur s'est introduite avant la des-

I) truction des spongioles, et cette introduction cependant n'a pas eu lieu par

» un autre organe. Mais on ne peut révoquer en doute l'absorption pure et

n simple, par les spongioles, des liqueurs nourncières de la plante, elc. *>

A l'appui de ses opinions, M. Roche invoque des expériences spéciales. Il a

placé dans des solutions vénéneuses des Jacinthes à racines coupées et d'au-*

très à racines intactes, et a vu, en général, les signes de l'empoisonnement,

apparaître plus tôt chez les plantes dont les racines étaient intactes ; il a fait
r

des observations analogues sur les racines adventives du Polygonum orientale.

Il ajoute qu'en s'appuyant sur ces résultats et sur la présence des minéraux

toxiques dans les plantes à l'état normal, il doit rejeter la propriété de distin-

guer dans rabsorption les éléments nourriciers des éléments nuisibles, pro-

priété que l'on a attribuée aux racines. Il rappelle que l'on a pu saisir, par

des réactifs, les traces du passage des substances toxiques dans les vaisseaux

- ^

(1) Voyez le Bulletin, t. Vlll, p. 476.
' \
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des plantes. II fait comprendre comment ces substances agissent d*abord sur

les feuilles, parce que la solution qui les enferme se concentre dans ces orga-

nes en vertu de la transpiration. Quant à l'excrétion des composés minéraux,

l'auteur n'étudie cette fonction que dans le cas où elle élimine des substance»

nuisibles absorbées précédemment par les racines du végétal. Il a vu Taçide ai"sé-
+

nieux diminuer peu a peu dans des Blés dont la graine en avait absorbé la solu-

tion, mais n'en a jamais constaté, comme M, Chatin, la disparition complète.

Pour que l'excrétion ait lieu, dit M. tloché, il faut avoir enlevé complètement

du sol où est planté le végétal observé le composé dont on veut obtenir Tex-

crélion ; ceci est une application des lois de rendosmose. On comprend, d'aprè^

cela, combien est redoutable l'emploi répété d'engrais artificiels qui renferment

différents métaux toxiques et solubles dans les liqueurs nourricières des plantes.

L'auteur cherche ensuite quels sont les organes d'excrétion des racines ou

des feuilles. Il n'a étudié le rôle des racines dans l'excrétion que sur des

plantes soumises h des doses faibles de composés ou les ayant absorbés par des

organes autres que les racines, afin d'éluder la difficulté qui naît de Faction

destructive exercée par les solutions toxiques concentrées sur les spongioles.

Ses expériences sur le Blé sont analogues à celles de M. Chatin ; il en tire de^

conclusions semblables, mais contraires à celles de M. Cauvet. Il a employé des

Jacinthes, dont les racines, divisées en deux parties, plongeaient d'une part

dans la solution toxique, d*autre part dans l'eau distillée ; quand les accidents

se montraient dans la plante, on ne trouvait aucun composé métallique dans

cette eau, du moins tant que les racines restaient turgides. 11 a répété encore les

expériences de 'SI. Cauvet sur des plantes à stolons radicants, et n'a pas trouvé

le poison dans les vases où trempaient les racines adventives de la plante -mère

empoisonnée par une solution faible. Les stolons continuaient a végéter, ne
H

cherchant leur alimentation, dit-il, que dans l'eau qu'ils absorbaient parleurs ra-

cines propres; cependant il a constaté la présence du poison dans les sujets portés

par ces stolons. En employant les solutions concentrées, il a vu, au contraire,

les radicelles des stolons se flétrir et laisser passer le composé minéral dans l'eau

des vases. Enfin, dans une troisième série d'expériences, M. Roche a fait usage

de solutions très-étendues et a placé dans du sable les radicelles des stolons

dont la plante-mère était empoisonnée. Il a trouvé le poison dans ce sable

sans que les radicelles fussent attaquées. Il est disposé à penser que le courant

d'absorption établi par les racines saines des stolons plongeant dans l'eau s'op-

pose au courant contraire d'excrétion. Il s'occupe ensuite du rôle des feuilles

dans l'excrétion. Il conclut de ses expériences que ce rôle est nul et que les

feuilles ne peuvent excréter le poison ni à l'état gazeux, ni entraîné par la

vapeur d'eau, ni par siinple extravasation, du moins dans l'état physiologique

et quand on emploie des solutions toxiques faibles. Il a analysé les goutte-

lettes excrétées par l'extrémité des feuilles d'un blé arséniqué et cuprifère et

n'y a point trouvé de poison ; mais il i^econnaît que les feuilles peuvent se
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charger du composé niéiallique introduit, et, en se détachant , le séparer de

la planté.
Dr Eugène FouaNiER.

Reclic

par

18627.

Il résulte de ces recherches que, dans les premières périodes de leur dévelop-

pement, les olives contiennent en abondance une matière verte qui a beaucoup
ri

de ressemblance avec la chlorophylle, et, comme celle-ci, est soluble dans

réther et le sulfure de carbone ; cette maiièrc verte diminue d'une manière

progressive avec Taccroissement des olives, tandis que la matière huileuse

augmente dans une relation inverse, et devient de moins en moins colorée.

Lorsque les olives sont complètement développées et mûres, la matière verte

disparaît, et le sulfure de carbone ne sépare de ces fruits que de Thuile trans-

parente et à peine colorée d'une teinte jaunâtre. En outre, les olives, au mo-

ment de leur formation, contiennent en abondance de la mannite, dont elles

retiennent toujours une certaine proportion tant qu'elles sont vertes. Il est a

remarquer que cette matière sucrée se retrouve dans toutes les parties de

l'Olivier sur les écorces, bois, branches grosses et minces, et en plus grande

^quantité dans les feuilles et dans les fleurs avant la fécondation ; elle disparaît

complètement dans les fruits mûrs qui contiennent un maximum d'huile,

ainsi que dans les feuilles jaunies.

E. F.

Rouen

Etude cliiniic|uc sur les graines du Fnsaiu d'Europe;
par IM. P. -H. Lepage, pharmacien a Gisors (Extrait du Précis de VAca-

demie impériale des sciences, belles -lettres ^et arts de

1861-62). Tirage à part en brochure in-8** de 6 pages.
} ^ T, ^

1

L

Il résulte de l'examen chimique auquel s'est livré M. Lepage, que les

graines de VEvonymus eiiropœus, privées de leur arille et séchées à Tair

libre, contiennent: huile fixe, 41,50 ; sucre de gîycose, matières protéiques,

gomme, principe amer, tannin, sels solubles et eau hygrométrique, 24,00 ;

tissu cellulaire et sels insolubles, 34,50. L'huile fixe, qui a été obtenue en la

dissolvant dans le sulfure de carbone, est d'une couleur jaune tirant sur le

brun ; sa densité est de 0,921 ; elle est à peu près insoluble dans Talcool, et a pu

supporter un froid de — 10** sans se congeler ; elle donne avec la soude caus-

tique un savon dur, probablement propre à être employé aux usages écono-

miques, et produit sur les chiens un léger effet purgatif. Le principe amer n'a
-

été obtenu qu'à l'état amorphe. Le tannin des graines colore en vert les sels

de sesquioxyde de fer. Quant aux arilles, l'auteur en a extrait 25 pour 100

d'une matière grasse, fluide, d'une belle couleur rouge, présentant en hiver
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une consistance comme gélatineuse. II faut rapprocher de ces recherches
^

celles de M. Kubel, publiées dernièrement dans le t/oz/nm/ fuer praktlsche

C/iemîe. (le chimiste a extrait du liquide contenu dans la couche interne de

VEvonymus un principe ternaire isomère avec la mannite, et qui en diffère

par son mode de cristallisation et son point de fusion ; il le nonmie Evonymite,

E. F.

BOTANIQUE DESCRIPTIVE.
w

j

DeniLièiiic mémoire sur les I^oraiitliaeccs; par M. H. Bâillon

(Extrait de VAdansonia^ livraison de novembre 1862). Tirage a part en bro-

chure in-8'' de 79 pages, avec une planche gravée,
h

j

r

L

J

Nos lecteurs ont vu, dans le précédent numéro du Bulletin, Tanalyso du pre-

mier mémoire de M. Bâillon sur le même sujet; ils savent que l'idée fondamen-

tale qui préside à ces recherches est l'assimilatioa des Loranthacées, Santala-

cées, Olacinées, Anihobolées, etc. , et leur fusion en un ordre unique qui porte

le nom d'ordre des Loranthacées. L'auteur confirme cette opinion par de

nouveaux détails dans son deuxième mémoire. Il montre que la seule différence
r

qui sépare les Olacinées des Santalacées est relative à la situation de l'ovaire,

qui est en général supère dans la première de ces familles et infère dans la

seconde. Mais il rappelle que des différences analogues existent dans les Pri-

mulacées et les Saxifrages et qu'elles y sont acceptées par tous les botanistes ;

et d'ailleurs il prouve que la famille des Olacinées elle-même renferme aussi

des types à ovaire infère, par exemple les Liriosma. Il ajoute quelques détails

^ml^PseudaleiaÙQ Du Petit-Thouars, qui doit, selon lui, rentrer dans le genre

OlaXy ainsi que Pa dit AVilldenow; il s*occupe aussi du genre Heisteria L.

,

qui possède un ovaire triloculaire, et indique les transitions nombreuses quî^
I

^

relient ce genre aux Olax et aux Thesium à ovaire unijoçulaire et à placenta

central libre. Les Ximenia sont pour lui des Heisteria à fleur tétramèrc. Ces

plantes ont des élamines en nombre double de celui des pétales ; ce nombre

devient quadruple dans un genre nouveau que Fauteur décrit et figure sous le,

nom de Coula. C'est le nom qui est donné à ce végétal par les indigènes du

Gabon, d'où M, Aubry-le-Comte en a rapporté des échantillons fleuris et des

fruits en 18/^5 ; le Coula est un arbre très-remarquable, dont les graines four-

nissent un aliment recherché. L'espèce unique est le Coula edulis H. Bn.

L'auteur revient ensuite sur l'idée pjincipale qui préside à ses recherches,

à l'occasion du Gênera plantarum de MM. Bentham et J. Hooker, qui pla-

cent les Olacinées dipérianthées bien loin des Santalacées \\ fleurs monochla-

mydées. Il puise dans l'organisation du genre Schœpfia un nouvel argument pour

confondre entièrement les deux ordres des Santalacées et des Olacinées. Il
r ^

s'occupe ensuite du genre Jodina Hook. et Arn, [Ilex ruscifoUa Lara.) qui

doit, suivant lui, faire partie du groupe des Opiliées.
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Il cherche eusuile sur quels caractères absolus on pourra établir des coupes

secondaires dans le grand ordre des Loranthacées. Il en vient à diviser cet

ordre en quatre sous-ordres, d'après la direction des ovules et la situation de
h

l'ovaire : les ovules ascendants caractérisent les Loraulhinées, dont l'ovule est

tantôt adhérent (AorarîM?/^, Viscum), tantôt libre {Fxocarpus, Anthobolus);

les ovules descendants caractérisant les Santalinées, dont l'ovaire est également

tantôt adhérent [Myzodendron^ Scbœpfia^ Anacolosa^ Lavallea^ Benslouna,

LiriosmUy Pyrularia^ Thesium^ Santalum^ etc.), et tantôt libre [Heisteria^

Cathedra y Strombosia, Stolidia ^ Olax ^ Cervantesia , Opilia ^ Lepio-

nurus. etc.).
,

L'auteur étudie ensuite un certain nombre de genres qui doivent être sépa-

rés de l'ordre des Loranthacées : le Trîpetaleia Sîeb. et Zucc.
,
qui se rappro-

f

che des Ericînéés; le Bursinopétalum Wight, qui doit trouver sa place dans

les Araliacées, en prenant le nom de Mastixia Blume ; le Balanites, qui a de

raffinité avec les Méliacées. Les Icacinées, qui, selon M. Bentham, forment

une tribu de l'ordre des Olacinées, en sont fort éloignées par W. Bâillon, ^i
regarde le périanthe, la situation des étamines et la structure du gynécée

comme fort différents dans ces deux familles, et considère les Icacinées
r

comme faisant partie de la famille des Ilicinées; il entre à ce sujet dans une

longue discussion.

Les Loranthacées, ainsi limitées par l'auteur, se rattachent aux Cornées

par les genres à ovaire infère et a loges presque complètes ; aux Ilicinées par

les types à ovaire cloisonné également d'une manière incomplète, maïs libre et

supère, aux Gymnospermes par les genres à ovule unique, dressé sur un pla-

centa central et réduit au nucelle; enfin, parmi les familles à corolle gamopé-

tale, principalement aux Primulacées et Myrsinées, dont le périanthe est tan-

tôt supère, tantôt infère, dont la placentation est centrale-libre et dont les

étamines sont en général oppositipétales-

Ce travail est terminé par une révision des genres connus de l'auteur, dans

laquelle il supprime, autant que possible, l'exposition des caractères décrits,

partout, pour lesquels il renvoie en général au Prodromus^diXW supplém<?iWl

deWalpèrs et au Gênera d'Endlicher. Cependant cette exposition occupe vingt-*

quatre pages ; l'auteur y caractérise les genres Viscum Tourn., Arceulhobium

Bieb., Castrœa Saint-Hilaire, Tupeia Cham. et Schlecht. , Ginalloa Korth.V

Eubrachion Hook, f., Phoradendron Nuit., Eremolepis Griseb., Loranthus

L,, Anthobolus R. Bn, Exocarpos LabilL, avec deux espèces nouvelles :

Ei sandwicensis et E. Casuarinœi Myzodendron Banks et Sol. , Aniidaphne

Pcepp. et Endl, Santalum L. , Colpoon Berg,, Osyris L. , Thestum L.,

Thesidium ^owù.. iChoretrum R. Br., Leplofneria R. Br., Myoschilos R* et'

Pav. , Nanodea Banks, Arjona Cav. ,
Quinchamalium Mol. , Pyrularia Miel).

,

HenslowiaJil, Buckleya Torr., Lavallea IL Bn, Schœpfia Schreb., Anaeo-

losa Bl , avec une espèce nouvelle ^4. Pervilleària ;' Lirmma Pœpp. et Endl.

,
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OlaxL. j avec neuf espèces nouvelles : 0. Pervilleana, 0.? quercina^ 0. psit-

tacorum^ 0.? Boiviniana^ 0. Bornieriana, 0, Breonii, 0. Thouarsiana^

0. gamhecùla et 0. multiflora ; Ptychopetalum Benth. , Cathedra Miers,

>1 g'onanrfra Miers, Opilia Roxb., avec deux espèces nouvelles : 0. manillana
F

çil). Cumingiana; Cansjera Jqss., Champereia Griff, , CGrvantesiaTX, et

Pav. , Jodina Hook. et Arn. , Aptandra Miers, Strombosia BL, Stolidia H,

Bn, Heisteria L. et Ximenia Plum.
. E. F.

T
I _i _»

rVotcjs on tlùc lioraiithaccœ, with a synopsis of the gênera {Notes

5wr les Loranthacées^ avec un synopsis des genres); par 3J. Daniel Oliver

[Proceedinas of the Lînnean Society^ vol. VII, pp. 90-106).

Au commencement de ce travail, l'auleur s'explique sur rafïînitc reconnue

entre les Loranthacées et d'autres familles- Il incline fortement à regarder les

Loranthacées et les Santalacées comme deux subdivisions du même ordre, et
w _

n'est pas éloigné de partager sur *d%' point, comme à f^gard des Olacinées,

l'opinion de M. Bâillon, qu'il cite avec éloge. Suivant les recherches de

M. Hofmeister, dont les résultats concordent avec ceux de sqs propres obser-

vations, il croît que le gynécée des Loranthus, Vi'scum, etc., est constitué
F

par un ovule unique, dressé, et souvent entièrement soudé avec ïa paroi de

l*ovaîre. Cet ovaire renferme un albumen abondant, même dans le genre

LoranthuSj où il avait été nié par M. Micrs.

La suite du travail de M. Ohver se compose de détails sur les genres

Loranthus^ Viscum^ Ginalloa^ Notothixos gen. nov. , Arceuthobium, Pho-

radendron, Antidaphne, EubrachioUy Lepidoceras et Eremolepis ; il donne

ensuite le synopsis de,s genres des Loranthacées et de leurs sections, qui sont

au nombre de vingt-deux dans le seul genre Loranthns.

Le genre nouveau Notothixos est placé entre les genres Ginalloa et 7 w-

/>em; il est établi aux dépens des Viscum subaureum F. IMuell. , V. in*

canum Hook., et de quelques autres espèces du même genre. VEremolepis

Wrightii Griseb. est proposé avec doute par l'auteur pour le type d'un

nouveau genre ayant les fleurs monoïques, et le périanthe ^-partit dans les

fleurs mrdes.
E. F.

*

Manies rares de la Cîiroude; par iMM. Ch. Des Moulins et Les-
L

pinasse (Extrait du Congrès scientifique de France, 28« session, t. IIJ).

Ce travail a été entrepris par M.>J. Des Moulins et Lespinasse pour répon-

dre à une question posée dans le programme du congrès scientifique de

France, dans sa viugt-huitièine session, tenue à Bordeaux en septembre 1861.

n se compose de trois tableaux ou énuméralion de plantes :'le premier, sous

ïe litre de Primates, renferme les plantes qu'on peut considérer comme
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autochtliones et qui se font remarquer par le petit nombre de leurs localités

connues en Europe, ou par leur localisation spéciale à noire sud-ouesl,

ou eniiu par la nouveauté de leur découverte. Le second {Advenœ) ren-

ferme celles auxquelles on peut attribuer avec certitude, ou seulement avec

une grande probabilité, une origine étrangère au sud-ouest, et qui se sont

complètement naturalisées là où elles se sont établies dans la Gironde, Le

troisième {Rariores seu litigiosœ) renferme celles qu'une des deux circon-

stances indiquées par son titre rend intéressantes à récolter dans les excur-

sions. Nous remarquons dans ces tableaux une diagnose différentielle des trois

formes qui se rattachent a VAspidium aculeatum Sw. , le refus de croire à
L

Tautonomic spécifique des Capsella rubella Reuf. et C. gracilis, la mention

d'un certain nombre de Hubus pour la détermination desquels les auteurs

ont été aidés par M. l'abbé Ghaboisseau, un long catalogue de Mousses, etc.

' E. F.

Sur les» hybride.^ de St€ëÈêunci$iêM& ^ par M. Alfred Westnael

{VInstitut, 31' année,;n« 1516, 21 janvier 18G3X
I

Cette notice de M. Wesmael a été lue à l'Académie royale de Belgique dans

sa séance du 11 octobre 1862. L'auteur y décrit un hybride des Baiiunculus

acris et 7?. hulbosus^ auquel il donne le nom de R. subaçri-bulbosus; la

souche de cette plante est tuberculiforme, donnant naissance à un nombre

variable de liges (5 à 7). Les organes sexuels y sont avortés. M. Wesmael

fait quelques remarques sur les hybrides observés dans le genre Ranun-

cuhis*

Le même jour, cet auteur avait présenté h la même Académie un cas de

développement de tubercules sur les parties aériennes de la Pomme-de-

i

terre.

E. F.
' '^ ;

1

Note mtMrVMUadew cnniëiteâè&is Rich. (AÈêuchnê^iB Atshtaê
tÊ'unè Babingt.) ; par M. Crepin (Extrait des Bulletins de la Société

royale de botanique de Belgique, t. I, n° 1). Tirage à part en brochure

in- 8° de 10 pages.

f

Nous avons déjà fait connaître la découverte faite de VAnacharis en Bel-

gique. M. Crepin indique dans sa notice les différentes localités où od T

rencontré, en donne une diagnose soignée, en corrigeant les caractères attri-

bués au genre Elodea par Richard, et montre combien l'apparition de cette

Hydrillée peut être funosle dans plusieurs parties de la Belgique où les eaux

s'écoulent difficilement; on cite, en effet, des drainages devenus inutiles,

des canaux com|)létemcnt obstrués par le développement de VAnacharis, Le

seul moyen de la faire disparaître des lieux qu'elle envahit est un desséche-
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ittent complet, car l'arrachement ne fait que la mulliplier, en brisant les tiges,

dont chaque fragment reproduit la plante à l'aide de racines adventives qui

la soutiennent en s'enracinant ou simplement en nageant

E. F.

Petites annotations a la flore de la Belgique; par M. Fran*-

çoîs Crepin (Extrait des Bulletins de la Société royale de botanique de

Belgique^ t. I, n° 1). Tirage à part en brochure in-8'' de 8 pages.

M, Crepin signale dans cette notice la découverte en Belgique des Polygala

calcarea^ Veronica opaca et Spartina stricta; il décrit ces plantes, ainsi

qu

Hagenbachiana

rotundifolia

Lycopod

Scirpus carinatus Sm.

,

E. F.

^ - - .'

Séries ineonffeeta plantarum Indig^enarnm Aragonlœ^
prœeipue meridionalls, auctoribus Francisco Loscos y Bernai,

et Joseph Pardo y Sastrôn ; e lingua castellana in latinam vertit, recensuit,

emendavit, observationibus suis auxit atque edendam curavit Mauritius

Willkomm, Un volume in-S^ broché de 135 pages. Dresdiœ, 1863*

Le titre seul de ce petit ouvrage en indique le contenu. Il comprend une

introduction sous forme de lettre, adressée en espagnol à M. "Willkomm par

MM. Loscos et Pardo, pharmaciens à Castelseràs et à Çastellote, par laquelle

ces auteurs remercient le savant botaniste danois de l'intérêt qu'il veut bien

prendre à leurs travaux, ainsi que les botanistes espagnols qui leur ont adressé

des renseignements et communiqué des échantillons. Cette lettre ren-

ferme encore l'indication de plantes observées en Aragon à la fin du siècle

dernier par différents botanistes. Quant à la florule elle-même, c'est une
h"

énumération des espèces observées jusqu'à présent dans la région étudiée par

les auteurs; celles qui y sont indiquées pour la première fois sont marquées

d'un astérisque ; de ce nombre sont un grand nombre de plantes apparte-

nant à la flore de France ou à la flore méditerranéenne, comme les Diplo-
à

taxis virgata DC, Boleum asperum Desv., Alyssum granatense Boiss.

Reut., Lepidium calycotrichum Kze (Z. granatense Coss.), Polygala rosea

Desf., Silène tridentata Desf., Dianthus brackyanthus Boiss., Maha œgyp-
'îû L., Hypericum Caprifolium Boiss., LytkrumSalzmanniJorà.. Tkapsia

Asdepium L.7 Silybum eburneum Coss, DR. Onopordon nervosum Boiss.,

Cirsium odontolepis Boiss. , Nonnea micrantha Boiss. ^ Ornithogalum tenui-

folium Guss., Deschampsia réfracta Rœm. Schult., etc. L'énuméraiion va

jusqu'aux Cryptogames inférieures {Mucory Oïdium^ Uredo). Celle h'ste

T. X. 12
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est accompagnée de notes intéressantes sur un grand nombre d'espèces ; les

localités précises sont indiquées pour les plus importantes. On trouve

encore, dans l*énumération, la description d*un certain nombre d'espèces

nouvelles, qui sont les suivantes: Reutera puberula Loscos et Pardo, diffé-

rent du R. gracilis Boiss. par sa tige rameuse dès la base et les segments des

feuilles inférieures plus larges; Valerianella multidentata Loscos et Pardo,

voisine du K discoidea Lois., dont elle est peut-être une forme luxuriante;

Centaurea 'podospermifolia Loscos et Pardo, à feuilles basilaires, pînnatîsé-

quées, longuement pétiolées et dépassant les fleurs ; Myosotis gracillima

Loscos et Pardo, annuel, ayant les fleurs de moitié plus petites que celles

du M. hispida, et distribué par M. Huet du Pavillon sous le nom de M. coUina

Ehrh.; Orobanche Santolinœ Loscos et Pardo, voisin àeVO^pubescensà'XJrv.f

mais ayant les fleurs de moitié plus grandes, la corolle moins arquée, etc.;

Teucrium oragonense Loscos et Pardo, voisin du T. capitatum L. et du

71 cœspitulosum Duf, , qui en diffère par ses feuilles tout à fait glabres, ses

étamines et ses anthères pourprées ; A rthrocnemon coralloides Loscos et Pardo,

annuel et herbacé, et distinct, par conséquent, de toutes les autres espèces

à'Arthrocnemon^ dont on devra peut-être le séparer pour en constituer un

genre nouveau; Euphorbia helioscopioides Loscos et Pardo, voisin de VE*

helioscopîa L., dont il diffère par la grosseur des graines et la forme de la

caroncule; E. minutaLoscos et Pardo, « perennis, capsulas glaberrimae coccis

dorso rotundatîs, seminibus rugosîs, primo albo-griseis demum olivaceis,

caruncula magna coroniformî albida instruclis. »

L'ouvrage se termine par un addenda où se trouve la mention de YRte-

racium spathulatum Scheele et des H. aragonense, H. bellidifolium^^

H. Lawsonii du même auteur, espèces nouvelles que M. Scheele publiera

prochainement dans une monographie des Hieracium des Pyrénées et

d*Espâgne.

Sopra dae Crocifere Itallane, {Sur deux Crucifères italiennes) ;

par M. le professeur Théodore Caruel (Extrait du volume Vdes Atti délia

Società italiana délie scienze naturali in Milano; Milan, mai 1863).
j

Tirage à part en brochure in-8** de 7 pages.

Les deux Crucifères dont il est question dans cette note de M. Caruel

sont les Sisymbrium Zanonii [Erucastrum Zanonii Bail), et Bivonœa

Saviana Car. [lonopsidium Savianum Bail). On se rappelle que M. Bail avait

décrit dans ce Bulletin (l) VErucastrum Zanomï, qu'il rapportait à ce genre

à cause de ses cotylédons condupliqués. M. Caruel a trouvé au contraire qn^

la radicule était olacée sur le dos des colvlédons nlans pt nrps de leurs bords;

(1) Voyez le Bunelin, t. VU, p. 251.
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M. Bail a reconnu ce fait par de nouvelles observations. Cette plante rentre

donc dans le genre Sisymbrium auquel elle avait déjà été rapportée par

M. Gay, dans un travail lu à la Société au mois de novembre 1860, maïs qui

n*a été publié qu'au mois de mai 1863 (1). Le caractère tiré de la bisériation des

graines ne paraît pas à M. Caruel d'uue assez grande valeur pour placer cette

espèce dans le genre Braya. On pourra consulter à ce sujet une notice pu-

bliée (2) par l'auteur de cet article, et qui n'avait pas paru au moment où

M. Caruel imprimait sa note. Quant au Bivonœa Saviana^ le savant botaniste

de Florence pense qu'il ne doit pas rester dans le genre lonopsidium, groupe

fort hétérogène, qu'il conviendrait de réduire au seul /. acaule Rchb.

E. F.

Su! flore fcmineo dcgii Aê^UÊn (Sur la fleur femelle des Arwm) ;

' par M. le professeur Théod. Caruel (Extrait du volume V àesAtti délia

Società italiana di scienze naturaliin Milano). Tirage h part en brochure

in-8° de 5 pages, avec une planche lithographiée; janvier 1863.

L'auteur rappelle d'abord que, d'après M. Gasparrîni, il existerait une

enveloppe florale autour des fleurs femelles de VArum italicum, que lui-

même a publié sur ce sujet une opinion contraire (voy, Ann. se. nat.

3® série, t. XVI) ; et que M. Polonio s'est rangé à celle de M, Gasparrini dans

son mémoire intitulé : Observations organographiques sur les fleurs femelles

de /'Arum italicum, publié h Pavie en 1861. M. Caruel revient sur les

arguments qu'il a donnés dans les Annales pour justifier sa manière de voir,

en les éclaircissant par une planche spéciale.

E. p.
#t f y

4

Cousidérattons sur la méthode natarclleciiliotaulqae;
par M. Ph, Parlatore. In-S*' de 73 pages; Florence, 1863. Prix : 2 francs.

Il y a déjà longtemps que M. Parlatore a émis dans ses Lezîonidi botanîca

comparata et appliqué dans S2i Flora italiana les principes qu'il développe

aujourd'hui. Il voudrait que, pour établir les grandes classes, on n*accordat

pas une importance prédominante à tel ou tel caractère, mais qu'on se fondât

sur l'ensemble de l'organisation. Il étudie l'histoire de la méthode naturelle,

en critiquant les principaux auteurs qui s'en sont occupés, et pense que dans

ce siècle les botanistes l'ont mal interprétée, les uns accordant, avec Jussieu,

'plus d'importance à l'embryon et aux organes de la reproduction ; les autres,

avec De Candolle, aux organes de la nutrition. Aucun organe, comme l'expose

très-longuement M. Parlatore, ne présente dans ses caractères une constance

(1) Voyez le RuUetîn, t. VII, p. 878 et suiv

(2) Voyez plus haut, p. 5. .
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sumsante pour que 1 on fonde une coupe générale sur une de ses modifica-

tions ; Tembryon lui-même varie fréquemment, et quant aux Acotylédoncs

comprises sous ce nom en vertu d'un caractère négatif, elles réunissent des êtres

de structure très-différente.

L'auteur étudie successivement les organes sur lesquels ont été élablies

des classes principales, Tinsertion des étamines, la présence ou l'absence

de la corolle, le nombre des pétales, etc., qui ne fournissent jamais au

classificateur des caractères constants ; il prouve surabondamment cette

variation par l'examen de quelques familles naturelles (Graminées, Orchi-

dées, Crucifères, Papilionacées); ainsi que par celui de quelques genre»

{Trifolium^ Saxifraguy Linaria^ etc.). Il reconnaît que cette variation

se présente dans les organes de nutrition comme dans ceux de repro-

duction.

Le seul guide qui, suivant lui, puisse servir le naturaliste dans une

étude aussi difficile, est la recherche des types généraux de structure dont

l'observation doit être la seule et vraie base de la méthode naturelle. Ces

types sont, pour M. Parlatore, au nombre de cinq dans le règne végétal: le

type des plantes cellulaires (Algues, Lichens et Champignons), celui des plantes

cellulo-fibreuses (Hépatiques et Mousses) , celui des Cryptogames vasculaires

(Équîsétacées, Fougères, Rhizocarpées, Lycopodiacées), celui des Monocoty-

lédones et celui des Dicotylédones. Ces types sont établis d'après un ensemble

de caractères dont plusieurs peuvent manquer isolément chez certains êtres

sans que le type cesse d'exister; il en est ainsi, notamment chez les végétaux

aquatiques et parasites. L'auteur étend aux genres et aux espèces les consi-

dérations précédentes, en soutenant que tout organe et toute partie d'un

organe varie dans chaque espèce, et que Ton ne peut fonder un genre sur un

caractère unique; que même la distinction des espèces ne doit pas être faite

d'après un petit nombre de caractères saillants, mais par l'étude de toute la

structure de la plante. Aussi ne peut-il adnjettre comme espèces naturelles

«une foule de fausses espèces, dont malheureusement sont remplis les

» ouvrages de quelques botanistes, car on a fait des espèces de certains genres

» {Iberisj Violay Silène, Hubus, etc.) ce que, pour le genre, Klotzsch a fait

» à peu près du Bégonia. »

Il cite a ce propos des modifications curieuses du Senecio squalidus L ,
qui

a des feuilles très-découpées, même bipînnatilides, à Catane et au pied de

l'Etna, commence à les avoir un peu moins découpées à mesure qu'il s'élève

sur ce volcan, jusqu'à ce qu'il se présente avec des feuilles entières, à

3000 lûètres environ au-dessus du niveau de la mer. Il ne pense pas que

l'étude des hybrides puisse modifier sa manière de voir sur l'espèce, car ces

plantes ne présentent pas, à proprement parler, des caractères intermédiaires

entre ceux de leurs parents, mais leurs caractères mélangés seulement, et plus

ou moins juxtaposés, jusqu'à ce que la disjonction des deux types qu'elles
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portent confondus les y ramène. Il termine par quelques mots où il se déclare

opposé aux vues émises récemment par certains naturalistes sur la transfor-

mation des espèces.
E. p.

PALÉONTOLOGIE VÉGÉTALE.

On the flora of the Devonian perlod lu northenstern
Amerlea [De la flore dévonienne dans VAmérique septentrionale) ; par

M. J.-W. Dawson {The American journal of science and arls^ 2* série,

n° 105, mai 1863, pp. 311-319).

Nous nous empressons de signaler à nos lecteurs ce travail, d'autant plus

intéressant que les espèces de la flore dévonienne sont actuellement en France

l'objet d'investigations fort sérieuses. Il est extrait du Quarterly journal of

the geological Society^ novembre 1861 ; malheureusement la seconde partie,

qui contient les descriptions des espèces, n'y est pas reproduite : Tauteur rap-

pelle que sir W.-E. Logan a décrit des espèces dévoniennes en 1859 dans le

Quarterly journal^ et MM. Matthew etHartt dans le Canadian Naturaliste

vol. VII, mai 1861. L'auteur donne ensuite quelques détails sur ses propres

découvertes; on y remarque plusieurs espèces nouvelles : Rhachiopteris

punctata^ Bh. cyclopteroides^ Bh. striata^ Bh. tenuistriata^ RL pinnata;

Syringodendron gracile ; Stigmariaexigua; Lycopodites Vanuxemi; Acan-

thophyton spinosum; Syringoxylon mirabile; Dadoxylon Harttii ; Didy-

mophyllum reniforme; Calamités inornatus; Cyclopteris incerta, C.

Browniiy C. varia^ C valida; Leptophlœum rhombicum; Sphenopteris

ffitchcockiana, Sph, marginata^ Sph. Harttii; Sigillaria palpebra; Astero-

pkyllites acicularis^ Ast. latifolia, Ast. scutigera; Annularii

Pinnularia dispalans; Psilophyton elegans^ Ps. glabrum;

serrulata. N. mlvmorvha: Hymenovhullites curtilobus: Pecoi

Neuropt

Cardiocarp

racemosum.
B. F.

Mémoire
par MM. J. Kœchlin et W. -P. Scliimper {Mémoires

sciences naturelles de Strasbourg y
5® vol., 2' cahier).

important

pour

lithosra

phiées représentant les Lépidodendrées, les Stîgmariées, etc., du terrain de

Mulhouse contient un grand nombre de ces fossiles.

Société

E. F.
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MÉLANGES.

Annales del'association pliilomatliiqnevog;éso-rliénanc,
1" livraison, 1" semestre. Ia-12 de 72 pages. Strasbourg, 1863. Paris,

chez J.-B. Baillière et fils.

Nous avons déjà annoncé la création de l'Association philomathîque vogéso-

rhénane dont le président est notre honorable confrère M. le professeur Kirsch-

leger, connu de tous nos confrères par son dévouement aux intérêts de la

science, et surtout de la botanique alsacienne. L'utile publication dont nous

annonçons ici le début est destinée à faire suite à la Flore d'Alsace de

M. Kirschleger, en même temps qu'à la Flore de Lorraine de M, Godron. On

y trouve le compte rendu des excursions faites par les membres de TAssocia-

tion, et un grand nombre de détails sur les publications relatives à la botani-

que, principalement à la végétation alsato-vosgienne, qui ont paru en 1861 et

1862. On remarque avec plaisir que les membres de Tassocialion, tant dans

les départements où elle a pris naissance, que dans les départements plus

éloignés, sont déjà très-nombreux.
E. F,

BOTANIQUE APPLIQUÉE.

i

De la caltare de la Tiolette à Toulouse; par M. Timbal-

Lagrave (Extrait des Annales de la Société d'horticulture de Toulouse^

mars et avril 1863). Tirage à part en brochure in-8** de 16 pages.

\ A

Nous citons ici spécialement ce petit travail, parce qu'on y trouve, outre

des détails intéressants sur la culture et nous pourrions dire l'exploitation

de la Tiolette aux environs de Toulouse, une description soignée de l'espèce

de Violette qui y est répandue, et que M. Timbal-Lagravea depuis longtemps

nommée Viola tolosana^ en la distinguant d'autres espèces établies égale-

ment aux dépens du Viola suavis Bieb. , que Koch a fait connaître et a

appris à distinguer du V. odorata L.' M. Timbal-Lagrave, en reproduisant

aujourd'hui la description du F. tolosana, indique les différences qui sépa-
4.

rent cette espèce du V. sepincola Jord., auquel ftlM. Billot et Noulet ont

proposé de la réunir, et du V. Beraudi Bor. Malgré ces différences, peut-

être vaudrait-il encore mieux, dit l'auteur, revenir à l'opinion de Koch, en

rétablissant le V. suavis Bieb.

Nous remarquons, parmi les pratiques usitées pour la culture de la Violette,

qu'on n'emploie que la reproduction par stolons, et que pour obtenir de

beaux stolons à l'automne, on enlève, autant que possible, les fleurs ver-

nales et estivales. Les stolons obtenus sont mis en pépinière et vendus au

printemps suivant aux horticulteurs, qui les cultivent pendant l'été, en ayant
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soin de supprimer encore les slolons ou les fleurs qui tendraient à se

produire, afin de les faire fleurir pendant l'hiven Les précautions ordinaires

sont prises contre le froid. Depuis quelques années, afin de produire des pé-

doncules plus longs, les jardiniers sont dans Tbabitude de recouvrir les pieds

en octobre ou novembre d'une couche de 6 centimètres de germes d*orgc ou

de paillis. Par ce moyen, les fleurs allongent leurs pédoncules, afin d'arriver

au jour. La longueur des pédoncules est très-recherchée pour la confection

des bouquets. .

E. F.

NOUVELLES.

On trouve dans le Moniteur ûu 10 septembre 1863, un grand article

sur la fécondation des céréales, signé de M. Daniel Hooibrenck. Cet auteur

propose aux agriculteurs de pratiquer en grand la fécondation artificielle des

céréales (Blé, Seigle, Orge, Avoine, Colza, Sarrazin, etc.), afin d'augmenter

le rendement de ces cultures. Pour exécuter cette opération, l'auteur emploie

une corde appropriée à la largeur du champ qu'on doit féconder, h laquelle

pend une frange de grosse laine à greffer, dont les brins, serrés les uns contre

les autres, ont de Zt5 à 50 centimètres de longueur. Deux manouvriers, placés

sur les côtés du champ, tendent la corde de telle manière que la frange seule

touche les épis, qu'elle agite en les touchant, pendant que les deux ouvriers

marchent parallèlement l'un à l'autre. Un troisième ouvrier, placé h égale

distance des deux extrémités de la corde, lui imprime, avec deux bâtonnets

qui y sont adaptés vers le milieu, un mouvement horizontal de va-et-vient, tel

que les franges simuleqt un mouvement de scie, et font battre doucement les

épis les uns contre les autres; le pollen est ainsi répandu indistinctement sur

tous les épis. L'auteur fait observer qu'ainsi la fécondation peut avoir lieu

entre épis différents, et que ce croisement exerce une influence favorable sur

les germes qui en résultent. II conseille aussi d'enduire la frange de miel

en y passant les doigts imprégnés de cette substance. D'importants résultats

ont été obtenus par cette méthode dans le domaine de Sillery, près de Châlons-

sur-Marne, et ont été officiellement constatés par une commission composée

de MM. Payen, de l'Institut, Dailly, secrétaire de la Société d'Agriculture^ et

Simons, chef du cabinet du ministre de l'agriculture , du commerce et des

travaux publics. On a constaté que la fécondation artificielle, ainsi pratiquée,

augmentait d'un tiers environ le rendement en grains.

Le Moniteur du 11 septembre nous apprend que M. Hooibrenck a appli-

qué un procédé analogue à la Vigne et aux arbres fruitiers pour en augmenter

le rapport. L'Empereur, qui a visité les propriétés de M. Jacquesson, où sont

employés les procédés de M. Hooibrenck, et qui s'est vivement intéressé aux

résultats obtenus, a décidé que des expériences seraient instituées pour juger

de l'efficacité des méthodes de M. Hooibrenck , h Pouilleuse, à Fontainebleau
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et dans d'autres localités. Ces eipériences embrasseront non-seulement les

procédés de fécondation artificielle, maïs encore les diverses méthodes de

taille et de culture dont M. Hooibrenck a fait l'application chez M. Jacquesson.

Une commission spéciale a été nommée par décision impériale du 9 de ce

mois, pour suivre ces expériences ; elle se compose de Son Exe. M. le marér

chai Vaillant, président; et de MM. Payen, Decaisne, Dailly, Pépin, Cazeaux,

inspecteur général, Lambezat, inspecteur général adjoint de Tagriculture,

Tisserand» chef de division des établissements agricoles au ministère de

la maison dé l'Empereur, et Simons.

D'après des résolutions prises récemment par la Société des pharma-

Société

portantes

propre

journal

1862, une planche représentant le Cordia Boissieri Alph. DC, et exécutée

W. Hooker

bois

Nacahuita

f

M. Waton, libraire à Nîmes, se trouvant possesseur du précieux her-

bier de la Flore du Gard^ laissé par M. de Pouzolz, consentirait à le céder à

un prix convenable^

On annonce la réimpression des Nouveaux éléments de botanique et de

physiologie végétale d'Achille Richard, neuvième édition, accompagnée de

notes complémentaires insérées dans le texte , par M, Charles Martins ; ainsi

Nouveaux

abbé Lambert

BIBLIOGRAPHIE.
I

+

Note sur l'ergot du Froment ; par Ad. Heydenreich {Gazette médicale de

Strasbourg, IS62).
- r

De l'influence de l'idée religieuse sur les progrès de l'histoire naturelle ;
par

M. l'abbé Chaboisseau (Extrait du Congres scientifique de France, 28' ses-

sion, t III). Tirage à part en brochure in-8° de 11 pages.

Crepin (François). Troisième fascicule d'observations sur quelques plantes

rares ou critiques de la Belgique; analysé dans le journal VInstitut,

22 avril 1863.

Canna pendant la

nal VInstitut, 20 mai 1863.

Société phiiomatbiq

P«ri».— Imprimerie de E. Martinbt, nie Mignon, f

.
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DE FRANCE

SÉANCE DU 10 AVRIL 1863

PRÉSIDENCE DE M. E. COSSON

M. Éd, Bureau, vice-secrétaire^ donne lecture du procès-verbal
r

de la séance du 27 mars, dont la rédaction est adoptée.

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance , M. le

Président proclame l'admission de :

r

M. CoEMANS (l'abbé Eugène), rue des Violettes, 73, à Gaiid, pré-
r

sente par MM. Durieu de Maisonneuve et Tulasne.

*

M. le Président annonce en outre deux nouvelles présentations.

Do?is faits à la Société:
r"

V

1" De la part de MM. Kœchlin-Schlumberger et W.-Ph. Schiniper :

Le terrain de transition des Vosges.

2"* ]7te american Journal ofscience and arts, novembre 18()2'aiars 1863.

3" En échange du Bulletin de la Société ;

b I

Atti délia Societa ilaliana di Scienze naturali, mars 1863.
f

i'

Pharmaceuticaljournal and transactions^ avril 1863.

L'Institut j avril 1863, deux numéros.

A propos de Touvrage offert 'à la Société par MM. Kœchlin-

Schlumberger et Schimper, M. Bureau fait remarquer :

Que les plantes des terrains de transition des Vosges, figurées par ces

auteurs, ont beaucoup d'analogie avec la flore fossile du bassin anlhracifèrc

de la basse Loire, dont il a eu l'honneur de nicllre de nombreux spécifuens

T. X. 13
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SOUS les yeux de la Société pendant la session tenue à Nantes (1). Dans les dépôts

des Vosges, comme dans ceux de la Bretagne, les Lycopodiacées forment la

partie dominante de la flore, et la plupart des espèces sont identiques dans les

deux pays. De plus, on remarque, dans Tun comme dans Taulre, Tabseiice du

genre Neui^opteris (appartenant à la famille des Fougères], Tun de ceux qui ca-

ractérisent le mieux la flore du terrain houiller proprement dit [Coal-measures],
j

m

M. Eug. Fournier, secrétaire, donne lecture de la confimunication

suivante, adressée à la Société :

DE L'ORIGINE HYBRIDE DU PRIMULA VÂHIADILIS, par M. D.-A. GODROIV
t

(Nancy, avril 18G3.)

Je crois avoir le premier signalé le Primula variabilis Coup., qui se ren-

contre au bois de Malzéville près Nancy, comme un hybride des Primula

grandiflcra Jacq. et offtcinalis Jacq. , qui vivent en société sur ce plateau

calcaire. J'avais émis avec doute cette opinion, en 18(i3, dans la première

édition de ma Flore de Lorraine; de nouvelles observations m'ont pennîs

rannée suivante de formuler cette idée d'une manière positive (2). Depuis,

tous les botanistes qui ont étudié cette plante ont accepté celte opinion, et

l'on pouvait considérer cette question comme résolue. 31ais, pendant les deux

dernières années, quelques doutes se sont élevés sur la nature de ce végétal,

et des objections, en apparence sérieuses, ont été produites par plusieurs

observateurs. On a rencontré, assure-t-on, celte plante dans des localités où
L

l'un des parents n'existe pas. Ces faits méritent d'être discutés.

M. de Rochebrune (3) a trouvé près d'Angoulémc le Primula variabilis,
w

dans des localités où le Primula grandiflora n'existe pas, et ailleurs, là où le

Primula officinalis fait complètement défaut. Heureusement qu'il nous

donne une description détaillée et très-bien faite de ce qu'il prend pour le

Primula variabilis ; il attribue à cette plante des feuilles contractées sous le

limbe, de^ pédicelles pencbés unilatéralement pendant l'anthèse, un calice à

dents lancéolées-aiguës égalant la moitié du tube. Or ces caractères n'appar-

tiennent pas au Primula variabilis, mais s'appliquent admirablement au

Primula elatior Jacq.

Parmi les caractères que M. de Rocbebrune attribue à la plante qu il

prend pour le Primula variabilis^ se trouve la longueur du style qui dépasse

le tube de ia corolle; selon lui, ce caractère est constant [h], et le Primula

officinalis serait la seule espèce de cette section do genre Primula qui pré-

(1) Voyez le Bulletin, t. YIII, p. 689-690.

(2) Godron, De Chybridité dam les végétaux. Nancv, i8i4, ia-4, p. 21-

(3) Voyez le Bulletin, t. IX, p. 235.

(4) Ibidem, p. 238.

7
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semât des formes à style long et à style court. Nous rappellerons que De Can-

doUe a décrit un Primula brevi$tyla (1), qui lui avait été adressé du Mans

par Goupil, et qu'il avait reçu également de Bastard sous le nom de Primula

grandiflora (îî). Or ces deux plantés appartiennent au Primula variabilis de

Goupil. Celte forme végétale peut donc être 5 stylé court, etelle l^est aussi

souvent qu'à slylc allongé, comme nous l'avons souvent observé au bôls de

Malzéville. Du reste, dès 1825, mon ami M* Soyer-Willemet avait déjà

constaté que toutes les espèces de la section Primûlas&mn varient quant l\ la

longueur du style, et qu'il faudrait les dédoubler toutes si 1 oïl attachait de

l'importance à ce caractère (3).

M. de Rochebruné signale encore une forme aCaule de son Primula varia-

biiiSj qui, nous venons de le voir, est le Primula elatior Jacq. Riais toutes

les Primevères de cette section, comme le fait âété constaté depuis longtemps,

Ont toutes ohe hampe; seulement, dans les forme» dites âcaulcs, elle esttrès-

accourcie. JNous avons, du reste, observé celte extrême brièveté de la hanjjie1

/A

'fl

espèces, on rencontre quelquefois sur la même souche des hampes trés^allongées

et des hampes extrêmement courtes, dont les fleurs paraissent acaulesj ce fait

est même assêx fréquent dans le vrai Primula variabilis.

Enfin, la plante des environs d'Angoulème est très-fertile^ ce qui doit être

d'après ce que nous avons démontré précédemment; le Primula variabilis

de Goupil a été, au contraire, dit stérile. Ce dernier point exige une expli-

cation. A l'époque où je composais la première édition de ma Flore de Lor-

raine et où j'étudiais sur le vif nos Primevères, le bois de Malzé ville, seule

exploité depuis

mdifl^

prés^fttaît

traverse

de Primula variabilis. C'est sur quelques individus, qui paraissaient fran-

chement intermédiaires aux deux espèces, au milieu desquelles ils vivaient en

société, que j'ai constaté la stérilité de Cette forme tégétalê. Pendant les huit

dernières années, on a successivement coupé ce bois dans toute son étendue,

et les Primula grandiflora^ officinalis et mriabilis se sont multipliés eh

abondance dans les jeunes faillis, où ils ne sont plus privés d'air et de

lumière; Mais, en outre, dans ces circonstances favorables, des formes extrê-

mement variées du Primula variabilis se sont produites. Cette année (1862),
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M. Mathieu, professeur a l'École forestière, a recueilli dans notre localité

classique et m'a fait voir presque tous les passages entre les deux espèces

génératrices. De nouvelles fécondations, par rinterniédiaire des hyménoptères

qui fréquentent avidement les fleurs de Primevères, rendent leurs hybrides

feriiles et les modifient profondément. Ceci est conforme, du reste, à ce qu'on

observe dans les jiUdins,. lorsque le Primula variabiUs est cultivé concur-

remment avec le Primula grandiflora /la première de ces formes devient

fertile, et par semis elle retourne souvent au type auquel elle est associée.

11 résulte de tous ces faits que les observations de M. de Rochebrune n'in-

firment en aucune façon l'opinion admise sans conteste jusqu'à ces derniers

temps au sujet de la nature hybride du Primula variabilis.

Si M. de Rochebrune a pris le Primula elatior pour le P. variabiUs^

l'inverse a eu également lieu (1), et je m'explique très-bien cette confusion.

Dans la première édition de ma Flore de Lorraine, ]q m'exprimais ainsi à
V

propos du Primula variabilis : <- La forme à hampe élevée peut être confon-

» due au premier coup d'œil avec le Primula elatior, dont elle a le port, mais

• elle s'en distingue par des caractères bien tranchés. »

De son côté, M. Ramond (2) considère comme étant le Primula variabilis

des auteurs le Primula grandiflora, qui abonde dans la forêt de ïancarville

et présente de nombreux passages de la forme dite acaule, à la forme en partie

acaule et en partie caulescenie, et à la forme exclusivement caulescentc. Or

tous les Primula de la section Primulastrum présentent, nous l'avons vu,

CCS diverses variations. Ce ne sont pas nécessairement pour cela des hybrides^

et sur ce point nous sommes de l'avis de M. Ramond. Mais nous distinguons

positivement le Primula variabilis de la forme caulescente du Primula gran*

diflora et de ses diverses variétés.
'

"

Restent les observations de M. Lebel (3). Ici il n'y a pas eu de confusion, et

ce botaniste consciencieux a positivement recueilli le Primula variabilis dans

la presqu'île de la Manche. J'en ai la preuve : il a bien voulu m'adresser, en

1853, deux échantillons de cette plante, recueillis par lui à Négréville, où

depuis ce végétal a disparu. L'étiquette qui accompagne ces échantillons me

prévient que l'un d'eux est a fleurs jaunes et l'autre à fleurs purpurines. On

sait que dans les jardins cette variété à fleurs pourpres est généralement cul-

tivée et qu'on y observe bien d'autres variations. On pourrait croire que cette
r"

coloration anomale dos fleurs de l'une des plantes de M. Lebel est un

stigmate de domesticité antérieure, et penser que cette plante a été transportée

accidentellement dans le pré oii elle a été observée ; mais on objecterait immé-

(1) Ainsi un botaniste instruit croit avoir reconnu, au bois de Malzéville, le Priinul(^

elatior, qui ne croît pas dans cette localité ; H a pris pour tel, évidemment, une des

formes du Primula variabilis (voy. Bull. Soc. bot. de Fr. L IX, p. 165}.

(2) Ramond, ibidem, t. IX^ p. 240, en note.

(3) Lebel, ibidem, t. VIII, p. 8.
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diatement que 31. Durand-Duquesnay (1) a trouve aux environs de Lisieux
ri

des Primula variabilis dont les fleurs étaient remarquables par leur ten-

dance à prendre des couleurs variées; j'ajouterai même que, cette année,

W. Ingelrest a rencontré sur le plateau de Malzéville un pied de cette plante,

à fleurs purpurines, et celui-ci était certainement sauvage. D'une autre part,

il résulte des observations et des expériences que j'ai faites au Jardin de

Nancy, et qui seront prochainement publiées, que, dans certains genres, les

hybrides devenus fertiles varient d'une manière incroyable, quant à la colo-
r

ration de leurs fleurs et même dans presque tous leurs organes, à ce point

que l'hybridation doit être considérée comme une des causes de variations les

plus puissantes parmi celles qui modifient les végétaux.

Toutefois, si Ton considère que le Primula variabilis, observé dans deux

. localités seulement du département de la Manche, s'y montre en un petit

nombre d'individus, dans le coin d'un pré, il est permis de soupçonner que

cette plante a pu être importée dans ces deux localités exceptionnelles avec le
i

fumier qu'on répand sur les prairies, et d'autant plus que dans les communes

rurales on jette sur les fumiers tous les débris des jardins, que le Primula
m

variabilis, qu'on y cultive souvent en bordure, doit être déplanté au bout de

quelques années, pour rétablir la régularité des bordures, que le nombre des

pieds devient dés lors surabondant et que les souches inutiles sont jetées au

dehors, c'est-à-dire le plus souvent sur des fumiers; or ces rhizomes, ou

même les graines, ont bien pu suivre la môme voie de transport que la

matière fertilisante dont nous parlons. On trouvera sans doute cette suppo-

sitlon hasardée, mais une station aussi exceptionnelle, se montrant dans les

conditions que nous venons de relater, semble cependant présenter les carac-

tères d'un fait purement accidentel. On sait combien de plantes européennes

l'homme a transportées, à son insu, dans les régions les plus éloignées du

globe. Il n'y a rien d'impossible que des plantes d*un jardin aient été trans-

portées dans des prairies du voisinage. Nous connaissons, du reste, un exemple

analogue du transport d'une autre Primevère dans une région où elle n'exis-

tait pas antérieurement. Ce fait, je le tiens de mon ami le docteur ]\Iougeot,

qui l'a observé quelques années avant sa mort. Le Primula officinalis

n'existe pas a Bruyères, et c'est à quelques lieues de cette ville, à la liniile du

niuschelkalk, qu'il commence à paraître; H abonde dans toute la plaine de

lorraine et s'étend même partout sur les coteaux calcaires qui la bordent à

l'ouest. Or, en 1855, il se montra pour la première fois dans 'un pré qui.

Tannée précédente, avait reçu a l'automne une abondante fumure provenant

d'un cheval nourri avec du foin recueilli dans la plaine:

Quelle que soit l'idée qu'on se forme sur Texplicalion que nous hasardons,

U est pour nous bien établi que le fait observé par M. Lebel doit être nécessai-

/

(1) Voyez Je Bulletin, t. VIII, p. 10.
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remeiUle résultat d'une cause accidentelle quelconque. Nous nous appuyons,

pour admettre cette conclusion, sur un fait qui nous semble péremptoire : c'est

que nous avons reproduit lePrimula variabi/is par la fécondation artificielle

I

du Primula grandiflora^ au moyen du pollen du Primula officmalisy tout a

fait semblable à la forme-type du coteau de Malzéville, et présentant les carac-

tères de la plante que M. Lebel a bien voulu nous adresser. Celle-ci ne peut

pas dès lors être indigène dans le pré où l'on en a observé quelques individus

en l'absence du Primula officinalis.

Le Primula variabilis est donc toujours pour nous une plante hybride.

! -
'

M. Eug. Fournier rappelle, à l'occasion de cette communication,

une notice de M. Gubler publiée dans le Bulletin (t. VII, p. 872) et

une publication de M. Alfred Perrier, analysée dans le même recueil

.

(t. IX, p. 5/i5).

M. Ramond fait observer qu'il a trouvé assez fréquemment, dans

le département de la Seine-Inférieure, le Primula grandiflora

tantôt d'une couleur rouge sale, tantôt d'une teinte variant du rouge

pâle au rouge vif.

M, J. Gay dit qu'en Basse-Normandie, dans le département de la

Mancbe, cette plante a plu§ souvent des fleurs d'un rose violacé que

dep fleurs jaunes. Il ajoute que cette forme à fleurs d'un violet pûle

se retrouve dans le Caucase, où Marsohall de Bieberstein l'a indiquée

sous le nom de Pr, amœna.

)

Duval de

M. Cosson dit que M. Durand-Duq

>)

D
Naudin s'occupent de réunir, au Jardin-des-planles

espèces ptent

entre elles des fécondations artificielles. Ces mêmes observateur

ont remarqué que le pollen du Pr. variabilis n'est jamais biei

suite de l'influence d'un pollen étranger.

d

M. A. G

NOTK POUR. SERVIR A L'HISTOIRE PHYSIOLOGIQUE DE LA GERMINATION,

par M. Arthnr CrRIS.
' - j-

J

Lorsqu'on place une graine à pérîsperme farineux dans des conditions

propres à délerminer la gerniinalion, les tissus du jeune embryon sont de
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bonne heure le sii

lion provfent-elle du périsperine? La matière amylacée contenue dans les cel-

lules périspermiques passe-t-elle immédiatement, sous une forme quelconque,

dans les lissus de l'embryon et s'y dépose-l-elle sous forme de globules? Ou
bien cette production se fait-elle de toutes pièces dans rinlérieiir du germe ;

est-elle complètement indépendante du périsperme ?

La première hypothèse paraît avoir pour elle de très-grandes probabilités,

et a été soutenue par un physiologiste allemand, M. Sachs. Selon lui, Tauiidon

qui apparaît de très -bonne heure dans les tissus de Tembryon germant pro-

vient du périsperme et résulte de la transformation du sucre qui a passé de ce

périsperme dans le germe.

La deuxième hypothèse paraît au premier abord moins vraisemblable.

Ne pourrait-on point s'assurer par expérience de la valeur réelle de ces

deux hypothèses? Il suffirait pour cela d'isoler l'embryon d'une graine

à périsperme farineux et d'en obtenir un commencement de germina-

tion.

Mais il n'est point aisé d'isoler les embryons sans les léser, auquel cas leur

germination serait incertaine; d'autre part, il importe que des fragments de

tissu pérîspermique ne demeurent point adhérents à la surface de l'embryon,

anquel cas rexpéricnce ne serait pas rigoureuse.

Après quelques essais incertains, il m'a semblé que les graines de Canna

étaient parfaitement propres au genre d'essai que j'avais l'inlenlion de icnler.

En effet, au centre d'un périsperme dur, gorgé de fécule, est creusée une

cavité dans laquelle l'embryon de ces graines est parfaitement libre, sans

aucune adhérence avec le tissu du périsperme.

En brisant ces graines avec quelque précaution, il est très-facile d'en isoler

les germes parfaitement intacts.

Je plaçai ces germes dans les lacunes d'une éponge fine, légèrement mouil-

lée et j'exposai le tout à l'influence d'une douce chaleur. J'obtins bientôt un

commencement de germination.

Mais, avant d'exposer ce qu'il me fut dès lors permis de constater, je dois

indiquer en quelques mots quel est le contenu des lissus du germe avant la

germination.

Le parenchyme cotylédonaire, particulièrement gorgé de granules aleu-

riqùes, ou ne renferme point d'amidon, ou n'en présente que quelques traces,

ou quelquefois en est sensiblement pourvu. Ces différences dans le contenu

des cellules parenchymaleuses du cotylédon semblent indiquer que tous les

embryons ne sont pas du même âge, que leur évolution se prolonge parfois

au delà du ternie de la' maturation de la graine, que le moment où celle-ci

passe a l'état de repos n'est pas toujours exactement le même. Cette remarque,

qui s'applique ici aux embryons d'une même espèce de plante, peut égale-

nient s'appliquer aux embrvons de diverses espèces végétales, et il me paraît
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certain, par exemple, que l'embryon du Maïs est beaucoup plus âgé que celui

du Dattier. "^

. D'autre pari, il est bien évident que dans un même embryon certaines

parties ont acquis un développement beaucoup plus considérable qtie d'autres.

Dans notre Canna, par exemple, le cotylédon trèsdéveloppé est beaucoup

plus âgé que les petites racines adventives qui sont encore incluses dans

le parenchyme du corps radiculaire et que les petites feuilles de la gein-

mule.

Il résulte de là que l'amidon, qui peut se rencontrer en quantité parfois

assez notable dans le parenchyme cotylédonaîre, est tout à fait indistinct dans

les petites racines et les petites feuilles encore à peine ébauchées.

Tel est donc l'état des choses dans l'embryon du Canna avant la germi-

nation.

Mais que s'est-il passé lorsque ce germe, débarrassé du périspérme, comme

je l'ai indiqué plus haut, a été exposé pendant vingt-quatre heures environ à

l'influence de la chaleur et de l'humidité ?
ri

On refnarque dans le parenchyme cotylédonaîre un abondant dépôt d'ami-

don, et ce parenchyme n'en contenait point ou n'en contenait que des traces

plus ou moins sensibles avant l'expérience.

On remarque un abondant dépôt d'amidon dans le parenchyme des jeunes

feuilles de la gemmule et des jeunes racines adventives, et le parenchyme de

ces parties en était complélement dépourvu avant l'expérience.

^ Nous tirons de cette expérience aussi simple que décisive la conclusion

suivante :
- -

L'amidon qui apparaît dans les tissus de l'embryon, dès les premières

périodes de la germination, s'y développe d'une manière tout à fait indépen-

dante de l'albumen et à l'aide des matières préalablement déposées dans l'in-

térieur de ces tissus avant la germination.

M. Eiig. Fournier, secrétaire, donne lecture de la communication

suivante, adressée à la Société :

NOTE SUR LE FlCARrA GRANDIFLORA Rob., par M. jtdrien ^l'ARIOM.
.L

(Civita-Veccllia, février 1863.)

J'ai pu, depuis deux ans, observer avec soin les formes de Ficaria qui

abonda

pour séparer le Ficaria grandifli

F. ranunculoides Mœnch, n'ont rien de constant. Les lobes des feuilles sont

indifféremment, et souvent sur le même individu, divergents ou incombants,

et ce caractère, d'après lequel M. Reichenbach avait créé le Ficaria callhifoiia

4

r
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[FL exe. p. 718, n° 6571), ne peut même servir à la distinction de variétés. La

largeur deTécailIe nectarifère varie aussi, mais îl est assez rare, même sur les

échantillons très-développés, de trouver celte écaille aussi large que Tonglet.

La forme et [a couleur des sépales n'ont rien de caractéristique. Sur les pre-

mières fleurs, qui se développent en Italie dès le mois de janvier, les sépales

sont verdâtres, tandis quMIs sont jaunâtres sur les fleurs qui s'épanouissent en

février-mars. La présence ou l'absence de bulbilles aux aisselles des péiioles

ne me semble non plus avoir aucune valeur spécifique. Aux environs de Metz

et de Strasbourg, j'ai quelquefois rencontré ces bulbilles sur le Ficaria ranuti'

culoides^ maïs toujours lorsque la plante croissait dans des endroits couverts;

le plus souvent alors, les fleurs avaient avorté et les carpelles ne se dévelop-

paient pas.

Quant aux autres caractères invoqués, ils peuvent tous se résumer dans les

dimensions comparatives de diverses parties de la plante; ce ne sont alors que

des modifications dues à des influences de localité. Aux environs de Civita-

Vecchîa, le Flcarîa prend un très-grand développement lorsqu'il se trouve

dans un ravin ombragé, humide ; il exagère, pour ainsi dire, toutes ses di-

mensions, et se présente identique au Ficaria grandiflora Rob., tel que je le

connais de Marseille et de Toulon. Mais, si l'on s'élève sur les berges rocaîl-

îcuses et sèches de ce ravin, ou voit la plante diminuer progressivement de

grandeur et passer, par une série continue d'échantillons, au Ficaria ranuti-

culoides Mœnch. C'est, d'après la description, une de ces formes intermé-

diaires qui a été élevée au rang d'espèce, sous le nom de F. ambigua, dans la

3"® édition de l'excellente Flore du centre de la France de 3L Boreau-

. Je crois cependant le Ficaria grandiflora assez remarquable pour être

signalé comme variété, et je terminerai cette note par le tableau suivant, qui

complétera ma pensée :

Ficaria raisunculoides Mœnch Meth. p. 215.— F. calthifolia Uchb. FL
exe, p. 718, ex F. Schultz Jahresb. der PoUichia, 1861, p. Zh. — F.

ambigua Bor. FL Centre, V édit. I, p. 20. — Ranumulus Ficaria L.

Sp. p. 774. — R. calthifolius Blufl*, non Jord.

vt

p
calthifolia

fi

Ranuncidm

folius Jord. Obs. 6^ fragm. p. 2, non Bluff. — 7?. ficarifc

Schulli Jahresb . der Pollichia, 1861, p. 3/*.

M. Duval-Jouve, après avoir placé sous de la Société

quel on se rend

très-facilement des diverses apparences que présente une spore

à'Equisetum munie de ses élatéres, ajoute les explications sui-

vantes ;



1

186 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.
' w

SUR LES ÉL\TÈRES DES EQUÏSETUM» par M. J, DUVAli-JOUTE.

Les spores des Equlsetum et le gracieux appareil de leurs élatères ont tou-

jours été un objet favori d'études pour les micrographes, et ont donné lieu à

un grand nombre de figures, de descriptions et d'opinions différentes. L'as-

pect que présente une de ces spores bien complète, à sa sortie du sporange,

est celui d'une sphère placée au point de réunion de quatre fils plus ou moins

contournés et dilatés à leur extrémité. Or trois opinions sont encore adoptées

par un grand nombre de botanistes pour rendre compte de ces apparences. '

Suivant la première, il y a deux fils qui se croisent au point d'adhérence

de la spore : « Staminodia bina, crucialiin affixa polline repleta. » (Reîchen-

bach, FL eœcûrs. p. 15û, et beaucoup d'autres auteurs.)

Suivant la seconde, l'extrémité des fils est renflée en massue, claviforme :

ttThe clavate ends of ihe filaments, » (Henderson, Iteprod. Equis. in Trani

ùf Llnn. Soc. vol. XVIII, p. 569.)
^

Enfin, suivant la troisième, les stries ou les rides en spirale qui courent le

long des fils des élatères lorsqu'ils sont étendus sont dues à ce que chacun des

fils est composé d'un bord épaissi contre lequel est une lame mince « et que

» cette lame mince se replie spiralement autour de la partie épaissie...- So

» schlœgt sich zugleich der unverdickte Theil dieser Baender um den verdîck-
^

>i ten spîialig herum. » (Pringsheîm, iVo^^'2 ueb. d. Schleuderer v. Equh.

in Bot, Zeit. 1853, p. 243.)

Si l'on considère que dans un sporange non encore ouvert les élatères

forment autour de la spore une sphère simple en marchant parallèlement et

sans jamais se croiser ni se superposer, il sera impossible de concevoir qu'ils

puissent se croiser au point d'adhérence, car deux lames ou deux lignes

spirales qui se croiseraient en un point se croiseraient nécessairement à

chaque tour de spire et ne pourraient en aucun cas courir parallèlement. Et

déplus, pour concevoir ce premier croisement et ceux qui en résulteraient,

il faudrait concevoir la cellule génératrice des hgnes spirales double a chaque

point de croisement et simple ailleurs, ce qui serait absurde. Aussi, pour

échapper à cette absurdité, Bischoff, qui avait considéré les élatères comme

se croisant à leur point d'adhérence à !a spore, « die sich in ihrem Befesti-
r

» gungspunktc durchkreuzen » {Krypt. Gew. p. 32), affirma-t-il plus lard

que chaque élatère constitue à lui seul une enveloppe complète {Lehrb. der

Bot. I, p. hk^ et l\h5). L'observation directe d'une spore fraîche détruit

celte hypothèse, et montre que les élatères constituent autour de la spore

une cellule sphérique, simple, qui à la maturité se divise en deux fils mar-

chant parallèlement. 11 est moins facile d'observer directement le point d'adhé-

rence des deux fils entre eux et à la spore, car sur fe porte-objet les spores se

présentent constanmient avec leur point d'adhérence placé en bas. Là est

*
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évidemment leur centre de gravité. Pour pouvoir les examiner en sens

contraire, il faut employer de petites plaques de verre ou de mica légtMement

gommées^et que Ton retourne après que les spores v ont adhéré. On s'assure
y

alors à son aise que les étal'';res sont parallèles h leur point d'adhérence.

Pour se rendre un compte evacl des autres appareiices, il suffit de prendre

une sphère en caoutchouc et de la découper en deux bandes parallèles et dila-

lées en spalule vers les deux pôles. On voit alors que cette sphère unique,

découpée en deux bandes parallèles, reproduit si bien la disposition des éla-

tères qu'elle reproduit aussi toutes les apparences que présente ce gracieux

appareil. Ainsi, en étirant en ligne droite une de ces bandes spirales, on voit

que, de quelque façon qu'on la regarde, la torsion qu'elle subit nécessairement

pour passer à la ligne droite fait paraître les extrémités non p!us seulement

dilatées en spalule, mais renflées en massues, claviformes, et cette même tor-

skm reproduit les rides en spirales, pour l'explication desquelles M. Prings-

heim avait imaginé Texistence d*unc lame mince se contournant en spirale

autour d'un fil épais.

Il est donc permis de conclure que les élatêrès proviennent d'une cellule

simple qui .enveloppe la spore, sont parallèles et non croisés à leur point

d'adhérence, spatules et non claviformes à leurs extrémités, simples et non

entourés d'une bande mince en spirale.

ï

M. Hénon fait à la Société la communication suivante :

3* r PROMENADE A LA RECHERCHE DU NARCISSUS REFLEXUS DE LOISELKUR (i),

par H. le docteur lIKlfOlV.

Parmi les Narcisses anciennement connus, il en est plusieurs sur lesquels

on est bien loin d'être d'accord et dôHl le type original semble perdu. Pour

divers botanistes, le Narcissus calathinui de Linné est une plante inconnue

de nos jours. Quelques-uns pensent la retrouver dans l'espèce que Bonne-

maison a signalée, il y a un demi-siècle, dans le4 îles Glénans, et que Loîse-

leurdésignc_sous le nom d^ Nçir^issus reflexus. Cette supposiiion me paraît

peu admissible, puisque le N. calathinns de Linné est une plante orientale, à

fleur jaune et odorante, à feuilles planes, tandis que le N. reflexus, décou-

yçrt par Bonnemaison, a été retrouvé seulement en Espagne et en Portugal,

que les fleurs sont d'un blanc jaunâtre et inodores, que les feuilles sont con^t

vexes d'un côté et présentent une double nervure saillante. Enfin Linné ne

mentionne pas dans son espèce le caractère qui a motivé le nom spéficique

L

(1) Nakcissus REFLEXis. — N, foliis angusto-linearibus virenlibus planiusculis dorso

subconyexis binerviisque, scapo cyMudrico laevi 1-2-floro, nectario campanulato margine

sexcrenalo, petalis reflexis alterne latioribus subteqiiali, fïoribus cernuis, (Loiseleur,

Recherches sur les Narcisses indigènes, 4810, in-4**, p. 42.)
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de celle de Loîseleur : les segments du périgone réfléchis et dressés par suilc

de rinclinaisoii de la fleur, comme dans les Cyclamen et le Dodecatheon.

La plante indiquée par Bonnemaison croît dans des îlots éloignés de la côte

du Finistère, îlots peu fréquentés, d'un abord difficile, dans une mer assez

mauvaise, surtout au printemps. Par un temps favorable, la traversée se fait

en deux heures; par une mer agitée, le trajet est beaucoup plus long ; j'ai mis
4

huit heures à raccomplir.

Peu de naturalistes vont dans ces îles; on n'en a rapporté que rarement le

Narcisse, dont la floraison, de courte durée, a lieu du 5 au 25 avril.

M. J. Gay, l'un des doyens des botanistes français, avait été avec son fils

aux îles Glénans, il y a une quinzaine d'années, dans une saison où il ne reste

aucun débris extérieur de la plante. Il fit des fouilles à un endroit qu'on lui

avait indiqué, et, parmi un grand nombre de bulbes qu'il recueillit, il en trouva

quelques-uns qui étaient ceux du iV. reflexus. Un soupçon lui restait, soup-

çon partagé par beaucoup de personnes : le iV. reflcxus était-il bien réellement

spontané dans l'île Saint-Nicolas? A l'instar de VAmaryllis de Guèrnesey

{A. sarniensis L), dont l'histoire est si connue, il avait peut-être été jeté

dans cette île par suite d'un sinistre maritime et s'y était naturalisé.

Antérieurement à M. Gay, Bonnemaison avait rapporté des Glénans des

échantillons mulliflores ou présentant des variations de couleur. Tous ces

individus apparienaicut-ils à la même espèce? C'était un second point à

vérifier.

Je me décidai, cette année, à profiter des vacances de Pâques pour essayer

de résoudre ce petit problème. Je me transportai donc rapidement jusqu'à

(^oncarneau (port du Finistère], où je pris le bateau blanc, monté par cinq

hommes et dirigé par un pilote habile, et le lundi de Pâques (6 avril), mal-

gré un gros temps qui nous rendit la traversée pénible, je pus explorer deux

îles. Il nous fut impossible d'aborder ailleurs, tant la mer déferlait avec fureur

sur les autres îlots, entourés de rochers et de récifs.
J

Le premier où nous abordâmes ne fait point partie des Glénans et se nomme
' YIle-auX'Moutons. Il est a deux lieues environ au sud de la pointe de Mous-

terlin, long d*à peu près quatre cents mètres, inhabité, sans source.

Dans l'île, le terrain est léger, sablonneux ; en quelques endroits il a plus

de 50 centimètres d'épaisseur; il est noir, assez semblable à de la bonne terré

" de bruyère. La végétation était fort belle. L'herbe, d'un vert foncé, s'élevait

à 60 centimètres. De tous côtés, l'œil rencontrait des fleurs bleues, blanches

ou jaunes. Le Lychnis dioica est commun
;
plus élevé, plus velu qu'ailleurs,

il est encore remarquable par la grandeur de ses corolles. Une variété de la

Scille-penchée (5'. nwf«n5 Smith), que M. Gay considère comme dilférente de

celle qui croît aux environs de Paris, était en pleine floraison. Nous en trou-

vâmes une sous-variété à fleurs d'un blanc jauuâtre» Ça et là une grande Cru-

cifère, du genre Brassica, dressait ses tiges fleuries et contrastait par ses larges

{
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feuilles et par ses pétales jaunes avec une Radiée semi-ligueuse (Anthémis

marîtima L.), à fleurs blanches, au feuillage finement découpé. Ailleurs, une

Léguinineuse {Vicia) se cramponnait avec ses vrilles au-dessus des hautes

herbes, pour y produire h la lumière ses Heurs solitaires, sessiles, âxillaires et

d'un jauiie teinté de violet. La variété de la Belte-marîtime [B. maritima

var. erecta Gren. et Godr. ; B. carnulom Gren. mss.), que plusieurs consi-

dèrent comme le type de la plante cultivée, est aussi spontanée dans cette

Me. M. Duchartre a remarqué que la grande régularité avec laquelle les feuilles

sont disposées sur la tige de cette plante peut servira démontrer la superpo-

sition de cinq en cinq de certaines feuilles alternes. C'est un bel exemple de

phyllotaxic. La tige dressée de celte Bette, ses feuilles larges et charnues, la

font distinguer de loin. Le Lichen qui sert à fabriquer Torseille (Roccella

fuciformisoL DG.) couvrait les rochers.

Dans les pelouses sèches qui garnissent les bords de la mer, on retrouvait la

majeure partie des plantes qui croissent sur les côtes de cette partie du Finis-

tère, notamment le Behen-maritimc, tout constellé de fleurs, ainsi que les

petites sphères d'un rose plus ou moins vif de YArmeria maritima. Le Trèfle-

blanc, plusieurs variétés naines de Myosotis , deux espèces de Cresson, le

Plantain-maritime étaient aussi en pleine floraison. Une plante bulbeuse, que

je crois être un Ornithogale ou une Scille, formait, par l'entrecroisement de

ses feuilles touffues, de larges plaques de gazon, mais sans aucune trace de

fleurs.

On m'avait assuré que le Narcisse-réfléchi croissait dans l'île-aux-Moutons;

c'est en vain que nous Tavons cherché; s'il y existe encore, il doit y être

très-rare.

La seconde île où nous pûmes aborder est l'île Saint-Nicolas. Elle est beau-

coup plus grande que l'îlot que nous quittions; c'est l'une des plus impor-

tantes du groupe des Glénans, composé d'une quinzaine d'îles ou îlots. Ce

petit archipel est situé à quatre lieues au sud-sud-ouest de Concarneau.

L'île Saint-Nicolas est cultivée en partie; un fermier et sa famille l'habi-

tent toute l'année. Le terrain, sablonneux, paraît médiocrement fertile. Il y a

quelques broussailles peu élevées, mais on n'y voit aucun arbre, soit à cause

delà violence des vents qui y régnent une grande partie de l'année, soit à cause

du peu de profondeur du soL Deux pieds de Vigne, chétifs et mal tenus, étaient

plantés contre la maison. On cultive le Blé dans de grands carrés enclos de

mors, construits en pierres sèches et hauls d'un mètre environ, qui brisent les

courants d'air. Une autre ressource du fermier est l'incinération des varechs

pour la fabrication de la soude. La végétation spontanée est peut-être plus va-

riée que celle de l'île-aux-Moutons, mais elle était incomparablement moins

luxuriante.
r

A peu de distance de l'unique maî^n de l'île, se trouve le mur en pierres

sèches à l'angle duquel M. Gay avait creusé pour chercher des bulbes. Trois
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pieds du Narcisse-réfléchi balançaient leurs fleurs eu cet endroit, et, cofiime

dans ce désert le sol est rarement remué, le creux fait jadis par M. Gay était

encore reconnaissablc.

Là où Ton cultive le iilé, le N. reflexus a disparu. On le retrouve sur la li-

sière des champs et dans les terrains non défrichés. Il y est assez abondant pour

qu'on puisse le considérer comme vraiment spontané. Le plus ordinairement

il est uniflore, fréquemment on le rencontre biflore et quelquefois triflore, te

scapc s'élève de 10 à 20 ceniimolres, mais, lorsque le sol est profond et de

bonne qualité» i( acquiert jusqu'à 30 centimètres de hauteur, et presque tou-

jours alors il est nmltiflore.

Je n*ai trouvé que des variétés ou variations peu Importantes*

La couleur des fleurs est d'un blanc plus ou moins teinté de jaune»

Les segments du périgone sont parfois notablement plus étroits, aigus.

La couronne ou coupe v ses rapports

longueur avec le tube et avec les segments du périgone sont assez constants*

Dans les étamines, dont trois sont presque sessiles et incluses dans le tube,

tandis que les trois autres, munies de longs filets, portent l'anthère' aux deux

tiers de la couronne, j'ai vu parfois les étamines inférieures pourvues de filets

assez longs portant l'anthère jusqu^au tiers de la couronne. Je n'ai observé

celte disposition que dans les variétés à segments du périgone étroits.

Et i

le Narcisse est commun ; qu'il y prend de grandes dimensions. C'est de là

peut-être ou des jardins que proviennent certains échantillons à cinq ou six

fleurs qu'on voit dans les herbiers. *

A Texception du Narcisse, du Chou-à-huile qui paraît échappé des cul-

tures, et de la variété de la Scille-penchée que j'ai mentionnée plus haut et'

dont le fermier se sert ici pour faire des cataplasmes maturatif», je n'ai

trouvé que peu de plantes fleuries.
^

Notre rapide exploration a eu pour résultat la certitude que le Narciiêui

reflexus est bien véritablement spontané dans les îles Glénans, et que les varia-

tions multiflores ou à segments aigus appartiennent à la mGme espèce.

Il fallait se hâter : les marins nous rappelaient, la mer devenait de plus en

plus mauvaise, on avait des craintes pour le retour. Heureusement nous eu

fûmes quittes pour la peur, la pluie et le mal de mer, dont on peut rire, mais

seulement quand on a mis pied à terre.

M. J. Gay dit:
w

l

Qu'il s'est rendu en septembre 18^7 aux îles Glénans, dans le but d'y

recueillir le Narcissus reflexus Lois. A cette époque de l'année, la plante étaft

déjà coiuplétenient desséchée. *J. Gay fit creuser le sol au pied d'un niur,

dans un endroit qui lui fut désigné par le seul fermier qui habite l'île, et H

_t ^ j_i"_j-.
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recueillit ainsi un certain nombre cle bulbes, sans pouvoir distinguer alors

ceux qui appartenaient a la plante en question. Ces bulbes furent apportés ù

Paris et plantés. Deux d'entre eux produisirent au printemps suivant le

'Il la plante

cessa de fleurir, ainsi qu'il arrive souvent, sous le climat de Paris, à d'autres

plantes bulbeuses marilinics, parlîculièrement a VAmarj/llis sarniemis»

M. Ilénon fait remarquer qu'il est fort difficile d'aborder aux îles

Glénans, et que le voyageur n'y trouve aucune ressource ; aussi les

visites des botanistes y sont-elles bien rares. Depuis longues années

on n'y avait pas vu une boîte à herboriser, et le trou creusé, en 1847,

par M. Gay, n'a pas été comblé. — M. Hénon ajoute que le Quercits

Ilcx est fort abondant aux environs de Quimper, et lui paraît

croître dans ce pays à l'état tout à fait sauvage.

M. Bureau fait à la Société la communication suivante :

SUR DES FLEURS MONSTRUEUSES DE PRIMULA SÏSENSIS ,
par M. Kil. BtlBEAU.

J'ai examiné les échantillons monstrueux de Primula sinensis présentés

par M. Durieu de Maisouneuve dans la dernière séance (1), et voici ce qu'ils

m'ont offert :

Les fleurs anomalemcnt développées se montrent sous deux formes très-

dissemblables, qui ne me paraissent cependant être que deux degrés diffé-

rents d'une même sorte de monstruosité. Ces deux formes ne sont point

mélangées dans une même inflorescence, el appartenaient probablement à des

pieds distincts*

Les fleurs les moins déformées présenleiît un calice lubuleux très allongé,

une corolle également très-longue et d'une couleur verdàlre, dont le tube

porte cinq étaminc», et un ovaire cylindrique tellement long qu'il dépasse la

gorge de la corolle. Le style est, au contraire, irès-courL

Si Ton ouvre cet ovaire , on trouve au centre un rameau ix>ilu, comme les

rameaux de l'inflorescence, et formant évidemment la continuation du pédi-

celle de la fleur, dont il ne diffère en rien. Ce rameau se partage au founnet

en un grand nombre de divisions aplaties, contournées, irréguHères, qui por-

tent sur leurs bords des ovules plus ou moins bien développé».

Entre cette monstruosité et celle dont je vais parler maintenant, je n'ai pas

vu de formes intermédiaires. Toutes deux cependant me |)araissent, comme

je Tai déjà dit, l'effet plus ou moins prononcé d'une même tendance de la

fleur ; la tendance 5 se changer en un rameau.

(1) Voyez plus hatit, p. 137.
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Les fleui-s qui présentent le degré le plus avancé de monstruosité sont

beaucoup plus compliquées. Tous les organes qui composent leurs différents

verlicilles sont métamorphosés en appendices foliacés, nullement soudés entre

eux. Je ne puis mieux comparer l'aspect de la fleur qu'à celui d'un capitule

de Composée à larges bractées (d'Artichaut par exemple) avant l'épanouis-

sement. •
.

*

,

Si tout se bornait h cette métamorphose, les appendices dont il s'agit

devraient être au nombre de vingt : cinq représentant les pièces constituantes

du calice, cinq les pièces de la corolle, cinq les élamiues et cinq les carpelles;

mais il y eu a bien davantage, et il est évident que Taxe de la fleur , après

avoir donné naissance h la quantité d'organes appendiculaires qu'il doit nor-

malement porter, a continué à produire des appendices semblables, exac-

tement comme un rameau, dont la partie supérieure produit sans cesse de

nouvelles feuilles tant que le mouvement de la sève n'est pas arrêté. •

La ressemblance de celte partie centrale de la fleur avec un rameau se

trouve complétée par la position des api)endices qui, dans cette région, sont

alternes et placés sur une ligne spirale, tandis que la disposition en verticilles

est encore bien reconnaissable pour tous les appendices extérieurs.

Puisqu'il est facile, dans le cas en question, de distinguer les folioles qui

représentent les organes composant les quatre verticilles d'une fleur ordinaire

de Primulay il est évident que tous les organes foliacés situés plus haut ne

peuvent être portés que par le placenta changé en rameau, comme il l'est dans

la première forme de monstruosité. Ici, seulement, l'allongement moindre du

rameau placentaire rend la transformation moins apparente.

Si celle extrémité de l'axe de la fleur représente le placenta, elle doit porter

les ovules ; c'est aussi ce qui a lieu. Ces organes sont placés sur de petits ren-

flements parlant de l'axe et occupant les deux bords de toutes les folioles supé-

rieures, dans la moitié de la hauteur de ces folioles.

En même icmps que les différentes pièces appendiculaires de la fleur ten-

dent à passer à l'état de feuilles, elles en prennent les propriétés ; ainsi elles

portent fréquemment des bourgeons à leur aisselle. Ces bourgeons s'allongent

en rameaux qui se terminent par une fleur exactement semblable à celle que

je viens de décrire, et donnant elle-même naissance à des rameaux qui occu-

ptent l'aisselle des pièces de ses différents verlicilles. J'ai vu cette sorte de

ramification produire jusqu'à des axes de quatrième ordre et donner à l'inflo-

rescence un aspect des plus bizarres.

Telles sont les mmistruosités intéressantes dont la Société a bien voulu me

confier l'examen. Je me suis borné b les décrire aussi exactement que je Tai

pu, sans vouloir aborder maintenant l'étude des importantes questions de

morphologie qu'elles soulèvent.

M. Roze fait à la Société la communication suivante :
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NOTE Sur une excursion DRYOLOGIQUE aux environs de TROVIN^, en mars 18G3,

par »3I. BOUTOIIil^ER et ItOZIi;.

I

L'exploration des collines crétacées qui s'étendent de Provins (Seinc-ct-

Marne) jusqu'à la station de Longueville nous ayant offert un certain inléret

au point de vue des Mousses récoltées sur les confins est de la flore pari-

sienne, nous avons cru pouvoir en faire l'objet de la présente note.

Ce €j;ui paraît dominer à première vue sur la portion du sol, improductive

ou délaissée par la culture, de toutes ces collines, c'est la plupart des espèces

des terrains calcaires proprement dits, telles que ViJypmtmmolliiscumllcàw.
,

le Thiddinm ahietininn Schimp. , le Cylindrothechim concinnum Schimp.

,

stériles tous trois, et surtout le Camptot/iecîuvi luiescens Scln'mp.
,
qui seul

s'y montre chargé de très-nombreuses fructifications.-A
É

Ceci constaté, nous sommes allés visiter des roches calcaires et des blocs

erratiques quartzeux , situés sur le penchant d'un coteau, au pied duquel se

dessine le cours sinueux de la Vonizie, cl nous y avons recueilli les Mousses

suivantes :

Sur les roches calcaires :

Gymnostomum tortile Schvva?gr.
,
plante nouvelle potir la flore parisienne,

dans les petites cavités de la roche ;
m #

Barbula aloides Br, eur.;

^i Didymodon lurîdus Uornsch.^ rare et très-peu fructifié; ces trois espèces

entremêlées de Barbula squarrosa De Not. et de Leptofrichum flexîcauîe

Hampe, stériles, ainsi que de Grimmia apocarpa Hedw. , d'Orthof?'ichum ano-

malum Hedw. , etd'Fncalypta vuUjaris Hedw. , abondants et toujours fructifies.

Sur les blocs quartzeux :

Pterogohîum gracile ?>vi2x\i, signalé comme très-rarement fertile et qui,

là, se montrait en certains endioils chargé de fruits;

Hedwigia ciliata Hedw.
,
présentant la forme-type et la très-curîeusc

variété /ewco^A^pa, toutes deux fertiles;

hi Grimmia leucophœa Grcv., espèce nouvelle pour la flore parisienne,

et qui, stérile dans celte localité, avait été trouvée antérieurement et assez

i>ien fructifiée sur les rochers de grès avoîsinant l'emplacement de l'ancien

château d'Épcrnon (Eurc-cl-Loir), mais qui n'avait pas encore été signalée.

Nous avons de plus récolté, sur des Ormes bordant une route aux portes de

Provins, VOrlhotrichum fallax Schhr\p. [0. pumilum Br. eur.), et, sur le

tronc d'un Noyer courbé en dos d'âne , le Leucodon scîuroidcs Schwa?gr.

chargé d'urnes noirâtres, fertilité qui est loin de lui éire habituelle.

Enfin, sur les parois verticales d'un ravin crayeux, nous avons découvert le

Seligeria calcarea Br. eur., que, du reste, nous avons revu très-abondant

dans de vastes tranchées ouvertes pour les travaux du chemin de fer, près de

T, X. ik
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Longueville, et qui selon toute probabilité doit se retrouver dans la plupart

des localités de la Champagne où la craie du sol se trouve ainsi mise h nu.

Tel est, en résumé, le résulta! de nos communes investigations; nul doute

qu'il nV ait encore quelques espèces intéressantes à inscrire à la suite de cet

aperçu : c'est ce qui revient en particulier à celui de nous pour qui l'achè-

vement du catalogue des plantes provînèîsës est l'objet de patientes et minu-

lieuses recherches,

M. Duval-Jouvé expose qu'eil général les ilofes mentionnent le

Leersia oryzôides comme une plante peu commune, tandis qu'au

contraire ses observations lui ont fait reconnaître que cette Grami-

née est des plus répandues.

M. Larcher fait observer qu'il a lui-même trouvé le L. orijzoides

abondant aux environs de Paris et jusque dans Tenceinte même de

la ville, sur les bords de la Seine.
I q

M. Duval-Jouve ajoiltô ce qui suit :

- +

\ \

SUR LA FLORAISON ET LA FRUCTIFICATION DU LEERSIA ORYZOIDES,

par M. a. OÎLJVALi-JOUVE.

J'ai constaté la présence du Leersia oryzôides au borà des eaux courantes

et dormantes, du nord au sud, depuis Strasbourg jusqu'à Tarascon, et de

l'est à l ouest, depuis Strasbourg jusqu'à Lisieux, M. le capitaine PâHs, notre

confrère, m'a dit avoir également trouve cette plante aux bords de tous les

cours d'eau de la Basse -Normandie.

Ce qui a dû induire en erreur sur la fréquence de cette plante est cotte cîr-

ne fleurit que très-rarement dans nos contrées^ hien

fructifia

dan

lité que lorsqu'on en voit la panicule plus ou moins exserte; sans panîcUlfi,

ou ne la distingue pas des autres Graminées au milieu desquelles elle croît.

Or,, sur cette espèce , fa panicule exserte est une exception, une exception si

rare qu'on devrait presque la dire une anomalie.

Quand on se met sérieusement à la rechercbe de celte plante automnal^?,

otl parvient facilement à la distinguer sans sa panicule, car elle est toujours

rcconuaissable à la rudesse extrême de ses feuilles d'un vert jaunâtre et sur-

tout à sa feuille supérieure courte et seule à former constamment un angle

droit avec sa gaine. On voit alors que toutes ses tiges non fleuries sont extrê-

mement répandues au bord des eaux, et qUd ce qui empêche peut-être qu'on

ne signale celte plante partout, c'est que sa fructification tardive (août, sep-

tembre, octobre) îie se montre presque jamais exserte et dès lors n^attîre point

r

î

b

\

T
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»>

les regards. En effet, si l'on examine de près et en les déchiquetant toutes ces

tiges, en apparence sans panîcule, ou trouve que, loin d'en être privées, elles

en ont de parfaitement fécondées, non pas seulement dans la gaîne supé-

rieure, mais dans toutes les gaines, à Texccption des plus inférieures qui

sont submergées. Toutes ces panicules incluses sont fécondes et leurs cary-

opses mûrissent avec une grande rapidité. Que si Ton examine la panicule

exserte, on trouve qu'elle est entièrement privée de caryopses mûrs et que
^ -

tous ont avorté,
'

Une partie de ces faits A déjà été signalée, Schreber a été le premier, je

crois, à faire remarquer que : « Si la panîcule du L, ùryzoidcs sort en entier

» de la gaîne supérieure, elle est complètement stérile; si elle ne sort (}u'à
"

ri

moitié, les épillets de la partie exserte sont constamment stériles, tandis que

«ceux qui restent inclus sont fertiles» [Deschr. di Grœser, t II, p. 8)/

Cette observation, répétée par Kœler[Grdm. Gall. ^t Genn. p. C), Gmeliii

[FL bad, I, p, 117), Schrader (7^7. gerra. p. 177), Gaudin [Agro^t. helv.

p. 4), n'est mentionnée dans aucune flore française. Spenrter prétend ^ué

celte plante ne fleurit, dans les contrées rhénanes, que lorsque Tëlé y est

très-cliaud et très- long [FL frib. III, p. 1054); c'est une erreur ffftô Nées

d'I^senbeck adopte et reproduit en ces tcrliiCS : « Leersia aryzoides^ unica

^ Imjus generis species europaea, in nostris regionibus rarissime cœlo favcnte

«paniculam bene explicatam et florentem ostendit, qualeni acstale calidâ

anni 1835 observare contigit » [Gen. plant, fl. yerm. vol. I, n° 1).

^ Dans la synonymie de cette espèce, on peut remarquer que "Wiggers l'a
4

nommée Ehrliartia clandestim, et soupçonner que cette dénomination est

une allusion au fait que je signale, a la présence de panicules fertiles incluses

dans toutes les gaines. ïl n'en est rîen toutefois, et le texte de "NYiggers prouvé

que cet auteur n'avait observé que la panicule terminale fréquemment S

demi-iucluse et n'avait nullement soupçonné l'existence d'autres panicules

^Sfis les autres gaines (1), Il dit en effet : « Panîcula ramosa, contracta;

'* vagina semper arcte inclusa, ut in plerisque fioresceniiam in illa absolvat

' et semina maturet » {Prim.
fî.

ho!s. p. 64, n^ 695).

11 est une autre Gramlnée qui présente une particularité analogue, le Cryp-

tostackys vagînata Steud., originaire de l'Amérique septentrionale et k

laquelle l'auteur assigne comme caractères : o vaginis omnibus paniculam

*faveniibus clandestinam, post florescentiam demum plus minus exsertam #

[Syn. Glum. p. 181). Mais, dans le Z. or^-o/^e^, les panicules incluses, a

lî

0) Dans le mémoire que M. A. Braun a pubUé en 1861, dans les Verhandlwgen d«

^otanischen Vereins f. d. Provînz Brandenburg, pour faire rentrer le Leersia dans le

genre Orysa, ce savant botaniste reprend le nom clandeslina^ maïs uniquement parce
lu'il est relativement le plus ancien et qu'i' n'est pas possible de dire Oryza oryzoideî*
** ne fait aucune aHusion aux particularités signalées. {Zuruechfuehruvg d. Gatlunff
^tEKsiA S\v, zur Gallung Orvza L.) •
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rexceplion encore assez rare de la supérieure, ne sortent jamais ; elles sont

renfermées clans des gaines si étroitement involvanies qu'il est impossible,

même en les touchant, d'y soupçonner la présence d'une panicule féconde.

Dans le riche herbier de M. Buchinger, où j'ai pu voir la plante de Sleu-

del, j*ai pu aussi étudier des Leersia exotiques, et je n*ai constaté la présence

de semblables panîcules sur aucune espace exotique, mais je l'ai retrouvée

sur des échantillons de L. oryzoides provenant de Pennsilvanie.

J'ai voulu rechercher la cause de la stérilité des panicules exsertes et de

l'état contraire sur les panicules incluses, et je ne suis encore arrivé qu'à con-

staler les faits suivants, qui me paraissent dignes d'attirer l'attention des

botanistes.

Si l'on examine les fleurs d'une panicule exserte, on trouve que les deux

glumelles, bien vertes et bien nerviées, s'écartent au moment de Tanthèse

pour laisser sortir les étamines et les stigmates plumeux ; c'est en cet état

que les a très-exactement figurées Nées d'Esenbeck {Gçn. pL fl, germ. vol. I,

n^ 1). Les anthères sont grandes, remplies d'un pollen abondant, bien con-

formé et tout gonflé de fovilla; les siigmates sont également bien développés,

ainsi que l'ovaire, et pourtant ce dernier se flétrit et se dessèche immédia-

tement après l'anthèse, et la panicule demeure stérile.

Que si l'on veut rechercher le moment de l'anthèse sur les panicules

incluses, pour si peu que les glumelles soient vertes et nerviées, on trouve

constamment que la fécondation a déjà eu lieu et que l'ovaire est dans un état

de développement très-avancé. Les glumelles sont restées fermées et si forte-

ment adhérentes qu'il est presque impossible de les séparer sans les déchi-

rer (1). La cavité fermée qu'eUes constituent ainsi est constamment remplie

d'un liquide parfaitement trarisparcnt et légèrement visqueux, dans lequel

baignent les organes de la génération. L'ovaire, déjà gros, porte des stigmates

très-petits, autour desquels on voit les trpi^ anthères déflorées très-petites et

au moins trois fois plus courtes que celles des panîcules exsertes; ce qui

montre que les anthères et les stigmates ne sont pas sortis des glumelles,

comme cela a lieu sur les panicules exsertes, et que la fécondation s'est

opérée loin de la lumière et dans une cavité remplie de liquide (2)»

j

(1) Cette circonstance a induit Wiggers en erreur et lui a fait attribuer au L* ory^

ZOides « calyx uniglumîa » (i. c.)- Uolh a déjà relevé cette erreur en ces termes : « Calyx

univalvis qnem vidit Wiggcrsius nuiiquam observatur, sed semper bivalvis. » (7ew^

/f. germ. t. H, p. 69.)

(2) H paraît que Wiggers n'avait étudié les organes de la génération qnc sur la

partie incluse de la panicule supérieure, car )a présence des anthères groupées autour

du stigmate, rextrèmô ténuité des fileta souvent coUés contre l'ovaire, l'ont encore induit

en erreur et Tont fait placer son Ehrhariia dans la gynandrie, en lui attribuant : « Fila-

» nienta brevissîma apîcî germinis inserta. » Cet auteur fait observer que celte plante

est Tunique exemple d'une Graininée appartenant à la gynandrie. Roth a également

relevé cette erreur ; « Kec stamîna germini imposita, ut vîdebantur Wiggersio, observare

1 potui. » (op, ç. p, 69.)
\

t
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Si l'on veut trouver dos anthères non déflorées, il faut prendre une tîge

d'une extrême jeunesse; on voit alors, dans les gaines étroitement serrées,
É

des fleurs dont les glumelles blanches et à peine ncrvîécs renferment des

anthères non déflorées, mais toujours très-pelitcs; les grains de pollen y sont

en très-petit nombre et mal conformés; leur membrane est si mince qu'elle

se déchire au moindre contact et laisse échapper la fovilla. Ajoutons que la

plupart de ces grains semblent même dépourvus de fovilla et réduits à une

membrane flasque et déformée. Et avec cela, les panicules incluses sont toutes

fertiles, comme si la privation de la lumière, l'absence d*un air sec et un

milieu humide étaient les conditions de leur fécondation.

C'est l'ensemble de ces circonstances qui m'a autorisé a dire en commen-

çant que notre plante fleurît rarement, bien qu'elle fructifie abondamment
I

tous les ans.

M. Cosson dit qu'il croit se rappeler qu'il a été fait mention des

panicules incluses du Leerna oryzoides .dans une' des sessions

extraordinaires de la Société.

M. Duval-Jouve répond qu'il n'a pas vu cette mention dans le

Bulletin^ mais qu'il a lui-même déjà signalé le fait en question

dans les Annotcitiones de M. Billot (p. 112 et suiv.), à la date du

3 novembre 1857.

M. Emmanuel Duvergier de Hauranne met sous les yeux de la

Société une planche litbograpliiée, comme spécimen de VAlbum de

la brijologie parisienne que se propose de publier M. Kleinhans.

SÉANCE DU 24 AVRIL 1863.

PRÉSIDENCE DE M. E. COSSON.

M. Eug. Fournier, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de

la séance du 10 avril, dont la rédaction est adoptée.
— \w

M
d

M. ViBRAYE (le marquis de), membre correspondant de l'Institut,
L

rue do Yarennes, 56, à Paris, présenté par MM. A, Passy

et Duchartre;
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M. Michel, employé à la Direction g(3nérale des douanes, rue

Lemercier (Balignolles),A8, à Paris, présenté parMM.Ba-
r '

mond et A. Gris.

M. le Président aniionce en outre deux nouvelles présenlalions.

Dons faits à la Société :

1° Delà part de M. D. Clos:
-

4

Revue critique de la durée des plantes dons ses rapports avec la

phytographie.
h i,

P
*

2° De la part de M. le comte de Lambcrtye :

m

Cidture fdrcée par le thermosiphon des fimits et légumes de primeur^

3^ livraison [Fraisier).

8° De la part de M. Lepage :

Etude chimique sur les graines du Fusain-cVEurope.
*

4° De la part de M. Roche :

De Vaction de quelques composés du règne minéral sur les végétaux.

5° De la part de MM. Vilmorin, Andrieux et G**" :

Extrait général des Catalogues de cette maison^ 1863,

Supplément aux Catalogues^ 1863.

6° De la part de la Société d'Horticulture et d'Arboriculture de

la Côte-d'Or :

Bulletin de cette Société^ novembre-décembre 1862.

T De la part de la Société d'Horticulture et de Botanique de

rHérault :

Annales de cette Société^ t. III, n** 1.

8^ De la part de la Société d*Hortîculture de la Gironde :

Programme et règlement de son exposition de 1863.
'

ô" En échange du Bulletin de la Société :

Wochenschrift fuer Gœrtnerei und Pflanzenkunde^ 1863, huit numéros.

Atti deir L R. Istituto veneto, t. VII, n*' 10 ; t. VIII, if^ 1,2, 3.

Journal de la Société impériale et centrale d'fJorticidture, mars 1863.

• Bulletin de la Société impériale zoologique d*Acclimatation^ mars 1863,

L'Institut^ avril 1863, deux numéros.

t

4
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M. Chatîn dépose sur le bureau, au nom de M. Lepage, pharma-

cien à Gisors, un travail sur l'analyse chimique des graines du

Fusain.

M. Chatin fait ensuite hommage à la Société d'une thèse soutenue

à l'Ecole supérieure de pharmacie de Paris par M. Roche, et inti-

tulée : De raction de quelques composés du règne minéral sur les

végétaux.
e

M. Roche, ajoute M. Chatîn, a conclu de ses recherches que les matières
à

non assimilables sont excrétées par les racines et non par les feuilles. Cette

conclusion est contraire à celle qu'a déduite de ses travaux M. Cauvet, auteur

d'une thèse soutenue récemment sur le même sujet devant la FacuUé des

sciences de Strasbourg,
I

,

M. le Président annonce à la Société la perte profondément dou-

loureuse qu'elle vient de faire dans la personne de Tun de ses

vice-présidents, M. Moquin-Tandon, membre de Tlnstitut, etc., et

s exprime de la manière suivante :

Messieurs et chers confrères,
I

Vous savez tous la perte douloureuse qui vient de frapper si cruellement la

Société botanique. M* le professeur Moquin-ïandon, que nous voyions il y

a peu de jours encore prendre part à nos travaux avec un si vif intérêt, a été

emporté dans la nuit du \h au 15 de ce mois, vers deux heures du matin, par

nn de ces accidents foudroyants, qui, il y a peu de mois, avait déjà enlevé à

notre affection l'un des membres les plus dévoués de notre Bureau, mon
excellent ami le docteur A- Jamain. Ma douleur est trop vive pour que jç

trouve maintenant le recueillement nécessaire pour vous retracer, comme
je le voudrais, la vie laborieuse et si remplie du membre éminent de

notre Société dont nous déplorons tous la mort înïprévue. Je ne pourrai donc

vous donner qu'une esquisse bien imparfaite de la richesse de cette

organisation exceptionnelle, largement douée par la nature de toutes les

qualités du cœur et de Fintelligcnce. Je reconnais d^ailleurs mon incompétence

|>our mettre en relief comme elles le méritent l'étendue et la variété des
" '^

. .

connaissances de notre illustre et regretté confrère. Aussi dois-je me borner

a rappeler ses œuvres botaniques principales, laissant à des voix plus autorisées

que la mienne le soin de mettre en lumière la valeur de ses nombreux
r

travaux en zoologie, en médecine et en littérature.

M. Moquin-Tandon (Christian-Horace-Bénédict-Alfred) naquit à Montpel-

lier, le 7 mai 1804. Sa famille paternelle était originaire du pays de Gers;

elle appartenait à la religion réformée, et, préférant perdre ses biens et garder sa

foi, elle quitta son pays natal lors de la révocation de l'édit de Nantes., pour se
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fixer a Genève ; elle revînt plus tard s'établir à Montpellier. La famille Tandon,

i laquelle appartenait la grand'-mère iiiaternelle du professeur Moquin-ïandon,

avait des titres scientifiques et littéraires: c'est à la mémoire de Tun de ses

membres, Barthélemi Tandon, membre de TAcadémie des sciences de Mont-

pellier, astronome distingué, que M. Moquin a dédié le genre Tandonia, de

la famille des Basellacées, et c'est a son grand-père maternel, Auguste Tandon,

que le jeune Woquin dut son goût pour les sciences et les lettres.

Dès sa première jeunesse, il montra une vocation si prononcée pour l'étude

des sciences naturelles, que son père, négociant des plus honorables, dut re-

noncer à lui faire embrasser la carrière commerciale (1). H fit de brillantes

études littéraires, durant lesquelles il trouva moyen de suivre les cours de

- zoologie et de botanique. Il eut même la bonne fortune d'assister aux der-

nières leçons que professa De Candolle à Montpellier. Par son intelligence

précoce il se concilia la bienveillance de ce savant éminent, et dès cette

époque commencèrent entre l'élève et le maître des relations de science et
r

d'amiiié qui ne furent jamais interrompues. — Reçu bachelier ès-lettresle

U novembre 1822, il prit deux jours après sa première inscription à la Faculté

de médecine de Montpellier. Il devint ensuite l'élève et plus tard le collabora-

teur de Dunal et d'Auguste de Saint-Hilaire. Il trouva auprès de ces savants

une bienveillante amitié, qu'il aimait toujours à rappeler avec reconnaissance,

et leur intimité l'initia aux principes les plus élevés de la science, en même

temps qu'acné lui apprit ces procédés si utiles pour les dissections et les

observations délicates et que la tradition seule peut transmettre.

A vingt et un ans, en 1825, M. Moquîn commença à s'occuper d'études sur

le groupe des Salsolacées. Ces plantes sont, comme vous le savez tous, bien

loin d'attirer l'attention des néophytes de la science, mais elles offraient au

jeune observateur un intérêt d'autant plus grand que, sous leur aspect

uniforme et peu attrayant
, qui les faisait nommer familièrement par lui

« les crapauds du règne végétal », il savait devoir trouver de ces caractères

curieux et inattendus dont l'étude offre le plus de charme au véritable

naturaliste. M. Moquin voulait même prendre comme sujet de thèse pour

le doctorat ès-sciences, la monographie des Salsolacées. Mais il ne larda

pas à reconnaître que ce sujet était beaucoup trop vaste et il en cherchait

un nouveau, lorsque le hasard de ses études le lui offrit. M. Moquin rap-

porte ainsi lui-même les circonstances qui fixèrent son choix (2) : « C'était

en 1825, je travaillais à ma thèse de botanique pour le doctorat ès-sciences,

la Monographie des Chénopodées. La matière s'étendait devant moi, sa

longueur m'effrayait
; je cherchais un sujet plus court. Disséquant par ha-

(1) En 1820 et 1821, il a rempli dans la maison de commerce de son père, Moquin-
Tandon et Cie

, d'abord les fonctions de simple copiste, plus tard celles de caissier.

(2) Yoy. YËloge historique de Dunal, par M. J,-E. Planchon, p. 17. Montpellier, 1856,
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sard la fleur (runc Crucifère, le Vella Pseudocyfîsus, je vis, à la place des

étamiiies géminées, une seule étamine avec une double anlhère. D'auïrcs

fleurs de la même famille me firent concevoir que cliaque paire d'élamines

longues représente une élamine simple. J'élais arrivé au dédoublement, sans

voir encore la généralité de la loi. Dunal revient de Beauregard, une des fermes

qu'il gérait, je loi fais part de mes observations et de mon idée. Il bondit

sur sa chaise (je crois encore le voir!), il m'embrasse, ouvre un carton, en

lire les feuilles de son Essai su?' les Vacciniées et me lit Texposé de sa théo-

rie. J^étais ébahi ! Dunal m*engage a de nouvelles recherches, me conseille de

prendre les dédoublemenls pour sujet de thèse et m'autorise à puiser dans son

ouvrage inédit. De là sortit, l'année suivante, mon Essai sur les dédouble-

ments. » Dans ce premier travail, l'auteur se plaît à s'effacer pour faire large-

ment place à son maître, et il n'étudie guère le phénomène du dédoublement

que chez les étamînes ; mais pour lui, comme pour Dunal, qui lui avait cédé

si généreusement ses titres à la priorité d'une idée neuve et féconde, le dédou-

blement embrasse non-seulement tous les organes floraux, mais encore toutes

les autres parties de l'organisme végéta!. De Candolle, l'un des premiers,

comprit l'importance de ces principes nouveaux, et il leur consacra un cha-

pitre dans son Organographio végétale (1827) et plus tard un autre article

étendu dans sa Théorie élémentaire (18^/i). Déjà antérieurement il avait

fait réimprimer le mémoire de M. Moquin dans la Bibliothèque universelle

de Genève. A. de Saint-Hilaire, dans sa Morphologie végétale, prête l'appui

de sa haute autorité aux idées do Dunal et de Moquin-Tandon, qui obtinrent

également l'adhésion de M. Rœper; aussi bientôt firent-elles loi dans la

science.

Le 9 décembre 1826, après un examen brillamment soutenu, M. Moquin

obtint le titre de docteur ès-sciences. Le sujet de sa thèse de zoologie était

'a monographie complète de la famille des Hirudinées^ dont il décrivit

les genres, les espèces et les variétés, en insistant sur leurs mœurs et les détails

de leur organisation. Cuvier a dit de cette publication que c'était un beau tra-

vail, et Férussac l'a présentée comme un modèle de monographie.— Deux ans

plus tard, le 18 août 1828, il fut reçu docteur en médecine; sa thèse avait pour

titre Essai sur laphthisie laryngée syphilitique^ et ce mémoire a été considéré

par Lallemant comme une élude neuve et digne d'attention.— En 1829, M. aîo-

quin fut appelé comme professeur à l'Athénée de Marseille, où il fit un cours de

physiologie comparée; c'était la première fois que cette partie de la science

était l'objet d'un cours spécial, car à cette époque la chaire du Muséum d'his-

toire naturelle n'avait pas encore été créée. — En 1833, il fut nommé profes-

seur d'histoire naturelle à la Faculté des sciences de Toulouse et chargé de

renseignement de la zoologie et de la botanique pendant cette première

année. A partir de 183/i, il n'eut plus à professer que la botanique, mais la

Tille de Toulouse lui confia Ja direction de son J^rdin-des-plantes et la chaire
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de botanique appliquée attachée a cejardin. Pendant près de \ingt ans, il rem-
4

plit CCS fonctions avec autant de zèle que de succès. —Il a été secrétaire de la

faculté des sciences de Toulouse pendant douze ans, et pendant trois années

doyen par intérim de cette même faculté. — Comuie directeur du Jaidin-

des-plantes il avait donné au\: collections de cet éîablisscmcnt une puissante

impulsion et avait réuni dans ses cultures une intéressante série do plantes des

Pyrénées.

Au mois d'avril 1843, M. 31oquiu a été nommé chevalier de la Légion

d'honneur.
h

En 1850, il fut chargé par le gouvernement d'une mission pour l'explora-

tion botanique de la Corse ; son voyage, durant lequel il recueillit de riches

matériaux, avait surtout pour but de compléter les importantes collections

formées dans celte île par son ami Ilequien, xAIitlgré ses occupations si variées,

il se proposait de publier une Flore de Corse, considérant comme un pieux

devoir envers la mémoire de son ami de faire connaître par son livre toutes

les richesses des collections qu'il lui avait léguées. Il consacra jusqu'au der-

nier jour ses trop rares moments de loisir à cet important travail que, mieux

que tout autre, il eût été à même de mcjier à bonne fin. Il s'était assuré le
h

concours de M. Montagne pour la partie cryptogamique.

En 1853, présenté en première ligne par la Faculté de médecine et le Con-

seil académique pour la chaire d'histoire naturelle à la Faculté de médecine

de Paris, il fut choisi par le ministre parmi d'autres candidats d'un grand

mérite et appelé h ces liaules fonctions professorales. Son cours, dont il s'oc-

cupait avec amour, était un des plus suivis de l'Kcole.

lu^s Eléments de zoologie médicale {iSGO) et les Eléments de botanique

?/2eW/ca/e (1861), dans lesquels il a résumé son cnseîgaemcnt, renferment

toutes les notions de zoologie et de botanique utiles au médecin, en même
temps qu'ils exposent en quelques pages les principes généraux de ces deux

sciences et les bases des classifications généralement adoptées.

Les importants travaux de M. Moquin et spécialement ceux sur la botanique

l'avaient désigné au choix de l'Institut. Nommé membre correspondant, le

12 mai 1851, en remplacement de F- Link, de Berlin, il fut nommé membre

titulaire dans la section de botanique, le 20 février 185/4, où il succéda à

A. de Sainl-Hilaire, son maître et son ami. — En 1857, il a été appelé à

siégera l'Académie de médecine, dans la section do thérapeutique et d'his-

toire naturelle, à la mort du docteur Martin Solon.

1\1. Moquin, l'un des membres fondateurs de notre Société, a pris la part la

plus active à sa constitution. Vice-président des la première année, en 1856. il

n*a cessé depuis de faire partie du Bureau ou du ÇpnsciL Président en 1857,

il a montré, par le zèle et le soin avec lesquels il a dirigé nos travaux, tou^

son dévouement pour notre institution.

Membre de la Société impériale zoologique d'|LÇclima{ation dès sa fonda-
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tîon (18:î4), il a été appelé à prendre place dans le Conseil d'aduiinîslraiion

en J857, et a été nommé vice-président en 1862. Depuis la noininalîon de
&

IVI. Droiiyn de Llïuys au ministère des affaires étrangères, il a eu souvent à

diriger les travaux de la Société et a présider ses séances. Il se/aisait un devoir

de ne jamais manquer aux réunions du Conseil, où il savait habilement pré-

senter les questions administratives les plus compliquées et où par la sûreté de

son jugement il s'était acquis l'influence la plus légilime (1).

La Société des Amis des sciences, dont l'illustre Thénarda été le fondateur,

et dont le but est, comme vous le savez, de venir en aide aux plus nobles in-

fortunes scientifiques, ne pouvait trouver indifférent le cœur généreux de

M, 3Ioquin. Son concours pour rétablissement et la propagation de la Société

fut aussi dévoué qu'efficace. A la dernière réunion publique annuelle de cette

Société, qui a eu lieu le lendemain même de sa nîorf, un éclatant hommage a

été rendu à sa mémoire par S. Exe. 31. le maréchal Vaillant, hommage auquel

les nombreux assistants se sont associés avec la plus vive sympathie.

Un grand nombre d'autres sociétés savantes, françaises et étrangères, scien-

tifiques et littéraires, se faisaient gloire de compter M. Moquin au nombre de

leurs membres. Il était un des quarante maîntencurs de l'Académie des Jeux

floraux de Toulouse. Il devait sa nomination (18/il) à la publication faile par

lui, conjointement avec M. Catien Arnoult, du précieux manuscrit des Leys

d'amors (Lois d'amour], admirable monument de la littérature romane.

L'aptitude de W. Moquin pour l'administration lui fut des plus utiles dans

la direction du jardin de la Faculté de médecine de Paris, dont il était chargé

comme professeur de botanique. Le budget dont il disposait pour tous les

besoins de cet établissement était plus que modique, mais grâce à l'impulsion

du maître et au dévouement des employés sous ses ordres et en faisant res-

sources pour les échanges des doubles de la belle collection d'Orchidées réunie

par les soins du jardinier en chef, M. Lhomme, toutes les espèces principales

(1) Les regrets que la mort de M. Moquîn-Tanclon a causés à la Société d'Acclimatilion,

et dont M. Dronyn de Lhuys, son président, s'est fait réloquent interprète, ne sont ni

moins profonds ni moins unanimes que ceux delà Société botanique. Je crois devoir

reproduire ici les passages suivants de Tallocution par laquelle M. Drouyn de Lhuys a

annoncé la triste nouvelle dans la séance générale du 17 avril :

« Ai-je besoin de vous retracer le portrait de ce cpUcgne aimé, dont Tininge est

présente à vos esprits comme à vos cœurs? N'est-U pas là pour ainsi dire devant vous?

Ne croyez-vous pas le voir et l'entendre? 11 y a peu de jours, il siégeait à cette place

que j'occupe pour quelques instants et qu'il savait si bien remplir. Vous rappcllerai-je

le charme piquant de sa parole, la sûreté facile de son commerce, Tenjouement de son

caractère, qui présentait un mélange de malice et de bonhomie? Cet esprit à la fois

solide et léger, puissant et élastique, avait toujours une aHure aisée, sans fléchir, sans

a'affaisser sous le fardeau d'une vaste érudition. Des connaissances variées meublaient

richement son intelligence et ne Tencombraient jamais.

» Certains esprits portent des fleurs, d'autres des fruits; celui de M, Moquîn-Tandon
produisait, avec une égale fécondité, les fleurs de la littérature et les fruits de la science. »

.^ (Note ajoutée fendant Vimprmsion.)
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employées en modeciiie, dansTindustric ou dans roconomîe domestique, éiaient

représentées dans les carrés ou les serres du jardin. Ce ne fut pas sans un vif

chagrin que, par suite des modifications appoitées au jardin du Luxem-
+ ^

bourg par la \ille de Paris, J\L Moquîn vit disperser et disparaître en partie,

parla suppression momentanée de l'école, les éléments de l'intéressante col-

lection des végétaux réum*e par ses soins et ceux de ses prédécesseurs.

Quelques mois auparavant, M. Moquin avait déjà dû quitter la maison aflectéc

jusque-la a l'hahiialion du professeur de botanique, cette maison devant faire

place aux serres du Sénat. Pour lui, dont la bibliothèque et l'herbier étaient

coordonnés avec une telle méthode qu'à l'instant même il pouvait mettre la

main sur ta plus mince brochure ou trouver la plante qu'il désirait consulter

ou étudier, le désordre qui devait résulter inévitablement d'un déménage-

ment était une bien vive contrariété. Mais, au milieu de tous ces tracas et de

ces difficultés matérielles, son activité ne fut pas ralentie un instant. Il y a

quelques moisà peine qu'il entretenait ses amis du projet d'un livre intitulé le

Monde de la mer, œuvre à h fois littéraire et scientifique qu'il devait faire

paraître sous son pseudonyme littéraire à'André FrédoL L'auteur n'a pu

mettre la dernière main à son ouvrage, qui cependant est assez avancé pour

être publié par les soins de son fils aîné, M. Olivier iMoquîn-Tandon.

M. Moquin-Tandon offrait la réunion bien rare des aptitudes les plus di-

verses. Observateur aussi habile que persévérant, il constatait les faits avec

toute la rigueur scientifique, apportait dans Tétude et la description des espèces

wxiQ scrupuleuse exactitude, et ne négligeait aucune des questions souvent si

minutieuses de la synonymie. Esprit élevé et généralisateur, il savait déduire

toutes les conséquences des faits particuliers, arriver aux nipprochemenls les

plus ingénieux et les plus vrais, et formuler des théories dont plusieurs sont

devenues des bases de la science. La facilité et la clarté de son exposition,

l'habileté avec laquelle il savait, en quelques traits, représenter sur le tableau

les figures nécessaires à ses leçons, en faisaient un professeur hors ligne et le

rendaient bien digne d'occuper la chaire d'Achille Richard, dont l'enseigne-

ment a laissé à l'École de médecine de si honorables souvenirs. Toutes ses pu-

blicalions se distinguent par l'esprit méthodique et philosophique qui y règne

et par la précision et la netteté de leur rédaction. Personhe ne savait mieux

porter la lumière dans les questions obscures et les exposer avec une simpli-

cité attrayante même pour les personnes les plus étrangères au sujet. iVyant

voué sa vie, avec une ardeur presque égale, à la botanique, à la zoologie et
#

aux études littéraires, il a laissé dans chacune de ces spécialités des œuvres qui

le placeront toujours au premier rang.

Tous ceux qui ont eu le bonheur de connaître M. Moquin-Tandon ont été

à même d'apprécier les qualités de son cœur et le charme de sa conver-
4

salîon si riche de faits, si spirituelle et toujours pleine de bienveillance. Sa

bonté se dépeint tout entière dans les quelques lignes suivantes, que j'em-
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prunte au calalogue manuscrit de ses iravanx dont jd dois l'obligeante

commuuicalion a sa famille : <« Je me félicite, dit-il, de n'avoir jamais engagé

de polémique avec personne et de n'avoir répondu à aucune des attaques di-

rcctes ou indirectes, aigres-douces ou virulentes, dont j'ai été Tobjet.... En je-

tant un coup-d'œil rétrospectif sur ma carrière b'ttéraire ou scientifique, je ne

trouve aucun écrit que je ne puisse avouer. Je noie celte circonstance avec

une bien douce satisfaction. »

Il y a près de vingt ans que je me plais à compter I\L Moquin au nombre

de mes maîtres, et il voulait bien nie considérer comme un ami. Jamais son

concours bienveillant ne m'a fait défaut, et, âmes débuts dans la carrière, j'ai

trouvé dans ses conseils les encouragements qu'il se plaisait à donner h ceux

qui, comme lui, s'efforçaient de concourir aux progrès de la science, but

unique do sa vie.

J'ai déjà dit que le caractère aimable et sympathique de M. Moquin,

son jugement sûr et ses aptitudes variées n'avaient pas tardé à lui valoir
h

l'estime et l'affection de ses maîtres dans la science. Bientôt ils l'associèrent h

leurs travaux. Nous avons déjà rappelé dans quelles circonstances aussi hono-

rables pour le maître que pour l'élève, Dunal lui inspira le sujet de sa l'/ièse

sur les dédoublements. C'est encore à Dunal qu'il dut l'idée première de sa

Théorie des zoniteSy théorie qu'il établit et développa avec talent dans sa Thèse

sur les Ilirudînées. Il a rédigé, en commun avec Auguste de Saint- llilaire,

deux importants Mémoires sur les Polygalées, contenant des recherches sur

la symétrie florale de cette famille, sur ses affinités naturelles et les caractères

des onze genres qui la composent; la Description des Polygâtées du Brésil

méridional^ pour le grand ouvrage Flora Brasiliœ meridionalis ; un mé-

moire sur la Symétrie des Capparidées, dans lequel ils ont étudié la symétrie

des étamines et en ont déduit les véritables affinités de la famille. Ils avaient

en outre, dès 1830 et 1831, mis la dernière mahi à la Description des Cap^

paridées et des Fougères du Brésil méridional^ destinées également au

Flora Brasiliœ meridionalis^ mais, par suite de l'état de santé d'A. de Saint-

Hilaire, ces deux travaux sont restés inédits. C'est enfin à M. flioquin qu'est

dû le chapitre xxxviii de la Morphologie végétale traitant des anomalies.

Auguste de Saint-Hilaire a montré toute l'estime et l'affection qu'il avait vouées

à son collaborateur en ajoutant son nom à celui des autres savants auxquels

il a dédié cet important ouvrage.

"Webb, de si regrettable mémoire, appelé par ses éludes sur l'histoire natu-

relle des îles Canaries à consulter à Montpellier les collections de la Faculté

des sciences de cette ville renfermant l'herbier de Broussonnet, se trouva natu-

rellement en relation avec M. 31oqtiin, et ces deux hommes, si distingués et si

bien faits pour se comprendre, se lièrent d'une étroite amitié. M. 31oquin

prit une assez large part dans la rédaction du giand ouvrage Histoire nalu--

relie des îles Canaries^ œuvre qui fait la gloire de Webb, II y a rédigé l'or-
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nithologie , cl coopéré à la botanique en prêtant son concouj's a "Webb pour la

famille des Pohjgonées et en se chaigeant de la descriplîoh des Sakolacees

câhariennes. Ils ont publié également en commun des 6or/5/'c/é*V«^/o7î5 5?^r /a /?ez;r

des Crucijères. l)ans ce mémoire, les glandes florales d'un grand nombre de

Crucifères sont décjiles avec soin, et ils démontrent qîîe ces glandes ne sont pas

des organes avortés ; ils y font l'exposé critique des différentes ibéorios par

lesquelles on a essayé d'expliquer le télradynamisme, et en présentent une

noiivelle appuyée sur des faits nombreux nôrhiaux et anormaux et sur Tem-

bryogénie.

J'ai élé moî-meme bien heureux du concours que M. Moquin m'a prêle

avec tant de bicnvdîMance pour la détermination de qtielques Salsoîàcées noîl-

vellcs ou peu connues de la flore d'Algérie, et il y a bien peu de temps que

nous avions plusieurs conférences amicales à Toccasion des deux arlîcles que

j'ai eu riionncur^ de publier en commun avec lui dans notre Bulletiiî sur les
h

Anabasis alopecvroides et ai^ctioides.

Les importantes études de M. ftloquîn sur l'ornithologie et l'oologîe lui

valurent Teslime et l'amitié du prince Charles Bonaparte, qui aimait à l'entre-

tenir de ses recherches scientifiques. Le prince lui dédia un genre nouveau

d'oiseaux, le genre Moquirais, et il àVaît consacre le souvehîr de leur amitié

parla dédicace de son bel ouvrage Iconographie des pigeons. A la mort du

prince, trois livraisons seulement avaient paru; M. Moquîn se fit un religieux

devoir de veiller à l'achôvcment de l'œuvre, collationna le maliiiscrit et les

figures laissés par l'auteur et publia les neuf dernières livraisons. '

Une des circonstances les plus honorables de la vie scientifique de M. Mo-

quin est d'avoir été désigné par l'illustre auteur du Prodromus parmi les

savants qui devaient aider son fils, M. Alphonse De Candolie, dans l'achève-

ment de cette œuvre, la plus importante qui ait jhmaîsété consacrée afl règne

végétal (1). .

"

Los ouvrages de M. Moquin-Tandon, publiés ou manuscrits, embrassent

toutes les branches de la botanique. Ils se rapportent a la botanique générale,

a Forganographie, à la physiologie, à la tératologie, à la botanique descrip-

tive et à la botanique dans ses rapports avec la médecîhe, ragriculturc et

l'horticulture. Je regrette, 31essieurs, que le cadre dans lequel je dois me
restreindre ne me permette pas de vous entretenir des études zoologîques

et d'anaîomie comparée (2), qui ont tenu une large place datlS la vie de

notre illustre collègue. Je n'ai pas non plus à vous parler de ses oeuvres

littéraires et des notices biographiques sur les troubadours, qu'il a publiées

(1) be Candolle a dédié à *i. Moquin un genre nouveau de la famille des Composées^
du groupe des aiulisiacées {Prodromus, VU, 22 [1838j)>

(2) Les travaux publiés ou inédits de M. Moquiu en zoologie et en analomîe comparée,
irieniionnés dans le catalogue manuscrit de ses ouvrages, dressé par lui, s'élèvent au

nombre de 69. ^
.

.

.
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la plupart dailS la Êfographic universelle de Michaud. .le dois encore moins

vous faire l'énumôralion de ses publications en langue romane ou en patois

provençal (1), dans lesquelles la verve toute méridionale dé Tauteur s'allie

toujours à la grâce de lu fonne et souvent à Térudition la plus solide; mais

je ne puis résister au désir dé vous rappeler la plus justement renonnnée

de ces charmantes productions, le Cai-ya magalonensis (2), dont le tilrfc et

les allusions botaniques font deviner chez l'auteur les études habituelles au

naturaliste.

"la botanique descriptive tient une large place dans les travaux de M. Mo-

quin. Dès 1825, comme nous l'avons indiqué plus haut, il s'est occupé de

Télude hionographique des Salsolacées et des familles voisines, et, en 1849, il

lit paraître dans la deuxième partie du treizième volume du Prodromus de De

Candolle les monographies des Phytolaccacées^ des Solsolacces, des Basellacées '

et des Amaraiitacées, qui obcupent presque entièrement ce lolne. Toutes ces

monographies, résultat des longues recherches de l'auteur, peuvent être
4

citées comme de véritables modèles. La famille des Phytolaccacées renferme

20 genres, dont 3 nouveaux, et 83 espèces, dont 15 nouvelles ; les Salsola-

a'c5 comptent 71 genres, dont 21 nouveaux, et 565 espèces, dont 125 nou-

velles; la petite famille des Basellacées se cotnpose de 6 genres, dont 2 nou-

veaux, et de 21 espèces, dont 9 nouvelles; la monographie des Amaimntacêes

comprend Zi5 genres, dont G nouveaux, et 559 espèces, dont 123 nouvelles.

Ces importantes publications sont le résumé de ses œuvres antérieures sur le

meiiie sujet, parmi lesquelles nous citerons :

Essai monigraphique du genre Stiœda^ présenté, en 1831, à l'Académie

des sciences. Voici en quels termes A. de Saint-Hilairc s'exprime sur ce

premier travail : « Il faut savoir gré à l'observateur qui, sans être arrêté par

le peu d'attraits que préscntéht les Cliénopodées, n'a pas Craint de se livrer

à une élude approfondie de ces végétaux si utiles à l'homme, et qui a fait

i\Q^ elTorts pour les tirer de resnèce de chaos où les ont laissés jusqu'ici les

rôpïignances des botanistes...* Nous diroris, en résumant, qu'une rédaction

soignée, une finesse d'obscrvaiion fort remarquable, un esprit de méthode
j

très-prononcé sont les qualités qui nous ont paiu caractériser l'écrit de

M. Alfred Moquin. »

Description des Cliénopodées recueillies en Perse par M. Bélanger (1833) ;

Description de plusieurs genres nouveaux de la famille des Cliénopodées,

publiée, en 1836, dans les Annales des sciences naturelles;
-/

(1) La liliriralure romane et le patois provençal sont représentés dans ce même
catalogue par ÛG productions plus oumofns étendues.

(2) Manuscrit du xiv« siècle (attribué à André Frc loi ou Frédoli, évoque de Mague-
lonne), in-8, Toulouse, 183G, avec un f^ic-simile du manuscrit original. — 2^ édit.,

llonlpellier, 184^. Impression de luxe, avec la traduction en regard et une préface de
M. Fortoul, révélant le véritable auteur du prétendu manuscrit.— Un passage de ce livre

curieux a été reproduit incidemment dans notre Bulletin, t. IV, p. 645.
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Conspedus generum Chenopodearum, V^ partie, publiée, en 1835, dans

les Annales des sciences naturelles. — Ce mémoire comprend toutes les Ché-

nopodées spîrolobées ou h embryon spiral ;

Mémoire sur le genre lïalimocnemis C. A. Mey. , publié, en 1838, dans
r

les Mémoires de l'Académie des sciences de Toulouse. — Cette petite mono-

graphie colnprend 15 espèces, parmi lesquelles 5 sont nouvelles;

Chenopodearummonographicaenumeratio (18^0). ^^ Cette monographie

renferme hÇ> genres, dont 8 nouveaux, et 3^9 espèces, dont 6fi nouvelles.

Dans une note de la préface, l'auteur propose rétablissement d'une famille

nouvelle, les Basellacées, famille aujourd'hui généralement adoptée;

Sur le genre Cornulacaj publié, en I8/4O, dans les Mémoires de la Société

des lettres^ sciences et arts de UAvei/ron. — L'auteur décrit deux nouvelles

espèces dans ce genre, jusque là considéré comme monotype ; l'une d'elles avait

été classée dans la section Tragacantha du genre Aslragalus;

De génère Maireana^ dans les Annales des sciences naturelles (1841).

Dans le catalogue manuscrit de ses ouvrages, l'auteur rappelle dans les

termes suivants que tous les amis de M. Maire ont été appelés par lui a con-

courir ù ce travail : « Webb a mis, la préface eu latin, Cosson a revu la

description, Germain de Saint-Pierre a dessiné la plante et Decaisne les

analyses » ;

Du nom que doit porter la famille naturelle des Ansérines, des Arrocltes

et des Soudes ;
^

Considérations sur quclques-ims des caractères de la famille des Salsola-^

cées, manuscrit inédit dont une partie seulement a été lue à la Société bota-

nique en 1857;

Note sur l'Anabasis alopecuroidcs Delile (en commun avec E. Cosson), pu-

bliée dans le Bulletin de la Société botanique (1857). — Dans cette note le

genre est divise en deux sections, Agathophora elAnabastrum.Ql il s'y trouve

une description étendue de VAnabasis alopecuroides

;

Description de VAnabasis avetioides (en commun avec E. Cosson)
,
publiée

dans le Bulletin de la Société botanique en 1862.

Celte publication est la dernière que M* Moquîn ait consacrée à la famille

àcsSalsolacées, dont il s'occupait depuis 1825. Les travaux les plus récents cl

les plus estimés, parmi lesquels doit être citée en première ligne la belle

monographie des Anabaseœ ptiv M. A. de Bunge, ont généralement confirmé

l'exactitude des observations du consciencieux auteur de la monographie des

Salsolacées et constaté la valeur des genres établis par lui.

Indépendamment de la monographie des Amarantacées, publiée dans le Pro-

dromus.^L Woquin a, relativement à cette famille, publié Sur le genre Polyc^

nemum une note qui a été imprimée dans les Annales des sciences natm^elles^

en 1836, fait paraître des Observations sur deux Amarantacées de la flore

française {Bull, Soc, bot, 1858), et laissé manuscrit un important mémoire,
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accompagné (Vnn grand nombre de figures, sur les sfamînodes dons coite

famille.
h

j

Les travaux les plus importants publiés ou laissés manuscrits par 31. Moquin

sur la botanique générale, l'organographie et la physiologie sont :

VFssai sur les dédoublements ou multiplications d'organes dans les

végétaux;

Noie sur les dédoublements et les partitions, publiée dans le Bulletin de la

Société botanique, en 1856 ;

Considérations sur les {irrégularités de la corolle^ mémoire présenté à

rinslitutcn 1832. — L'auteur cherche h y établir que toutes les corolles

irrégulîères on anomales sont soumises à des lois invariables; il indique ces

lois et fait connaître en même temps le plan symétrique de plusieurs familles

naturelles. Dans son rapport sur ce travail, A. deSaint-Hilaires*exprime ainsi :

« Après avoir passé en revue les diverses irrégularités, M. Moquin résume

les considérations auxquelles il s*cst livré, et en tire des conclusions apho-

ristiques qui nous paraissent aussi vraies que bien exprimées, »

Outre les Considérations sur la fleur des Crucifères^ rédigées en commun
avec Webb, M. Moquin a publié, en 1831, une note sur la Symétrie des éta-

mines du Clypeola cyclodontea.

M. Moquin a laissé plusieurs importants manuscrits contenant le résumé

des cours dont il a été successivement chargé.

Les monstruosités végétales ont été pour M, Moquin l'objet des études les

plus suivies. — En 18^1, il a publié les Éléments de tératologie végétale ou

Histoire abrégée des anomalies de l'organisation dans les végétaux. L'origine

de ce livre est due à une conversation avecrilluslre Etienne Geoffroy Saint-

Hilaire (1). On y trouve, disposées avec ordre et formant un corps de doc-

tnne, la plupart des monstruosités végétales éparses dans fes livres, ainsi

qu'un grand nombre d'anomalies observées par Tauleur (Alph. De CandoIIe).

Avant ce travail d'ensemble, la tératologie végétale n'existait pas comme
science, le nom même de tératologie n'était employé que dans le règne

animal. Voici comment s'exprimait A. de Saint-Hilaire en présentant un

exemplaire de cet ouvrage à l'Institut (séance du 22 mars 18Zil) : « Pendant

les deux derniers siècles, on a cité dans les recueils scientifiques une foule

de faits anormaux, mais on n'avait pas su les lier entre eux. C'est ce que

fait aujourd'hui M. Moquin-Tandoo ; il s'attache à prouva- que les anomalies

végétales peuvent être ramenées h des principes communs, et montre que

(1) Geoffroy Saint-Hilaire, dînant un jour avec MM. Dugês et Moquin-Tandon, dit à
CCS deux naturalistes : a 11 faut que vous fassiez, vous, une Physiologie comparée, et
vous, une Tératologie végétale. » (Galcm fiislçriquo çt Critique du dix-^nçuvièm^
9ièçl€, par Henry Laueac, t. II [ISoSj.) *

^

T# X. I&
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les lois qui régissent ces anomalies ne sont autres que celles de l'organo-

graphie. Non-seulement le livre de M. Moquîn sera consulté avec fruit par

les savants, mais il est assez bien rédigé pour être lu avec plaisir par ks

hommes qui ne se seraient point appliqués à la botanique d'une manière

spéciale. » {Comptes rendus des séances de VAcadémie des sciences^ XII, 537.)

A. de Saint-Hilaîre a cru devoir terminer sa Morphologie végétale par un

résumé trcs-succinct, mais complet, des Eléments de tératologie de M. Moquîn-

Tandon. Ce résumé forme le chapitre xxxviil de cet important ouvrage. — La

Tératologie végétale a été traduite en allgnand, avec des notes, par le

professeur J,-C. Schauer, en \%h2.

De tous les travaux ^e botanique appliquée publiés par M. Moquin, le plus

important est sans contredit celui qu'il a consacré aux propriétés des plantes

et publié, en 1861, sous le titre d'Éléments de botanique médicale. Ce livre

donne tous les détails nécessaires sur les usages des plantes en médecine; mais

ou peut regretter que l'auteur ait cru devoir, pour rendre son œuvre plus

pratique, renoncer à suivre, dans Texposé des propriétés des plantes, Tordre

régulier indiqué par la classification naturelle. Ce livre renferme 128 figures

dessinées d'après nature par MAL Riocreux et Lackerbauer, gravées sur bois

et intercalées dans le texte, et qui sont bien propres à fixer dans la mémoire

des élèves les caractères des végétaux utiles.

M. iMoquin a publié, dans divers recueils ou journaux, de nombreux articles

sur les usages des plantes, sur l'horticulture et Tagriculturc, et nous en

donnerons rénumération dans le tableau bibliographique de ses œuvres (1).

L'importante série des travaux de M. JMoquin sur l'histoire naturelle com-

prend des notices biographiques et des éloges de naturalistes. J'ai à citer ici

des notices sur Garidel, Tournefort, Guillemin, l'éloge de Duméril, prononci',

en 1861, à la rentrée de la Faculté de médecine de Paris, et celui d'Augnsie

de Saint-Hilaire dont il a laissé le manuscrit.

ÊNtMÉRATION BIBLIOGRAPHIQUE DES TRAVAUX BOTANIQUES

DE M. LE PROFESSEUR MOfiUIN-TAMDON (2).

Botanique générale, Urganographle et Physiologie.

Essai sur les dédoublements ou multiplications d'organes dans les végétaux^ Montpel-

lier, 1826, in-4** avec 2 planches. — Ce mimoire a été réimprimé en entier dans la

Bibliothèque universelle de Genève^ mars 1827.

(1) Pour donner plus d'autorité au compte rendu et aux appréciations que j'ai pré-

sentés ici sur les travaux botaniques les plus importants de M. le professeur Moquin, j'ai

cru devoir généralement les emprunter soit awx rapports faits à l'Académie des sciences,
soit aux annotations de l'auteur dans la notice publiée par lui en 1853, lors de sa

candidature à l'Institut.

(2) De nombreuses communications ou observations faites par M. Moquin dans les

séances de la Société botanique de France, ne sont pas mentionnées dans Ténuraération

\

i
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Sur la symétrie des élamines du Clypeola cyclodontea ; publié dans le Bulletin de la

Société d'agriculture^ 1831, à la suite de la description de cette plante par Delile.

Considérations sur les irrégularités de la corolle dans les Dicotylédones. — Ce mémoire
a été présenté à l'Institut, et a ob.tenu un rapport favorable (23 juin 1832); il est

imprimé dans les Annales des sciences naturelles, sér. 1, t. XXYII (1832). — Le
rapport se trouve dans le tome XXVI du même recueil.

Mémoire sur la Dissémination ; publié dans la Minerve de la jeunesse, t. I (1835);
réimprimé dans les Annales del'Aveyron,

Sur les lois de formation des végétaux. Lettre à M, ïsid. Geoffroy Saint-Hilaire, pré-
sentée àrinstitut, le 8 mai 1837; imprimée dans les Comptes rendus de VAcadémie
des sciences, t. IV (1837), p. 691.

Considérations sur le Géantisme végétal; dans le Jowrnaî d'agriculture pratique et

d'économie rurale, t. IV (1841).

Sur la Longrvi'é des Chênes; dans le Journal d^agriculturc pratique et d*économîe
rurale, L IV (1841).

On the structure of Cruciferotis flowers (en commun avec Webb) ; dans le London
journal ofbotany, janvier 1848.

r

Considérations sur la fleur des Crucifères (en commun avec Webb) ; dans les Mémoires
de VAcadémie nationale des sciences, inscriptions et belles^lettres de Toulouse,
sér. 3, t. V(1849). •

Rapport fait à VAcaclémie des sciences sur iin mémoire de M. Germain de Saint-

Pierre, intitulé ; Mémoire sur les phénomènes de ladivulsion (fasciation et dédouble-
ment) chez Tes végétaux

;
publié dans les Comptes rendus de VAcadémie des sciences,

t. XXXIX, p. 14 (1854).

Sur les dcdouhfements et les partitions ; dans le Bulletin de la Société botanique de

France, i, III, p. 612(1856).

Remarques à Voccasion des communicatioiis de MM, Payer et A. Brongniart (Sur le

principe des connexions appliqué à la taxonomie végétale); dans les Comptes rendus
de VAcadémie des sciences, t. XLIX, p. 106 (1859).

Cours d'organographie végétale fait à la Faculté des sciences de Toulouse en 1834.
Inédit.

Cours de botanique élémentaire et pratique fait au Jardin-des plantes de Toulouse en
1834, — Inédit.

Cours de Physiologie végétale fait à la Faculté des sciences de Toulouse en 1835.
Inédit.

Cours de Philosophie et de Taxonomie (Taxionomie) végétales fait à la Faculté des

sciences de Toulouse en 1836. — Inédit.

I^eVinfluence de la lumière sur la végétalion. Expériences entreprises sur un pro-

gramme donné par M. A. De Candolle, 1846. — Inédit.

Mémoire sur Vaccroissement et la longévité de VOrme, 1850. — Inédit.

Tératologie.

Chapitre xxxviii {Anomalies végétales), pp. 817-824, dans les Leçons de botanique,

comprenant principalement la Morphologie végétale, par A. de Saint-Hilaire, 1840.

Éléments de Tératologie végétale, ou Histoire abrégée des anomalies de l'organisation

dans les végétaux, Paris, 1841, in-S^.

suivante. — Consulter , pour avoir la série complète de ces communications ou

observations, les tables détaillées du Bulletin de la Société botanique. — Les plus impor-
tantes sont les suivantes : t. I de ce recueil, p. 291 ; t. II, pp. 230, 293, 613; t. III,

P^. 289, 058; t. IV, pp. 352,452, 096; t. V, p. 212; t. VI, p. 790; t. VII, pp. 8G0,

»'', 881,904. 905, 924;t. Vlil, pp. 32, 518; t. IX, p. 91; t. X, pp. 48, 49, 73, 93,
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Moqnin'Tandon's FflanscYi-TeratoIogie^ Berlin, 18i2, in-8''.— Traduction allemande,

avec des notes, delà Tératologie végétale^ par le docteur J.-C. Schauer; elle fornne

le second volume de la Pathologie végétale du profe?seur F.-J,-F. Meyer, édilée par

, Piees d'Esenbeck.

Quelques motasur les fleurs dotihles et les fl^eurs pleines ; dans le Journal d'agrieulture

pratique et d'cconomie rurale, t. V (1844).

Botanique descriptive.

ï)escripiion des Polygalées du Brésil méridional (en commun avec A. de Saini-Hilaire);

faisant partie du Flora Brasiliœ meridfonalis par A. de Samt-Hilaire, livraisons XI

et XII (1827),

Conspcctus PoJygaJearum Florœ Brasiliœ meridionalis (en commun avec A. de Saint-

Hilaire); dans les Annales de la Société royale des sciences, belles-lettres et arts d'Or-

léans, t. IX (1828).

Premier mémoire sur la famille des Polygalées^ contenant des recherches sur la symé-

trie de leurs organes (en commun avec A. de Saint- Hilaire). — Mémoire présenté à

rinstitut, imprimé dans les Mémoires du Muséum d'Histoire naturelle de Pariai,

l. XVII (1828), avec 5 planches.

Second mémoire sur la famille des Polygalées (en commun afec A. de Saint-Hilaire).

— Mémoire présenté à Tlnslitut, imprimé dans les Mémoires du Muséum d'Histoire

naturelle de Paris^ t. XIX (1833).

Mémoire sur la symétrie des Capparidées et des familles qui ont le plus de rapport avec

elles (en commun avec A. de Saint-Hilaire); dans les Annales des sciences naturelles^

sér. l,t. XX^1830).

Essai monographique sur le genre Suœda et sur les Chénopodées les plus voisines,

avec 4 planches. — Ce mémoire a été adressé à Tlnstitut ; il a été imprimé dans les

Annales des sciences naturelles, sér. 1, t. XXIII (1831). — Le rapport fait sur ce

mémoire par A. de Saint-Hilaire se trouve dans le môme volume, p. 207.

Description des Polygonées des iles Canaries (en commun avec Webb), dans le Phyto-

graphia canariensis de MM. Webb et Bcrlhelot, t. III, V^ partie (1832).

Description des Chénopodées recueillies en Perse p r M. Bélanger avec une planche;

publié dans la partie botanique du Voyage de M. Bélanger aux Indes-orientales

(1833).

Description de plusieurs genres nouveaux de la famille des Chénopodées; dans les

Annales des sciences naturelles, sér. 2, t. I, pp. 202 et 289 (1834).

Conspectus generum Chenopodcarum ; dans les Annales des sciences naturelles^ sér, 2,

t. IV (1835),

Sur le genre Polycnemum; dans les Annales des sciences naturelles, scr. 2, t. VU,

pp. 33-42 (1837).

Sur le genre Halimocnemls; ùiin?, les Mémoires de VAcadémie royale des sciences

f

inscriptions et helles-iettres de Toulouse, t. V (1839).

Description d'une plante hybride produite par les Tigridia conchlflora et Pavonia;

publié dans le Journal d'agricullurc pratique et d*économie rurale^ t. II (|839);
réimprimé avec une figure dans les Annales d'horticulture de Gand (1840).

Chenopodcarum monograph'ca cnumeraiio, Paris, 1840, in-8^.

Sur le genre Cornu'aca; àan^ les Mémoires de la Scciété des lettres^ sciences cl arts

de VAveyron,i.n (i840).

De génère Maireana; dans les Annales des sciences naturelles^ sér. 2, t,XV, p. 96

(1841), avec une planche.

Description des Chénopodées et Phytolaccées des iles Canaries ; publié dans lePhylogra"
i phia canariensis de MM. Webb et Berthelot, t. III, 1« partie (1843}.

i
9

î
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Catalogue des Mousses qui croissent dans le département de la Ilaule-Garomie^ pré-

senté à l'Académie royale des sciences, inscriptions et belles-lettres de Toulouse, qui

en a voté Timpression ; voir les Mémoires de cette Académie, sér. 3, t. IV (18/i9).

Monographie des Phytoîaccaceœ \ dans le Prodromus syslcmalis unîversaUs rognivege-^

iabilis de DeCandolle, t. XIÏI, secl. 2 (1849).

Monograpliie des Salsolaceœ ; dans le Prodromus syslemalls universalis regni vcgelahilis

de De Candolle, t. Xlil, sect. 2 (1849j.

Monographie des Dasellaceœ ; dans le Prodromus systematis universalis rcgni vcgelahilis

de De Candolle, t. XIII, sect. 2 (1849),

Monographie des Amaranlaceœ ; dans le Prodromus systetnatis universalis regni vege^

tabilisàe De Candolle, t. XIII, sect. 2 (1849).

Sur VUlluco, Lettre à M. A. De Candolle ; dans les Archives des sciences physiques et

naturelles de Genève^ t. XI, p. 77 (1849).

Du nom que doit porter la famille naturelle des Ansérines, des Arraches et des Soudes ;

dans les Mémoires de l Académie des seiencesy inscriptions cl belles-lettres de Tou^*

louse, sér. 3, t. VI (1850).

'Sur une espèce nouvelle de Vanille {VaniUa hilesccns ^loq.)
-,
àixns \e Bulletin de la

Société botanique de France^ t. ÏII, p. 354 (18-^6).

Noie sur V Anabasis alopecuroides (en commun ^vec M. E. Cosson) ; dans îc Bulletin

de la Société botanique de France, t. IV, p. 1G8 (1857),

Sur les graines horizontales et verticales des Salsolacées dans une même espèce ; dans

le Bulletin de la Société botanique de France, t. ÏV, p. 443 (1857); extrait d'un

manuscrit plus étendu.

Observations sur deux Amarantacées de la Flore française; dans le Bulletin de la So-

ciété botanique de France^ t. V, p. 217 (1858).

Description d'une nouvelle espèce d'Anabasis (Anabasis arctioides) (en commun avec

M. E. Cosson) ; dans le Bidlelin de la Société botanique de France, t. IX, p. 299,

avec une planche '(18G2).

Description des Capparidées du Brésil méridional (en commun avec A. de Saint-

Hilaire), préparée pour le Flora Brasiliœ meridionalis en 18:il ; restée inédite.

Description des Fougères du Brésil méridional (en commun avec A. de Saiat-llilaire);

préparée pour le même ouvrage en 1832 ; restée inédite.

Mémoire sur les staminodes des Amarantacées^ avec beaucoup de figures ; manuscrit

datant de 1846, resté inédit.

Mousses de VAveyron (en commun avec M. A. de Barrau) ; manuscrit datant de 1850,
non encore édité.

Flore de Corse; manuscrit renfermant la description des plantes de plusieurs familles do

la flore de cette île.

Botanique appliquée, Agriculture, Horticulture.

J

Note mr une plante textile, l'Ortie-de-la-Chine (f/r^fca nivea)\ dans le Bulletin de la

Société d'agriculture de rHérault, septembre 1830.

Sur le Mûrier multicaule {Morus multicanlis Pcrrot.) ; dans le Journal politique et litté-

raire de Toulouse et de la Haute-Garonne, septembre 1835.

Dç VOrtie; dans le Courrier de VHérauU du l^"" octobre 1831 ; réimprimé dans le

Journal des propriétaires ruraux, t. XXXIIl, 1837.

Sur une nouvelle plante tinctoriale, le Peganum Harmala ; dans le Journal politique et

littéraire de Toulouse et de la Haute-Garonne, juin 1840.

^u Platane ; dans le Courrier de VHêrauU du 15 octobre 1831 ; réimprimé dans Iç

Journal d'agriculture pratique et d'économie rurale^ t. III, 1840.

De VOlivier; dans le Courrier de l'Hérault du 19 et du 26 novembre 1831
j

*
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De la culture du Sésame (Sesamum orientale L.) ; dans le Journal d'agriculture pra-

tique et (Téconomie rurale, t. V (1842).

Quelques mots sur deux Lichens fébrifuges ; dans le Compte rendu annuel de la Société

royale de mcdecii)e de Toulouse, 184ii; réimprimé dans les Mémoires de la Société

des sciences et arts de VAveijron, t. V, 1845 ; étendu et réimprimé dans le Journal

d^agi'iculture pratique et d'économie rurale, t. XI, 1848.

* Acclimatation de rIgname-Patate; discours lu à la séance publique annuelle de la

Société impériale d'Acclimatation le 10 février 1858; dans le Bulletin de cette Société,

t. Y, p. Ixij.
I

X
h

Éléments de botanique médicale^ Paris, petit in-8°, 1860, 543 pages avec 128 figures

intercalées dans le texte.
r

Sur le Musscnna; dans le Bulletin de la Société botanique de France, t. VIII, p. 32

(1861).

Sur Vlgname^Palate; dans l'annuaire de la Société împe'riale d*AccUmatalîon pour

l'année 1863, pp. 277-290.

ÉlogCfS hî^ttorSques ou notices blographiciucs de lioianiste!^.

Notice sur la vie et les travaux de Guillemin; dans la Biographie universelle de

Michaud, nouvelle édition, t. XYIII, p. 182 (1857).

Notice sur Garidel; dans le Plularque français, Marseille (1858).

Notice sur Tournefort; dans \&Plutarque provençal, Marseille (1860).

Notice sur la vie et les travaux d'Auguste de Saini-Hilaire ; publiée depuis la mort de

Tautcur dans la Biographie unîvei^selle de Michaud, nouvelle édition, t. XXXVII.

M, le Président donae lecture de la lettre suivante qu'il a reçue

de M. Duval-Jouve :

LETTRE DE M, •! . DUTAI^-drOUVE.

Strasbourg, 21 avril 1863.

Monsieur le Président,

J'ai la douleur de vous annoncer que la Société botanique vient de perdre

on de ses membres les plus actifs et les plus dévoués à la science. M. Paul-

Constanl Billot est mort à Mutzig (Bas-Rhin) le 49 de ce mois, après une

longue maladie. C'est une grande perte pour la botanique française et pour

ses amîs.

Gomme membre de l'Université , à laquelle M. Billot a appartenu pendant

trente ans, comme membre de la Société botanique, j'ai prononcé quelques

mots sur la tombe de notre confrère ; ils sont ci-joints. Si le règlement ne s'y

oppose pas, il serait bien doux à sa famille et à ses amis que ces paroles pus-

sent trouver place au Bulletin.

Je serais, pour ma part, heureux que ce tribut fût rendu à la mémoire de

notre excellent confrère et ami.

Veuillez J. DUVAl-JOCTE.
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Discours prononcé par M, Duvdl-Jouve aux obsèques de M. Billot.
^

Celui dont nous venons d'accompagner la dépouille mortelle était un savant

distingué, mais il était surtout un homme de bien.

Né à RambervîHers le 12 mars 1796, Paul-Constant Billot fit au lycée

impérial de Strasbourg des études brillantes, pendant lesquelles se manifesta

la passion qui a dominé sa vie et Ta rendue heureuse, la passion de This-

(aire naturelle et en particulier de la botanique. Il y suivait encore les cours

de mathématiques spéciales, que déjà il attirait l'allention de Villars et de

Nestler, et recevait de ces maîtres savants de précieux conseils et d'hono-

râbles témoignages d'affection. Bientôt il se lia d'une étroite amitié avec

rexcellenl docteur Mougeot, et alors se marqua nettement la vocation du

jeune homme. Billot devint passionné pour la botanique, et pendant près de
- _ ^

cinquante ans c'est à cette science qu'il a consacré tous ses loisirs, qu'il a dû

toutes ses consolations dans les traverses que lui aussi a eu à essuyer. En

relation avec les botanistes les plus distingués de TEurope, le savant que nous

regrettons entreprit une vaste publication , et il sut la porter à un point où

nulle autre n'est parvenue, à un degré qui fait de ses Centuries la col-

lection la plus utile pour la flore de France et d'Allemagne. Son nom

était connu de tous, et toujours cité comme le nom d'un homme plein de

cœur et déloyauté; c'est qu'aussi il n'était pas possible de trouver meilleur.

Professeur, et professeur très-distingué , il a ,
pendant près de trente ans,

foriué avec un zèle exemplaire des élèves qui tous sont devenus ses amis,
F

qui tous pleureraient aujourd'hui autour de sa tombe, s'il lui avait été donné

de mourir au milieu de ceux à qui il avait appris à aimer également et la

science et celui qui l'enseignait.
L _

-

niais si haut que le savant et le professeur méritât d'être placé, l'homme

valait encore mieux. Il faut avoir vécu dans sou intimité, avoir reçu les
- +

secrets de son âme, pour pouvoir apprécier tout ce qu'il y avait en lui de sen-

timents délicats, nobles, généreux. Toujours agréable, toujours gai, môme en

ces derniers temps où la douleur le torturait, son aimable enjouement était le

reflet de tout ce qu'il y avait d'excellent dans son cœur. Il ne savait qu'aimer,

et quand je l'ai vu pour la dernière fois, il n'y a que quelques jours, hélas !

prévoyant sa fin prochaine, en parlant avec calme, il n'éprouvait, me disait-il,

qu'un regret i c'était la douleur que sa mort causerait à une sœur et un

frère adorés, à une famille tendrement chérie, à des amis bien-aîmés.

Il avait raison. II s'en allait plein de jours, avec la renommée bien acquise

d'un savant et d'un juste; mais il laissait après lui une famille et des amis

qui le regretteront toujours.

Adieu !

r

En exprimant les regrets unanimes que cause à la Société la

/
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triste nouvefle de la perte de M. Billot, M. le Président prie

M. Fournicr, secrétaire, de donner lecture d'un article récemment

publié dans le Courrier du Bas-R/iiny à l'occasion de la mort de ce

botaniste. — M. Fburnier donne lecture de l'article suivant :

Mutzig. — On nous écrit de cette ville :

« Nous venons de perdre, à l'âge de soixante-sept ans, un de nos conci-

toyens établi à JMutzîg depuis un an seulement. C'est M, Constant Billot, ancien

professeur des scîerices physiques et naturelles au collège de Haguenau, qui a

voulu jouir chez nous d'une retraite houorablemcnt gagnée. Originaire de

Rambervîllers (Vosges), il s'était établi, il y a plus de trente ans, à Haguenau,

où de nombreux élevés, dont l'instruction scientifique lui avait été confiée,

garderont bonne mémoire du maître aussi bienveillant qu'aimable qui les a

initiés à l'étude des sciences. Mais M. Billot s'était fait connaître bien au

delà du cercle restreint de ses fonctions officielles : son nom était honora-

blement connu des botanistes de toute l'Europe par la publication d'un

Herbier de la Flore de France et d'Allemagne^ dont la première centurie

parut en 18/i6. Depuis cette époque, il se livrait avec ardeur à la continua-

tion de cette collection, pour laquelle il eut le concours de nombreux bota-

nistes de la France, de l'Allemagne et de l'Italie. En 1862, il put faire

paraître les centuries 31, 32 et 33 de cet herbier, et la mort est venue le

surprendre au moment où il préparait les centuries 3Zi et 35. La botanique

lui doit ainsi la collection la plus nombreuse qui ait jamais été publiée, et sans
M W

la mort qui l'a enlevé à la science et aux nombreux amis qu'elle lui avait

valus, chaque année aurait encore vu paraître de nouvelles centuries de cette

importante collection. En même temps qu'il publiait son Herbier, il faisait

paraître un recueil d'observations botaniques sous le titre de: Annotations à

la Flore de France et d'Allemagne, où lui .et ses collaborateurs ont con-

signé de nombreuses recherches sur les végétaux de notre flore. Quelques-

uns des mémoires contenus dans le recueil dû aux veilles du modeste bota-

niste de Haguenau sont accompagnés de planches qui en rehaussent la

valeur.

tes obsèques de M. Billot ont eu lieu le 20 avril. Sur la tombe, M. Duval-

Jouve, inspecteur de l'Académie, a adressé au défunt les adieux suprêmes

au nom de Tamitiô et de la science dont il était le digne représentant. »

r

M. Fournîer annonce ensuite à la Société la perte regrettable

qu'elle vient de faire dans la personne de M. Auge de Lassus, rece-

veur des finances à Poligny (Jura), décédé dans cette ville le 19 de

ce mois, et auquel la flore française doit plusieurs découvertes inté-

ressantes dans le département du Var.
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M. Fournîer fait en outre connaître une autre perte, également

sensible, que vient d'éprouver la botanique parisienne :

M. le docteur Adrien de Villiers, ancien interne des hôpitaux de Paris, est

décodé h Nemours (Seine-et-Marne) le 16 de ce mois, dans sa soixante-qua-

trième année. Ce médecin distingué était connu depuis longtemps de la plu-

part des botanistes parisiens, et surtout des anciens élèves d'Adrien de Jussieu,

parrexàciitude et l'étendue de ses connaissances sur la Ilore de nos environs,

l'aménité de son caractère et l'cmpresseniimt qu'il mettait à communiquer les

découvertes qu'il avait faites dans ses herborisations.

M. le Président appelle toute l'attention de la Société surTimpor-

tance des recherches de M. de Villiers sur la végétation du canton

de Nemours. M. Cosson exprime en même temps sa gratitude per-

sonnelle pour le zèle avec lequel M. de Villiers a contribué à faire

profiter la Flore des e?ivz?'o?îs de Paris des intéressants résultats de

ses explorations.

M* Gaudefroy met sous les yeux de la Société une touffe d'Aiope-

cuTKs iitriculatus trouvée dans les nouvelles pelouses du bois de

Vincennes près Paris. Cette plante avait déjà été rencontrée par

M. Vigîneîx dans des conditions à peu près analogues.

M. Cosson fait remarquer que cette Gramînée a dû cire intro-

duite (probablement avec des graines de gazons), de même que le

Gaudinia fragilis^ qui est temporairement abondant dans certaines

localités de nos environs, et qui cependant n'est point spécial aux

régions les plus chaudes de la flore parisienne, ce qui semble-

rait devoir être s'il était réellement spontané chez nous.

M. Chatin ajoute qu'il a trouvé \Alopccurm utriculalus près de

Saint-Germain-en-Laye , dans une prairie voisine d'un champ

d'Avoine sur le bord duquel croissait le Phalaris canariensis.

M. Gubler fait à la Société la communication suivante :

NOUVELLES REMARQUES SUR LES HYBRIDES DES PRIMULA OFFICÏNALIS ET ELATÏOR :

PlilMULA ELATIORI-OFFICINALIS, par M. Adolphe GUBI^EK.

Dans le cours de l'année 1860 (I), j'ai eu l'iiomicur de présenter à la

Société diverses formes de Primevères observées par moi dans le département

de Seine-ei-Oise, et que j'ai cru devoir considérer comme dos produits

(1) Séance du 23 novembre. Voyez le Bulletin, t. VU, p. 872 et suiv.
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hybrides de deux de nos espèces indigènes. J'appuyais mon opinion sur les

considérai ions suivantes.

Au point de vue morphologique, les variétés dont il s'agit sont intermé-

diaires entre les Primula officinalls et elatior, participant tantôt plus, tantôt

moins, de l'un ou de l'autre de ces deux types spécifiques.

Ce premier point constaté, il y avait deux hypothèses à faire : ou bien je

pouvais envisager toutes les variations observées comme la preuve du polymor-

phisme d'une seule et même espèce ; ou bien je devais y voir soit des métis, soit

des hybrides, selon que les deux types dont elles offrent les caractères diver-

sement associés seraient admis au rang des bonnes espèces ou au contraire

relégués parmi les races dérivées d'un type prinn'gèue.

Malgré ma répugnance bien connue pour la subdivision exagérée des types

hnnéens, j'inclinai vers la seconde manière de voir, d'abord parce que la

scission du Prirnula verts L. en P. officùmlis et elatior me paraît fondée sur

des raisons solides; ensuite parce que les formes ambiguës portent toujours

des fleurs de couleur foncée, indice, je crois, de l'infécondité qui caractérise
w

les véritables hybrides; et enfin parce que les deux types spécifiques dont ces

hybrides procéderaient, vivant au contact l'un de l'autre, non-seulement dans

le parc de Milleniont, mais encore dans le bois environnant, sont placés dans

les conditions les plus favorables à leur fécondation réciproque. Je fus ainsi

conduit à désigner ces formes indécises sous le nom de Primula clatiori-offi-

cinalis, en ayant soin de donner comme synonyme le P. Tommasinti de

MM. Grenier et Godron, auquel j'aurais pu joindre le P. întricata des

mêmes auteurs.

Cependant plus d'un doute a surgi dans mon esprit, et c'est dans le but

d'élucider la question que j'ai voulu revoir la série complète des formes en

litige, et que j'ai prié mon ami M. Maurice Richard de me faire expédier en

mottes toutes les variétés de Primevères 'vivant à l'état spontané dans la loca-

lité indiquée ci-dessus.

C'est le résultat de deux envois tout récents que je mets sous les yeux de

mes collègues.
b

É *

Voici d'abord deux échantillons normaux, l'un de P^ officinalis, Vd^w^vOi

de P. elatior. Leurs caractères, on le voit, sont exactement conformes aux

descriptions classiques.

A côté du premier type, je présente à l'état vivant un pied qui appartient

évidemment à la même espèce, dont il a tous les attributs, sauf la coloration
è

çauge orangé de ses fleurs, laquelle est très-analogue à celle de la Giroflée-

des-jardins [Cheiranthus Cheiri). Cette coloration très-iiche est peu rare à

Millemont, cependant MM. Cosson et Germain de Saint-Pierre ne l'ont pas

rencontrée, et elle ne leur a pas été signalée par les nombreux explorateurs de

notre région botanique, puisqu'elle n*est pas mentionnée dans rcxcellente

Flore des environs de Paris.
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Près de celte simple variante se placent naturellement deux individus qui

retiennent le calice large, campanule et laineux-blanchâtre de la Primevère-

ofTicinale, mais qui ont déjà des corolles plus grandes, à limbe moins concave,

se rapprochant par là de celles de la Primevère-élevée, et de plus colorées en
j

pourpre intense.

Entre ceux-ci et le précédent s'interposeraient, dans une série graduée, les

sujets que j'avais principalement en vue lors de ma première description, et

dont les fleurs, beaucoup plus claires, s'éloignaient moins de la coloration
r

normale des deux types générateurs.

Puis viennent des échantillons qui rappellent davantage la Primevère-élevée.

lis présentent, avec des ombelles de fleurs aussi garnies que celles de la'

Primevère-officinale, des corolles larges, a disque plan, et des calices sinon

étroitement appliqués sur le tube de la corolle, du moins assez serrés, a peine

velus et munis en partie de nervures vertes.

Ces dernières formes, plus vigoureuses que les autres et plus différentes des

deux espèces dont je les suppose issues, par les grandes dimensions de leurs

fleurs et leur couleur pourpre noirâtre variée de jaune, sont aussi plus voi-

sines des Primevères cultivées. Elles m'avaient échappé lors de ma première

visite à Millemont, et comme ce sont précisément celles sur lesquelles Ja con-^

troverse peut s'établir, on comprend que ma note de 1860 ne reflue aucune

hésitation de ma part. Je discuterai tout à l'heure la valeur des objections que

ces variétés m'ont inspirées à moi-même, mais auparavant je veux terminer

Texposilion des faits.

Ces modifications typiques ne sont pas les seules que le botaniste rencontre'

dans les Primevères de Millemont. Il en est d'autres qui virent à la monstruo-

sité ou qui rentrent franchement dans le domaine de la tératologie, comme cela

se voit dans les plantes affolées par l'hybridation. Ainsi l'une de celles que je-

soumets à la Société présente des corolles à fond pourpre noir moucheté de

blanc, et à limbe dentelé presque fimbrié. Une autre nous montre des calices

colorés et évasés, à divisions peu profondes et arrondies, en sorte que chaque

fleur paraît munie de deux corolles emboîtées. De telles altérations morpho-

logiques intéressent la solution du problème, en ce qu'elles indiquent une

excessive mutabilité, ordinairement communiquée aux types du règne végétal

par l'hybridation; elles confirment ainsi mon opinion sur l'origine de toutes

ces variétés.
K

Toutefois, j'en conviens, on éprouve quelque peine à accepter de prime

abord plusieurs des échantillons exposés ici devant la Société, comme repré-

sentant des produits de la fécondation mutuelle des deux espèces confondues

par Linné sous la dénomination de P. veris. L'aspect sombre des fleurs et le

port d'une partie de ces plantes rappellent'bien plutôt les Primevères de nos

plates-bandes, qu'on semble vouloir désormais rapporter exclusivement au

P. grandiflorçt. * ^ * , ^
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A la vérité, l'accord sur ce point ne saurait être unanime, car les preuves

manquent. Naguère encore, deux de nos collègues les plus autorisés profes-

saient une opinion contraire, et sans doute il se trouve plus d'un botaniste

dissident disposé à maintenir les distinctious de h Flore des environs de

Paris, et h rapporter au P. grandiflora les Primevères cultivées acaulcs,

et au P. elatior celles qui sont pourvues d'une hampe. D'ailleurs, je le

répète, attribuer a une seule espèce toutes les [variétés cultivées, c'est faire

une hypothèse plus ou moins plausible, dont la démonstration reste à

fournir.

Il se pourrait bien que la Primevère caulcscenle de nos plates-bandes re-

connût une tout autre origine et qu'elle fût, au contraire, le résultat d'un

croisement.

Pour établir la validité de l'opinion reçue, je ne vois, en effet, que deux

bases possibles : celle de la similitude morphologique, ou celle de la filiation

réciproque des formes attribuées à la même essence spécifique. Or je ne

sache pas que personne, jusqu'ici, ait assisté h la luétaraorphose de l'une

de ces formes dans Tauïre, du P. fi par exeniple.

en cette autre plante cultivée que les soins de l'homme en auraient fait

dériver.

Quant aux traits anatomiques, ils sont loin d'clre concordants. Je ne trouve

pas, je l'avoue, dans les variétés de nos horticulteurs que je viens d'exami-

ner sous ce rapport, non plus que dans les formes rassemblées sur cette table,

et que je croîs spontanées, l'ensemble des caractères dévolus a la forme eau-*

lescente de la Primevère-à-grandes-flenrs. Dans celle-ci (1) le pédoncule

commun est peu robuste, les pédicelles sont longs et grêles et les fleurs peu

nombreuses. Dans les autres, la hampe est épaisse et les ombelles mulliflores

sont ramassées par suite deja brièveté des pédoncules particuliers. Dans le

P. grandiflora les poils sont plus longs que le diamètre des pédicelles; ils

sont courts chez nos hybrides, comme dans le P. elatior. Le P. grandiflora

a les divisions calicinales aussi longues que le tube ; elles sont de moitié plus

petites dans nos P. eîaliori-officinalis, et semblables, par conséquent, à celles

de la Primevère-élevée. Les analogies seraient donc plus étroites entre les

formes litigieuses et cette dernière espèce.

Au reste, en admettant pour un instant que plusieurs variétés du parc et

du bois de Millemont (celles qui s'éloignent le plus des Primevères-élevée et
y

officinale) dérivent de la Primevère-à-grandes-fleurs, il faudrait encore expli-

quer l'existence de ces formes à fleurs rouges, morphologiquement équidis-

tantes entre les P. officinalis et elatior^ et plus éloignées de la variété de

culture rattachée au P. grandiflora qu'elles ne le sont de leurs générateurs

'

(1) J'en ai rapporté ailleurs un exemple (voy. Observations sur la Flore de Cannes^

et des Alpes-Maritimes, in Bu», Soc. iot, de Fr. t. VUl, 1861, p. 239).
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(bns mon inlcrprétalîon. Il rcstoraît encore h tenir cotiiple do celte modifica-

lîon, que chacun ici peut observer sur le vivant, et qui, ne différant de laPri-

inevèrc-oiïîcinalc type que parla coloration rouge-orangé de ses fleurs, semble

marquer le premier pas dans la voie des altérations dues à rinterveiuion d'une

essence étrangère.

En définitive, pour expliquer les formes ambiguës soumises a Tappréciation

delà Société, j'adopte provisoirement l'idée d'un croisement par fécondation

réciproque entre les P. officinalis et elatioi\ et je crois pouvoir maintenir,

jusqu'à plus ample inforn^é, aux produits de ce croisement supposé, le titre

d'hybrides, sous le nom de Pn'mula elatiorî-ofpcinalis.

M. J. Gay est d'avis que les diverses modificalions de types

spécifiques observées par M. Gubler pourraient bien être échap-

pées de jardins et résulter de la culture. Jamais, suivant lui, des

formes semblables n'ont été observées à l'état réellement spon-

tané.

M. Ramond dit que les Primevères cultivées, remarquables par la

vivacité des teintes de leur corolle, doivent généralement être rap-

portées au Primida grandiflora^ dont elles se rapprochent beau-

coup par le calice et la forme du fruit.

M. Gubler répond :

Les objections posées par mes honorables et savants contradicteurs sont

tros-plausibles; la note que j'ai rédigée en tient compte, parce qu'elles s'étaient

également présentées a mon esprit. Mais, toute réflexion faite, je n'ai pas cru

qu'elles dussent me faire changer d*avis. Je n'en demeure pas moins disposé \\

réformer ma manière de voir, s'il y a lieu. Les observations devront être répé-

tées, maïs rexpérimentalion seule me paraît appelée à résoudre non-seulement

le problème actuel, mais encore la question plus générale de l'unicité ou de la

pluralité de nos espèces de Primevères. Je serai heureux de pouvoir concourir

à ce résultat en fournissant à M. le professeur Dccaisne des pieds vivants des

diverses formes que j'ai décrites, pour les soumettre à une culture prolongée

et voir a quels types elles se réduisent.

M. J. Gay met sous les yeux de la Société un pied de Cytinm

Hypocistis^ parasite sur le Cistus albidus^ et qui lui a été récem-

ment envoyé de Montpellier par M. Martîns.

M. Eug-. Fournier, secrétaire, donne lecture de la lettre sui-

vante, adressée à M, Chatin, président de la Société pendant

l'année 1862;
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II

Florence, 17 mars 1863.

Monsieur le Président,

Par le numéro 7 du Bulletin de la Société botanique de Fi^ance^ que j'ai

reçu il y a quelques jours, j'ai pu connaître une partie du beau travail que

vous publiez sous le titre de Recherche^f^ sur le développement^ la structure

et les fonctions des tissus de Vanthère (1).

Voilh déjà trois ans que, faute du temps nécessaire pour (juelqucs vérifica-

lions, je garde dans mes cartons un mémoire (avec une planche d'une cin-

quantaine de figures) relatif a des recherches que j'avais entreprises pour dé-

terminer les rapports de la structure de l'anthère avec sa déhiscence, surloiu

dans les cas où celle-ci est limitée ou exceptionnelle.

' Je ne viens pas ici réclamer nn droit quelconque de prioriié, qui vous appar-

tient exclusivement, mais seulement vous faire hommage a vous, Monsieur, si

connu par tant de travaux, à la Société et h la science, de ce que j'ai moi-

même observé au sujet des anthères, à simple titre ou de confirmation ou de

doutes, selon que le hasard m'aura porté aux mêmes conclusions que votîS

ou a des conclusions différentes.
A

Dans les anthères à déhiscence longitudinale de plusieurs espèces, choisies

au hasard, d'.4//?ary///s, Lilium, Tulipa^Lnicoiuyn^ Calonyction^ Ipomœn,

PharhitiSy Mirabilis^ Daturo^ Digitalis, Lohelia, Centaurca^ Cynara, Gail-

lardia, IJciwpsis, Artemîsia^ Magnolia^ ainsi que dans plusieurs espèces de

SoUmum, dans le Lycopersicum escuîentum, et dans diverses espèces de

Ca55m (anthères fertiles), je trouve, à partir du conneclif vers la ligne de

déhiscence, une ou plusieurs couches d'un tissu fibreux tel que Mirbel et

M. Purkinje l'ont dej)uîs longtemps indiqué, placées au-dessous d'une mem-
brane cuticulairc aniiiste, dont l'épaisseur est en général très-considérable et

la surface libre très-souvent marquée de reliefs linéaires, de ponctuations, etc.

,

et d*un épidémie qui varie autant par la forme de ses éléments, que par leur

grandeur, leur disposition, etc.

Mais, tandis que ce tissu s'étale sur toute la longueur de la loge dans les

anthères dont la déhiscence se fait par une fente longitiulinale complète, il

s'arrête aux alentours du point de déhiscence, là où celle-ci est limitée. Dans

les anthères des Ca.^sia, ce tissu n'occupe que le sommet de l'organe, tandis

qu'on trouve dans le corps de celui-ci, au-dessous de l'épiderme, uno

couche de cellules avec leurs parois extérieures et latérales épaissies et

ponctuées.

. On trouve aussi une couche fibreuse sur le seguient operculaire (et scule-

(1) Voyez le Bulletin, t. IX, p. 461 et suiv.
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ment là) des anthères des Berbéridées [Berberîs^ Mahonia) et du Laurus wo-

bilis ou du L. Campkora. On la trouve de même, mais étendue à toute la

paioî de la bourse, dans les anthères des Polygala, déhiscentes toutefois t)ar

un ostiole terminal antérieur.

Cependant la déhiscence des Polygala rentre, ainsi que celle des Solanum

et des Cossia, dans les déhiscences longitudinales limitées, et la loge unique

qu'on voit à la (in n'est que l'effet de changements d'organisation qui amènent

la fusion successive des deux loges en une seule et des deux cavités pollini-

ques originaires de choque loge en une seule, de telle manière que les anthère»

des Polygala ^ uniloculaires h la fin, ne sont pas moins quadriloculaires au

commencement.

Il n'y a pas de tissu fibreux dans les anthères des Wélastomées [Ceniradc-

nia) ; il n'y en a pas non plus dans les Rhododendron, les Azalea^ les Ericoy

dont l'anlhère s'ouvre au sommet ou obliquement de côté par la destruction

d'une membrane très-fine, tendue entre leslèrres deTouverlure circulaire ou

ovale épaissies par un renflement de l'épiderme.
\

Dans les Piroln, que je n'ai pas étudiés vivants, on trouve dans la paroi

-de la loge des cellules fibreuses à fibres grossières et adhérentes à la mem^
brane cellulaire qui persiste.

Après l'observation de ces faits et de beaucoup d'autres que je ne rapporté

pas ici, je m'étais demande quelles étaient les causes de la déhiscence, et en

observant l'éîat des tissus dans une anthère un instant avant son ouverture et

dans une anihcre déjà ouverte, mais depuis peu de temps, et ce qui advient

lorsqu'on humecte une tranche très-fine de celte anthère, soumise au micros-

cope, j'avais conclu que toutes les dispositions étaient prises pour que, a une

époque donnée, les deux valves des anthères à déhiscence longitudinale (totale

Ou partielle), pussent céder facilement à une traction quelconque, opérée de

leur bord à leur base sur le connectif ou à une pression exercée de l'inté-

rieur.

Ces dispositions consistent, pour les cas les plus ordinaires, dans l'amincis-

sement dos membranes cuticulaire et épidermique, qui est depuis longtemps

et de manière très-différenîc ménagé sur la ligne ventrale de l'anthère, et dans

la résorption du bord extérieur du diaphragme interloculaire qui vient aboutir

à celte ligne pendant que la cavité de la loge est divisée en deux bourses polli^.

niques, et que Link a appelée raphL je ne sais pourquoi (l)i

^

(1) Dans les cas de déhiscence operculaîre, il paraît que raffaiblissement des liens

de l'opercule à la coque de la loge est préparé par la brusque séparation du lissu

fibreux de celui-là, d'avec les tissus des bords de rouverlure de la loge elle-même. Ceé

brusques passages d'une ïovme de tissu à une autre forme, dans la continuité d'un

organe, est du juoius la catssc prochaine de la déhiscence de plusieurs péricarpes, pro-

bablement aussi des urnes des Mousses, ainsi que je crois pouvoir le conclure de mes
observations dirigées au point de vue de la déhiscence sur les deux séries d'organes^

dans un travail assez avancé, mais inachevé, ainsi que celui relatif aux anthères.
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La (îestruclion de la membrane mince, tendue sur Tostiole des Rhododen-

dron^ Azcdeay etc., ainsi que des Centradenia (M^'elastoniées) détermine dircc-

lement l'ouverture de la loge.

La cause de la déhiscence n'est pas le moins du monde dans 1 élasticité des

fibres du tissu fibreux, qui ne sont ni élastiques, ni même hygroscopiques, et

qui sous l'action des réactifs (acide sulfurîque et iode) se comportent comme

les membranes cuticulaircs, l'enveloppe extérieure des grains de pollen ou les

fibres des vaisseaux rayés, et très-différemment des fibres des élatùres des A/ar.

chantia et des Targîonia^ des bras des spores des Equisetum, des cils des

péristomes des Tortula, etc., qui ne sont pas élastiques à vrai dire, mais Irès-

sensibles aux changements hygrométriques. Ces dernières fibres se dissolvent

très-promptcment dans l'acide, et se colorent en bleu par l'iode, tandis que les

autres persistent inaltérées en prenant une coloration jaune très-foncée.

Avec les dispositions indiquées ci-dessus, qui se réalisent autant dans les

anthères à déhiscence longitudinale que dans celles à déhiscence operculaire,

la cause de la déhiscence elle-même est tout simplement pour moi dans le des-

sèchement et dans le retrait des éléments des tissus, surtout de répiderine et

conséquemment de la membrane cuticulaire, qui a lieu lorsque la maturité du^

pollen marque le temps d'arrct pour la vie de l'anthère et pour le mouvement

des courants liquides vers les éléments de ses tissus.

On voit l'anthère s'ouvrir sur une ligne antérieure, ou du segment libre au

segment adhérent d'un opercule, car d'un côté les liens sont iros-affaiblis, et

de l'autre les membranes détachées ont un point d'appui persistant ; on les

voit s'entortiller de diverses façons, car, la membrane cuticulaire étant

continue et se retirant, oblige les tissus les plus mobiles à céder à ses

tractions.

Voilà coranienl des causes physiques, agissant sur de simples prédispositioiiS

des tissus inertes dans le fait, achèvent l'ouvrage que la vie a commencé et

réah'seni un des pliénomènes les plus curieux à examiner et les plus importants

pour la reproduction de l'espèce dans les plantes.

J'ai l'honneur, etc. A. Targioni-Tozzetti.

A la suite de cette communication, M. Chatin présentelcs obser-

vations suivantes :

L'heure avancée de la séance me fait remettre à un autre jour la com-

munication que je me proposais de faire h la Société. Toutefois, la pré-

sentation d'un travail sur ce sujet, aujourd'hui même
, par 31. Targioni -

Tozzetli
, pouvant, malgré mes communications antérieures à la Société de

biologie, h l'Académie des sciences et à celte Société même, donner quelque

intérêt à la question de priorité, j'ai l'honneur de mettre sous les yeux de la

Société, en en faisant une énumération sommaire, les nombreux dcssjns con-
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Statant mes observations. Ces dessins sont relatifs aux familles suivantes, étu-

diées généralement dans leurs principaux genres, et que je relève dans l'ordre

même de mes observations :

Graminées,

Cypcracées,

Typhacécs,

Joncées,

Commélinées,

Aroïdcs,

Palmiers,

Mélanthacées,

Liliacées,

Asparaginées,

Asphodélées,

Bîoscorées,

Amaryllidées,

Hypoxidées,

Iridées,

Hémodoracées,

Broméliacées,

Pontédériacées,

Cannées,

Orchidées,

Hydrocharidées,

Potamées,

Campajiulacées,

Lobéliacées,

Stylidiacées,

Composées,

Bipsacées,

Valérianées,

Caprifoliacées,

Araliacées,

Hubîacées,

Apocynoes,

Asclépiadées,

Genlianées,

Polémoniacées,

Convolvulacées,

Borraginécs,

Ceslrinées',

Solanées,

Verbascées,

Scrofularinées,

Rhinanthacces,

Orobanchées,

Gesnériacées,

P>ignoniacées,

Acantbacées,

Ebénacées,

Jasniinées,

Verbénacées,

Labiées,

Plombaginées,

Planlaginées,

Primulacées,

Myrsinées,

Épacridées,

Éricacées,

Pirolacées,

MonotropéeSy

Mélastomées,

Francoacées,

Oléinées,

Guttifères,

Ternstrœmiéei,

Tiliacécs,

Malvacées,

Sterculîacccs,

Buetlnériacécs,

Euphorbiacées,

Polygalccs,

Tropéolces,

Céraniacées,

Zygophyllées,

Rutacées,

Aurantiacces,

nippocaslanées,

Malpighîacées,

Linces,

Violacées,

Résédacées,

Ampéîidées,

Cnicifcres,

Fumariacces,

Papavéracées,

Bcrbéridées,

Magnoliacées,

Renoncuïacées,

Nymphéacées,

Urticées,

Polygonées,

Chénopodiées,

Phyfolaccées,

Amarantacées,

Silénées,

Aîsinées,

Cactées,

Crassulacées,

Saxifiagées,

Passiflorées,

Ombellifères,

Cornées,

Loranthacées,

Santalacées,

Balanopborécs,

Rafflétiiacées,

Cytfnées,

Aiarinéefft

Népenlhée»,

Cucurbilacéc5,

Bégoniacues,

(ïnolhérées,

Lythrariocs,

Laurinécs,

Thymélées,

Protéacées,

Rliamnécs,

Granalécs,

Myrtacées,

Calycanthées,

Évonymées,
Célastrinées,

Pomacées,

Rosacées,

Amygdalées,

Papilionacées,

Césalpiniécs,

]Mimosées,

Éléagnées,

Salicinées,

Quercînées,

Bétulinées,

Cupressinées,

Abîélinées,

Cycadées.

M. J. de Scynes rend brièvement compte de divers faits térato-

logiques, et en particulier do phénomènes de soudures observes

par lui sur des Champignons. Il se réserve de faire ultérieu-

rement à la Société une communication plus étenJuc sur ce

sujet.

T. X. 16
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•M. A- Gris fait à la Société la communication s

It

NOTE SUR QUELQUES PROTÉACÉES DE LA NOUVELLE-CALÉDONIE,

par MU. Ad. BROMGIVIART et Arthur GRII$. »

r n

Le Muséum d'hisloire naturelle doit à la libéralité de M. Vieillard, médecin

de la marine impériale, que belle série de Protéacécs recueillies par lui à la

Nouvelle-Calédonie. Une partie d'entre elles rentre dans les genres déjà bien

connus : Stenocarpus, Grevillea, Knightia et Cenarrhenes, et n'ajouteront

que de nouvelles espèces à ces genres, dont les trois premiers étaient déjà

signalés comme appartenant à la fiore de cette grande île.

Mais il y a un certain nombre d'espèces fort analogues entre elles par leur

mode de végétation, et qui paraissent se rapprocher à certains égards des

Helicia de l'Asie tropicale, mais encore plus des Rhopala de l'Amérique et
^

des genres qu'où en a récemment séparés. .

r

Ce sont toutes des Protéacées à ovaire bi-ovulé, dont le fruit ne nous est

que irès-imparfailement connu, mais semblerait, dans Tune d'entre elles du

moins, avoir un péricarpe épais, coriace et indéhiscent, L'élucje de l'ovaire

nous signala un caractère qui paraissait presque étranger à celte famille, ou

du moins qui n'y était indiqué que d*une manière exceptionnelle et incom-

plète.

En effet, cet ovaire présente deux ovules suspendus au sommet de la cavité

et orlhotropes, ayant ainsi leur micropyle en bas.
r

Cette structure de l'ovjaire se trouve sans doute comprise dans la description

donnée par M. Meisncr dans le Prorfromws de De Candolle (t. XIV, p. 209),
m

lorsqu'il dit que les ovules sont fixés h la base ou au sommet de la cavité ova-

rienne et ont le micropyle inférieur; cependant il désigne d'une manière

générale les ovules par le terme d'analropes. Cela supposerait qu'il ne s'est

pas bien rendu compte de la structure de ces ovules lorsqu'ils sont sus-
r

pendus.

Dans la description spéciale des deux genres voisins de celui que nous

avons à décrire, il signale en partie la structure de ces ovules. Ainsi, dans la

description du genre Andripetalum (/. c. p. S^iS), on lit « ovulis 2 collate-

ralibus orthotropis », sans qu'il soit indiqué que ces ovules sont suspendus;

dans la caractéristique du genre Adenostephamis, on lit (/. c. p. 236) « ovulis

2 collateralibus pendulis >>, et la forme orthotropique de ces ovules n'est

point signalée ; enfin, dans la description du Rhopala, l'auteur ne dit riçp de

la direction ni de la structure des ovules. Or, dans ces trois genres, l'ovaire a

exactement la même organisation et présente, comme dans les Protéacées de

la Nouvelle-Calédonie dont il est ici question, deux ovules suspendus au

sommet de la loge et orthotropes.

Après avoir constaté une structure, on peut dire identique, dans Tovairc
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des Rhopala, dès Andripetalum^ des Adenostephanus el de nos Protéacées

de la Nouvelle-Calédonie, nous avons dû chercher si ce caractère des ovules

orthotropes suspendus ne se rencontrait pas dans d'autres Protéacées. Nous

l'avons également constaté dans le Cenarrhenes nilida^ les Persoonia juni-

perinaellanc€oIata,\e Brohejum slellatmn^ le Cono^permum toxifolnim/^

ovaire uni ovulé et à ovule parfaitement orlhotrbpo; dans le Guevina avelîanà,

où l'on retrouve exactement la structure des Iihopala;dans le Sf/mphyonema

montanum, et enfin dans le Lambertîa formosa^ où deux ovules collatéraux

et orthotropes, presque sessiles, paraissent suspendus latéralement, leur point

d'attache n'étant pas, comme dans les cas précédents, dans la direction de

Taxe de l'ovule.

Ainsi le caractère tiré delà forme analroplquc des ovules est lolrt d'être

général parmi les Protéacées, et, si Ton passait en revue tous les genres de cette

famille, peut-être étendrait-on cette énumération; ce qui est constant, c'est

la position inférieure du micropyle, d'où il résulte que ces ovules sont ortho-

tropes lorsqu'ils sont suspendus, anatropes lorsqu'ils sont dressés. Ces obser-

vations confirment l'opinion déjà émise par l'un de nous, que la direction du

micropyle, et par suite de la radicule, vers la base ou le sommet derovaîre,

lorsque cet organe ne renferme qu'un petit nombre d'ovules, est plus împor-
w

tante que la forme droite ou réfléchie de l'ovule lui même, et par conséquent

que la direction de la radicule relativement au bile.

Les Protéacées de la Nouvelle-Calédonie qui, au nombre de cinq, ont

donné lieu a ces éludes, s'accordent donc entre elles et avec les genres Rho-

pala^ Adenostephanus, Andripetahim el Guevina, par leurs deux ovules

suspendus au sommet de la loge ovarienne et complétem(*nt orthotropes.

Elles diffèrent au contraire ùqs Helicia^ qui ont les ovules géminés dressés et

anatropes.

D'autres caractères les distinguent dans ce groupe. Trois espèces ont des

caractères génériques parfaitement identiques; leur stigmate a la forme de

celui des Rhopala, mais un réceptacle obliquement tronqué entraînant l'inser-

tion oblique des sépales, et la présence d'une glande hypngyne unique et

«nîlatérale suffisent à les caractériser comme genre distinct. Cette forme

oblique du réceptacle en particulier, très-facile à observer après la chute des

sépales, fait immédiatement reconnaître et distinguer ce genre des Rhopala.

Nous le consacrons, sous le nom de Kevmadecia, a la mémoire de Huon

de Kermadec, commandant de la Recherche, l'un des bâtiments de l'expédition

envoyée a la recherche de La Pérouse, sous los ordres de d'Jîntrecasteaux,

mort à la Nouvelle Calcdonie et inhumé près de Balade.

une autre espèce, que nous avions d'abord rangée parmi les FCermadecia,

en diffère parle mode régulier d'insertion des sépales sur un réceptacle hori-

zontal el par la présence des quatre glandes distinctes et symétriques des

Rhopal a, dont elle se rapproche en outre par la forme du stigmate,ct dont

/
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elle ne diffère que par une plus grande brièvelé des filets des ctanijncs. Nous

avons donc range cette espèce parmi les Pihopala^ sous le nom de Rhopala

Vieillardiy malgré la différence des régions qu'elle habite.

Enfin la cinquième espèce qu'il nous reste à signaler ici se rapproche

des Adenoslephanus par son stigmate oblique, latéral, en forme de mamelon

circulaire oblus, mais paraît en différer assez notablement par un réceptacle

oblique et par la structure du disque. Cette structure n'ayant pu être con-

statée d'une manière certaine sur la fleur unique qu'il nous a seulement été

possible d'examiner, nous plaçons celte espèce avec doute à la suite du genre

Adenostephanm (qui est américain), sous le nom ù^AdenoMephanus austro-

caledonicus. .,

On peut caractériser comme il suit le nouveau genre et les trois espèces

qu*il comprend :

KERMADECIA A(î. Br. et A. Gris.

l

Flores irregulares, racemosî.
L

Calyx clavato-cylindricus, scpalis h spathulalîs, apîce dila(a(o anthcriferis,

basi obliquk

Antherae subsessiles, oblongae, apiculalie.

Ovarium sessîle, 1-loculare, ovulis 2 collaleralibus orthotropîs, pendulis.

Stylus superne incrassatus, clavatus, stigmate emargînato, subbilobalo.

Rcceptaculum oblique truncatum, dlsco scznî-annulari adnato.

Fractus : drupa exsucca seu nux perîcarpîo crasso indehiscens? (frùctus

îmmaturus tantum in K. elliptica visus).

1, KERMADECIA SIJSUATA.

Foiia elliptica, versus apicem dilatata, sînuato-Iobata, superne glabra (ner-

vis tantum breviter tomentosis), inferne tomento ferrugîneo brevi dense tecia.

Racemi adscendenles, plerumquesimplices, flores geminatos, pedicellisliberis,
r

gerentes.

Arbor ; crescit in monte Novœ Caledonîaî Diane dicto (Vieillard, n° 1103).
r

2. Kermadecîa rotundifolia.
I

Folia rotunda, inlcgenima, apicc emargînala, basi subcoVdata, glabra,

superne niiida. Racemi compositi, adsccjidcntes, flores geminatos ,
pedicellis

liberis, gerentes.

Arbor ; crescit in silvis montium Novœ Caledonias prope Balade (Vieil-

lard, n" 1105). ,

3. Kermadecîa ellîptica.

bem
Racemi adscendeates, simplices, flores geminatos, pedicellis liberis, gerentes

Arbor ; crescit in silvis moaitium Novœ Caledoniœ prope i5«/arfe (Vieil

lard, nMlO/i).
» 1

\

\

1
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f

Voici les diagnoses des deux autres espèces nouvelles ci-dessus mentionnées :

RHOPALA VIEILLARD!.
^

r

Folia elongato-oblonga, integerrîma, subundulala, basi plus minus inoequali

sensim allenata, apice saepissîmc falcala obtusa, glabra, utrinque nitida,

margine nigricanti *cincta. Racemi axillares, adscendentes, flores geminatos,

pedicellis fere oninino connatîs, gerentes;
m

Arbor; crescit in montibus Novae Caledoniœ Poîla dictis (Vieillard,

nM107).

Var. longifolia. Foliis clongato-lanceolalis majoribùs, valde undulatîs,

raceniis longioribus sat distincta ; crescit iisdem locis (Vieillard, a** 1108).
i

ADENOSTEPHANUS AUSTRO-GALEDONICUS.

Folia oblonga, intégra, basi attenuata, glabra, subtus obscure purpurata.

Racemi simplices, flores geminatos încurvatos, pedicellis omnîno connâtis,

gerentes.

Arbor; crescit in montibus Novoî Calcdonias Poila dictis (Vieillard,

u° 1109).
]

M. Rozc dépose sur le bureau, de la part de M. Marcilly fils, des

échantillons de LTjcopodium Chainœcijparissùs (1) provenant du

bois de Belloy près Beauvais (Oise), et destines à Therbier de la

Société.

(1) Voyez le Bulletin, t. VUI, p. 2^k et ^30.

*[ *

-.^

(
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N. B, — On peut se procurer les ouvrasres analysés dans celto rcvuo chez M. J. RolIischiU, Ubraifë

do la Société botanifjuo do France, rue do Buci, 14, à Paris,
,
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE.
V

i

De la g;ci*iniuation; thèse présentée au concours d*agr6gation par

, M. Jules de Seynes. In -4'' de 76 pages, avec une planche gravée. Pans

chez J.-B, Baillière et fils, 1863.

L'auteur expose d'abord les conditions extérieures qui déterminent la

graîne à germer, montre l'évoluiion de ses parties dans les différents types

offerts par le règne végétal, puis étudie les changements intérieurs dont les

organes du végétal sont le siège pendant cet acte physiologiqvie.

Il commcuce par indiquer combien î! est difficile de donner une définition

exacte de la germination, considérée au point de vue général, quand on veut

tenir compte des travaux récemment produits sur le développement des Cryp-

togames, ralternance de la génération, les phénomènes chimiques qî, hislogé-

niques qui préhidcnt à la nutrition des végétaux. Il étudie ensuite, prîncipa-

l(Miient d'après De Candolle, Sénebicr, Théodore de Saussure et Humboldt,

rinfluence exercée par l'eau, l'oxygène, la chaleur, la lumière, l'électricité

et divers agents chimiques, tels que le chlore, dans l'acte de la germina-

tion, — Dans un second chapitre, il traite de la germination au point de vue

morphologique dans la série végétale. Il se contehte, à ce sujet, d'examiner

quelques types autour desquels peuvent se grouper les différentes modifica-

tions connues : Fucus, Œdogoniwn, Cystopus^ Morchella, Pellia, Funaria,

Pteris, Avenu, Canna, ValUsheria, Orchidées, Zamia, Pinus, yEscuhis,

Trapa^ Ciiscuta, Nclumbhon. Il rassemble les procédés de germination

cellulaire des Cryptogames en trois groupes sous les noms de germination

mycéloïde (Algues et Champignons), thalloïde {Marchantia, naissance des pro-

embryons) et embryomorphe {développement des Cryptogames acrogènes sur

leur pro-embryons, germination des Lycopodiacées). Il résume la germina-

tion des Phanérogames en quatre groupes, d'après M. Schacht. Il recherche

ensuite si l'on peut déduire, des différences qu'on observe dans ces procédés

physiologiques, quelques caractères d'une valeur et d'une utilité réelles pour la

classification.— Le chapitre UI traite des conditions propres à la graine et de?
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changements qu'elle subit dans sa vie et dans son organisation. Il est divisé en

plusieurs paragraphes relatifs aux phénomènes physiologiques de maturité, de

vitalité, au rôle des parties de 1? graine, au développement des éléments anato-

mîques et aux phénomènes chimiques. L'auteur dit que les faits avancés sur la

longévité des graines ont besoin d'être contrôlés avec prudence, et il étudie

les fonctions physiologiques des cotylédons et de l'albumen, en s'appuyantsur

les travaux de M. A. Gris, de SI. Hartig et de quelques autres observateurs.

II rappelle que le phosphore n'existe dans les cotylédons que pendant leur

période d'activité chimique et le développement des jeunes organes. — Le

chapitre IV est intitulé : Applications pratiques et conclusions. L'auteur y
considère son sujet au point de vue médical et économique, ne faisant d'ail-

leurs cj;u'énumérer très-rapidement les déductions applicables à Tagriculture.

M, de Seynes jette ensuite un coup d'œil en arrière et résume les résultats

de son travail. Chez les végétaux inférieurs, dit-il, par suite de l'état encore

incertain delà science et des transitions nombreuses que leur étude nous pré-

sente, la germination nous apparaît comme un simple acte reproduéteiir,

quelle que soit la provenance du corps qui en est l'agent; chez les végétaux

supérieurs, elle se définit d'une manière tout à la fois simple et vraie, en par-

tant du seul point de vue de l'embryon fécondé : la série des phénomènes qui

amènent cet embryon à s'accroître, à développer ses parties, pour donner

naissance à une plante capable de vivre et de se suffire à elle-même. Puis,

pour caractériser les nuances qui l'ont obligé à élargir cette dernière défini-

tion, il distingue trois classes de germination : tme germination préter-em-*

bryonnaîre ou extra-embryonnaire, propre aux corps reproducteurs dés végé-

taux inférieurs qui ne peuvent être considérés comme des embryons, véritable

gemmation ; une germination pro-embryonnaire, compfenant deux phases

séparées par la formation d'un pro-ewbryon ; enfin une germination embryon-^

naire, la seule à laquelle s'applique ce nom d'une manière incontestable :

c'est celle des Phanérogames et d'un grand nombre de Cryptogames.

M. de Seynes a présenté les indications bibliographiques en tête de chaque

chapitre de sa thèse et les a complétées par un supplément. La planche jointe

à son travail représente les germinations de différents végétaux; ce sont, pour

la plupart, ceux qu'il a pris pour types dans le chapitre morphologique de son

travail.

D^ Eugène Fournier.

r

Bcla ffccouclation dans li^si Pbanéroj^amcs ; thèse présentée

au concours d'agrégation pa^ M. Eug. Fournier; 1 Vol in-8^ de 154

pages, avec 2 pi. grav. Paris, chez F. Savy, 1863.
4

/

. M. Fournier présente d'abord l'exposé historique de la question, puis la des-

cription succincte des organes nécessaires à la fécondation. Il traite ensuite
F.

des circonstances qui facilitent ou entravent cette fonctiojj, des divers actes
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physiologiques dont elle se compose et des phénomènes qui racconipagnenl

et la suivent. Viennent plus loin deux chapitres consacrés à l'élude des fécon-

dations croisées et a celle de la parthénogenèse.

L'élude historique de la fécondation est divisée en trois périodes : la pre-

mière, étendue depuis l'antiquité jusqu'à la fin du xvil^ siècle; la seconde, de

Tanatomie de Grew jusqu'à la découverte du tube pollinique ; la troisième,

remplie par les recherches contemporaines, la naissance, le règne et la chute

de la théorie de M. Schleiden, et illustrée par les travaux de M. Hofmeister.
4

Dans la description des organes nécessaires à la fécondation, l*auteur examine

seulement la structure du grain pollinique, le stigmate, le tissu conducteur et

les divers développements qui ont lieu avant la fécondation dans le sac em-
E

bryonnaire simple ou multiple ; c'est-à-dire le noyau pnmaîre, les vésicules

embryonnaires découvertes par M. Amici, avec leur appareil filamenteux dé-

crit par M. Schacht, et les cellules antipodes observées par M. Hofmeister.

Il s'occupe spécialement des Conifères, et adopte l'opinion de iM. AL Braun,

qui, dans sou mémoire sur la polyembryonie, conserve aux corpuscules le nom

de vésicules embryonnaires. — te chapitre III est intitulé : Des agents qui

facilitent ou entravent la fécondation. L'auteur y traite successivementdu rôle

des enveloppes de la fleur, des rapports de position des organes mâle et fe-

melle dans la fleur, de la déhiscence des anthères, des mouvements des éta-

mines et des styles, du concours apporté par les insectes et par les vents; en-

fin de certaines circonstances météorologiques. Il étudie principalement l'in-

fluence de l'eau en traitant des agents nuisibles à la fécondation et s'étend sur

l'organisation de VAldrovandia et du Vallisneria. — Le chapitre IV est inti-

tulé : Des phénomènes essentiels de la fécondation. L'auteur y étudie la péné-

tration du tube pollinique, sa structure et les modifications qu'il subit dans

son trajet, les diverses manières dont a lieu son contact avec les vésicules (her-

nie du nucelle hors de l'ovule, du sac embryonnaire hors du nucelle, des vé-

sicules embryonnaires hors du sac, simple contact entre le boyau et la paroi

du sac) ; il fait remarquer que l'affinité des Loranthacées et des Santalacées est

confirmée par l'étude microscopique des phénomènes de la fécondation dans ces

deux familles; il arrive ensuite à l'étude du rapport du boyau avec les vésicules

et de la théorie de M. Tulasne. Ce qui explique, dit-il, comment les auteurs

sont divisés sur l'époque d'apparition des vésicules, c'est que, de l'aveu de ceux

qui disent les avoir formellement observées avant la fécondation, elles sont, au

moment de cet acte, presque diffluentes, et ne se revêtent en général d'une mem-
brane solide qu'après le contact du boyau et du sac. Il donne ensuite quelques

détails sur des faits particuliers observés dans la fécondation chez les Canna,

Tillandsia, Citrus, etc. Puis il réfute la théorie de M. Schleiden, d'après

les raisons fournies contre elle par M. Tulasne, qui l'avait autrefois adoptée.

C'est, dit- il, dans la forme du suspenseur et dans les rapports qu'il afl'ecle

avec l'extrémité inférieure du boyau encore adhérente au sac, qu'il faut cher*

y'

É
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X

ther l'explication des erreurs qui ont entraîné les pollinistcs. Entrant dans la

comparaison des phénomènes delà fécondation dans les deux embranchements

du règne végétal, il regarde les granules polliniques, malgré leur immobinté,

comme analogues, dans leur rôle physiologique, aux spermatozoïdes des Cryp-

togames, et le sac embryonnaire comme analogue à rarchégone. Il ajoute que

les Conifères et lesCycadées se rapprochent plus des Cryptogames supérieures

que les autres Phanérogames, à cause des formations multiples qui naissent

dans leur sac embryonnaire, comparable aux cellules-mères des spores des

Rhizocarpées, Mais il regarde comme forcée l'analogie que plusieurs auteurs

ont voulu établir entre le suspenseur des Phanérogames (Vorheiin) et le pro-

embryon des Fougères et Équisétacées, attendu que cet organe se développe

dans les Phanérogames après la fécondation et dans les Fougères avant elle^

Comparant ensuite les éléments mâle et femelle dans les deux embranchements

du règne organique, il rappelle que ces éléments procèdent d'une cellule qui,

pour les mâles, produit les animalcules mobiles des Cryptogames et les sperma-

tozoïdes des animaux; et qui, pour les femelles, reste à l'état de vésicule

embryonnaire et se segmente intérieurement par un procédé pareil à la seg-

mentation du viiellus, pour aboutir à la formation de l'embryon. —Le cha-

pitre V est intitulé ; Bes phénomènes gui accompagnent la fécondation; l'au-

teur y traite du développement de chaleur qui se remarque au moment de cet

acte. — Le chapitre VI expose les phénomènes postérieurs de la fécondation,

c'est-à-dire le développement de Peudosperme, mais seulement d'une manière

sommaire. — Dans le chapitre VII, l'auteur étudie les fécondations croisées

d'aprèsMM. Lecoq et Ch. Darwin ; il cite un fait particulier de cet ordre observé

par lui sur le Veronica spicata; il touche seulement a la question des hy-

brides, en étudiant dans quelles conditions la fécondation est possible entre des

types différents et entre leurs produits. Ce chapitre est terminé par quelques

mots sur les fécondations artificielles et sur la persistance de vitalité du pollen.

Le chapitre VIII traite de la partfiénogénèse ; l'auteur y discute les opinions

de MM. Lecoq, Braun, Naudin, Bâillon, Regel, Karsien, et conclut qu'il reste

aujourd'hui bien peu de faits authentiques en faveur de cette théorie.
r

La thèse de M. Fournîer est terminée par un index bibliographique énumé-

rant un grand nombre de travaux relatifs à la fécondation, et par deux planches

qui représentent cet acte physiologique chez les Conifères et chez quelques

autres végétaux, tt dont les dessins sont en général empruntés à 31. Schacht.
E. F.

Be la fécoudafiou dans les Crypfoffauics; thèse présentée au

concours d'agrégation par M. Léon Vaillant. 1 vol. in-8** de 134 pages,

avec deux planches lithographiées. Paris, chez F. Savy, 1863.

L'auteur traite successivement de la fécondation chez les Algues, les Lî-

dicns, les Champignons, les Hépatiques, les Mousses, les Characées, les Fou-
V



234 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.

gères, les Équîsélacées, les Lycopodiacées et les Rhizocarpées, et jetle ensuite

un coup d'œil d'ensemble sur la reproduction de ces différents groupes dans

un court chapitre intitulé : Conclusions. Relativement aux Algues, il étudie

spécialement les phénomènes offerts par le Sphœroplea annulina Ag. d'après

les travaux de M. Cohn, rappelle les ob^crvations faites sur les Synsporées

par M. Decaisne, M. ïhwaites, M. Iizigsohu, les études faites sur les
h

Clostéries par M. Morren et d'autres naturalistes, et sur les Diatomées par

MM. Thwaites et De Bary; il s'occupe ensuite des recherches de MM. Cohn

et Carter sur les Volvox. Pour les Fucacécs, il choisit comme type le Vaii-*

cheria^ étudié avec grand soin par M. Pringshoîm, et décrit le mode de repro-

duction spécial des OEdogoniées, ain^ii que ceux des Saprolegmia et Pythianu

Il analyse ensuite les observations de MM. Thurel et Pringsheim sur la fécon-

dation des Fucacées; quant aux Floridées, il se borne à signaler les deside-

rata de la science. Le chapitre destiné aux Lichens contient la description des

apotliécies, des spermogonies et des pycnides. L'auteur rappelle que cer-

taines espèces dioïques, comme les Sticta limbata et St. aurata^ ne produisent

pas de fruits en Europe, où elles n'ont pas d'individus munis de spermogonies,

tandis qu'en Amérique elles en produisent. Quant aux Champignons, il

n'essaye pas d'entrer dans la description détaillée des nombreux appareils

existant dans les diverses plantes de ce groupe, parce que, dit-il, il en tirerait

peu de renseignements au point de vue spécial de la reproduction sexueîle. Il

pense que les appareils à spores endothèques, lorsqu'ils existent, sont de tous

les organes ceux qui rappellent le plus les organes femelles, mais simplement
»

-

par analogie, et que les organes mâles paraissent complètement inconnus. En

traitant des Hépatiques, il décrit la structure du Marchantia d'après les tra-

vaux de Mirbel, de Bischoff, et de MM. ïhuret et Groenland. Il rappelle que

M. Hofmeister a observé des anthérozoïdes au-dessus des archégones des
^ r fc

Jongermannes. Dans l'élude de la fécondation des Mousses, il prend pour type

le Polytriclium commune. Il ne semblerait pas nécessaire, dit-il, de croire

que le corpuscule mâle descend, en quelque sorte volontairement,' de la tige

qui le supporte pour s'élever ensuite le long de la tige sur laquelle se trouve

Tarcliégone,. comme semble vouloir l'admettre M. Thurct. La projection brus-

que du contenu de l'antliéridie paraît pouvoir donner assez de chances pour

qu'un de ses corpuscules soit porté sur l'organe à féconder, d'autant plus que

la déhiscence des anthéridies a heu sous l'infiuence de l'humidité et dans des

circonstances amenées régulièrement par la rosée, où l'organe femelle doit être

lui nicme rempli de liquide. Dans le chapitre consacré aux Characées, M. Vail"

lant décrit leurs organes sexuels principalement d'après les travaux de M. Thu-

ret. Les Fougères sont traitées surtout d'après les observations de M. Leszczyc-

Suminski et de M. Hormeister; les Équisétacées, d'après celles de M. Duval-

Jouve. Dans les Lycopodiacées, l'auteur prend pour type le Selaginella

dentkidota étudié par M. Hofmeister; quant aux Rhizocarpées, il rappelle
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sçalomciU le dévcloppenient des organes sexuels observé par MM. Naegeli et
2 ' * . - t

Hofnieister.

Dans le dernier chapitre, intitule Conclusions, M. Vaillant considère d'une

façon générale la génération alternante chez les Cryptogames, et présente un

tableau où sont comparés les organes sexuels de ces plantes entre eux et avec

ceux des Phanérogames. Il place sur le même rang les spores des Fougères,

les microspores et les macroscopes des Selaginella^ le pollen et l'ovule des Plia-

ftérogames; sur le même rang aussi les anthérozoïdes des Cryptogames et la

fovilla des Phanérogames, la spore primordiale des Algues, des Fougères et des

Lycopodiacées et le sac embryonnaire des Phanérogames. Du reste, il ajoute

u que ces faits ne sont pas absolus », et il conclut que la prétendue limite entre

les végétaux phanérogames et cryptogames est réellement si peu considérable

que Ton peut presque la regarder dès à présent comme nulle. Enfin, pour lui,

il est démontré par des faits en quelque sorte tangibles chez les Cryptogames:

i** que les deux éléments pris isolément sont inféconds; 2° que le contact de

l'élément mâle ne suffit pas pour féconder Télément femelle; et 3** que l'élé-

ment maie ne se développe pas simplement dans Télément femelle, mais que

tous deux se confondent pour se vivifier. ,

i
*

•#

. La thèse de M. Vaillant est terminée par un index bibliographique où il

énumère des travaux relatifs aux différentes familles de Cryptogames, et par

deux planches lithographiées par M. Faguet, représentant la fécondation du

Sphœroplea annuliiia d'après M. Colin , et celle des Fougères diaprés
F

MM. Suminskî, AYigand et ïhuret.
E. F.

î

Sur le» bonrscoiis aiLillaircis dit SagUth M^odasa; par

V M. J. A; Herirotay [Bulletins de la Société royale de botanique de Del-

yique^ t. I, pp. 160-175). . î

M. Henrotay a constaté que les fascicules de petites feuilles placés aux ais-

selles des grandes feuiljes du Sagina nodosase détachent à l'automne, pous-

sent des racines et reproduisent la plante. Il compare ce fait à d'autres faits

âiîàlôgues et délh bien connus.

IVote sur les poilst des Fouj^ères et sur les fonctions de ces

' organes; par M. J.-E. Bommer [Bulletins de la Société royale de bola-

- nique de Belgique^ t. I, pp. 91-101).
^_

L'auteur divise les poî!s des Fougères en laniformes, capilliformes, et lépi-

diformes ou écailleux ;il les regarde commedestinésà absorber l'eau nécessaire

au développement de la plante, du moins dans leur jeune âge et lorsqu'ils^

garnissent les bourgeons. Si l'on veut, dit-il , favoriser la végétation du Didy-

^nochlœna sinuosa Diis\\, des Alsophila, des Cibotium, ou ne doit guère
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arroser ces plantes au-dessous du pied, maïs le plus souvent sur le bourgeon.

Il cherche à combattre l'opinion émise par M. Ducharlre sur la non-absorp-

tîon de la rosée par les feuilles,* en invoquant les expériences plus anciennes

de Bonnet et de M. Du Mortier.
E. F.

De l'E.^pccc, à propos tic l'ouvrage de il. Baribviii; par

M. Fée (Extrait des Mémoires de la Société des sciences naturelles de Slras^

hourg)^ in-4°, 16 pages.

L^auleur de celle critique reconnaît avec M. Darwin que la se/^c/zon, appli-

' quce par i*homme aux deux règnes organisés de la nature, modifie d'une ma-

nière remarquable un certain nombre d'êtres, mais il combat les conséquences

qu'en a déduites le naturaliste anglais. Il rappelle qu'il existe un grand nom-
4

bre d'interruptions dans la chaîne qui relie les animaux les uns aux autres, et

qui devrait élre continue suivant le système de M. Darwin. Il soutient que

les races ne s'établissent pas dans la nature, comme dans nos jardins ou dans

nos ménageries; que toute modification considérable d'un type spéficîque se

Ile de près à la monstruosité et souvent empêche la reproduction; que l'action

des agents physiques surlesêtresorganisésapour résultat non d'en modifier les

espèces, mais seulement d*en restreindre l'accroissement, et qu'à ce point de

vue la sélection naturelle est seulement une balance numérique des êtres vi-

vants. II insiste sur la rai été des hybrides, pour prouver la faculté de résistance

des types. Il trace enfin une revue rapide des différentes flores et faunes con-

temporaines des divers âges de la terre , et conclut de la dissimilitude h peu

près universelle qu'on constate entre elles qu'à toutes les grandes époques du

globe il y a eu création d'organiscnes formés sur un même plan, bien qu'ab-

solument distincts comme espèces.

B. F.

BOTANIQUE DESCRIPTIVE. X -

Description de quelques espèces nouvelles de #tt<6H#;
*

parPh.-J. Unûl^v [Annotât ions à la flore de France et d'Allemagne^ 1862,

pp. 291-295).

Ces espèces sont les suivanles : R. chnoop/iyllos Vh.-3. M. (/?. colUnus

DG. Godr. Monogr. p. 29 ; FI. de Ft. I, p. 545 ; FL de Lorr. éd. 2, I,

p. 240); C. Billot, exsicc. n° 1176.-7?. tn'cacanthos Ph.-J. M. (li. hir-

tusV^. et N.); C. BWlot exsicc. n° 2056. — 7?. entomodontos Ph.-J. M-

(//. Schleicheri ^Y. etN.); C. Billot, exsicc. n» 2451.— Il menfilus

Ph.-J. M. [R. piletostachys Gr. et Godr.); C. Billot exsicc. ii° 2667),

R. spiculifolius Ph.-i. M. {R.rhamnifuliusyv. ei"!^.).

Nous menlionnon!) seulement ces espèces sans en reproduire les descr
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lions, puisqu'elles sont déjà connues, M. Muellcr ne dil pas pourquoi il a cru

devoir en changer les noms.
E. F.

h

Sur le Ro^u fâ'^nœiêÈifatin Borklj.; par M. Déséglise [Annotations

à

la flore de France et d'Allemagne, 1862, pp. 295-297).

Cette note a pour objet d'inscrire dans la flore française une espèce du

genre Rosa, qui n'y éïait pas encore connue et qui a él6 recueillie à Pierre-

fonds près Compîègne, pendant une herborisation de M. Chaiin; à Males-

herbcs, par feu notre confrère M. Bernard; et par W. Ducot, h l'ancienne

Sablière près de Bordeaux. Elle a été publiée par M. "NVirigen sous le

xV" k^h. Selon M. Déséglisc, elle a été décrite par MM. Cosson et Germain de

Saint-Pierre sous le nom de Ilosa cinnamomea.
E. P.

•Iouo8:rapIilc dcm Sanlc^ de la flore bcljrc; par M. Du
Mortier [Bulletin de la Société royale de botanique de Belgique, l I,

pp. 130-lZi7;.

Il y a longtemps que M. Du Mortier a publié une classification des Saules

dan Wetensch

^^(ISSS); cette classification, qu'a employée aussi M. Fries, en 1832, dans

son Commenlatio de Salicibus, est fondée sur le nectaire ; les espèces où cet

organe est cupuliformc, comme le Salix pentandra^ forment la section

f^ygus;\es espèces où le nectaire est double {Salix alba L., S. babylonien

L.t etc.), la section Amerina; celles où cet organe est unique et qui l'ont li-

néaire avec des feuilles en préfoliatîo î enroulée, constituent la section Vimen
[S. viminalis L,;moUi$sima Ehrh., Scringeana Gaud., etc.); celles qui ont

au contraire le nectaire unique cunéiforme, avec des feuilles en préfolialion

équitante, ont les anthères jaunes ou noires après ranlhèsc et constituent les

sections Vetrix [S. repem L. , argentea Sm. , etc. ) et IJelice [S, Hélix L.
,

pwrj^îova L,, etc.). Les caractères tirés de la couleur des écailles et de la

forme des stipules sont employés pour sectionner ces sous-genres. Par ces

ïnoyens, Tauteur arrive a décrire, avec de courtes diaguoses, non moins de

trente-neuf espèces de Saules appartenant à la flore belge ; on n*y remarque

naturellement aucun des Saules alpins ,
qui rentrent dans son sous-genre

Chamœtia.
'^

E. F.

ti'Ardenne; par M. François Crepin, professeur de botanique à l'École

d'horticulture de Gendbrugge-lez-Gand (Extrait du Bulletin de la Fédéra-

tion des Sociétés d'horticulture de Belgique, 1S62, p. 313) ; tirage à part

on brochure in-^r de 60 pages. Bruxelles, 1863.

On trouve dans ce travail spécial l'histoire de la botanique ardennaîse, la
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description physique du sol, l'élude des associations de plantes observées dans

les principales stations, l'indication des grandes cultures du pays, dos forêls

qui le recouvrent, des considérations de géographie bolanique, enfin un cata-

logue raisonné de la végétation ardénnaise. Dans les considérations de phyto-

statique, 1^1. Crepin suit les errements de Thurmann; il montre que les

terrains de l'Ardenne appartiennent a la classe des sols eugéogones. Il donne la

liste des plantes aquatiques qui paraissent plus particulièrement liées à la pré-

sence des sols eugéogènes, la plupart trcs-disséminées ou nulles dans le Jura ;

et celle des espèces terrestres qui se trouvent dans les mêmes conditions. Il

montre ensuite que la flore ardennaîse présente des analogies frappantes avec

celle de la région moyenne des Vosges, Il signale un certain nomhre de

plantes nouvellement découvertes dans l'Ardenne, parmi lesquelles nous I

Ilym

'/'

L. ChamœcyprtrISSUS. Aucun hoëtes n'a encore été rencontré dans l'Ar-

denne. \ .

E. F.

^ _

Ciiseuiœ spccîcs florte rossSca^; auctore Victorc do Janka [Bul-

letin de la Société impériale des naturalistes de Moscou^ 1862, xf II,

pp. 586-588.

Cette note est simplement un tahleau dichotomique conduisant à la déter-

mination des Cuscuta palœstina Boiss. , C. planifloraTen., C\ Epithymum

Murr., C. europœa L, C. Epilinum Weihc, C. pediccUata Ledeb., C. put-

chella Engelm. , C. Kotscîvjana Boiss , C. chinensis Lara., C. obtusiflofa

Huiub. et Bonpl, Ci^acemosa UyxL , C. monogyna Vahl, C. lupuliformis

Kr. et C Lehmanniana Bunge.
E. F.

ïîiiniticraf S«» plaataruiu circa SloliSIcviant ail ltorys(lft<^"

neiii, nec non in ipso gubernîo passim, collectarum anna 1861 ,
auctore

^ , N. Oownar [Bulletin de la Société impériale des naturalistes de Moscou^

année 1862, n*' II, pp. 599-607).

ta

Ce travail est la continuation, ou plutôt le complément d'un niémoîrc

commencé Tannée précédente ; Ténuméralion s*y étend du genre Thalictrum

au genre ^Bœom}/ces. On y remarque la description d'une forme particulière

du lîanunculus divaincatus Schrank et d'une nouvelle espèce de Cala-
r

magrostis, Ç. olscura Dowftar (palea infcriorl ad médium doi'sum ari.^!.ata,

arisla recta flore conspicue breviori). Signalons encore la découverte aux

environs de Mohilew des Utricularia neglecta Lehm. et Kœleria valesiaca
^^^ I j

Gaud.
E. F.

*
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Planiœ li¥rig:litflauœ è Cuba oricujali; par M. A. Grisebacii,

pars II (Extrait des Mem, Acad. amer. Scient, et Artinm, 2^ser. l. VIII,

pp. 503-536). Tirage à part en brochure in-^^ Caiitabrîgiae Nov. Angl.

,

nov. 1862. * ^

Notre 7??rw^ a déjà rendu compte d'un premier travail de M. Grisebach sur

les piaules récoltées à Cuba par M. Ch. Wright (1). Ce deuxième fragment

Vétend des Rubiacées aux Amaryllidécs ; la mention des espèces y est accom-

pagnée de riudication des localités où elles ont été récoltées par M. AVright

et du numéro d'ordre sous lequel elles ont été publiées. On y remarque un

grand nombre d'espèces nouvelles ; ce sont les suivantes : Catesbœa Grayi,

Sphinctanthns longifloriis^ Schradera cephalophorùy Hofpmannia? lanceo-
r

.lata, Fxoslemma rotundatum^ F. eîliptkum, Ferdinandca steUata;F.

brachycarpa, liondeletia [Stevemia) rigida^ Manettia lygistoides, Olden-

landia callitrichoideSj Guctiarda bracleata^ G. rétîculala^ G. macrocnrpa^

Stenostomum grantilatum, Chione lucida, Ck. elliplica, Ch. myriifoUa^

Frithalis rotundatai Psycholtia coronatOy Ps. lasîophthalma^ Ps. costi-

venia^ Ps. tinspicata, Ps. hcbecladoidcs^ Ps. pyramidalis, Machaonîa

mcrophylla (Rubiacées); Vernonia hieracioidcs^ Eiipaiorium lantanifo-

liuniy F. plucheoideSj F. hypolencum^ Critonia imhricalay Mikania cory-

dalifolia, Lantanopsîs hispidula G. AVright {Lantanopsîs C. AVrightnovum

gcnus Melampodinearum)^ Calydermos? spilanthoides^ Seneciotrineurus^

S.plumbeus, S\ polyphlebius, Liabmn Wrightii^ Zena r??crfm (Synanlhé-

rées); Tupa imberbis (Lobéliacées); Ardisia (?umelioid€s, A^ multifloray

A.jacguimoides (Myrsinées); Sapota polita^ Sideroxylon dictyoneurum,

Bumelia glomcrata (Sapotacées); Symplocos cubensis (Styracées); Hœniari-

thus salicifolius j Linociera axilliflora (Oléinées); Strychnos Grayi^

^ Rauwolfia salicifolia^ Plnmîeria filifolia, Thyrsanthiis ? corylifoUus

(Apocynées); Marsderiia campanulata [\sz\é^hàè,<i^)\ Jlemianthus çaUitrir

c/<o/rf<?5(Scrofulariées); Brunfelsia purpurea, B. vinciflora, Cestrum daph-

noides (Solanées); Dianthera peploides, Acon^/ms izV/îmos?<5 (A canthacées);

Conradia corrugala, Columnea tincta (Gesnériacées); Ipomœa heptophylla

(Convolvulacées); Pinus cubensis (Conifères); Arthrosfylidîum fimhria-

tum, A. capilUfolium, OlyraPineti C. Wright, Tricuspis simplex, Pani-

cum durum, Jsachne leersioides, Arundinella cubensis, Triscenta omna

(Graminées; Triscenia, novum genus, habilu Feslucœ ovinœ^ Andropogo-

neis inserendum); Rhynchospora pruinosa (Cypéracées).

Les espèces ou genres nouveaux qui, dans cette énumératîon, ne sont suivis

d'aucun nom d'auteur, doivent porter celui de M. Grisebach,
• E. F.

(1) Voyez le r>iillc!în, t. VllI, p. 105.
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On soiuc iicw spccics of Anioitium froin liVcst Afriea

(Sur quelques espèces Afi

par MM. .D. Oliver et D. Hanbury {Journal of tlie proceedings of the

Linnean Society , vol. VII, pages 169-170).

Les espèces nouvelles décrites dans cette note ont été envoyées par M. Gus-

tave iMann ; les diagnoses en sont extraites d'une monographie préparée par

les auteurs. Les noms de ces espèces sont les suivants : Amomum arundina-

cewiriy A. giganlewriy A. Sceptrum, A. Mannii, A. subsericeum, A. limba-

tum^ A. pilosum^ tous signés de M3L Oliver et Ilanbury, et AyCitralum

Pereîra,
E. F.

De gcncrc Arineriœ; dissertalio itiauguralis bolanica, quam consensu

et auctoriiate amplissimi philosophorum ordinis in aima littcrarum unîversi-

tale Friderica Guilelma, ad summos in philosophîa honores rîlc capessen-

dos, die XXIV M. januarii A. MDCCCLXIII publiée defendet auctorFridc-

ricus Pétri, berolinensis. In-8** de kl pages. Berlin.

Celte thèse est dédiée à M. AL Braun. L'auteur y poursuit un double but:

il éludie la morphologie des Armeria et les caractères sur lesquels on a divisé

le genre en espèces qui lui paraissent trop nombreuses. Le premier chapitre

est intitulé : De révolution du scape et de la gaine; M. Pclri y décrit des

observations organogénîques intéressantes. Le cône qui produira riiiflores-

cence donne d'abord naissance, un peu au-dessous du sommet, à trois gib-

bosités qui se développent et dépassent bientôt l'extrémité du cône, lequel

s'étrangle à sa base; plus tard, se prononcent au sommet de l'axe les rudi-

ments des folioles intérieures de l'iuvolucre, qui sont promptement dépassés

par ceux des folioles extérieures. C'est alors seulement qu'apparaissent dans

les folioles extérieures les premières traces des vaisseaux spiraux, et quand

les folioles extérieures égalent en longueur la bractée portée par le scape, on

voit se dessiner la gaîne. Beaucoup d'opiuions ont été produites sur la nature

de cette gaîne. M. Pétri rappelle celles de M. Alph. De Candolle, de Koch, de

Dœll et de quelques autres auteurs ; il pense que la gaîne est produite par un

anneau qui naît de la partie dorsale des trois pièces extérieures de Tinvolucre

,

on peut, selon lui, observer qu'elle est bilobée ou trilobée a l'origine. Quant

aux fleurs et aux bractées-mères, elles apparaissent sous forme de petits mame-

lons, et persistent dans cet état jusqu'à l'entier développeincnt de la gaîne,

lequel cesse lorsque cet organe a atteint au plus la longueur de 2 pouces.

L'auteur s'occupe ensuite de la structure anatomique delà lige et des organes

foliacés portés par elle ; il insiste beaucoup sur l'analogie que présente Fépi-

dcrme de la gaîne muni de stomates sur ses deux faces, avec celui de la face

externe des folioles de l'involucic, et sur la distance et l'épaisseur relatives
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des vaisseaux fibro-vasculaires qui constituent les nervures des feuilles. — Le

deuxième chapitre traite de rinfloresceuce des Armeria^ qui, selon l'auteur,

n*a pas encore été bien expliquée. Elle est formée, dit-il, par la répétition de

cyines composées hélicoïdes, à sympode très-court, dont les éléments sont dos

cymes scorpioïdes (glomérules) placées par deux, trois ou quatre à Taisselle

des bractées florales souvent avortées et munies de bractéoles ou préfeuilles,

regardées à tort par certains auteurs comme les bractées de la cyme totale.

L'involucre qui entoure cet ensemble floral offre des éléments disposés comme
les feuilles delà tige, suivant le cycle 5/13, et qu'il ne faut pas, dit 3]. Pétri,

prendre pour des bractées, puisqu'ils ne supportent point de fleurs à leur

base. Il étudie longuement l'ordre d'épanouissement des fleurs, au sujet du-

quel il combat les idées émises par Ebel. D'après M. Pétri, les trois cy nies les

plus extérieures s'épanouissent les premières, du moins dans les cas les plus

ordinaires. Le chapitre de l'inflorescence se termine par la mention d'une

monstruosité qui a offert à l'auteur un capitule entouré de son involucre et

de sa gaine, et exhaussé par l'allongement du scape au-dessus d'un autre

învolucre doublé d'une autre gaîne. — Le chapitre troisième contient la

monographie du genre Armeria. Ici M. Pelri rappelle d'abord les. diffé-

rentes manières de voir de plusieurs botanistes sur la constitution des espèces

dans ce genre. Il montre que l'on a accordé, à ce point de vue, beaucoup trop

d'importance à la forme des feuilles, à la longueur du pédicelle comparée à

celle du tube calicinal, ainsi qu'à d'autres caractères. Il en arrive à rassembler

en une seule espèce, Armeria vulgaris "Willd. , toutes les formes allemandes

que M. Boissier a acceptées ; il décrit celte espèce avec ses \^Tiétésplantaginea,

elongatùy maritima et alpîna et avec un grand nombre de sous-variélés.
^

Un appendice donne quelques détails sur la vie et les études antérieures de

l'auteur.

E. F.

Observations sur l'org:aiiisatlou des fleurs dans le ^enre
iif»oc|fftt«tn/par M. H. hiiWon [Adansonia^ t. III, pp. 8-11).

F

Dans cette note, l'auteur insiste principalement sur l'insertion delà corolle, qui

est périgyne dans le ^^nveApocynum^ tandis que l'insertion est hypogyne dans

la plupart des autres genres de la famille des Apocjnées. Il rappelle les nombreux

exemples de variations analogues que l'on rencontre dans le règne végétal.

E. F

Or^anog;énie florale des Cordiaeées; par I\I. H. Bâillon {Adan-

Sonia, t. III, pp. 1-7).

Dans ce travail, M. Bâillon nous apprend que les genres Cordia et Helio-

• tropium sont conformés exactement sur le même type floral, ayant tous deux

un style qui se divise en quatre lobes et un ovaire biloculaire dont les loges

T. X, 17
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primitives sont partagées en deux par une fausse-cloison, de façon qu*on y

trouve plus tard quatre loges bi-ovulées. M. Bâillon propose de diviser les

Borraginées en deux groupes : les Borraginées proprement dites de tous les

auteurs, et les Cordiacées, subdivisées en Cordiées, à embryon replié sur lui-

même et dépourvu d*albumen, Héliotropiées, à embryon non plissé, dépourvu

d'albumen, et Tournefortiées, à embryon entouré d'un albumen. Une planche

r^

E. F.

Plantes eryptosamcs cellalaires du département de
Saâne*et-IiOire^ avec des tableaux synoptiques pour les ordres» les fa-

milles, les tribus et les genres, et la description succincte de plusieurs espèces

et de beaucoup de variétés nouvelles recueillies par l'auteur ; par M. Grognot

aîné. 1 voK in-8° de 296 pages. Autun, chez Dejussieu, 1863. Prix : 6 fr.
r

Cet ouvrage commence par un avant-propos où Tauteur'trace, dans le dépar-

tement de Saône-et-Loire, trois régions assez tranchées par leurs caractères

botaniques : celle des montagnes granitiques, porphyriques et arénacées du

Alorvaii, celle des coteaux de calcaire jurassique et de terrain à gryphées, et

celle de la vaste plaine où coulent la Saône, le Doubs et la Seille.

composer

corps

un

tribus et l'autre des genres. Chaque genre est ensuite étudié, les espèces en sont

énumérées, et les localités où elles ont été trouvées dans le déparlement

soigneusement indiquées. L'auteur a en général conservé les grands genres

admis par les anciens cryptogamistes [Hypnum^ Polytrichum^ etc.). Dans le

chapitre qui traite des Hépatiques se trouve un tableau spécial conduisant à

la détermination difficile des espèces du genre Jungermannia^ conservé par

l'auteur dans toute son extension première. On remarque parmi les Lichens

l'indication d'un très-grand nombre de variétés, dont beaucoup créées par l'au-

teur, et même de quelques espèces nouvelles, comme les Lecanora mutabilis,

L. atto-fusca^ Lecidea Carioni^ L. fuseo-violacea^ Verrucaria viridi-atra^

V. dendritîca^ V. metatloidea, V. tristis, etc. Les Fonginées sont divisées en

Hypoxylées, Urédinées, Mucédinées, Lycoperdacées et Champignons propre-

ment dits. On remarque un tableau synoptique des Sphérîacées. Ici encore

ipè

tenerrimumOmithogali^ Spk. suhseriata^ Sph. Comarî^ Asteroma

confervoides^ A. immaculatum^ A. gallicola^ A. Pomariœ^ A. Donacis^ A*

Trifoliit A. latebrarum^ A. confusum, Phacidium Aconiti^ Ph. galUcola^

Ph. Tremulœ, Ph. Populorum^ etc., etc. Les genres des Urédinées, des

Mucédinées, des Lycoperdacées et des Champignons sont distribués en tableaux
*

synoptiques pouf

I

I



I

REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 2^3

\eSclerotiumClavu8 l'opinion ancienne, el dit que celle espèce produit diffé-

rents ClavicepSf selon les espèces sur lesquelles on la rencontre. Les Phycées,

auxquelles est encore consacré un tableau, ne contiennent pas moins de trente-

huit genres.

E. F.

Prodromas florœ uovo-g^ranatensis ; auctoribus J. Triana et

J.-E. Planchon; Lichenes seu Lichenographiœ novo-granatensis prodro-

mus, scripsit W. Nylander {Ex Actîs Societatis Scientiarum fennicœ,

L VII, janv. 1863); tirage à part en brochure in-i** de 90 pages, avec

deux planches gravées. Helsingforsîae.

I

On trouve dans ce nouveau travail de Téminent lichénographe, non moins

précieux par lui-même que par la nouvelle qu'il donne en s*annonçant comme
le début d'un ouvrage important, une introduction où l'auteur expose les

sources où il a puisé, un catalogue, dressé par ordre de numéros, des Lichens

renfermés dans les collections de M. Lindig, puis l'énumération méthodique des

Lichens de la Nouvelle-Grenade, accompagnée de l'indication des synonymes

et des lieux d'origine de chaque espèce, et complétée souvent par de précieux

détails sur leur organisation.

Plusieurs espèces, n'étant suivies que du nom de M. Nylander sans autre

indication bibliographique, nous paraissent devoir être considérées comme

nouvelles ; entre autres les Collema coccophylloides, C. implicatum^ Rama-

lina bojotensis^ Sticta peltigerella^ Parmelia reducens^ P. osteoleuca^

Lecanora crocantha^ Z. conjungens^ Z. russeola^ L. subferruginea^ Z. pat-

Itdior^ Z. erythroleucay Z. erythroleucoides^ Z. insperata, Z. diplinthia^

Z. colobînoideSy Z. erysiphœa, Z. inœquata^ Z. mesoxantha, Z. conci-

lianSy L. multiferay Z. albo-atra^ Pertusarîa albidella^ P. achroiza,

P.assimilans, P. rhodostoma, P. tuberculifera^ P. confundens^ P. pycno-

phora, Thelotrema sphînctrinellum^ Th. mîcroporoideSy Th. lœvigans.

Th. albidum, Th. Auberianoides, Th. leucomelanum^ Th. gîyphicum^ Th.

leucocaipoides^ Th. develatum. Th. epîtrypum^ Th. metaphoricum, Lecidea

sororiella, etc., etc. Le fascicule se termine par l'explication des planches, où

sont figurés dans quelques-uns de leurs détails beaucoup des Lichens étudiés

par Fauteur, et par une table alphabétique des espèces signalées dans le livre,

B. F.

-a^nvonii Bertolonii Flora italica erjptogs^ma ;
pars secunda,

fasciculus 1 ; in-S*^ de 128 pages; Bononiae, 1862. Paris, chez J.-B. Bail-

Hère et fils.

I^ Flore cryptogamique italienne de Bertolonî, commencée en 1 858, compre-
nait déjà quatre fascicules in-S** renfermant 662 pages de texte, et traitant des

Equisétacées, Lycopodiacées, Fougères, Mousses et Hépatiques, avec de très-
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rage

d'hui continué tout à fait siir le même plan; le nouveau fascicule paru a rap-

port aux Algues, dont l'étude n'y est cependant pas terminée, aussi nous

réservons-nous de revenir ultérieurement sur ce sujet quand le travail de

M. Bertoloni sera plus avancé.
E. F.

'% *

IVoficc sur an Chanipig;non nouveau [Kickxella alabastrina)

Cms; par M. Eug. Coemans [Bulletins de la Société royale de botanique

de Bdgique, t. I", p. 155-159).

Ce nouveau genre appartient aux Hyphomycètes; il présente un mycélium

rameux, caché dans la vase, donnant naissance à des pédicelles dont le som-

met semble d'abord se préparer à former un sporange, puis se divise en 1?,-

nières régulières à la manière des Geaster^ s'aplatit et s'épanouit pour former

une étoile à sept, neuf, dix, douze pu treize rayons, qui porlent les spores

acrogènes du champignon ;
quelquefois on rencontre sur les mêmes pieds des

pédicelles surmontés d'une petite vésicule sporangiforme qui se trouve pla-

cée entre les rayons et qui forme le prolongement de l'axe de la tige. Elle

renferme de dix à vingt grosses spores en tout semblables à celles des Mucori-r

nées ordinaires; mais il faut bien remarquer que l'auteur ne présente cette

dernière observation qu'avec doute.
E. F.

Note on MnacatÊ^icHuÈn chuÊ*i€B»*9M$n Kanze
Kunze)

/
j

Cette note est destinée à décrire un Champignon microscopique qui se ren-

contre généralement sur le papier ou la paille humide, et qui a déjà été

figuré par Kunze et par Corda, le Myxotrichum chartarum Kunze, Actino-

spira chartarum Corda. M- Church en 4onne encore i^ne gravure; il a pu en

pbserver les sporesu

E- F.

PALEONTOLOGIE VÉGÉTALE.
"I

I!lora sarseponfana fossilis; die Pflanzenversteinerungen desi

Steinkohlengebirges von Saarbruecken, mit Beruecksichtigung der Kohlen-

pflanzen anderer localitaelen {Flore fossile de Saarbrueck; pétriGcations vé.-

gétales du terrain houiller de Saarbrueck, avec un aperçu des plantes du

terrain houiller d'autres localités); par lM. Friedrich Goldenberg. Troi-

sième livraison, contenant les genres fossiles Stigmaria, Diploxylon^ Lq- \

matophloios et Lepidophloios. In-/i° de Ul pages, avec six planches gravées-

yoîci les noms des espèces décrites et figurées dans celte livraison : Stigr

I



REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 2^5

maria confertq Çord. , St. rimosa Goldenberg, St. ficoides Brongn. , St.
M

mabathra Cord. , Diploxylon cycadeoideum Cord, , D. anabathra Gold.

(Isoétées), Lomatophloios crassicaulis Cord., Z. intermedius Gold.» Lepi-

dophloios laricinus Sternb. , L. macrolepidotus Gold.

Ces espèces sont Tobjet chacune d'une diagnose écrite en latin et d'une

desciîplion écrite en allemand. Les planches annexées les représentent avec

de grands détails dans leur aspect et sur des coupes pratiquées en sens

flivers.

E. F.

8«ille plaute fosslll del trias dl Recoaro raccolte dall profes-

sore A. Wassalongo, osservazioni {Observations sur les plantes fossiles du

trias de Recoaro^ récoltées par le professeur A. Massalongo); par M. le

baron Achille de Zigno (extrait des Mémoires de VInstitut vénitien^
r

t. XI) ; tirage à part en brochure in-i** de 31 pages, avec dix planches

Hthographiées. Venise, 1862,
h

L I

Les fossiles dont il est parlé dans ce travail appartiennent aux genres ^ywt-

setites^ CaulopteriSt JE'thopht/llum^ Echinostachys^ Taxodites^ Araucarites^

Haidingera et Taxites. On V trouve la description de plusieurs espèces nou-

velles, signées de MM. Massalongo ou de Zigno; des fragments en ont été

reproduits dans les lithographies annexées à ce mémoire.
E. F.

BOTANIQUE APPLIQUÉE.

Pomo1og;ie de la France^ ou Histoire et description de tous le$

fruits cultivés en France et admis par le congrès pomologique institué par

la Société impériale d'horticulture pratique du Rhône. Paris, chez F.

Savy, 1863. ^

r r

Cet ouvrage doit paraître par livraisons mensuelles ; cinq en ont déjà été

publiées au moment ou nous écrivons. On y trouve la description et les

H de Poires: Beurré-Giflard, Passe-Colmar,

Broom-Parck, Auguste-Jurie, Doyenné d'hiver, lîergamotte-Espéren, Beurré-

Diel , Bon-Chrétien-Napoléon , Ananas, Alexandrine-Douillard, Beurré-

Cjairgeau, Beurré d'Hardenponl, Fondanle-de-Charneu, Fondante-de-Noel,

Beurré-de-Luçon, Duchesse-d'Angoulême , Bon-Chrétien-AVillam's , Curé,

Marie-Louise-Delcourt , Colmar-d'Arenberg , Louise-Bonne-d'Avranches

,

3.eurré-Six, Beurré-d'Apremonl, Fondante-des-bois, Baronne de Mello,

Beurré-Sterckmans, Triomphe-de-Jodoîgne et Poire-Seigneur (Espéren),

Les articles où ces fruits sont décrits sont signés par M. "Willermoz, secré-

^irc du congrès pomologique et du comité de rédaction."
• ^ *

E. F.
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IVcfV american remédies ; Sanguinaria canadensis 1,.
'» h\ooà root,

r

puccoon, îndian paint;— Sarracenia purpurea L.; îndian cup, side-saddle

flower ;

neum AVilld. ;

/i

toothache shrub ; Ptelea trifoliat

f^

trefoil, wafer ash. — Nouveau

n
/?

Willd.
, frêrie épineux; le Ptelea IrifoliataZ. , trèfle

frêne

journal, vol IV, ii« 6, pp. 263-269; n<> 7, pp. 294-302 ; n° g, pp. 353-

357 ; n^9; pp. 399-407 ; n° 11, pp. 494-498); 1862-63.

Nous devons faire connaître succinctement à nos lecteurs la suite des inté-

ressants travaux de M. Bentley sur les médicaments d'origine américaiiie.

Le Sanguinaria canademis L. est plus anciennement connu que les autres

plantes étudiées par Tauteur, pour son emploi dans l'alimentation et dans la

teinture aussi bien que pour ses propriétés drastiques et emménagogues.

Aussi renverrons-nous à l'article cité pour les détails qui le concernent, ana-

logues à ceux que donne M. Bentley au sujet des plantes qu'il a déjà étudiées.

Nous noterons, en passant, que dans le Sanguinaria, qui est une Papavéracée,

les chimistes [ont trouvé, outre la sanguinarine, sorte d'alcaloïde spécial,

la porphyroxine, qui a déjà été rencontrée dans l'opium ; d'ailleurs la sangui-

narine de Dana paraît identique avec la chélérythrine, découverte par Probst

dans le Chelidonium majus. — Le Sarracenia purpurea a été, dans ces der-

nières années, préconisé comme un remède excellent contre la variole ; l'ana-

lyse chimique n'a pas encore été faite d'une manière complète. — Quant au

Dicentra, c'est la souche tubériforme qui en a été employée dans la syphilis

et certaines affections de la peau ; cette souche est globuleuse à Téiat frais, et

plus ou moins déprimée et ridée, quand elle est sèche, à l'une de ses extrémités,

d'où naissent des branches souterraines : la couleur en est d'un brun terne ;

elle contient de la fécule quand elle est récoltée au printemps. M. Wenzell,

chimiste de Philadelphie, y a trouvé de la corydaline, de l'acide fumarique,
w

une résine acre, etc. La corydaline, purifiée par des cristallisations successives*,

présente de petits prismes hyalins à quatre faces, solubles dans l'alcool, l'éther
^^ r

et le chloroforme, mais insolubles dans l'eau. M. Wenzell a conclu que cet

alcaloïde est identique avec celui que Wackenroder a extrait des Corydalis

Europe. — Ce sont l'écorce et les fruits du Xanthoxylon qui sont employés

pour l'usage médical. On remarque sur la surface des fruits, comme sur le

bord des feuilles de cette plante, des vésicules chargées d'une huile essentielle.

L'écorce ressemble un peu à l'écorce de la racine de Grenadier. On en a, bien

entendu, retiré un alcaloïde, la xanthoxyline. MM. Chevallier et Pelletan
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avaient déjà extrait la xanthopicrite du Xanthoxylon Clava Hercuîis L. M.

Bentley, fondé sur les analyses de M. Perrins, regarde ces deux principes

comme identiques avec la berbérine, qui a déjà été observée dans des plantes

de diverses familles (1). Il paraît que dans le commerce ou rencontre plusieurs

espèces de Xanthoxylon mêlées ensemble, mais ayant peut-être des propriétés

différentes. L'écorce de Xanthoxylon est excitante et sudorifique ; le docteur
w

Wood en a comparé l'action à celle des Dapbnés et du Gaïac ; on l'emploie

beaucoup dans le rhumatisme chronique, et on Ta aussi essayée contre le cho-

léra. Il paraît que ces propriétés se trouvent concentrées à un haut degré dans

rextrait hydro-alcoolique de Técorce, sorte d'oléo-résine nommée xan-
m

ihoxylin; on fait encore une teinture alcoolique avec l'écorce et avec les

fruits; dés pharmaciens de New-York ont aussi extrait Thuile essentielle de la

plante. — Le Ptelea trifoliata L. possède des fruits aromatiques, des tiges

qui, jeunes et vertes, passent pour anthelminthiques, et une racine dont l'écorce

a des propriétés toniques, employées dans les fièvres d'accès. On en a retiré

une oléo-résine nommée ptélein , c'est un extrait d'un brun jaunâtre acre
T

et piquant au goût, conservant Todeur particulière de la racine.

E. F.
+.

IVote on tbe ordeal beau off Calabar, Physostigma venènosum

Balfour {Note sur la Fève-épreuve du Calabar ^ Physostigma venènosum

Balf.); par M. Daniel Hanbury {Pharmaceutical journal^^oh IV, n** 12,

juin 1863, pp. 559-561).

Le Physostigma^ genre nouveau créé par M. Balfour dans les Transactions

de la Société royale d'Edimbourg^ vol. XXII, p. 305, appartient à la famille

disting

recouvre
+

du hile qui occupe la nioitié de la longueur delà graine; il se sépare du genre

Mucura par les caractères de sa fleur et de son ovairCj et du Cattavalia par

ses étamines diadelphes et d*autres caractères. C'est une herbe volubile de

l'Afrique occidentale, dont les graines contiennent, outre de l'amidon et de la

légumine, de 1 à 3 pour 100 d'huile fixe; l'extrait alcoolique que l'on en ob-

tient exerce une très-remarquable action sur la pupille, dont il provoque la

contraction ; cette propriété a été étudiée déjà par plusieurs observateurs,

notamment par M. Christison [Pharmaceutical journal^ vol. XIV, p. (i70),

et plus récemment par M. Robertson dans YEdinburgh médical journal^

mars 1863. Ces graines, extrêmement vénéneuses, sont employées dans le pays

pour reconnaître les coupables auxquels on en fait manger quelqucs*unes en

échappe

importe

(1) Voyez le Bulletin, t. IX, p. 493.
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principe vénéneux de ces graines, ce ipiî permet quelque subterfuge dans Ja

pratique
E. P

NOUVELLES.

M. George Schweinfurth (de Berlin), connu par une étude des plantes

rapportées de la haute Egypte par M. Rob. Hartmann, est sur le point de

partir pour un voyage botanique en Abyssinie.
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PRESIDENCE DE 31. E. COSSOX

M. Éd. Bureau, vice-secrétaîro, donne lecture du procès-verbal

de la séance du 24 avril, dont la rédaction est adoptée.

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, M. le

Président proclame l'admission de :

MM. CouRCiÈRE (Paulin)
,
professeur de physique au lycée .de

Nîmes (Ciard), présente par MM. S. de Salve et de Schœ-

nefeld:

Grosjean, ancien pharmacien, à Fismes (Marne), présenté
F

par MM. Chatin et Bocquillon.
L

F *

V

M. le Président annonce en outre une nouvelle présentation.

, Dons faits à la Société :

1" De la part de M. Choulette :

Fragmenta flovœ algeriensis ùxsiccata^ 5^ ceniurie.

>

2° De la part de M. W. Nylander :

Circa Lichenes Armo7Hcœ et Alpium Ddphinatus ohservafiones.

r

3° De la part de la Société d'Horticulture et d'Arboricullure de

la Côte-d'Or :

Bulletin de cette Société, janvier- février 1863.

T. X.
'
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h^ En échange du Bulletin de la Société :

Pharmaceutical journal and transactions^ mai 1863.

L'Institut^ avril et mai 1863, deux numéros.

j

M. À. (îrîS, secrétaire, donrte lecture clê la coittmbnic&tlon sui-

vante, adressée à la Société :

I
-

ANNOTATIOiNS SUR QUELQUES SEDVM DE FRANCE, par M. Cb. CîRE^^lEB.

(Besançon» avril 1863.)

Le genre Sedum, tel qu'il a été exposé dans notre Flore de France, ré-

clame déjà d'assez uoifibrcùses ttiodificalioill Pendârit lëfe douze années qui

se sont écoulées depuis sa publication, de soigneuses et intelligentes recher-

ches, pratiquées sur presque tous lés points de la France, d'importants docu-

ments édités en Europe par d'éminents botanistes sont venus jeter la lumière

sur bien des questions litigieuses, et en cherchant aujourd'hui à résumer

Âes. mon but est tout a la fois d

ppîémeiit c|U

la Flore de France.

u

SediîM TelepBIDM L. Sp. 616 (eXcL Var.), et FL sUèc. 152; Pries,

Summ. 40 et 178. S. maximum Sut. Helv. I, ^70; G. G. FI. Fr. I,

617. S. latifolium Bertol. Am. îfaL 366.

Obs. — Je pense maintenant qu'il y a lieu de rétablir la synonymie de cette

espèce ainsi que je viens de le faire. Les botanistes suédois ont adopté celte

manière de voir, et les plantes qu'ils envoient militent en (^aveur de celte opi-

nion. Enfin les observations de M. Pries {Summ. 178) me paraissent si con-

cluantes, que je ne puis résister au désir de les reproduire : « Unicam modo

» e Telephiis in Suecia omni et Norvegia liabemus speciem vere indigenam,

i> eaindemque excepta Lapponia ubiquitariam, nempe Sedum maximum,

» quod absque dubio est S. Telephium L. , et valde dubitamus an aliud

» Linnaeo cognilum fuerit. »

Wahlenberg, dans son Flora upsatiensis^ de même que dans son FL
suecica, ne signale, dans ce groupe, qu'une seule espèce commune en

Suède, et qui est, à n'en pas douter, la plailtë Vue et flécdté par Linné sous

le nom de S, Telephium. Or ce S. Telephium L. est précisément la plante

à laquelle Suter 3 èortiié le îlOrti de S. maximUm, Sprês avoir Jjrëalabîement

transporté le nom de S. Telephium aux S. purpurascens et S. Fabaria

koch.

Il me paraît donc qu'il y a toul lieu, dans ce cas, de revenir a la déflôlnî-

nation linnéenne.

I

i 1 ^
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' Sedum purpurascens Koch, Syn, 28^. S. TelephiumG. G. FL Fr. I, 618.

Obs, — Le changement de nom que nous imposons a cette espèce, est,

comme on le voit, une conséquence forcée Je l'arlicle précédent

La géographie de celle espèce, tantôt confondue avec le Sedum précédent,

«mot avec le suivant, est entièrement à refaire. Je me bornerai à dire que

celle plante est rare dans le Jura, tandis que la suivante y est très-commune,

depuis la plaine jusque sur les sommités.

Sedum Fabâria Koch, Syn. 281; G. G. FI. Fr. I, 618.

- Obs. — La plante du Jura concorde assez exactement avec la description

de Koch; elle en diffère cependant : 1° par l'époque de la floraison, qui est

ici la mtMDe que celle du S. pwpurascem, au lieu de devancer d'un mois celle

de ce dernier ;
3^ par les pétales que j'ai vus ordinairement recourbés et non

plans, comme le dit Koch. Il est vrai que Koch, dans une note, ajoute que

|W deux plantes sont identiques pour la forme des pétales, ce qui me semble

impliquer idenlilé de courbure dans les deux espèces. En résumé, malgré

ces deux petites différences, je crois que noire plante du Jura est bien la

même que celle de la Flore d'Allemagne, Qi je n'hésite point à les réunir

rôus une même dénomination.

Sedum mtoreum Guss. PL rar. 185, tab. 37, f. 2, et Syn. I, 520;

Bertol. Fi. itaL IV, 697. —Plante annuelle, très-glabre. Tige de 2-8 cent.,

ord. rougeâtre, ainsi que les feuilles, dressée, souvent rameuse dès la base et

à rameaux ascendants. Feuilles épaisses, les premières subipatulées, les sui-

vantes ellipsoïdes, subclaviformes, un peu aplaties en dessus, obtuses, prolon-

gées en éperon à la base, rapprocbées en rosette. Fleurs sessiles, unilatérales,

disposées en 2-3 cymes scorpîoïdes (parfois réduites a 2-3 fleurs) formant uii
r

Corymbe terminal. Pétales d'un jaune pâle, lancéolés, aigus, mucronés, éga*

lartl ou dépassant un peu les sépales obtus. Étamines 5, rar. 10; anthères:

d'un violet foncé. Carpelles 5, un peu divergents, lisses. Port du S. saxa-

tile. Q. Mai.

. fJab. — Lés Sables-d'01onne{il/ariV/iâ/^/./oyrf); Marseille, sur les rochers

des bords de la mer, au vallon des OQb {Biaise et lioux).

Obs. — En 1848, époque où je publiai les Sedum de la Flore de Frayicc,

l'espèce dont il s'agît ici ne m'était point connue comme plante française; je

dus donc n*en faire aucune mention. Ce ne fut qu'en 1851 que M. Lloyd pu-

blia son S. Marichalii, dans ses Noles^ page 13; puÎ5, dans sa Flore de

l'Ouest, qui parut en 1854*, il reproduisit sa description amendée par une

étude plus complète de la plante.

Ce fut en 1854 que M. Lloyd, sur ma demande, m'envoya des graines de

Pt de l'étudier vivante.

pb
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Si j'avais désiré voir vivante cette espèce, c'est qu'en 1852 j'avais reçu de

JVIM. Biaise et Roux (de Marseille) un Seduin sans nom, dont je soupçonnais

l'identité avec celui de M. Lloyd.

Lorsqu'au printemps de 1855 je vis la belle végétation du semis provenant

des graines de M. Lloyd, j'écrivis à M. Biaise de m'envoyer des rosettes du

Sedum marseillais. Ce zélé botaniste s'empressa de satisfaire à ma demande,

et les jeunes rosettes que je reçus de lui, mises en terre, me donnèrent leurs

fleurs presque en même temps que celles de Nantes, Il me fut donc facile de

constater l'identité des deux plantes.

Il n'y avait' plus à douter, l'espèce de Nantes était certainement la même que

celle de Marseille, Je regrettais cependant de n'avoir point envoyé à M. Lloyd

la plante de cette dernière provenance. En 1856, je réparai cet oubli et

j'adressai a M. Lloyd quelques pieds fleuris de la plante de Marseille, dont

plusieurs rosettes très-jeunes et relardées sans doute par la transplantation ne

fleurirent qu'en 1857. Dans une lettre, en date du 27 mai de la même année,

M, Lloyd mo répondit qu'il reconnaissait l'identité des plantes de Marseille et

de Nantes, et me renvoya même dans sa lettre un exemplaire fleuri de la

plante de l'ouest. On le voit, un plus sévère contrôle n'était pas possible.

En 1857, M. Letourneux envoya a M. Billot, ce botaniste si regretté, le

Sedwn desSables-d'Olonne, afin de le faire éditer dans les centuries, M. Billot

soumit cette plante à mon appréciation ; je la lui retournai avec le nom de

S. ///orc^///^ Guss., accoznpagné de celui de S. Marickalii Lloyd, comme

synonyme, et c'est sous celte appellation que la plante parut dans les ^xnc-

£*«/a de Billot, au numéro 2266.

Un seul doute pouvait subsister encore. La plante de Marseille et de Nantes

éfaît-elle bien celle de 31, Gussone? Je m'adressai à l'auteur de la Flore de

Sicile, et, dans un riche envoi qu'il me fit en 1859, je reçus deux exemplaires

du S. lùoreum^ qui achevèrent de dissiper mes derniers doutes. C'est donc

avec une entière confiance que j'inscris le nom de cette plante parmi ceux des

espèces françaises.

Sedum sexangulare L. Sp. 620. S. èolomenseLoln. Nof. 17 ; G. G. FL
Fr. I, 626. 5', insipidum G. Bauh. ap. Godet, FL Jur. 251.

,
Obs. — Ce n'est pas sans hésitation que j'avais adopté, dans la Floi^e de

France^ le nom de S, boloniense, et je dois ajouter que le moment du regret

ne se fit pas longtemps attendre. C'est donc avec empressement que je rends^

à cette plante le nom qu'on lui avait induement enlevé pour lui en substituer

un qui a le double inconvénient d'abord de déroger au droit de priorité et

ensuite d'imposer le nom d'une localité, on ne peut pas plus restreinte, à une

plante répandue dans la plujç- grande partie de l'Europe. Aussi, dès 1854, je

cherchai à renouer la tradition linnéenne, en éditant cette plante dans les cen-

turies de Billot, n*' 361 ^r^^sous le nom de S. sexangulare L. J'avais >»

^

i

I
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alors étudier des écliauiilloiis suédois et constater leur identité avec la plante

française; les exemplaires publiés par M. Pries, dans son Herbarium nor-*

male^ fasc. 9, a'' 63, ne laissent aucun doute à cet égard. L'unique objection

qtie l'on puisse faire à cette déduction serait de supposer que Linné n'a pas

connu la plante du bois de Boulogne, et que son S. sexangularc n'est qu'une

forme de son S. acre. Or constatons d'abord que la plante des environs de Paris,,

commune en France, se trouve également en Suède, sans itiodificalion aucune,

et ajoutons qu'elle est abondante aux environs d'Upsal, d'où j'en ai reçu de

nombreux exemplaires. Donc, dans l'hypotlièse précitée, il faut admettre que

Linné, qui avait sous les yeux les S. acre et S. boloniense^ n'a point aperçu

la plante nommée par Loiseleur S. boloniense, qu'il a élevé au rang d'espèce

une variation insignifiante et presque imperceptible du S. acrc^ pendant qu'il

foulait aux pieds, sans l'apercevoir, bien que mêlée aux deux autres, une

plante que les botanistes les moins expérimentés distinguent a première vue^

Une pareille supposition ne me paraît pas soutenable, et, d'accord avec les

botanistes de la Suède, je crois pouvoir légitimement conserver à cette espèce

le nom de S> sexanguîare h.

Sedum reflexum L. Sp. 618; G. G, FL Fr. I, 626,

a. virescens : tiges et feuilles vertes; fleurs d'un beau jaune.

(3. glaucescens: tiges et feuilles plus ou moins glauques; fleurs d'un

jaune vif. — S. rupestre L. Sp. 618.

y.' albescens : tiges et feuilles vertes ou glaucescentes ; fleurs d'un jaune

plus ou moins pâle. — S. aWescens Haw. Rev. 28; G. G. FL Fr.

1,627.
L

» J_
r

I

j

Obs. 1. — Le 18 juillet 1861, je trouvai pêle-mêle, au sommet de la mon-

tagne de Roseniont près Besançon, deux Sedum, dont l'un, à feuilles vertes,

était incontestablement le S. reflexum, si répandu dans notre contrée; Tau-

tre, par sa teinte d'un glauque argenté intense, se distinguait nettement du

premier et frappait l'œil à giande distance. Pour étudier plus facilement ces

plantes, j'en rapportai de beaux et nombreux exemplaires que je plantai au

jardin, cherchant ensuite, par une étude suivie, à déterminer leurs caractères

disiinctifs. Mais, à part la couleur, il ne me fut pas possible de trouver entre

eux la moindre différence. Je retournai sur les lieux, afin d'étendre mesinves-
^

tigalions à un plus grand nombre d*individus, et là, dans un espace de quel-

ques centaines de mètres, il me fut facile de rencontrer tous les intermé-

diaires, toutes les nuances passant d'une forme à l'autre. Il devint alors

évident pour moi que j'avais là deux formes d'une seule et même espèce,

et que le S, rvpestre de Linné ne différait pas spécifiquement de son S.

reflexum.
.

,

tes pieds que j'avais replantas avaient été placés près d'une corbeille de
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Pétunies, dont la vigoureuse végétation ne tarda pas à les recouvrir pre»qfie

entièrement. Ce ne fut que vers le milieu d'octobre que le jardinier, en enle-
h

vant les Pétunies, leur rendit Tair et la luuïière. Mais alors quel ne fut pas

mon étonnement en voyant, sur les pieds glauques, les tiges et les rameaux

abrités par les Pétunies teints d'un beau vert uniforme et identique à celui du

S, reflexum, pendant que la partie cxtorîenre et non recouverte de ces mêmes

pieds avait conservé sa teinte glauque primitive, considérablement affaiblie il

est vrai, mais encore très-distincte. Quelques pieds, entièrement recouverts,

ne se distinguaient plus du 5'. reflexuni type. Ainsi, dansTespace de quelques

m©is, la transformation d'une des formes dans l'autre s'était pleinement

accomplie.

J'étais bien désireux de savoir ce que seraient, l'année suivante, les jeunes

pousses des pieds à teinte glauque. Au printemps de 1862, j'en abritai quel-

ques-uns en les privant de soleil au moyen d'écrans, et ceux-là donnèrent

des pousses qu'il me fut impossible de distinguer de celles du S. reflexuni

ordinaire. Les autres, que j'avais laissés en pleine liberté, me donnèrent des

pousses dont la teinte gardait une trace de couleur glauque, qui permettait*

encore de les distinguer ; mais cette teinte n'avait plus rien de commun avec

la belle couleur argentée qui les rendait si remarquables en 1861. Le caractère

avait disparu et cette forme avait fait retour au type.

En 1863, aucun des pieds h teinte glauque n'a repris la belle couleur argcn-

tée: tous ont conservé leur couleur verte lavée d'une très-légère teinte glau-

flue, qui me permet de reconnaître encore les pieds qui autrefois ont possédé

ce caraj^tère à un très-haut degré.

Pour eii finir avec cette teinte glauque, je dirai qu'elle est déposée à la sur-

face de l'épiderme, comme la poassière pruineuse qui recouvre certaines

prunes ; un frottement assez léger suffit pour l'enjevçr» et une immersion de

quelques secondes dans l'eau bouillante la fait entièrement disparaître.

De tous ces faits, il est, je crois, permis de conclure que la teinte glauque

n*est pas ici suffisante pour fonder des espèces.

. Obs. 2- — Tout ce que j'ai reçu de l'ouest et des Pyrénées sous le uom de

^edum albescens, avait les feuilles vertes; mais je ne doute pas que cette forme

n'ait aussi sa variété glauque. Le plus souvent les fleurs que j'ai vues étaient

d'un beau jaune ; alors je n'ai pas su en quoi cette plante différait du S. re-

fiexum^ et, potir mieux dire, elle a, dans ce cas, représenté à mes yeux le

type de cette ornière espèce. D'autres fois, elle m*a présenté des fleurs très-

pâles, qui au premier abord donnaient à la plante un aspect assez remar-

quable. C'est cette forme que j'ai prise pour le véritable S. olbescens llaw,;

je pense que je n'ai nul besoin d'insister pour faire admettre que c'est là ua

caractère plus qu'insuffisant pour constituer une espèce et Oiême qu'il n'y a

la qu'une minime variation, que j'aurais peut-être oublié de sigiialer si ou

n'avait voulu l'ériger en espèce.

i 1
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,' Sf-WM Ef,EQ^N6 Lej, FI. ^pq, I, Î205 ; (5, G, jP/, />, I, 62g,

Souche pt tige se comportant comme dans le S. reflewwn. Feuilles vertes ou

glauques, charnues mais peu épaisses, comp^'imées et presque planes, linéai*-

res, fortement cuspidées, plus longuement prolongées en éperon à !9 base;

celles des rejets stériles étroitement imbriquées-appliquées ^i formant un cône

renversé. Fleurs d*un jaune vif, subgessiîeg. s epanoui3;§ant §ur les rameaux

relevés, disposées en cyuies scorpioïdes, toujours dépourvues de bractées.

formant un corymbe recourbé avant Tanthèse; segments du calice plans et

non épaissis aux bords pt au sommet ; étamines à filets glabres ; carpelles pe-

à celle de la Flore de France.)

^Descrip

k

a. glaucescens : tiges et feuilles glauques. — S. elegans Lej. et auct.

8. virescens : liges et feuilles vertes. — S. aureum Wirtg. FL Pr, Rh.

184, et pi. exsicc, n** 27,

. Hab. — Commun dans les sols sablonneux et surtout siliceux, dans la ré-

gion des Vignes, et sur le plateau qui la domine. Si Von trouve celte espèce
^ w ^

r
,

en plein calcaire jurassique, c'est toujours s«r l'o^fordie» supéfiepr (çhailles)

qui contient de 50 à 75 pour 100 de silice,

Ob$.^Eii i861, j'ai reçu de MM. Lloyd, Boieau, Cbaboisseau et Cajlay

des exemplaires vivants de S. elegans. Les plantes de Nanteip, d'4»g^rS| de la

Vienne et des Ardonne§ avaient toutes plus ou moins la teinlfi glauque. Mises

en pleine terre, je n'ai {^ns obtenu, m t862. qu6 4es pUntQS à Xmne glauqyg

douteuse, et, en 1863, i! ne me reste pas un seyl pieil de S, elegans à îQjnte

véritablement glauque; tous ont pris la teinle ygrte et se sont ainsi transfor^

mes en -S', aureum Wirlg.

J'avais moi-même, en 1861, rapporté de la campagne de mon excellent

iimi M A. Monnot-irbillewx, simée à I^ Chevillotlg, à jmglqne^ kilomètres

de Besapçon, de magnifiques exempiaires de S^ elegans^ dont la bril-

jante teinte argenlée provoquait l'admiration do« simples curieuï. Aujour«

d'hui ils ont complètement perdu ce caractère : ils ont même pris une teinte

d'un vert sombre qui forme un curieux contraste avec leur primiiif état.

Il y a plus : AI. pavoux, à qui j'avais fait pan dp mc§ observations sur la

Variation des Sednm, b constaté un fait rjoi) moins întéressanl que les précé-

éBn{%. Ce z^îlé botaniste avait rencoiUré \u S^ aureum en plaine, dans des prés

aux bords de l'Ogiion, et jj l'avait transplanté dans son jardiii, où sa teinte

verte s'était parfaitement conservée»; puis, voulant s'en débarrasser, il l'avait

relégué sur un vieux mur. Pans celle nouvelle position, h plante passa de la

couleur verte à la couleur glauque, et ^ïlf)^ aii|»i du S, ele(/on§^ pmàmt
qu'une partie de la plante oubliée en place garda It teinte verte du S, aureum.

Ainsi, en deux années, nous avons pu con^tjler sur le§ mêmes pieds la

tràiïsformation de la forrne glauque à la verte et de la verte à la glauijiie. Ne
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Tésiittè-t-il pas de m que c'est dans la station que réside la cause principale de

ces changements', que dans les sols fertiles et humides la plante manifeste une

-tendance marquée pour la virescence, tandis que dans les sols secs et arides

Elle incline à la slaucescence ?

. Sedum anopetalum DC. Rapp. II, 80; G, G. FI. Fi\ I, 627. S. ru-

pestre VilK Dauph. IIF, 679 (non L.).

a, glaucesccns : tiges et feuilles glauques (forme-type),
L

'
'

[3. virescens: tiges et feuilles vertes. — 5. Verloti Jord, in Bull. Soc.

bot. Fr. VIT, 606.'

Obs. 4. — Les fails constatés sur les S. reflexum et elegans me conduisent

h- réunir le S. Verloti au S. anopetalum, bien que je n'aie point encore d'ex-
I 1 - * > i *

périences directes pour appuyer cette opinion. Cependant j'ai déjà constaté

qu'en plongeant le S. anopctaliun dans l'eau bouillante il perd instanlanément

sa couleur glauque et qu'il prend si franchement la teinte verte, qu'il n'est

plus possible de le distinguer du S. Verloti. Ainsi que dans les précédents, la

couche pruineuse qui recouvre la plante est une sécrétion épidermique de na-

ture cireuse, qui a peut-être pour effet d'atténuer i'évaporation dans les plantes

qui végètent d'ordinaire sur des rochers arides et peu propres à leur fournir

lLin<^ riche alimentation.

Obs. 2. — Villars donnant à son S. rupestre des pétales dressés, il est évî-

tient qu'il a eu en vue la plante dont je viens de parler, et, si l'on ne tenait

compte que du droit de priorité, il faudrait substituer le nom de Villars à celui

de De Candolle. Mais le nom de S. rupestre â donné naissance à tant de con-

fusions qu'il me paraît utile de l'abandonner, afin d'éviter désormais toute

équivoque. .

En effel, Linné, dans la prenuère édition du Species (1753), n'admet que le

S. rupestre, auquel il donne une variété (3. Dans le FL suecica (1755), p. 15^i

il reproduit là même opinion ; mais dans Voppendix damême ouvrage, p. i63,

il élève au rang d'espèce sa variété|3, sous le nom de S. reflexum, et il ne diffé-

rencie les deux espèces que par la teinte, qu'il dit verte pour le S. reflexum, et

glauque pour la S. rupestre. M. Fries, dans sqs Novitiœ, p. 135, confirme de

tout point ces données et conclut à l'identité des deux espèces. Il est donc

acquis que les deux espèces de Linné n'en font qu'une, et qu'il faut choisir entre

deux noms édités dans le même ouvrage, par conséquent de même date, bien

que dans le manuscrit le S, rupestre d\t dû précéder le S. reflexum. Malgré

cette légère nuance, j'ai gardé le nonj de S. reflexum, exempt de toute con-

testation, et j'ai rapporté a la variété (3 le nom de S. rupestre, qui cesse ainsi

d'être un nom spécifiquement admis.

De cette discussion, il résulte que, le nom de S. rupestre L. étant aban-

donné, le liom de S. rupestre Vill. pourrait logiquement être substitué à çelui
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de 6'. anopetalum DC; mais, je le répète, ce serait retomber dans les ambi-

guïtés que j'ai voulu éviter, et c'est pour ce motif que je donne la préférence
r

au nom créé par De Candolle.

M. J. Gay dit que le caractère tiré de la glaucescence des feuilles

est sans valeur dans le genre Sedum^ et que M. Grenier a supprimé

à bon cfroît les espèces fondées sur ce caractère. M. Gay regrette de
r

rie pas trouver dans le travail de M. Grenier l'indication d'une forme

très-remarquable de Sediim, voisine du 5^. reflexurn^ qui n*a pas

les tiges réfléchies avant la floraison, et qu'il a recueillie sur les som-

mets du Jura, il y a environ trente ans. Cette plante porte dans son

herbier le nom de Sedum juranum.
M, Cosson partage entièrement ropînîori de MM. Grenier et Gay

sur le peu de valeur de la glaucescence comme caractère spécifique

chez les Sedum. Il ajoute qu'il a trouvé l'an dernier, suf le Mont-

Caroux près Bédarîcux (Hérault), la forme glauque du Sedum ele^

ganSy que Brotero a nommée S. pruinatum.

M. de Schœnefeîd dit qu'aux environs de Paris le Sedum reflexum

se montre à peu près sur tous les terrains (et même sur les murs

enduits de plâtre, où il est généralement glauque et très-robuste),

tandis que le S. elegans est exclusivement propre aux terrains

sablonneux.

M, Le Dien fait remarquer que le S. reflexum abonde dans les

sables près d'Asnières (Seine). .

M. Cosson ajoute que, dans le département du Loiret, il a vu les

Sedum reflexum^ elegans et sexanguîare croître pêle-mêle dans

les mêmes bois.
a-

M. J. Gay fait hommage à la Société, de la part de M. Nylander,

4
Alpiurà Delphinatus observationeSy et extrait des A

scientiarum fennicœ^ t. VII, janvier 1863. M. Gay est

d'avis que ce travail est de nature à intéresser vivement les bota-

nistes français, et qu'il y aurait lieu de l'insérer dans le Bul-

letin (1).

r

(1) Nous sommes heureux de pouvoir reprodaîre ici, avec raulorisation de rauteur,
la partie de cet intéressant travail qui contient les observations de M. Nylander sur les

ï^ichens recueillis par lui dans les Alpes du Dauphiné, durant l'excursion de la Société

botanique de France dans ces montagnes en août 1860. — L'autre partie, qui concerne
îes Lichens observés en Bretagne, a déjà été publiée dans le Bulletin, t. VIII^ p. 753 Qt

siijv, (jHoie de la Commission du Bulletin.)
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PEGIONIS ALPINE DEIPHINATU!

scripsit W. TV'YIiATIIDBR, 'r *

\

Très dies modo, d. 4, 5 et 6 mensîs' Auguali 1860, hic peregi in montibus

fiupraZa Grave elVillard-d'Arène, altitudine semper ampliuslSOO metrorujp

^upra mare in vipiniisque glacierum aaternaruin, quœ fere ad viçum La Grave

descenduat latere scilicet boream spectante coiivallis amnis torrentis I{q^

manche (1), Metam praecipuaqi mihi prQposijerain Liçj^enes sa^^içolas regîpnis

glacialis et Squamarias in natura examinare, nbi siimma copia yîgentes forr

mas plurimas et oplime evolutas offerebant. De zona ita hic agitur sppra re-

^ionem silvalicam sita tantumque in parte infera arbores adhuc raras exhi-

benle, lum vero mox solis pascuis declivibus aut alibi glaciebus aut rupibus

nudis licheniferis consiituta usque in summis montium caçnminibus, Quas

species vegclalio haec tam alte elevata proférât, sequenlibusvidebiiur paginis;

côrticolas ibi evanescere facile patet ; saxicolae contra vigorem alpinum jnsî-

gnem abundantemqije ubique osieaduwt; lerrestres quoque hand levé occu-

pant momentum in natura eadem.

. i, Synali^sa ^ymphorea (liC), -- M saxa supra Vilîard-d'Arèng; jetiani

supra lejrarn saxQrun> iijter Endocarpon hepatiçuni^

% Omphalaina nummularia Nyl, Syn, I, p. 99, var, thallo «elUto-

lobato (*2). — Circa La Gravç^ ad sg^a,

3. Collema flaccîdum Ach. (3). — Passim, non vero siipra VilIard-d'Arène

Yisum.

/•' ÇravCy allil. çjrça 1600 qielr

d

5. C. melœnum Ach. — Passim. Var. polifcarpum Schaer. supra Vlllard-

.^x

6. C. ptieatile Ach. — Eiiam hoc ad saxa supra La Grave.
r -P

7. Leptogium saturninum (Discks.JNyh r^ Ad lalera subumbrosa rupium',

« 'T

r

' (1) Jam proxime anle (vel infra) Villard-i*Arène supra lapides ad torrentem fîo-

manche legi species liaiid paucas, siciit ex, ^r. sequerites, quse hicenuiaeratœ imaginem
prœstent ejus pariicula} montîum Delphinalus. Sunl Collema jlaccidumy Leptogium lace-

rum var. pulvinatum (Ach.), phy^cia cœiiUy Squamaria chrysoleitca (adhuc parca et

pafunj ev«>!ula), Lecgnora aîphoplaca (plages latas sa^orum speeimiuibus inlef se conti-

guis legens, frequens), L. oreina (aliundans), Z. argophoîis (eliam haec pUgas lalas

îuierduni pédales formans), i. chlprophanc^ (apolheciis Ihallo concolorîbuç), et mm hac

Lecidea morio, L. squalida (atque ejus var. thallo ciiiereo vel griseo rarîus), Urç^olaria

&crupo$a, Endocarpon rufescens, Verrucaria pallida (haec l'requenter supra saxa et

lapides inter muscos).Nonnihil inkviusLecanoraepanora copiose obvia ad laterarupium
^ferrosarum prserupla jûxta via

(2) Forte Oatphalaria génère haud dibUuguenda sita Synalissa.

(3) CoUma auriculalum Hfïiu,, ]Syl. Syn. U Ih 106, ferlik Ificlum fuit ad la
Grand€'C}M^treu$0 a cel. Brébisson. Eliam ad Pontatiier (Doubs) fertile id iovenît

0. Mijlardet, Sporgç fyrrm Ut in ôffînibiu, toi^it. 0,024^31 millim., eratfrit. 0,flOH3
inilliin...
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ad 5iaxa calcarco scliistosa, adhuc ahitudiiie cîrca 100 metrorum siipra La

Grave. Inferius in montibus ad cortices arhorum. Sed versus Gratianopolin

(Grenoble] ejus locooccurrit Z, Hildenbrandii (Garov.).

8. /• lacerum var. pulvinatum (Ach.). ^-^ Ad La Grave.

• .9. Cladonia pyxidata (ormh symphycarpa elpocillo (Ach.). -^ Passim.;

' 10. Cl. gracills foriiùs exoncena [koh.] <ii aspera (Flk.), — Rarius.

CL cervicornis quoque rarius elsterilis olivia.
'

,

11. CL rangiferinq var. silvaiica (Hfftn.). — Passim. Sic characler est

vegelalionîs hujus raritas Cladonîarum.

12. Stereocaulon alpinum Laur. — Rarius. - - *

- 13. SL tomentosian var. alpestre Th. Fr. — llarius. - - - . .

il\, Thamnolia vermicularis (L.) Ach. — Sat frequens în rcgîonc magis

édita.

' 15. Alectorîajubata L lanestrîs (Ach.). — Rarius, adsaxa. .

16. A. ochroleuca (Ehrh.). — Passim în regione editiore.

17. Cetraria islandica var. crispa Ach. — H3u4rar9.

18. Platysma nivale (L.) el

19. PL cucullatum HiTm. — Passim.

20. PL Juniperinumsu, Tilesii [kdu). Cf. Nyl. Lich. Scandin. p

b <»

Stérile sat frequens, raro fertile ; quoque saxicola raro crescens. .

21. Peltidea aphthosa (L.) Ach. (1). — Rarius.

22. Peliigerà malacea (Ach.) Fr. — Ad summa cacuinîna fupra tcrram

parce, Sequentes species inferius obveniunt et in convalilbus, aeqnc ac Pel-

tidea aphthosa.
'

23. P. rufescens Hffm. — Passim. Eliam ad La Grave forma iranseunte in

P, caninanij atque ibi adhuc ipsa canina Hffm.

26. P. horizontalis HlTm. — Passim.

.

*

-f

-.^- .^ j-t T.t

*'

25. P. venosa Hffni. — Passim.

26. Solorina saccata Ach. —Rarius. Var. spongîosa [Sn^,] Syl. Sj/n. I,

p. 331, quoque rarius obvia.

27. S. bispora SyL Syn. I, p. 331. — Rarius ad latera clivulorum in

regione circiter 100 metra et amplius supra La Grave.

28. Parmelia SQxatilis Ach. — Non fréquent et vix nîsi sicrilis,

• 29. P. cpmpersa Ach. (f. hypoclysla Nyl). — Passim.

> ^

30. P, prolixa Ach. — Frequens. — P. oUoacea Ach. ad I,ar!ces propc

t\ Grji\e.

31. P. stygia Acb. — Sat frequens. .

32. P. lanata (L.). — Passim.

j *.

(1) Ob dilTerentiain gonidiorum Peiidea dii-tinguenda sit a Pelligera. ëûiiiliter ob>

servanduxn, /Vep4ro;«/uw îex|>û///dwm Nyl. ob eauitm caussdw Imu^/ereûdiuo cs^^ ad

genus Nephroma,
.

-^
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'• 33. Physcia contortuplicata (Parmelia contortuplîcata Ach. Syn. p. 210)

Nyl. Syri. I, p. kii (sab Ph. parîelina) (1).— ïhallus ciiierascens, pro parte
r

vitellinus, anguste divisus, laciniisniultifidisintricatis; apolhecia (receptaculis

podîcellatis insidcntia) vitellitio-ocliracea\el auranliaco-rufescenlîa vel auran-

tiaca, mediocria (latit. 1-3 millim. ), plana vel planiuscula et démuni margi-

iiem thalliuum excludenlia ; sporae biloculares vel sœpe sirnpliciter 1-septatae

(tubulo loculos jiingente vix unquam visibili), longit, 0,011-16 milLm.,

crassiu 0,006-8 millim. -^— Ad saxa schistosa (sat friabilia) vel supra lerram

ad eadem saxa frequens mox supra La Grave et circa 150 metra adhuc allius.

Satis parce ferlilis.

3/i. Ph. stellaris (L.) ^ Ad . cortices prope La Grave. Etiam ad saxa

îBîdem. ,
t

35. Ph. cœsia var. albinea (Ach.). — Ad schistes in regioue superiore.

36. Ph. pidverulenta (Schreb.) — Ad Larices prope La Grave. — Var.

muscigena (Whlnb.) in zona ediiiore passîm.

37. [/mbilicoria polyphyllatiSnu — Haud frequens,

3S. U. atro-pruinosa var. cinerascens (Ach., quae eadem est ac var. laavîs

Schaer.). — Passim in zona editîore.

.89. U. spodochroa Hffm., Nyl. Lich. Scandin. p. 115. — Passiu),

40. U. cylindrica (L.) et var. tornata (Ach.). — Sat fréquenter, prseser-

lira in zona superiore granitîca.

41. Psoroma hypnorum (Hffm.). — Supra terram haud rarum vel sat

frequens.

/i2, Pannariabrunnea {^vi,\ Supra terram sat fréquenter.

i..43. P. mycrophylla (Sw.). ~ Admixta cum Synalissa symphorea DC,
ad saxa rarius.

kh. P. nigra (Huds.) Nyl. Lich. Scandin. p. 126. — Ad saxa schistosa

jurassîca.

. 45. Squamaria gypsacea (Sm.) Nyl. l c. p. 130 (2). — Rara supra

terram ad basin rupium calcisjurassicae, altitudine usque 1750 melr.

. 46. 5. chrysoleuca (Sm.) Nyl. 1. c. p. 131, Syn. II, p. 60. — Variis lu-'

dens varietatibus, speciosa et abundans ad saxa schistosa et granitosa, ex ait.

1500 metr. usque ad summa cacumina.

47. S. melanophthalma (Ram.) DC, Nyl. Il citatt — Socia praecedentis

(ait. 1500-2000 metr. supra marc) etaeque varîabilis. Apotheciis nîgrisest

prîmarîa melanophthalma DC., iis glaucescenlibus est g'/^wca Ach. {L. U.

p. 411). Fere adhuc abundantior quam5. chrysoleuca.

(1) Physcia paneilna{L.) in tota regione, qua occupamur, déesse vitletur, alque jam
multo inferius desinit, nec (ni fallor) eam ultra Bonrg-d'OUam vidi in ilinere versus

zonam alplnam.

(2) Sub nomîne « Squamaria gypsacea » dalur in Anz. L. exs. 97 {^Catal. Sondr^

p. 46, saltem pro p.) Squamaria çrassa var. Uparia (Ach.).

I
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Zi8. S. pellafa DG. , Nyl. Lich. Scandin. p. 132, Syn, ir, p. 62.— Simul

cura chrysoleuca et melanophthalma frequeniissime, supra altitudînem

1600 iiietrorum. Apoiheciis pallidis vel testaceo-pallîdis et ihallo rugoso vel

subrlmose insculplo dîgnoscenda.

^9. S. dispersa -arcolata (Schaer. ) Nyl. 11. citait. (1). — Passim frequen*

ter, unacum tribus Squamariis praecedentibus.

50. S. albula Nyl. Syn. Il, p. 63. Arcte et forsan nimis affinîs praece-

denti, al thallo magis depauporato, areolis subradiantibus (obsolète crenatis)

vel effusis, opaco, hinc inde subruguloso ; apothecîa flavescenlî-pallida (latît.

1-2 millim.), sat conferla; sporœ longit 0,011-15 rnillim., crassit. 0,007-8

millim. — Supra VilIard-d'Arène (allit. fere 1750metrorum).

51. S. saxîcola (Poil.) Nyl. Lich. Scand. p. 133, Syn.ITy p. 65.

Fréquenter ad saxa vigens. Forma Garovaglii (Krb., Anz.) haud raro occur-

rît in zona inter 1500-1700 metror, altitudine supra mare. Var, diffracta

(Ach.) quoque haud rara. Var. versicoîor (Pers.) ad calcém jurassicae forma-

tionis passim (2). .

52. S. concolor (Ram.) Nyl. — Prope glacies a}ternas, altit. 1750 metron

et ultra usque ad cacumina summa, passim frequens. Variât {subeffusa)

thallo vix effigurato areolalo-subeiïuso,

53. Placodium murorum (Hiïm.) DC, Nyl. Liclu Scandin. p. 130.

Frequeus; eliam haud raro ad ligna vclusta.

5i, PL elegans DG. — Frequens in zona editiore. Nonnisi varietatem sîs-

lit prœcedentîs.

55. fulg

decijnem Anz. CcdaL Sondr, p. /i6}. — Allit. 1600 melr. et amplius

passim.

56. PI. variabile var. alpestre (Ach. Z. C\ p. 679, Syn. p, 152) Nyl. I.

c. p. 138 (3). — Ad saxa prope La Grave.

57. Lecanora vifellina Ach.— Ad saxa (prœserlim schislosa) sat frequens.

58. L. aurantiaca var. erythrella (Ach.) Nyl 1. c. p. \h% —Ad saxa

granitica supra La Grave.

(1) Nomen hocce ScIioDrerianum forte « sesquipcdale » haberî possit, sed id ob talem

caussam mutare a3gre iicitum est. Auctor upsalien&is insinuatioriibus ridlculis glorîam

quaerens nomen verrucoso-areolata (Verrucariae datum) « Nylanderianum » avide dicit

(4rd. p. 265) et graviter oppugnat; adnirnadvcrlereautem liceat nomen iUud aequeesse

Schœreriaiium ac nomen d/sperso-ar^o/a/a modo analogo composîlum minimeque Nylan-

deri.inum.

(2) jEgre a var. verslcolore nudiore separ;mda sit Squamaria albo-effigurata Anz.

CataL Sondr^ p. Û6, L. Longob. exs. ai a orbillis minoribus cenlrifugis, solis laciniis

periphericis albo-pulverulentis, apolheciiâ minoribus, tnargine albo », superficie Ihalli

subareolato*ruguloso.

(3) ThaUo nullo, ecrnstaceunij est Lecanora A garàhiana Schaer. L. H. 617 (non

Ach.), Placodium Agardhianum Anz. Exs. 37 (Bialora aîbo-pruînosa Arn. Exs. 50).

ftuoque «Catillaria fraudulenta » Krb. est status ecrustaceus Placodii variabilis^
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59. Z. cerînaM^r, stillicidiorum (OEd.). — Supra lunscos rarîus. ^

60. L. fcrruginea var. variata Nyl- — Thallus tenuissimus aibidus, pasr

SÎm subgranulatus ; apolliecia biatorina fernigîuee vel rubrîcose rufa (prseser-

tim juniora) aut obscuriora vel fusco-nigra (in eodeiA spediuine) aut rarius

sordide subvirescentia (laiit. clrca 0,75 millim.), margine proprio integro

(junîore saltem et exlus palliçlius lincto quam epilhocium), înde fere expia-

halo } »pftr« lotigit. 0,011-18 millim. 4 crassit. 0,007-9 milHm. — Supra

tnuscos vetusto» depressos In regione supra La Grave versus glacies, àltîtudine

cîrciter 1650 melrorum sUprâ mare. -

r

61. L. fuluO'luteaN)l I. c. p. H6. — Supra Grlmmias vetusias, altit.

circa 1600 meir., sal rara. Apolliecia vix latîl. 1 luillini. adtingentia; spofae

longît 0,0K*46 millim;, crassit. 0,009-12 millim.

- 62. Z. telvaspora NyL u. sp. — Similis Lecanorœ stnafji,<permœ (DC.)>

sed tliecis (2-) /i-sporis, sporislougit. 0, 017-27, crassit. 0,010-16 millim.,

loculîS lUbulo junctis. — Supra terrâm (herbiilas emorluas) socia Lecanorœ

turfaceœ var. mniai^œœ (Ach.), supra La Grave, altit. circa 1600 metr.;

ran (1).

63. Z. weîntx Ach. — Frcquwis ad saxa varia. Eliaiîi ad calcom juras*
-

sicam (altit. circa 1750 mctr.) et tum thallo sœpe dealbalo.

- 6Zi» i. nimhosa (Fr.). — llara (altit. cit'ca 1650 metr. obvenîens). Thal-

lus ambitu vellocis umbrosis pallido-virescens. Quoque in Jura banc spccicm

occurcrc, obiter memorelnr.

65. Z. sophodes var. confi

Ad saxa rarius (allil. 1500-1600 meïr.), Sporœ longit. 0,018-23 millim.,

crassit. 0,009-13 millim.

66. Z. turfacea Ach. et var. mnîarœa (Ach.) Nyl. I, c. p. 151. — Rarius

(supra 1600 metr.). Etiam forma apotheciisalbo-pruinosis ibidem; sporaî ci

longit. 0,027-34 millim., crassit. 0,011-U millim.

67. Z. alphoplacà (Whlnb.), — Sat frcquehs in zona ii)feriorc, àd gra-

nituiUi f

68, Z. circinata (Pers.) Ach.— Ad schistos et saxa calcarea (usque salteuT

altit. 1750 mctr.) passim.

69. Z. glaiœoma* bicincta (Ram.). — In summis cacuminibus supra Vil-

la

d-d'Arène. Sp

0. Z. subfx Ad cortices arborum in rôgioncînfra

' - - . . -

(1) Nomen De Candolleî tinapispcrma reslituendum est pro Z^Ncorœa Ach., Nyl.

Lich, Scàndin, p. 146. \idi quidem et examinavi spécimen archclypum PàUllariœ
sinapispennœ DC. leclum in Ereslitz Pyrensoorum ab ill. Léon Dufour, in cujus herbario
asservatur manu De CândoUei anno 17^^99 inscriptum « P. sinapisperma ». Sporas habet

Loc spécimen 8nas^ longit. 0,016-18 miUim., crassit. 0,010-12 millim. Apolhccia inler-

dum juniora margîne obtuso. Est « Biaiora cuprea » Fr. L. S. exs. 349.
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71. /.i at^Dipholh {yi\Avà^À Ach^ Nyl. Lich. Scandin. p. 166. — Passim

sat fréquenter.

- 72. £. badia Ach. — Typus sai rara, sed Van cînerascens Nyl. contra

sât frequeiw. forma concinna, Hmicota, lypî, âpotheciis cohfëHlâ, thallô

parco areolalo (subefflgurato) in summis cacuniinibus schistosîs supra Vjll;|fd-

d'Arène.

73, L. titra Ach. -^ Ad sâîta Usque Itt i^anâfti maxime Gdîtam.

-?4. L, ventosa Ach. — Passim ad summa cacumîna granilosa.

75* Lé cinerea (L.) Smmrf. Lnpp. p. 99, Nyl. I. C. p. 15l — Var. de-

pressa (Ach.) lîassim et procedens usque în summa fcacumiua supra Villard-'

d'Arène; f. lœvata (Ach.) ad La Grave. Supra Villard-d'Arène (ahit. circà'

1750 métr.) vâh gibbosa (Âch.)Nyl. 1. C. p. 15/4, trânsîeîls în cdcare&m^

sed apotheciis nudis.-^ *Z. calcarea (Ach.) ibidem ad schistos aeque ac prope'
r

La Grave, sporis 6-8»K — */,. Dicksoirii (Ach.) Nyl. 1. c. p. 155, ad saxa

granitosa vêfsus La Grave.

76. L. tenebrosa *obscurissima î:^)'\. -»^ Differens a type tenebrosi^ proî-

cipue ihecîs aniplioribus, sporis brevîtcr ellîpsoideis (longit. 0,009-11 niillIlH.

,

crassit. 0,007-8 millim.). Thallusnigricanli-cincreus vel cinereo-nîgresci»ns.
* î *" 4

Socia Lecanorœ ventosœ , allit. 1650 mehorùm et âinphus supra marc.

Eliaiîiiii apothecia sîni huîc Lichéni lecideiiia, forsan lamen locus systemalicus^

eidem tribuendus est propè Lecanoram cineream^ quae Ipsa haud raro apo-

thecia facie Lecidese offert (1). Limites îiitêr ea gelièra nulli definiti.

*77. Z. veiTucosa Laur. — In regione superiore (supra allit. 1650 nicir.)

passim.

78. L. chUànefk (Ranii ) f. pirmnoîdeB Nyl. (L. cerviha f. pôtcîfena Schaer.

,

Hepp. Flecht. 378). -^ Differt a castanea squamîs thalli sœpissimc albo- (vel

caesio-] pruînosis, apotheciis fuscis iiudis. Sporèè longîh 0,004-6 millim.,

crassit, 0,002 millimM pâfaphyses plerumquearticulatse (crassit. cîfta 0,0023

millim.). Ad saxa calcarea in zona al lit. 16004700 melrorum. Facîe sœpe

Lecanorœ ca/careœ ï. Boffmannii {\ch.) Nyl. I. c. p. 15^.

79. Z. fuscala (Schrad.j Nyl. 1. c. p. 175 (Acarospora cervina var. squa-'

mulosa Miîdd* ExS. 131). *-*• Âdschîstos frequcns.
'

80. L. eMeor/>â Nyl. --Versus La Gravfc ad latera saxortim. Apblhetîa

tîsquelatit. 5 millim. , aut simplîcia umbilicato-adfixa aut nonnulla umbilico

communi connata. Sporae longit. 0,005-6 millim. crassit 0,002 millim* (in
• ^ L

stàiu vegeio sœpiuS guttula oleosfi versUs utrumque apicem)*

h

(1) L. (cne&rosa *o65Cunssfmti quoquc in Pyrenœîs ad Ëa)règéÈ (saepe thalîo tenuî

subnigro opacô) obveitîL Oelalina liymenea todô èœrulèscens (etiam thecae sîmiliter,

linctœ). Accedit L. tenebrosa* tumidiory Similis lenebrom typic©, thallo cinereo nigri-

cante, apotheciis forte magis lecideinis (inlus albidis vel pallidis), thecis ampHoribus,
ovoideis^ sporis majoribtlfe oblongo-eUipsoideiâ (longit. 0,016-18 millim., crassit 0,008.
millim.); ad saxa granitosa in Afon^Dorc Arvernise. In Lecanora tenebrosa (flot., Nyl.
L c. p. 231) sporœsunt longit. 0,010-17 millim., tîrâssit. 0,006-8 miUirti.
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81. Z. simplex (Dav.) Nyl. 1. c. p. 176.— Simul cum Placodio variabili

i?ar. alpestri [kcih] SRI Yàvz.

82. Glypholecia rkagadîosa (Acli.) Nyl. Prodr. GalL Alger, p. 19/i.

Ad saxa dispersa majora calcarea sat frequens, semper solum lateri eoriun

mericUem speclanti adnascens, altit. 1600-1750 metrorum (1).

85 Passim.

8^. Lecidea lurida Ach.— Ad rupesschistosas supraLa Grave (altit. circa

1600 metr.), Sporae longit 0,011-15 millim., crassit. 0,008-10 millim.

85. L. globifera var. rwèi/onms (Whlnb.). ~ Animadverlere liceat me

eam vidisse lectara a IJ^^ Aiit. Mougeol iu regione mox supra Villard-d'Arène

dicta Lautaret (2).

/^ la regione supra

1650 metr. passim. Thallus variât magis cinereo-albicaus. Sporoe longit.

0,012-16 millim., crassit. 0,006-7 millim. '

'

87. Z. cuprea Smmrf., Nyl. I. c. p. 199. — Forma tliallo albido macro,

apotlieciis atro- rufescentibus, sporis longit. 0.011-1^ millim., crassît.

0,005-6 millim. Supra muscos minores vetustos, altit. cîrca 1650-1700)

metr., rara.
"

88. Z. vernalis Ach., Nyl, K a p. 200 (Bialora cuprea Ânz. Exs. 179).

Supra muscos et terram allitudine amplius 1600 metr. passim. Sporae

oblongae simplices (absque septo ullo), longit. 0,011-16 millim., crassir.

0,0065-65. Terrestris thallum habet magis evohUum (albidum) granu-

losum (3).

89. Z. sphœroides (Âcb.) Smmrf., Nyl. L c. p. 20ii. — Forma apotheciis

pro parle obscuris fuscescentibus. Supra muscos, altit. 1600-1700 metr.,

rarius. Sporae fusiformes 3-septatae , longii. 0,016-25 millim., crassit.

0,005-6 millim., hypotlieciuni incolor. Sin apoihecia haud raro etiam vctu-

siiora essent pallide rufa banc formam Lecideœ sahuletorum f. triplicanti

subjungerem; ita sese tangunt.

90. Z. decipiens Ach. — Supra terram usquefere in zonam maxime ele-

vatam* ^,

L
r"

91. Z. candida Ach. — Passim iisque altitudine 1650 metroruirt. ^

92. Z. vesicularis Ach,, Nyl.1. c. p. 2U.— Supra terram saxorum înter

I r

T

(1) Differt Glypholecia a Lecanora simîliter ae Chiodeclon ab Opegrapha, h. e*

forma composila (glypliica) apotheciorum est in illo génère typica. Si aberratîone qua-

dam in Lecanorae vel Lccideœ specie una alterave aliquando occurant apothecia subgly-

phica, hocce distinguendum est, nec miscendum cum re typica et normali,

(2) Datur hœc eadem rubiformis in Nyl. Lich, Mont-Dore, A3, «ad basin saxorum
vukanicorum inler Puy-de-Dôme et Mont-Dore Arverniœ » (Prodr. GalL Alger.

p. 104).
^

(3) Lecidea sahuletorum f. montana Nyl. Lich. Scandin. p. 205 lecta fuit in regione

sallem viciua ad Bnançon (sporje iu specimiae inde l-septatœ, rarius 3-seplalœ, longit.

0,016-21 millim., crassit. 0,006-7 miUim.).
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muscos minores in zona minus elevala. Saepius ihallo nudo; var. opuntioidcs

(Vill. Dauph. III, p. 967 ) forte liaec forma est (licencia ; occurrit aflii. clrca

1600 metr. lliailo substipitato-squamuloso (sqraniis scilicet lurgidis basi

stipitato-productis) , apoiheciis laiit. usque 6 niillim. , sporîs fusifonnibus

1-seplatis (longit. circa 0,013 niillim. , crassit. b,00ù5 millim.), gelaiina

Iiymenea iodo vinose rubens (praecedcnte caerulescentia levij.

93. L. tabacina (Ram.) Schaer. — In zona minus elevata. Etiam forma

facic exterua ZecK/ece confusœ et sporis oblongis interdum tenuiler 1-septatis

(longit, 0,015-23 millim., crassit. 0,00^-6 millim.); ad saxa supra La Grave,

fissuris adnascens saxorum (terra repletis).

9^. L. squaUda Acli. — Sat frequens, praesercim in zona ediliorc.
4

95. L, conglomerata kch. — Ibidem sat rara.

96. L. aromatica Ach. — Ad rupes usque allit saltem 1600 metr. rarîus.
w

97. L. parasenfû kch,, Nyl. — Ad cortices prope La Grave. Terreslris,

altitudine clrca 1600 metr. , supra herbas vetustas destructas. Var. enteroleuca

(Ach.) ad rupes calcareas (cum Plaçodio élégante), apotjieciis planiusculis

vcl nudis vel pruinosis, spermogoniis abundautibus; supra Villard-d'Arône,-

altit. circa 1700 melrorum.

98. L. episema NyK — Supra Squamariom saxlcolarn var. verïko-

lorem .

99. L. vitellinaria Nyl — Supra La Grave, altiludine circa 1600 metr.

supra mare. Nec episema, nec vitellinaria a pjarasema sint separandae.

100. L. contigua {Fv.) Nyl. Lich. Scandin. p. 22U. — Ad saxa passim.

*L. confîuens (Ach.) Nyl. 1. c. p. 225 (L. vapulala Aiiz. Exs. 283).

F. subcalcarea Nyl. (ibid.) ad saxa supra Villard-d'Arènc (sporis long. 0,011-

16 millim., crass. 0,007-9 millim.).

loi. L. polycarpa Flk. — Ad rupes allit. 1600-1700 meir. Sporas lon-

git. 0,009-10 millim., crassit. 0,00^5-55 millim.

102. L.amylacea Ach., Nyl. I. c. p. 227. F. elata (Schœr.) in summis

alpibus supra VilIard-d'Arène sat frequens.

103. L marginata Schaer. —- Ibidem t^arius.

lOZi. /.. armeniaca {Dut ) Nyl. 1. c. p. 229. — Typus (thallo flavo-arme-

uiaco, nec bene arnicniaco ut in Pyrenaeis) rarius ad sumnia cacumina grani-

tosa. Var. aylœoides Nyl., ihallo flavo areolis plerumque rugosis, frequens

îNem; spora^ ei loagit. 0,009-13 millim., crassit. 0,00Zi5-55 millim.

Variât ibi quoque thallo pallidiore (minus flavo, indc fere pallide ochro-

leuco). Adesi ibidem denique var. hitescens (Anz. Exs. 113) diircrens thallo

pallide ochroleuco magis laevigato subopaco (vel thallo albido areolaio-dif-

fracio)
; sporae ut in typo et in var. aglœoide; haecce varietas saepe faciem

habet onuu'ao Lecideœ marginatœ Schaer. , sed apotheciis inlus nigricantibus

(vcI nigro-ciuerascentibus] mox dlIFcrt. Mixtcc illas varieiates crescunt et tran-

suus s;epe observanlur, Occurrit adhuc armeniaca ex. gr. supra Villard-

T. X. 19

^
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d'Arène ad calcera alpinam (altit. circa 1750 metr.) tliallo pro parte leviter

albo-pruinoso.

105. L. œnea Duf., NyL Prodr. GalL Alger, p- î34. — Ad saxa sum-

niorum cacuminum, socia UmbiL alro-pruirnsœ var. cinerasceyitis (Ach.)-
,

.106, X- fusco-atra i. fumosa (xVch,). — Ad schistes, et simnl var. grisella

(FÎL), in zona minus elevata.

107. L. atro-brunnea (Ram.) Schaer. — In zona cicvata frequentissima.

Etiam ad calcem obvia, ^gre specie separanda a L. fusco-atra.

108. L. morio (Ram., DC.) Schaer. — Sat frequens.
^

109. L. p€trœa*€xcentrîca Ach., Nyl Lic/i. Scandin. p. 23/4. — Ad saxa !

calcarea usqne altit. 1650 metr. passim.

110. L. geminata Flot., Nyl. 1. c. p. 23/i. — Rarius, usqne saltem altit,

1800 meirorum.

111. I^. triphragmia Nyl. Prodr. GalL Alger, p. 1^1, Lich. Scandin.

|). 230. — Muscos vetustos cbdiicens supra La Grave (altit 1650 metror.).

Sporae longit. 0.027-36 millim. , crassit. 0,011-12 millim.

.112. L. disciformis (Fr.) Nyl. — ïhallo albo granulato-verrucoso ferc

mediocri, sporis longit. 0,018-24 miUim., crassit. 0,008-10 millim.; supra

muscos altit. 1600-1700 metr. rarius.

113. L.saxatilis (Schaer.) Nyl. Lick. Scandin. p. 237. — xVltit. 1600-

1700 metr. passim (sporis long. 0,012-15 millim., crass. 0,000-8 millim.). I

Etiam supra ihallum areolatum vcl granulato-areolatum sordide albido-flavcs-

centem sat tenuem (sporis long. 0,009-11 millim., crass. 0,006-7 millim.)-

114. L. solorinaria Nyl. — Affinis Lecideœ oxysporœ (TuL), scdapoihe-

ciis convexis, sporis minoribus (long, 0,010-14 millim., crassit, 0,0035-

45 niillim.), gelatina hymenca iodo vinosé rubente (praecedente caerulescentia

levi). Supra thallura Solorinœ èîsporœ Nyl. rara.

115. L. Ilookerii Schxv. , Nyl. Prodr. GalL Alger, p. 139. — Sat rara

supra muscos vetustos et terram, altit. 1600-1700 metr. Sterilis.

116. Z. scah'osa Ach. t Nyl. Licli. Scandin. p. 247. — Sporae longit.

0,014-16 millim., crassit. 0,008-9 millim. Altit. 1600-1700 metror. rârius,

supra terram nudam.

117. L. irypetheliza ^}'l — Thallus flavo-virescens verrucoso-granulosus

vel verrucosus (verrucas sistens contiguas aut interdum subdispersas opaca^,

latit. circa 1 millim. vel saepe minores); apolhecia tiigra punctiformia (îûlcr-

dum nonnulla in singulis verrucis thallinis), demum plana latiora (usquejàtit.

0,3 millim. vel paullo amplius adtingentia), intus albida; sporae incolores

ovoideae vel oblongo-ovoideae (apice infero angustiores), 1-septatae, longit.

0,012-18 millim., crassit. 0,005-6 milUm., paraphyses graciles, Gelatuia

hymenea iodo haud tincta (vel obsolète caerulescens).— Supra terram nudam

basi saxorum, versus glacies aeiernas supra La Grave, altit, circa 1700 metr.

supra mare. .
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lis. L. geographica (l.) Schœr. — Frequens, Van gerontica (Ach.)

Nyl. Lich. Scandin. p. 248, ad calcem passitn (eiiara statu var. atrovîrenii

Schser. analogo).

119. Endocarpon miniatum var. complicatîmmum^^X, -— Ad saxa supra

La Grave, altit. sûpra hiare circa 1600 metr., rarius. Thallus deiisissime e

squamis minuiis (vel lobulis erectis vel adscendeiuibus) congestus, crustam

fonnans iionnihil pulvinatain compactam altit. fere 10 millim. (latit. niax.

bipollicaris et anipUus) ; squamae albo-cinerascenles summô rtlargine nîgri-

cante, infra sordide pallidœ vel sordide testaceae (passim fuscescentes) ; sporae

longit. 0,009-11 miilim., crassU. 0,006-8 millim.

120. E. fluviattle Web. — Ad lapides in torrentibus sat rartim.

121. E, TVfescens \ch. y Nyl. Pyrenoc. p. ik, — In regione inferîore, ad

rùpes calcareas. Sporae èi ibi loiigît. 0,015-16 millim., crassit. 0,009-12

millim.

122. E. hepaticum Ach.— Adhuc in zona superîore, supra terram. Sporae

longit. 0,012-15 millim., crassit. 0,007-8 millim.

123. E. compaclurn (Mass.) Nyl. Pyrenoc. p. 16 (1). — Ad saxa schistosa

supra La Grave (allit. 1550-1600 metr.) innatum velimmîxttim thallo Ver-

rucariœ umhrinœ var. dopnmœ, Sporae longit, 0,012-15 millim. , crassit.

0,008-10 millim.

124. Verrucaria téphroides (Ach.) Nyl. I. c. p. 17, Lien. Scandin.

p. 267. — Passim. Variât ihallo ambitu subradiante.

125. V. radicescens Nyl. — Thallus squamis cruslose contiguîs crustam

cinerascentem vel cervino-cinerasceniem formans crassam arcte congestani ;

sporae ellipsoideae longit. 0,016-18 millim., crassit. 0,009-11 millim. Spcrmatîa

(in spermogoniis conceptaculo pallido et simili apotheciis, sed minore) longit.

0,007-9 millim., crassit. 0,001 millim. Crusta thallina crassit. 10-14 millim.

,

adnumeratis scilicet radicibiis,nam adsuht saepc quasi radiées ejus nîgricantes

infra angustatœ ; crusta passim tcnuior et vix radieuse producta. — Crescit iç

flàsuris rupiurn et inter muscos ad rupes, supra La Grave (Versus glacies),

altit. circiterl650 metrorum. Affinisest Vcrrucariœ dœdaleœ [K\A\h.)j?>^à

tKallo magis concrcto, radicantc, sporis crassioribus et bievioribus (in F. dœ-

dalea sunt longit. 0.017-21 millim., crassit. 0,007-8 millim.).

126. V. pallida (Ach.) Nyl. — In regione înferiore obvia. Supra La

Grave eam haud vidi.

127. F. umbrina (Whlnb., Fr.) Nyl. Pyrenoc. p. 21, Lic/f. Scandin.

p. 269, var. clopima Whlnb.— Passim (in zona tameii maxin^e elevata haud

obvia). Sporae longi!. 0,0/40-57 millim., crassit. 0,015-23 millim.

(1) Jam in Flora ISGO, p. 546, anîmadverli me sperinbgonîa ejus speciei învcnissc
omnmo conformia cum iisdem apud cèleras species generis Endocarpi. Ibidem quoque
nola\i E. reticulatum Duf,, Nyl. Pyrenoc, p. 17, sislere Lecideam c stirpe lecideœ
mamùlaris.

'f-. - ' » ^
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128. V. catalepîoides Nyl. Lich. Scandin. p. 272. — Ad calcern alpjnam

supra La Grave (altit. circa 1650 metr.). Sporae longit. 0,018-24 niillim.,

crassil. 0,010-12 millim.

129. V. subfuscella^yl Lich. Scandin. p. 271 (V. fuscella Ach. , Nyl.

Pyrenoc. p. 23). — Ad schistos supra La Grave; altit. usque sallem 1600

metroruui. Sporae longit. 0,014-15 millim., crassit. 0,007-8 millim.

130. V. intégra Nyl. Lich. Scandin. p. 276. — Ad calcern aliit. 1500.-

1650 metr. passim.

; 131. K ^n^enï Flot. , Nyl. Pyrenoc. p. 28. — In summis cacuminibus

supra Villard-d'Arène frequens, ad rupes calcareo-schislosas.

132. V. Auruntii (Mass. ex spechn. a D. v. Krempelhuber cominunicato;

V. incavata Nyl. Lich. Scandin, p. 273, non vero apud Mudd. Br. Lich.

p. 295, sed ïhelidium immersum Mudd. ibid.). — Ad saxa calcarea supra

La Grave, altit. 1600-1650 metr., rarîus, siniul cum Placodio élégante.

Thallus macula alba vel albida indicatus, apothecia immersa (calcivora), peri-

ihecio intègre nigricanle (supra crasse nigro ibique osliolo depresso inaequali

Lecideam quasi minorem îmilanlia, latit. 0,5 millim.); sporae ellipsoideae

1-septatœ (vel septo sœpe solura spurio), longit. 0,030-3i millim., crassit.

0,01Zi-16 millim.

133. V. intercedens Nyl. Pyrenoc. p. 33, Lich. Scandin. p. 276. — Ad

schistos passim, usque allit. 1600 metror. , sporis longit. 0,027-35 millim., 1

h
, . r

crassit. 0,015-18 millim. , perithecîo subtus tenuiler nîgricante nonnihilque

immerso similiter ac in alpinis Pyrenaeis. Adest quoque in summis cacumî^

nîbus supra glacîes montium La Grave forma apotheciis confertis, sporis

saepiusloug. 0,02ii-"26 millim., crass. 0,015-16 millim.

Praeter species lias enumeratas quasdam eli.im alias vidi in eadem regione,

sed specîmina earum inde haud reportavi, vel quarumdam modo status parum

evolutos animadverti, quaro omittantur.

Ex alpibus revertenti mihi occasîo data fuit Gratîanopoli examiuaiuli her-

barium a celeberrimo Villai s olim compositum, ubi in Museo horti boianicî

conservantur typi operis ejus Histoire des plantes du Daupkiné, 1786-1789

edili. Sequcntia, quaeex herbario auctoris nolavi de Licheaibus Delphinatus,

hic appendicis loco afferre liceat, Ordinem sequor herbarii Villarsii.
j

« Lichen consubslantialis » videtur esse Squamaria {saxicoîa var.) insulala (Ram.j,

Ex Obion. »

a t. farinaceus » est Squamaria pruinosa (Chaub.) Dub. Quoque ex Obion.

« L. dispermus » Dauph. III, p. 994 est i. atro-brunnea (Ram.).
o L. saxiperlusus » est Limboria sphinctrina Duf,

« L, scriptus » recle sislit Graphidem scriptam e viciniis urbia Gratîanopolîs.

•f L. ocellatus » est Urceolaria ocellata DC. Quoque înde.

« L. elveloides » 1. c. p. 987 e^i Bœomyces icmadophilus (Elirh.).

« L. lenligcrus » 1. c. p. 978 est recte Squamaria lenligera (Web.). «Le long tl«

Drac. »

al. corallînus » ^isiii Lecanoram (artaream Ach, sterilfim.
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« L. opuntioides » 1. c. p. 967 est Lecidea vesicularis Ach,

« L. friabilis » 1. c. p. 979 est Placodium fulgens DC. Ad Grenoble.

« L. mesenterîformis » est Lecidea mamillaris Gouan.

« L. fusco-ater » 1. c. p. 1001 videlur sisiere Lecideam pctrœatn Flot, (microscopîcé
spécimen examinare occasio non fuit).

« L, pinastri » 1. c. p. 95-1 est Platysma plnastri (Scop.). Ad Larices prope
Briançon,

« L. lartareus » I. c. p. 989 est Urceolarîa scntposa saxîcola. ail donne plus de
teinture que le L. parellus » notavit Villars.

« L. lingulatus» 1. c. p. 982 est Squamaria saxicola (Poil.).

« L. caesius » 1. c. p. 973 est Pannariaruhiginosa(ïh\xïih,), In Val-Gaudema?.
« L. panlospermus » 1. c. p. 969, iab. 55, est Lecidea decipiens Ach.
<t L. caespitosus » est Squamaria crassa DC.

« L. agariciformis » 1, c. p. 949 Lecanorœ veniosœ exprimit glomerulos vel gibbos
thallinos verrucopos abnormes (latit. circa3-5 millim. vel quidem majores), quales suprâ
thallum ejus sat raro protrusi inveniuntur.

a L. intestiniformis i* est Parmelia encausta Ach.

« L. ciliaris» est PhyKÎa ciliaris (L.) DC.
« L. croceus n 1. c. p. 961 est Solorina crocm Ach. ex alpibus summis Delphi-

natus.

« L. tinctorhis » 1. c. p. 952 est Ramalina pollinaria Ach.
« L. lacerus » L c. p. 936 est Cladonia deformis (L.) Hffm. Ad Briançon,

« L. resupinatus » 1. c. p. 959 est Nephramium tomentosim (Hffm.). La Grande-:

Chartreuse.

« L. ambiguus » 1. c. p- 93/i est Cladonia alcicornis Flk. e Grenoble. ' /

« L. silvaticus» est Siiciina silvatica (L.) Nyl.

(f L, canîuus » I. c. p. 958 est Peltigera canma Hffm.

« L. velleus » p. 96Â pr. p. est Umbilicaria spodochroa (Khrh.) Hffm, — « Var. B,

poîyrrhizus » est U. cylindrica (L.) Dub.
« L. decussatus » p. 96d est Umbilicaria alro-pruiriosa var. reticvlata (Duf.). Nomen

Villarsii sit retinendum. — U. hyperhorea Hffm. in herbario Yillarsii adest e Champo-
léon, at in PLDauph. non iudicatur. — U. fJocculosa Hffm. quoque e Briançon adest in

hoc herbario, in libro autem citatonon memoratur.
« L. deustus » 1. c. p. 963 pertinet ad Endocarpon fluviatile DC.
« L. calicaris » 1. c. p. 937. Sub hoc nomine adest Ramalina polymorpha Ach.

«L, fragilis » 1. c. p. 938 est Sphœrophoron coralhides Pers. e summis alpibus

(« la Drouveyre, près de la source du Drac, etc. »).

« L, rangiferinus » l. c. p. 939. Sub hoc nomine in herbario asservatur Cladoriia

rangiferina var. silvatica (Hffm.).

« L. spinosus » 1, c. p. 9^0 est Cladonia furcaia Hffm.

« L. paschalis » 1. c. p. 950. Sub eo nomine adsunt Stereocaulon tomentosum var.

alpestre Th. Fr. et var. alpinum (Laur.), « In montibus. »

«L. fragilis » 1. c. p. 938 videtur sistere Alecloriam ochrolexœam (Ehrh.) juve-

nîlem.

« L. cornutus » hb. Vill. est Thamnolia vermicularis Ach.

« L. divaricatus » 1. c. p. 942 est Evernla divaricala (L.) Ach. Frequens in silvis

abietinis.

« L. auratus n 1. c. p. 954 est Chlorea vulpina (L ). Ad Larices prope Briançon.

Etiam ad ligna a Villars lecta loco dicte Champsaur.
« L. pubescens » 1. c. p. 944 et « L. lanatus » p. 943 respîciunt Parmeliam lana-

tam{LA.

« L. microscopicus » 1. c. p. 946 est Stereocaulon nanum Ach.

« L. hîrlus » et « floridus » ibid. p. 939 pertinent ad Usneam harbatam f. floridam
(Ach.).

Vidi adhuc quosdam alios Lichenes e Delphinatu in herbario Villarsii, sicut Usneam
barbatam S. dasypogam et plicatam (Ach.), Alecloriam juhatameif. chalybeiformem^
Cladoniam gracilom^ uncialem, Physciam stellarem var. /enei/am (Scop.), Parme'iam
fhysodem Ach., Physciam catulelariam (ad Grenoble), clc.



270 - SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.
X

M. J. Gay fait à la Société la communication suivante

VOYAGE BOTANIQITE AU CAERNARVONSIIIRE, DANS LE NORTlï-WALES, FAIT EN AOUT 18G2,

EN VUE D'UNE ÉTUDE PARTICULIÈRE

DES ISOËTES de CETTE CONTRÉE, par M. J. CAY.

I.

Histoire des Isoè'fes du Norih-Wales, depuis Ray jusqu'il Babinglon.

C'est dans le pays de Galles que Vlsoëtes a son origine historique. Là se

prouve le mont Snowdon, cl dans une de ses crevasses les plus sauvages le tout

petit lac que les Gallois ont nommé Phyiion-vrêch. C'est là qu'un naturaliste

d'Oxford, nommé Edward Lloyd ou Llwyd, recueillit le prenuer, à la fin du

XVii*' siècle, la plante aquatique et submergée à laquelle Linné devait plus

tard donner le nom d'Isoëtes lacustris. Il l'envoya à Jean Ray, sous le nom

à*Aizoides fasiforme alpînorum lacuum^ avec Tobservalion : fjujus plantœ

nihil vidimus prœter folia et radiées^ unde quo génère orta sit prorsiis

ignoramus ; et Ray la publia sous le nom de Subularia lacustris seu Coda--

mistrum lierba aquatico-alpina [Rdty Synops. method, stirp. 6r/7., edit. 1%

1690, p. 210, cum ic). Six ans plus tard, le même texte reparaissait sans

addition ni changement, sauf la figure retranchée {Synops. method.^ edit. 2%

1696, p. 283). Arrive la troisième édition du môme ouvrage, publiée par

IMIlen. Ici la plante du Phynon-vrêch porte le nom de Subularia vulgaris

erecta folio rigidissimOy et l'éditeur ajoute au texte primitif : Bujus play^tce

nihil prœter folia et radiées vidil D. Lloyd ^ nec ab eo tempore alius qins

quicquam prœterea observavit^ et quamvis D\ Ricliardson in piscinis suis

plantaverity ibique lœte vigeat planta ^ flores tamen et semina nondum pro-

ferre volait^ probabile autem eam ejusmodi cum ultima specie generis esse.

Il classe la plante, en conséquence, dans le voisinage de son Subularia erecta

juncifoliis acutis mollibus^ une petite Crucifère lacustre et submergée, qui

deviendra plus lard le Subularia aquatica L., et qui, dans les îles Britanni-

ques, n'était alors connue que dans le lac Lough-Neagh, prés Kilmore,

Irlande (S^wops. method., éd. 3% 172/i, p. 306, n** 1, ici encore sans figure).
>

Cette même édition mentionne un Subularia fragilis^ folio longiore et

tenuiorcy qui est, sans doute, une simple variété de Ylsoëles du Phynon-

vrêch, et qui avait été trouvé par le docteur Richard I^ichardson « in ihe lal^c

and by thcriver-sido near M. Evans*s house in "NVales » {Syn. mcth.y éd. 3%

1724, p. 307, n° 3). Nous avons tout lieu de supposer, iM. Babington et moi,

qu'il s'agit ici du lac Llyn-Peris et de son extrémité supérieure, la plus VQi-

sine de l'église paroissiale de Llanberis, d'où une variété pareille nous a été

apportée par le guide John Roberts.

Deux ans plus tard, dans l'été de 1726, Dillen explorait bolanîquement en

en

I
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personne l'ouest de l'Angleterre, y compris le pays de Galles et le groupe du

mont Snowdon, cette terre jusqu'ici classique de VIsoëtes, Une lettre de Dillen

t!U même docteur Richard Richardson dont il vient d*c(re question, lettre

datée de Londres, le 8 octobre 1726, nous a conservé le récit de ce voyage

{A sélect, ofthe corresp. of Linn. and other naturalists^ bysir J.-E. Smith,

II, 1821, p. 131-143). Dans cette lettre, on ne trouve ni dates, ni renseigne-

ments précis sur les localités, ceux du moins qui pourraient servir aujourd'hui,

depuis que la vallée de Llanberis, alors presque déserte, est devenue un pays
4

très-habité (la paroisse de Llanberis était alors sans pasteur). La lettre est

notamment très-pauvre en données relatives aux Jsoëtes, et il n'yestpasmênîë

dit expressément que le voyageur ait visité la localité classique du Phynon-

Llanberî

fol

du Phynon-vréch) dans le lac de Cown (1), et la forme fragilis, folio longîore

et tenuiore, à l'endroit où le docteur Richardson l'avait lui-même cueillie,

near M, Eoans's hanse (voy. plus haut). Cown est ici synonyme de Llyn-y-
F

Civn (lac du Chien), situé très-haut dans la montagne, à l'est de l'église pa-

roissiale actuelle de Llanberis, et où l'on n'a trouvé jusqu'ici que VIsoëtes

ecltinospora. Il est donc possible ou même probable que Dillen ait connu cette

dernière espèce, c'est-à-dire qu'il Tait vue et cueillie, mais il paraît certain

qu'il n'a pas su la distinguer, il est de fait qu'elle n'existe pas dans son

herbi3ier.

Ce voyage devait pourtant avoir une influence notable pour une meilleure

intelligence des deux plantes jusqu'ici classées parmi les Subularîa. Dillen

reconnaît enfin que ces plantes ne sont point dépourvues d'organes reproduc-

teurs, comme Llwyd (il écrit Lhwyd) et Richardson l'avaient cru, mais qu'elles

ne sauraient être confondues avec le Subidarîa n° li de la troisième édition du

Synopsis [Subularia aqiiatica L. ), puisqu'elles n'oat ni calice, ni corolle, ni

étamines, et que leurs moyens de reproduction se réduisent à des graines

nombreuses, semblables, pour lé volume et la couleur, aux graines du Pavot

leucosperme, renfermées dans une cavité uniloculaire qui occupe la base des

feuilles. Dillen venait de découvrir ce qui sera plus tard macrospores et ma-

crosporange. Ce n'était qu'une partie de l'admirable organisation de ces

(1) Le mot gaUois cwn ou coton (prononcer court en français et coon en anglais), qui

signifie chien^ a une ressemblance frappante avec le y.(itù^ des Grecs (et m<5mc le llund

des Allemands). ïl est assez curieux, an point de vue de la linguistique comme 5 celui de

Tethnologic, de trouver des termes de langage aussi voisins chez des peuples confinés

aujourd'hui aux deux exlréniilés opposées de r Europe.

Lhjn est la forme galloise (kimrique) du mot lac^ comme loch en est la forme écossaise

(gaélique) et loagh la forme irlandaise (erse), dans les trois dialectes que parlenlenl encore

de nos jours les peuplades d'origine celtique qui se sont maintenues sur divers points des

îles Britanniques. — {Noie ajoutée^ à ma prière^ par mon excellent confrère et ami
M. W. de Schœncfeld.)
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plantes, mais cela lui suffit pour y reconnaître un genre nouveau, auquel il

donne le nom de Calamarîay pnr suite d'une certaine analogie qu'il croit re-

. marquer entre la structure des feuilles du nouveau genre et celle d'un

Roseau (1) : « rigida enim sunt folia, calamum refereniia, meduîla calami

exsîccaiî simili inlus repleta ». Le nouveau genre établi et longuement décrit

sur la base principale que je viens d'indiquer, Dillen y rapporte les deux

laciium de Llovd, frayiliSy folio

fusifc

docteur Ricliardson, qu'il décrit comme deux espèces distinctes, mais sans

menlionner un seul caractère qui soit vraiment distinctif. Les figures jointes

au texte (les premières figures d'Isoëtes qui aient été publiées avec indication

des macrospores) montrent bien des différences de taille et de port considé-

rables, mais la première laisse beaucoup à désirer pour représenter la forme

naine, dressée et stricte du Phynon-vrêch,et quant à la seconde (fig. 2), elle se

rapporte à une forme allongée, qui est propre aux lacs inférieurs du Caernar-

vonshire, et dans laquelle ni moi, ni personne jusqu'ici, n'avons su voir autre

chose que la plante des lacs supérieurs, nourrie par des eaux moins froi-

des (2). Les deux figures pèchent, d'ailleurs, par un point essentiel, en ce

qu'elles montrent un rhizome trilobé (les trois lobes que Ton voit en avant en

laissent même supposer un ou deux autres par derrière), tandis que le propre

de VJsoëtes lacustris et de toutes les espèces voisines est d'avoir le rhizome

bilobé. Quant à la topographie des Calamaria du North-AVales, Dillen y

ajoute très-peu de chose. Le Calamaria n** 1 est toujours indiqué au Phynon-

Têch et au Llyn-y-Cwn (cette fois bien écrit, et non pas sous la forme Cown),

dans celte dernière localité en compagnie du Gladiolus lacustris, c'est-à-dire

\

(1) Si ce n'est plutôt du Calamus aromaiicuz officinarum C. B., c'est-à-dire de

VAcorus Calamus L.

(2) Ce jugement, déduit du texte et des figures de DiUen, a été pleinement vérifié,

lorsque, le 28 août 1862, j'ai pu visiter, à Oxford, les herbiers de Dillen et de Sherard.

tes échantillons des deux espèces prétendues y sont parfaitement distingués par leurs

étiquettes, mais, avec rinfirmité du temps, sans aucune indication de localité. Le n*^ 1,

sous le nom de Calamaria folio hï^eviore et crassiore^ a les feuilles moins épaisses que

, dans la figure, et représente assez bien la forme naine et trapue du Phynon-vrêch. Le

n*» 2, sous le nom ûeCalamarîa folio longiore et ^vaciZ/oje, est exactement la forme plus

répandue dans les lacs inférieurs du Caernarvonshire, la forme que je désignerai plus

loin sous le nom de palula. Toutes les deux se reconiiaissent comme Isoè'les lacuslris au

port et à la couleur vert sombre du feuillage, quoiqu'elles soient ou paraissent entièrement

dépourvues de spores adultes. H y a, dans l'herbier de DiUen, un échantillon du n° 1

et trois du n** 2, en tout quatre, dont aucun ne peut être pris pour YJs. echinospora. H
en est de même des douze échantillons de l'herbier de Sherard, six du n^ 1 et autant du
n** 2, ces derniers marqués D^ B. July 1722, ce qui indique qu'ils ont été récoltés parle
D"- Richard Richardson en juillet 1722, sans doute à l'endroit indiqué plus haut, near
M, Evans*s house. Ceci nous fournit la dale du voyage de Richardson, qui manquait à

un paragraphe précédent. Nous y voyons aussi des échantillons authentiques de la plante

que Richardson avait communiquée à Dillen sous le nom de Subtilaria fragilisjolio /oti-

giorc et tenuhrc*

-h ^ _ A- r"
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du Lobelia Dortmanna L., à propos de quoi je dois répéter ici Tobservation

que, dans les temps modernes, aucun collecteur n'a pu retrouver Vhoëtes la-

custris dans ce lac Llyn-y-Cwn, où tous ont pu récoller 175. echinospora^

quoique en minime quantité. Quant au Calamoria n°2, il vient, dit Tauleur,

« in lacubus illis longissimis et aliisi>imis prope Llanberis, prapcipuc prope

poniiim (Pont) Faz^r diclum ; item in lacu {Llyn) Ofjtvan in monte Gly-

der. » Ce dernier lac, situé sur le versant oriental du mont Glyder, à peu de

distance du Llyn-y-Cwn, est pour l'histoire de VJsoëlcs lacustns une localité

nouvelle. L'autre localité, désignée sous le nom de Pont-Vawr^ est indubita-

blement la même que R. Richardson indiquait sans nom neai- M. Evans's

housey et que M. Babington et moi nous plaçons presque avec certitude à

l'extrémité supérieure du Llyn-Peris, où se trouve encore aujourd'hui, d'après

John Roberls, un emplacement nommé Bont-Fawr, Remarquons aussi que

l'épithète altissimi ^ appliquée par l'auteur aux longs lacs de Llanberis, se

rapporte à la profondeur de ces lacs, et nullement à leur élévation au-dessus

du niveau de la mer, car l'altitude du lac supérieur (Llyn-Peris) n'est que de

104^",46 et celle du lac inférieur (Llyn-Padarn) de 104", 23 (0'",23 de moins).

C'est ainsi que Dillen traitait le futur genre Isoëtes AdiUS sonHistoria Mus-
i

corum^ publié à Oxford en 1741, dix-sept ans après la troisième édition du

Synops. method. stîrp, brit,, où il avait déjà été appelé à loucher le même

sujet. Les Calamaria y sont décrits et figurés, p. 540-42, lab. LXXX. Ici,

le texte et les figures,malgré leurs hnperfections, ont fait faire un pas sensible

à la connaissance organographique du genre. Un passage de ce texte a dû même

faire présager l'extension considérable que pourrait prendre un jour le genre

hoëtesy considéré dans sa diffusion géographique et, par là même, dans sa

capacité spécifique, bien qu'il ne fût encore bien connu que par une seule

espèce, reléguée dans quatre petits lacs du North-Wales, à l'extrémité N.-O.

de l'Europe. Je veux parler du passage introduit à la page 542, où Dillen dit

avoir TU, dans l'herbier de Ch. Du Bois (1), un échantillon de Calamaria^

cçu, en 1700, d'Edouard Buckley. qui l'avait récohé aux environs du fort

Saint-George, dans les Indes-orientales. L'auteur dit n'avoir vu aucune diffé-

rence, pas même dans les spores, entre cette plante et le Calamaria xV 2 du

North-Walcs, et il s'extasie sur l'identité spécifique d'échantillons venus sous

ies climats si différents. Il est néanmoins plus que probable que la plante

indienne appartenait à une tout autre espèce. Peut-être est-ce Ylosêlcs coro-

mandelina Linu. fil. et Willd. , une plante de la côte de Coromandel, récol-

tée par Kœnig, que distinguent déjà, suivant M. AI. Braun {Zwei Deutsche

Isoëtes-Arten, 1862, p. 32), son rhizome tri- non bilobéet le relit f particulier

de ses macrospore», ce qui en fait une espèce voisine de 175. setacea:

1

(1) Du Bois était un bolanophile que Dillen cite parmi ceux qui lui ont fourni de»

matériaux pour la 3*^ édition de son Synopsis nwthodica (ibid. prœf. p. 7).
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Pour éclairer le Calamaria du North-Wales, disons un mot de celui

d'une contrée voisine. Linné n'avait pas tardé à reconnaître la plante de Dil-

fen, au moins celle que représente la figure 2, dans certains échantillons sué-

dois provenant de la Dalécarlie et du Smoland, et, quoique déjà noniuiée par

Dillen, dont il cite le texte et la figure, il Tenrcgistra bientôt sous le nom de

Marsilea foUis subulatis semicylindricis articulatis^ en annonçant qu'il réu-

nissait en un même genre Pilularia, Calamaria^ Salvinia et Lenticularia

quadrifolia, usguedum^ dit-il, omncs sufficienter exarninatœ sinl (Linn.

FI. suec, edit. 1% 17ù5, quatre ans après l'apparition de VHistorîa Mus-

corum, p. 363),

Linné venait de faire une association générique presque monstrueuse. Mais

les hommes de génie ne tombent que pour se relever bientôt plus forts et plus

maîtres d'eux-mêmes. Aussi est-ce à Linné que' nous devons le complément

des traits principaux qui caractérisent le Calamaria de Dillen. Ce dernier

auteur avait reconnu, à la base intérieure des feuilles, des récipients sémini-

fères. Linné découvre, à la base des feuilles intérieures, des récipients de forme

toute sem])lable, mais qui, au lieu de graines, sont remplis de ce qui lui

paraît être du pollen. Les premiers deviennent aussitôt pour lui des capsules,

les autres des anthères, et, comme ces deux Ofgancs sexuels sont séparés sur

le même pied, ne trouvant, d'ailleurs, nî enveloppes florales, ni pistil pro-

prement dit, il ne peut se dissimuler qu'il a devant lui un exemple évident de

cryploi^amie monoïque. A ce fait, éminemment curieux et nouveau, Linné

ajoute la découverte d'une petite écaille brune et cordiforme, qui avait échappé
r

à Dillen, et qui se trouve à la base intérieure des feuilles, immédiatement an-
r

dessus des récipients tant sporifères que poUiniques. Il se trompe en y voyant

l'indice d'un calice. Il se trompe en supposant les récipients séminifères bilo-

culaires, lorsque les récipients polliniques seraient uniloculaires, puisque en

réalité les récipients sont uniloCulaires dans les deux sexes, quoique traversés,

d'arrière en avant, par un nombre variable de barres transversales superposées

les unes aux autres, qui paraissent avoir échappé à l'auteur suédois, et dont

la signification précise n'est pas encore connue. II se trompe, lorsque, dans la

figure jointe au texte, il leprésenie les fibi es radicales irrégulièrement rameuses,

puisqu'elles sont très-régulièrement dichotomes, au moins dans l'espèce

qu'il décrit. Cette plante est pour lui un genre qu'il appelle /^oéV^^*, nom jadis

applique aux Sedum, et qui lui paraît convenable pour désigner une herbe

qui conserve son feuillage en toute saison, été cl hiver (iao;, égal, ?toc, an-

née). Telle est la substance de Tariicle Isoëtes dans Linn, Skanska JResa^ ou

Iter scanicum, 1751, p. Ull^ cumic, article écrit en majeure partie en

suédois, et que, néanmoins, j'ai pu bien comprendre, grâce à une traduction

latine que je dois à l'obligeance de M. Elias Fries. — Linné ne parle ici que

géucriqucment de VJsoëtes. Ce n'est qu'un peu plus tard qu'il appliquera à

sa plante la nomenclature hinaire et que l'espèce deviendra Isoëtes lacustris



SÉANCE DU 8 MAI 1863. 275

(Liïin. , Sp. pi., éd. 1*, 1753, p. 1100). Quant a lîi figure annexée au Skan-

ska liesa, elle représente une forme de 175. lacustris, remarquable par ses

feuilles courbées en faucille, et qui paraît être restée inconnue à Dillen,

quoiqu'elle ne soit point rare dans certains lacs du North-Wales, comme on

le verra plus loin.

Je reviens à T Angleterre, où tout à l'heure j'ai laissé notre plante sous le

^ nom de Calamaria. C'était en IIM, et personne, que je sache, ne fit men-

tionde cette plante jusqu'à Tannée 1762, où Hudson l'inséra dans son /7ora

anglica, p. 373, sous le nom linnéen d' Isoëtes lacmtrîs^ qui devait désormais

prévaloir.

Un grand nombre d'autours anglais en parlèrent depuis: Lightf. FL scof.,

1777, II, p. 683. ~ Wther. Arrangem., éd. 3% III, 1796, p. 760.

Smith EngL Bot., XVI, 1803, tab. 108^. — Smith FL brit., éd. 1% III,

1804, p. 1144;ed. 2%lV, 1828, p. 343.— W. Hooker in Curt. FL lond.,

N. S., IV, 1821, tab. 131, etc., etc., — d'où résulta finalement une cxten-

sion considérable de l'aire géographique delà plante. D'abord et longtemps

circonscrite dans les étroites limites de la vallée de Lfanberis, elle se trouva,

en fin de compte, disséminée dans les trqjs royaumes, si bien qij'en 1844, on

loi connaissait vingt-quatre localités principales, dont huit en Angleterre, (y

compris le Caernarvonshire, dans le Norlb-AVales, et le Brecknockshire, dans

le South-Wales), six en Ecosse et dix en Irlande. Voir le détail de ces loca-

lités, avec les témoignages sur lesquels elles s'appuient, dans Edw. Newman,

Bist. of brit. Ferns, 1844, p. 382-84, où l'auteur, p. 38-J, ligne 3, dit

avoir lui-même rencontré la plante dans douze au nioins des petits lacs qui

abondent dans le massif du Snowdon.

VIsoëtes lacy$trhy)Wd\i donc, depuis longtemps^ un rôle considérable dans

la flore anglaise, même à lepoque où il était encore inconnu en France (1).

Mais, indépendamment des idées plus ou moins défectueuses que les différents

(1) La première mention (]el75, lacushis français se trcuve dans Tliore, Essai d^uno

Chloris du départcnœnt des Landes, Dax, 1803, p. A2/1, où l'aulcur cite entre autres

les mares du bois de Saint-Vincent près Dax, dans lesquelles il aurait trouvé la plinte,

-^y ^pmpagnie de son ami Eory de Saint-Vincent, alors que ces marcs étaient presque à
sec, circonstance qui ne permet pas de croire qu'il s'agisse ici du vrai iacushis, —
Tout aussi suspectes sont les trois autres localités, Monipellîer, Domfrout et Saint-
Andéol, que De Candolle citera deux ans après pour la même e?|)èce (FI. fr, l^Qf), II,

p. 576, n. l/i/i8). U est certain que la plante de Montpellier se rapporte à une autre
espèce (plus tard h, setacea), et quant au lac Je Saint-Andéol, dans TAubrac, on sait

aujourd'hui qu'il renferme deux espèces, Tune très-abondante, qui est Vcchinospara^
l'autre très-rare, qui est le/acu.^/?-/s (J. Guy, t:xc union bolQhiqueài'Auhrac et au Moni-
Dore, in BulL Soc. bot. Ft\ Vllï, 1861, p.^ 512 et IX, Ji<62, p. 111. Exlr., 1862,
p. 6 et /17). — C'est dans la môme année fSOo que Willeaiet indiquait 17s. lacustris
dans les lacs de la chaîne des Vosges {Vhylogr, encycL 1805, III, p. 1221), et ici le
fait a été reconnu comme parfaitement exact (Kirschle^. FI. d*Aîsace, II, 1857, p. 370).
En France, Vh, lacustris ne se trouve jusqu'ici que là (dans les Vosges), sur le plateau
central, et aux lacs de Carlitte dans les Pyrénées orientales.
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auteurs propageaient sur sa structure, entraînés surtout par Linné, la plante

restait spécifiquement isolée, personne ne se doutant que le genre Isoëlespùt

renfermer deux espèces anglaises parfaitement distinctes l'une de l'autre.

Les choses en étaient là, lorsqu*après la découverte, faite en France par

M. Durîeu deMaisonneuve, de l'espèce nouvelle qu'il appelle Is, echinospora,

et sachant qu'on la trouvait fréquemment mêlée à Vis. lacustiis^ j'eus l'idée

d'appeler sur cette question l'atteniion de 3L Babington, professeur de bota-

nique à Tuniversité de Cambridge et auteur d'un Manval of british botony,

déjà arrivé à sa quatrième édition. C'était au commencement de seplcm-

bre 1861, alors que j'étais encore au Mont-Dore et que je pouvais lui fournir,

comme objels de comparaison, d'excellents échantillons des deux espèces.

M. Babington prit intérêt à la question, et, parmi beaucoup d'échantillons

reçus de lui en décembre de la même année, j'en distinguai deux, qui, souiuis

à M. Durieu, furent aussitôt reconnus par lui pour appartenir à son Is,

echinosporaj malgré l'état défectueux de l'un d'eux^ qui n'était qu'une moitié

d'échantillon partagé dans sa longueur. Ce dernier échantillon avait été récollé,

en juin 1828, par M. W. Wilson, le célèbre bryologue (de Warrington, Lan-

castershire), dans ce même lac gallois Llyn-y-Cwn, où Dillen avait précé-

demment indiqué son Calamaria folio breviore et crassiore. L'autre échan-

tilloh, parfaitement entier et très-bien caractérisé, provenait de la vallée de

Llanberis, où iM. Babington l'avait recueilli lui-môme en août \%hl. Ce pre-

mier envoi fut bientôt suivi d'un autre, renfermant plusieurs échantillons de

la même espèce (reconnus, au moins, comme tels par M. Durieu, malgré

l'extrême imperfection de leurs organes reproducteurs), provenant du Loch-
r

of-Fark, ou Loch-Drum, petit lac de i'Aberdeenshire, en Ecosse, d'où ils

avaient été envoyés tout récemment par MM. Dickie, Brown et King, ceux

de ces deux derniers messieurs récoltés en octobre 1862.

Auteur d'un Bryologia anglica très-estimé (London, 1855), M. William

Wilson (de Warrington) n'est pas non plus étranger à l'étude des Isoëtes anglais.

Deux articles de lui sur cette matière m'ayant été communiqués par IM. Ba-

bington, je lésai lus avec la plus grande attention, dans l'espoir d'y trouver

quelquejugement ou quelque renseignement utile sur la plante par lui récoltée

an Llyn-y-Cwn, cette même plante que M. Durieu rapportait à son h. echi^

nospora (1). Dans le premier de ces articles (Hook, Journ. of Bot.^ 1, 1834,

p. 312), tout ce qu'il dit de la plante, c'est qu'elle avait les frondes étalées

[spreading), aplaties, dilatées à la base et beaucoup plus courtes que celles du

Ffynnon-frech (c'est ainsi qu'il écrit le Phynon-vrêch de Ray et de Dillen), et

qu'elle paraissait dioîque , ce qui n'offre rien de caractéristique quant à la

direction des frondes, puisque Vis. laciistris varie assez souvent à feuilles

(1) M. Al. Braun m'écrit qu'il a jugé de même les échantiUons qui lui ont été envoyés

de la même localité par M, Wilson lui-même.



SÉANCE DU 8 MAI 1863. 277

étalées, et absolument démenti par rexpérience quant à la séparation des sexes.

I/autrc article a été inséré, en juin lSlx2, dans le Phytologist, t. I, p. 235,

et ne contient non plus rien de suffisamment comparatif. On y voit seulement

que les spores de la même plante ont paru à l'auteur plus nombreuses et plus

lisses, et les capsules plus grandes et munies de douze barres transversales,

toutes choses qui, probablement, ne dépendent que de Tindividu observé, et

qui, au surplus, n'ont rien de caractéristique. Il est donc évident pour moi

que M. Wilson, qui a vu nos deux plantes vivantes sur le terrain, n'a pas eu

la moinde idée de la différence vraiment spécifique qui pouvait exister entre

elles. Ses deux articles n*en sont pas moins remarquables par certains détails,

où il montre une intelligence de l'organisation isoëtique bien supérieure à celle

dont les flores de la même époque pouvaient donner l'idée. Je signale, entre

autres, le passage du premier article, où il dit avoir accidentellement trouvé,

dans r h, lacustris, deux ligules superposées l'une à l'autre. Ce fait a de quoi
*

frapper ceux qui savent que plusieurs espèces du même genre, et notamment

Vis. Malinveniiana, ont normalement une double ligule. (Voy. Cesali et De

Not. Jsoëleos novœ DescriptAn Ind. sem. horl. bot. Gen., 1858, et Gennari

Revist. délie Isoelee délia FL ital, in Comment, délia Soc. crittogam. itaL^

u**' 2 et 3, 1861 et 1862.) La seule chose qui paraisse ne pas pouvoir être

accordée à M. Wilson, c'est qu'il y ait une communication ouverte entre le

sporange et la base de la ligule; l'opinion de M. Al. Braun est, du moins,

qu'un tissu |)articulier sépare entièrement ces deux cavités.

Qu(»i qu'il en soit, il résultait des communications faites par \\. Babington,

en 1861, qu'une seconde espèce d'IsoëCes, Vis. eclnnospora DR., existait en

Angleterre coninie en France, et cela sur deux points éloignés l'un de l'autre,

vallée deLlanbcrîs, dansleCaernarvonshire, et Loch-of-Park, en Ecosse. Aussi

M. Babington a-t-il pu inscrire la nouvelle espèce en louie sécurité dans la cin-

quième édition de son Manual ofbrit. bot. ,
publiée en juin 1862, avant même

que la plante eut été régulièrement décrite par l'auteur français, occupé d'un

travail d'ensemble qui n'était pas encore suffisamment avancé (1). Dans cet

ouvrage, M. Babington annonce une troisième localité anglaise pour T/^. echi-

(1) La première indication de 17^'. ech'nospjra se trouve dans une leltre que j'ai

reçue de M. Durieu, en date du 28 octobre i860. L'espèce a été ensuite sommairement

caractérisée par lui dans Bull. Soc boL de Fr. VIII, 1861, p. 164. J'en ai parlé moi-

même en plusieurs passages de mon Excursion botanique à VAuhrac et an Monl^D^rc^

imprimée dans le même Bulletin en 1861 et 1862 Son indigcnat allemand et sa distri-

bution géographique ont été exposés par M. Al. Braun, dans la môme année 1862, p. 24-

26 de son mémoire intitulé Zwei Deutsche Isoëtes-Àrlen. Enfin, an moment même où

j'écris ceslignes/je suis précédé de deux très-întéressantcs notices sur la même espèce

de plante: l'une de M. Babington, dans Seemann Journ. of Bot,^ 1" cah.'du 1" vol.,

janv. 1863, p. 1-5, avec Vv^. col., tab. 1 ; l'autre de M. Cicpin,danslc 3*^ fasc. de ses

Noies sur quelques p'aules rares ou critiques de la Belgique (reçu en mars 1863), où se

trouve annoncée Cp. 37-40) avec détail la nouvelle de Vis, echinospora découvert à Genck,

dans la province de Limbourg.
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no^pora, savoir le Beii-Voirlik, clans le Diimbartonshire, en Ecosse. C'est la

mémo qu*E(lw. Newman a déjà citée pour Vis. lacnstris [Hist. of brit.

Feras, 18i4, p. 384). Est-ce avec raison, ou bien les deux espèces se trouvenl-

elles là dans les mêmes eaux comme en tant d'autres lieux? Je n'ai pas vu les

cchaniillons de cette localité.

Cette découverte, dans laquelle j'avais été un intermédiaire très-actif,

iVavait vivement intéressé ; ihaîs le fait de la découverte ne me suffisait pas.

Sur le plateau central de la France, j'avais pu juger du rôle que joue la nou-

velle espèce relativement aux altitudes, au sol, et surtout à sa congénère, Vis.

lacustris. Ce rôle était-il le même en Angleterre, ddns des circonstances de

latitude, tle climat et de constitution géologique bien différentes? J'ai voulu

étudier cette question dans le pays de Galles, qui était plus rapproché de moi
I

que rAberdeenshîre, et je n*ai pas hésité à entreprendre ce voyage, lorsque

j'ai su que >i. Babington était disposé à m'y servir de guide.

{La suilG à la prochaine séance,)

' M. Daliiiiicr donne lectare de la communication suivante, adressée

à la Société :

5»-,

c.

NOTE SLTi UNE COLORATION ROSE DEVELOPPEE DANS LES FIBRES VEGETALES PAR

L'ACTION MÉNAGÉE OES ACIDES, par M. Pli. VA^ TlîîOIIKM, a-rége pn'paratcur

^ •

b rEcolo normale siipeneurc.

{Pari?, mai i8G3.)

Depuis plus de trois mois, dans les manipulations de botanique que je

dirige à l'École normale, je me servais, pour faciliter aux élèves la distinction

du liber dans les coupes de tiges, d'une réaction curieuse produite par l'acide

chlorhydrique contenant m\ peu d'acide nitrique. Une goutte de cet acide,

placée sur la coupe, colore les fibres corticales en un beau roso, les fibres
r

ligneuses en jaune, et n'agit pas sur les autres éléments anatoiniques.

Croyant cette réaction bien connue, je me bornais à la faire pratiquer aux

élèves, sans y faire autrement attention. J'ai appris tout récemment qu'il n'en

était pas ainsi, et, pensant que cette observation pouvait offrir quelque intérêt,

3*ài étudié de plus près l'action de l'acide chlorbydrique et des autf es acides

sur les fibres végétales ; cette étude m'a conduit aux résultats que j'ai l'uon-

neur de communiquer à la Société.

I, — Si l'on plonge une coupe transversale de racine d'Érable, par exemple,
t

dans une goutte d'acide cblorbydrique pur et fumant, et qu'on la retire aussitôt

qu'elle est imbibée, pour l'examiner au microscope, on voit les îlots du

liber se colorer en rose; l'action commence par les faisceaux les plus anciens,

c'est-à-dire par cewx qui sont le plus éloignés du centie, et, dans chaque

faisceau, ce sont les fibres de la péripliérie qui se colorent les premières.
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Quelques mîiiulcs suffisent pour que la coloration ait gagne iion-seulenient

tous les îlots, mais aussi tontes les fibres isolées qu'elle met en évidence. Le

réactif n'agit d'ailleurs ni sur les cellules de l'écorce, ni sur le cainbiuin. Il

colore les libres du bois, mais ce n'est qu'à la longue; et tout le liber possède

depuis longtemps sa teinte rose éclatante loriique le bois ne fait encore que se

teinter dans la zone voisine du cambium, par où commence toujours sa colo-

ration. Par une action longtemps prolongée, la couleur du liber se fonce et

devient violacée, tandis que celle du bois est encore le plus souvent limitée à

I» zone la plus jeune, aux rayons médullaires cl à queUjues plages irrégulière-

meut distribuées; d'ailleurs, en raison de la moindre épaisseur des fibres, la

couleur rose y est toujours plus son)bre et bien diiïérenie de celle qu'affecte

le liber.

J'ai dit que si Ton emploie l'acide concentré, il ne faut iju'imbiber la coupe

et la retirer aussitôt ; quand on la laisse séjourner dans l'acide, la coloration

rose ne se produit plus, un dégagement de gaz se manifeste et tout se colore

en jaune brunâtre. Il y a plus : si, sur luie coupe où le liber est bien coloré

en rose, on ajoute une goutte d'acide, un dégagement de gaz a lieu, la teinte
w

jaune brun gagne un à un tous les îlots du liber, et le rose s'efTace à mesure.

Ce dégagement de gaz est incompatible avec la teinte rose ; le produit coloré

qui se forme par l'action ménagée de l'acide chlorhydrique se détruit donc au

contact d'un excès d'acide.

Pour rendre la réaction plus sûre, il vaut mieux étendre l'acide fumant de

son volume d'eau; on peut alors plonger la coupe dans le réactif, placer le

verre h couvrir, et observer. Si l'on veut éviter tout effet des vapeurs acides

sur le microscope, on plonge la coupe pendant quelques instants dans l'acide

étendu, on la retire, on la laisse sécher à l'air, et on la met ensuite dans

l'eau pour l'examiner au microscope; la teinte est un peu affaiblie par l'eau,

mais reste encore très-neite.

Si l'on ajoute a l'acide chlorhydrique un peu d'acide nitrique (1/tO de son

volume), la réaction est la même, maison outre le bois se colore en jaune; ce

qui est l'effet particulier de l'acide nitrique.

J'ai réalisé cette réaction sur un certain nombre de tiges et de racines

(branche et racine d'Érable; branches de Tilleul, Noisetier, Châtaignier,

Orme, Prunier, Aubépine, Pécher, Vigne, Peuplier, Acacia) ; je l'ai trouvée

partout la même. Les différences d'un végétal ? l'autre ne se montrent que

dans la rapidité avec laquelle la coloration s'effectue et dans l'intensité qu'elle

prend. Dans les jeunes pousses de Pêcher, danslesjeunes branches de Vigne,

où le liber est très- développé et la couche herbacée très-verte, les îlots roses

du liber se détachant sur un fond vert offrent un aspect très-agréahle à l'œil.

Dans le Peuplier et l'Acacia, au contraire, l'acide ne développe qu'une teinte

rosée très-pâle.

Les fibres des Conifères et des Cycadées se colorent aussi très-bien ; et
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dans ce dernier groupe, le réactif est très-utile, car il met eu évidence les

fibres isolées, éparses au milieu du tissu cellulaire, comme dans le Cycas revo-

lutùy par exemple-

Sur les fibres des végétaux monocotylédonés, raclîon de l'acide chlorhy-

drîque est très-lente, mais par un contact prolongé, elle devient très-nette et

se montre surtout dans la zone de fibres qui entoure le cambium de chaque

faisceau ; c'est ce que j'ai observé sur le Palmier et le Dracœna. Dans les

Fougères, ce qui se colore surtout dans les vaisseaux fibro-vasculaires, ce sont

les parois des vaisseaux scalariformes ; la gaine de cellules fibreuses qui les

entoure ne se colore pas sensiblement.

IL — Le mode d'action de Tacide chlorhydrique sur les fibres végétales

ne lui appartient pas en propre. Il le parlage avec les acides azotiipie, sulfu-

rique, phosphorique, etc. ; je vais en dire quelques mots.
A

On sait que l'acide azotique jaunit les fibres végétales, tant celles du liber

que celles du bois; mais ce n'est là que le résultat définitif de l'aclion de cet

acide; il y a une réaction intermédiaire qu'il est facile de manifester en pre-

nant quelques précautions.

Place-t-on une goutte d'acide nitrique ordinaire sur une coupe de tige, on

voit au microscope se produire un dégagement de gaz et la coupe prendre une

couleur jaune foncé.

Prend-on de l'acide étendu de son volume d'eau, le résultat est tout diffé-

rent: on voit au bout de quelques instants tous les îlots du liber se colorer en

un beau rose, aussi riche que celui que produit l'acide chlorhydrique; mais

si les tissus restent en contact avec un excès d'acide, cette coloration n'est que

fugitive : on voit peu à peu le bois se colorer en jaune et un gaz se dégager;

la coloration jaune gagne peu à peu Técorce. Pendant quelques instants,

le bois est très-jaune, le liber très-rose, mais bientôt celui-ci est envahi îlot

par îlot, et tout devient jaune brun. On rend la coloration permanente en ne

faisant que tremper la coupe dans l'acide et en la laissant sécher sur un verre

au contact de Tair. On peut mètne, avec l'acide concentré, en trempant vive-

ment une coupe, en colorer le liber en rose, au moins en quelques endroits et

pour quelques instants.

L'acide nitrique chargé de produits nîtreux agît comme l'acide pur, mais il

est peut-être d'un emploi plus sûr. Cette réaction a été vue et appliquée, il y

a quelques années, par M. Vincent, pharmacien de la marine. Pour recon-

naître la présence du Phormiam tenax dans les câbles et les loiles de la ma-

rine et la proportion dans laquelle il y était mélangé au Lin et au Chanvre, il

plongeait les fibres dans de l'acide nitrique contenant de l'acide hypo-azotique;

le Phormium tenax prenant une couleur rouge, tandis que le Lin et le

Chanvre se coloraient à peine, la distinction était facile. Or, dans l'action de

l'acide chlorhydrique sur les fibres corticales, j'ai signalé des difl'érences de

degré quand on passe d'un végétal à Pauire, et j'ai montré que l'acide
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nitrique, surtout quand il est chargé de produits nitreux, se comporte comme
Tacide chlorhydrique. Le procédé pratique de M. Vincent se trouve ainsi

généralisé.

!IL — Ayant vu les acides chlorhydrique et azotique agir de la même
manière sur les fibres, j'ai essayé l'action de l'acide sulfurique. On sait que

cet acide concentré attaque et noircit les tissus végétaux, en transformant la

cellulose en un produit amylacé, puis en dextrine et en glucose. Mais, qu'on

étende l'acide de son volume d'eau et qu'on le fasse agir sur une coupe de

tige, on observera exactement ce que j'ai décrit pour les acides chlorhydrique

^t azotique, c'est-à-dire une coloration rose très-riche dans le liber, s'éten-

dant peu a peu au bois, en commençant par la zone extérieure.

IV. — L'emploi de l'acide phosphorique sirupeux étendu de son volume

d'eau conduit exactement au même résultat, mais l'action paraît plus lente,

quoique la couleur devienne aussi intense; elle se produit d'ailleurs, comme
toujours, sur le liber avant de se manifester sur le bois.

Enfin, il n'est pas jusqu'aux acides oxalique et acétique qui ne provoquent

à la longue, dans les fibres corticales, une teinte rosée assez faible mais très-

nette pour l'acide oxalique, plus faible encore pour l'acide acétique.

V. — Ces observations montrent que cette coloration des fibres végétales

se produit sous l'influence de tous les acides un peu énergiques, quand on a

soin d'en ménager l'action ; il n'y a que des différences de degré quand on

passe d'un végétal à un autre et d'un acide a un autre.

Il en résulte que les fibres végétales sont imprégnées d'une substance inco-

lore, capable par l'action ménagée des acides de se convertir en un composé

rose; que les fibres du liber la contiennent en plus grande quantité que celles

du bois, ou du moins à un état où sa transformalion est plus facile, et qu'il y
a là un moyen pratique commode de reconnaître le liber (ce qui offre quel-

quefois delà difficulté dans les coupes longitudinales), mais surtout de le

faire voir aux personnes peu familiarisées avec les tissus végétaux. Quand la

réaction qui fait l'objet de cette note n'aurait pas d'autre importance, je

m'estimerais heureux d'avoir pu, en quelque manière, faciliter la démonstra-

tion de la structure anatomique des végétaux.

M. Ghatin fait à la Société la communication suivante ;

RECHERCHES SUR LE DÉVELOPPEMENT, LA STRUCTURE ET LES FONCTIONS DES TISSUS

DE L'ANTHÈRE, par If. Ad. CHATIIV.

DEUXIEME PARTIE (1).

Je me propose d'entretenir aujourd'hui la Société, dont je réclame toute

1.

(1) Voyez le Ëullelîn, t. IX, p. 46l

T. X. 20
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la bienveillance, de quelques-uns des résultais de mes recherches sur le déve-

loppement, la structure et les fonctions des tissus de l'anthère- Âpres avoir dit

quelques mots de la formation et de la destruction des logettes, j'entrerai en

plus de détails sur les membranes qui composent les valves, me réservant

^e traiter, dans une autre communication, d'autres points de l'histoire des

anthères généralement négligés jusqu'à ce jour.

> r»
\

t. — Prcmiors cicveloppemontjs den ii!$sn« de Tanthère; des logetieâ*
'

- L'excellent travail de Mirbel sur le développement de l'anthère peut être

ainsi résumé :

' 1** Le tissu de l'anthère est d'abord une masse utriculaire homogène.

2° Plus tard, les utricules situées vers le milieu de chacune des moitiés

des deux lobes de l'anthère grandissent et changent de forme : ce sont les

utricules poUiniques (ou utricules-mères du pollen) destinées à être résor-

bées après qu'elles auront donné naissance, dans leur cavité, à des grains de

pollen, généralement au nombre de quatre pour chaque utriculc-mère,

3** Vers la maturation de Tauthère, la portion de la masse utriculaire

primitive qui avait persisté, séparant en deux logettes chacune des deux

demi-anthères, disparaît, et celles-ci n'offrent alors qu*titie seule loge.

k^ Tout le tissu sous-épidermique se transforme , vers l'époque de la

déhîscence, en cellules fibreuses ou à fdets.

' 5° La transformation des utricules simples en cellules à filets est tellement

brusque qu'elle ne peut être surprise au moment de son évolution.

Les propositions 1 et 2, confirmées par divers observateurs, notamment par

M. Duchartre (1), paraissent être hors de toute contestation; j'ai eu très-

souvent l'occasion d'en vérifier l'exactitude.
4

L

La proposition 3 est encore généralement vraie. Cependant j'ai constaté ud

assez grand nombre de cas dans lesquels la cloison de séparation persiste

complète au milieu de chaque demi-anthère; celle-ci restant ainsi, jusqu'à sa

déhiscence, coupée en deux logettes. Alors le plus ordinairement [Lyco^

perskimiy Tradescantia^ des Asclépiadées, Orchidées, etc.) la déhiscence i

lieu, comme dans les cas où l'anthère est à deux loges, en deux demi-valves.

La seule dilîérence est que celles-ci reposent par leur bord, jusqu'à l'instant

de la déhiscence, sur la cloison des logettes. Ce sont les deux ventaux d'une

porte qui, au lieu de répondre tous deux h une chambre unique, donnent

entrée à deux chambreites conliguës l'une à l'autre. Habituellement, l'extré-

mité de la cloison devenue libre à la déhiscence par le décollement des valves

qui jusque-là reposaient sur elle, se déjette, se contracte ou se détruit diver-

/

.

(1) Observations anaiomiques et'phyfio^oglqua 6Ur la Cîai>desllne cVEurope, pl-^^l:

fig. 81 à 85.

Ir

l

I

i

t

I
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sèment, et à ce moment Ton pourrait croire que la destruciioii de la cloison

a précédé la déhiscence elle-même au lieu de la suivre. Dans les Passtflora;

Scabiosa, elc, ce sont les valves réfléchies et adossées de la loge quî, plus

que la cloison proprement dite, forment les logettes.

Le nombre des plantes dans lesquelles la cloison de séparation des

logeties ne persiste pas jusqu'au moment môme de la déhiscence, mais ne se

détruit qu'aux approches de ce moment, est considérable. L'un des meil-

leurs exemples est celui observé par IM. Duchartre dans la Clandestine^

qui présente une cloison encore épaisse aprfcs la production des cellules

fibreuses (1).

' Mirbel avait d'abord professé que le nombre ordinaire des loges des

anthères est de quatre y et non de deux selon l'opinion commune (2). Plus

lard, il crul pouvoir conclure de ses études organogénîques, limitées à un trop

petit nombre d'espèces, que le nombre ti des logeltes, constant dans le Jeune

âge, faisait toujours place à deux loges. C'est entre les deux opinions succès-

lîvement adoptées par le savant anatomiste qu*cst la vérité.

On vient de voir que les propositions 1 et 2, déduites du mémoire de

Mirbel, sont absolument admises, maïs que la proposition 3 n*cst pas sans

d'assez nombreuses exceptions. Mes observations établissent que les propo-
• •

ions

Et d'abord, tout le tissa sous-épidermique se change-t-il en cellules à

filets? On est conduit à Taffirmalion en se reportant, non au texte muet h cet

égard, mais aux figures de Mirbel (3) et de iMeyen (^), représentant l'anthère

dans son jeune fige, et plus tard lorsque ses cellules à filets se sont produites.

Le contraire sera toutefois établi un peu plus loin. On verra aussi que la

tfâiisformaiion des cellules simples en cellules fibreuses, quoique rapide, peUt

ôtre suivie.

If. —* De la t>i*cniîèi-e mcnib2*anc ou de la iiicmbranc externe

de» «nthèreff.

Développement. — La membrane épidermique est dénommée exolhecium

par Purkiuje. Elle est figurée par Moyen et Mirbel. Ce dernier ajoute qu'elle

se présente sous la forme d'nlrîcules relevées sur la face externe en petits

mamelons. Voilà tout ce qu'on sait de cette membrane. Mais son développe-

ment, sa disparition comj>lôle, les variations profondes de structure qu'elle

IKiut offrir, le rôle qu'elle semble appelée à remplir dans certains cas de

l\) Duchartre, loe. cit. pi. VI, fig. 86.

(2) Brisseau-Mirbel, Éléments de Physiologie végétale^\,f.1hl , el pi. X\^lll, fi^. 6 D
(c'est par erreur que fauteur rcavoie ù la pi. XXXI, fig. 9J.

• (3) Mirbel, toc. cit.

{h) F.-J.-F. Meyen, loc. cit., et Pfanzen^Physiologie, 1837, t. Ilf, fig. 1 et 7.

i



284 SOCIÉTÉ fiOTANIQUE DE FRANCE.

Structure spéciale et surtout quand les cellules à filets Tiennent a manquer^

p'ont aucunement préoccupé ces savants analomistes.

Aux premiers âges de l'anthère, lorsque les utricules polliniques ne se

dessinent point encore au sein des masses cellulaires, et souvent longtemps

encore après la formation de ces utricules , la première membrane n'est pas

distincte du tissu qu'elle recouvre. Mais, peu à peu, les utricules qui forment

son assise (1) prennent une forme spéciale, grandissent en des directions
i

variables, et le plus fréquemment, comme Ta dit Mirbel, se relèvent en

petites ampoules, ce que j'ai vu être aussi le caractère habituel des utricules

épidermiques dans les pétales ; chez quelques piaules, le relief des cellules

épidermiques de l'anthère est même assez grand pour que celles-ci constituent
r

de véritables poils {Lycopersicum^ etc.).

C'est aux approches de la déhiscencc que les cellules de la première mem-

brane éprouvent, soit dans toute l'étendue de l'anthère, soit en particulier à

certaines places nettement circonscrites vers la ligne de déhiscence et le point

d'attache des valves au connectif, les changements les plus remarquables. On

les voit alors tantôt prendre sur toute la surface de l'organe {/^erf/aJt/r/^,

Chironia^ Cassia^ Octomeris^ Zamia surtout, etc.) une épaisseur notable,

tantôt former par un développement localisé excessif une saillie dont la section

verticale représente une sorte de crête de coq, soit des deux côtés de la ligne

fi

{AïJchmea]

diila)
;
quelquefois enfin (et ce cas doit d'autant plus fixer l'attention qu'alors

l'anthère est réduite à une seule membrane) les utricules épidermiques

disparaissent complètement. Au point de vue des balancements organiques,

on ne manquera pas de remarquer que dans le Calenduld cette destruction

ou réduction extrême de la membrane épidermique sur les valves de l'anthère

correspond à un excès de développement de cette même membrane sur le

connectif.

Mais c'est principalement chez les espèces dont l'anthère manque de

cellules fibreuses que la membrane épdermique prend des développements

inusités, ainsi qu'on le voit dans le Lycopersicum^ le Pirola, le Melastoma,

le Cycas^ le Zamia surtout. Du rapprochement de ces deux faits en coïn-

cidence, manque de cellules à filets, développenient considérable de la

membrane épidermique, sort naturellement celte hypothèse: la première

membrane ne supplée-t-elle pas, dans le phénomène de la déhiscence, la

seconde membrane, quand celle-ci ne se transforme pas en cellules dites

fibreuses? On se confirme en quelque sorte dans cette idée en considérant

que le développement spécial de la membrane épidermique s'opère, comme

(1) Dans tous les cas où répiderme des anthères se distingue bien des autres tissus, je

ne Vài vu formé que d'une seule couche d'utricules*
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la transformation des cellules à filets, vers le moment de la déhiscence, et est

parfois localisé comme lui sur les points où le rôle des tissus présumés aciifiî

dans la déhiscence peut s'exercer avec le plus d'efficacité. Je nniendrai plus

tard sur les fonctions de la première membrane.

Généralité d'existence. — La première membrane existe toujours (1).

Elle se distingue le plus ordinairement très -bien des tissus sous-jacents par

la forme de ses utricules; parfois cependant, surtout dans les premiers âges de

Tanlhère, elle ne peut être reconnue, quoique son existence ne puisse être

révoquée en doute. Celle-ci est démontrée dans plusieurs des cas obscurs,

soit par la transformation en cellules a filets de tout ou partie [Clandestina)

du tissu sous-jaceut, soit par la coloration de ce dernier, ou par celle des

utricules épidermiques elles-mêmes.

Mais l'existence constante de la membrane externe n'est vraie que pour la

jeune anthère, car il peut arriver que celte membrane disparaisse à peu

près tout entière vers l'époque de la maturation {Pinus?, Laurus nobilis^

Mahonia)
;

parfois sa destruction n*a lieu que sur la ligne de déhiscence

{Schaueria, etc.). .
•

Formes. — La forme la plus habituelle des utricules est celle dans laquelle

elles se relèvent en petits mamelons [Meyenia, Aspidistra, etc.) ou en papilles

rappelant celles qui forment le velouté des pétales. Plus de longueur aux

maihelons ou aux papilles constitue les poils (généralement simples : Lycoper^

sicum) qui se montrent surtout aux extrémités des anthères et surleconnectif.

Le cas inverse du précédent, caractérisé par Taplalissement des utricules, se

présente dans le Balsamina, le Canna^ surtout dans les Synanthérées

{Cosmos, Dahlia, etc.).

Le plus souvent à peu près la même sur toute la surface de l'anthère, la

forme des utricules de la première membrane peut différer beaucoup (autre-

nient que par leur allongement en poils) par places. C'est ainsi que les utri-

cules se relèvent considérablement, tout en restant soudées entre elles, dans

le voisinage de la ligne de déhiscence (2) chez le Lycopersicum, VApono-

geton^VjEchmea, le Peristrophe, VEronthemum,\e Leucoium, plusieurs

Possiflora, etc., sur le milieu même des valves dans le Solarium laciniatum^

le long du connectif dans le Calendula (3).
r

Colo7'ûtion. — La membrane externe se distingue souvent du tissu placé

au-dessous d'elle par une coloration propre ou par le manque de toute couleur.

(1) Je ferai toutefois quelques réserves touchant rexislence constante d'une membrane
au dehors de la membrane fibreuse.

(2) Jamais sur la ligne même de déhiscence, où la première membrane s'amincit et

peut môme disparaître.

(3) J*ai déjà fait remarquer que, par une sorte de balancement organique, le grand
développement de la membrane épidermique du connectif coïncide avec la destruction
ou ramincissemenl extrême de celle-ci sur les valves du Calendula.
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Assez souvent de couleur verte ou incolore, elle est d'un jaune vert dans

XOctomeris, plusieurs Cassia; jaune dans le Iradescantia, des Solanvm^

Ranumulus, etc.; plus ou moins brune dans les Erica, Bhododendron, plu-

sieurs Cassia, etc.; d'un rouge violet dans le Cyrtanthera mngnifica, des

Ayiemone'j Popaver^ etc. Parfois, dans le Trandescantia par exemple, la

eoloralîon de la membrane épidermîque est semblable à celle de la troisième

membrane.

Structiwe. — Les utrîcules composant la membrane épjdermîque des

anthères sont généralement d'une texture délicate. Cependant elles peuvent

prendre une épaisseur considérable. Déjà résistantes dans le Pediculans,

r£/9«Wrfâ/w, beaucoup d'Acanlbacécs. etc., les ulrîcules de la première

membrane prennent une notable épaisseur dans les Erica, Rhododendron^

Pirola^ plus encore dans le Chironio^ le Cassia, surtout dans quelques

Lobéliacées, et le Zamia, dont les utricules épîdermîqucs rappellent assez bien

les cellules sclércuses^m forment les granulations pierreuses de certaines poires.

La cuticule peut elle-même former sur Tutricule une croûte épaisse; sâ

surface peut être comme chagrinée [Cassia^ etc.).

La membrane épidermique est ordinairement constituée par une seule

assise d'utricules. Je n'ai vu d'exception à cette règle que dans un Cossia

(rapporté de Bahia par Salzmann et conservé dans l'herbier Delessert),

qui présente de deux à trois assises d'ulricules très-épaissies et colorées dans

les côtes ou crêtes qui bordent la suture. Ces utrîcules de la première mem-

brane ne peuveut ici être confondues avec celles, aussi disposées en assises

multiples, de la deuxième membrane, ces dernières étant incolores et ponc-

tuées. Peut-être observera-ton quelques cas d'anthères à membrane épider-

mîque formée sur toute son étendue de plusieurs couches d'ulricules, ainsi

que cela est connu dans un certain nombre de feuilles, etc.

m* — De la seconde membrane de» anthères*
f

La seconde membrane des anthères, improprement dénommée endothecium

par Purkinje quîpensair, avec Mirbel et 3Iejen, qu'elle représentait le tissu

le plus interne, celui qui tapisse immédiatement, et à tous les âges, la cavité

des valves, est la partie le moins incomplètement connue, on pourrait presque

dire la seule un peu connue, des tissus qui composent ces organes.

C'est elle seule que Purkinje a eue en vue dans son grand travail, elle

seule dont Mirbel s'est attaché à suivre l'évolution. Comme la première

membrane, la seconde membrane des anthères peut être considérée dans ;

La généralité de son existence,

La coloration

,

La forme

,

La structure,

*
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Et le nombre d'assises de ses lUriculcs. Mais la formation des cellules

fibreuses doit par-dessus tout être étudiée.
;

Transformation des utricules simples en cellules fibreuses.*^ On a vu

comment Mirbel, pour s'être montré trop fidèle à cette pensée que l'élude or-

ganogénique, faite sur une seule espèce, doit éclairer tous les faits de môme
ordre, ne vit pas que la transformation des utricules simples de la seconde

membrane en cellules à filets est susceptible d'élre suivie tout aussi bien, sur

un certain nombre d*anthères, que la transformailon de même genre qui a

lieu babituellement dans le tissu des feuilles des Orchidées épiphyles. C'est

à tort aussi qu'il pensa que cette transformation des utricules se produisait

toujours à un moment très-i approché de la déhiscence.

En réalité, le passage des utricules simples en cellules a filets peut être

suivi avec assez de facilité dans un très-grand nombre de cas, et l'on voit alors :

Que la transformation des tissus commence ou par l'attache des valves au

connectif, ou par un point rapproché de la ligne de déhiscence, ou par ces

deux points à la fois; .

Que, dans tous les cas, c'est le tissu bordant immédiatement la ligne de

déhiscence qui se transforme le dernier, et que, souvent même {Peristrophe^

Schaueria, CyyHanthera, Brillantaisia^ JJelleboruSj etc.), un arrêt d'évo-

lution aidant, les utricules marginales de celte ligne de déhiscence ne subissent

pas la transformation.

Relativement à ce point, que la transformation des utricules simples eh

cellules à fdels s'effectuerait toujours à un moment très-rapproché de la

déhiscence de Tanthère, c'est au contraire presque la règle que cette Iransfor-

maiion commence et souvent se complète à'une époque encore éloignée de la

déhiscence [Helleborus, Beloperone, Bicpionia, Lamium, Jiosmarinus^

Fœnicidum^ etc.).

Mais je dois; sur ce sujet qui a tant préoccupé le savant Mirbel, rappeler

ses propres paroles et citer encore quelques détails de mes observations.

« Ce fut alors (aux approches de la déhiscence) qu'un changement extra-

» ordinaire se manifesta dans une ou plusieurs couches d'utricules placées

» immédiatement au-dessous de la membrane utrîculaire superficielle. Les

» utricules s'agrandirent dans tous les sens et leurs parois se divisèrent en

» lanières ou en filets dont la position rappelait très-bien la forme première

» de l'utricule. La métamorphose ne se faisait pas comme dans XùMarchantia^

» par transitions appréciables; elle était si brusque, que je ne pus jamais

* surprendre la nature à l'œuvre (1). »

Ces paroles de Mirbel devaient inspirer le désir de rechercher si, peut-être.

(i) Mirbel, Mémoires de VAcadémie des sciences, t. XIII, p. 394; pi. IX, ûg. 93
cl 94, — On sait que Tauleur compare les élatères du Marchantia aux cellules fibreuses
des anthères. . >
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eo suivant le développement de l'anthère sur d'autres espèces que le très-

petit nombre de celles examinées par ce savant, on ne saisirait pas le moment

de la transformation qui lui avait échappé.

VjEchmea fulgens^ le Chironia frute^cens, le Pedicularis silvatica, etc.

,

se prêtèrent mal h mes recherches. Cependant il me parut qu'en plusieurs cir-

constances j'avais entrevu dans la seconde membrane de leurs anthères quel-

ques étals de transformation. Ces premières observations prirent plus de con-

sistance dans le Canna nepalensis et YAponogeton distachyus, où je vis

apparaître les premiers linéaments des filets dans les utricules d'abord simples

de la seconde membrane; elles devinrent concluantes dans le Tradescantia

virginica^ plante dans les anthères de laquelle je vis même la transformation

commencer par deux points de l'anthère : la ligne de déhiscence et le talon ou

attache des valves au connectif, pour de là envahir, rapidement sans doute,

maïs toutefois successivement, le reste des parois.

Fort de ces données, je m'adressai aux plantes à très-grosses anthères

que Mirbel avait soumises à son observation.

Le Cucurbita Pepo et le Passiflora brasiliensiSj hase du travail de

Mirbel, se prêtent en effet difficilement à l'étude du phénomène de trans-

formation, mais celui-ci est plus aisément saisîssable sur d'autres espèces de

Cucurbita et de Passiflora. C'est même dans ces plantes que j'ai pu suivre

le moins difficilement, et la transformation des cellules, et les points premiers

de cette transformation, qui sont bien le voisinage du connectif et de la ligne

de déhiscence.

La transformation des utricules de l'anthère, rayonnant alors de ces deux

points en quelques plantes, rappelle ce qui se passe chez les animaux dans les

os produits par divers centres d'ossification apparus sur des points opposés,

puis marchant à l'encontre l'un de l'autre. Concluons donc en disant :

1** La transformation des utricules simples en cellules à filets, quoique

rapide, peut être constatée dans son évolution.

2° La transformation commence sur des points divers, généralement vers

l'attache des loges et la ligne de déhiscence, pour de là envahir successive-

ment le reste des valves.

Généralité d^existence. — L'existence de la deuxième membrane peut '

être admise comme à peu près constante. Je dirais comme absolument con-

stante, d*après mes observations, si je n'avais été conduit à douter de la pi^é-

sence de cette membrane dans le Thunbergîa alata. Celte plante n'ayant, en

effet, les valves de ses anthères formées que de deux assises d'utricules dont

L'interne ne se transforme pas en cellules fibreuses, on est porté à penser que

cette assise interne représente non la seconde, mais la troisième membrane,

et l'on se confirme dans cette opinion par cette considération que, dans les

autres genres d'Acanthacées où les trois membranes existent, la seconde se

change en cellules à fdels.
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Je ne tairai toutefois pas cette objection que, dans les Acanthacées, la troi-
m

sième membrane se détruit après la production des cellules fibreuses, tandis

qu'elle persisterait chez le Thunbergia. Mais je ferai aussi remarquer que

l'objection perd beaucoup de sa valeur par ce fait que la troisième mem-
brane persiste habituellement dans les anthères privées, comme celles du

7%wnè^?\9Zi7, de cellules à fdets.

[La suite prochainement,)

r

M. Dalimier demande à M. Chatin s'il a pu constater la présence

de trois membranes dans les anthères du Pijius.
t

M. Chatin dit qu'il ne saurait faire une réponse précise à cette

question, parce qu'il n'a pas encore étudié les anthères des Piniis

dans le jeune âge.

M. Dnchartre demande à M. Chatin s'il pense que l'expression de

cellules à filets doive ctre préférée à celle de cellules fibreuses.
'

M. Chatin répond que l'expression de cellules à filets lui paraît

moins défectueuse que celle de cellules fibreuses.

M. l'abbé T. Chaboisseau fait à la Société la communication
r

suivante :

NOTES SUR PLUSIEURS ESPÈCES OBSERVÉES VIVANTES OU SOUMISES A LA CULTURE,
'

par M. rahlié T. CHABOSfSSEAU.

l

I. — §lnr le genre Plalycapnos Bernliardî.

Le genre Platycapnos, établi par Bernhardî {Linnœa^ VIII, 471), a été

ejeté par plusieurs auteurs de grande autorité. Dans le nouveau Gênera de

Mai. Beiuham et Hooker, on lit ce jugement sommaire : « Differt stîgmatis

» forma singulari (fere bipenni) ; ceterum ob habitum et ceteros characleres

» nequaquam a Fumaria officinali generice separandum. »

Je suis de ceux qui regardent comme fâcheux rétablissement d'un nouveau

genre, toutes les fois que des caractères très-importants ne le rendent pas

nécessaire. C'est surcharger inutilement la mémoire, si surtout il s'agit,

comme ici, d'un genre monotype, et d'une espèce dont le faciès se rapporte

aux espèces d'un genre voisin. Il est donc nécessaire d'établir les caractères

comparatifs des genres Fumaria et Platycapnos, et de montrer que ces carac-

tères sont éminemment génériques. Ceci est d'autant plus indispensable, que

si l'on trouve de bonnes descriptions du genre Fumaria^ notamment par

MM. J. Gay (1) [Ann. se. nat. 2*^ série, XVIII, 2U), et Lindley (Fe^é/^

(1) L'étude de M. Gay est surloiit intéressante par le rapprochement qu'elle établit

tre les Fumaria et les Crucifèrfts.

>
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kingdom), le ^enre Platycapnos paraît, en revanche, superficiellement décrit

par son auteur et par les auteurs cjui l'ont admis après lui,

FUMARIA. — Nucule subglobuleuse [nucula drupacea, selon Theureuse

; expression de Bernhardi), indéhiscente, a deux valves soudées. Endocarpe
r

• adhérent, se transformant sous le style en une substance spongieuse, qui se

résorbe ensuite en laissant la graine échancrée ou creusée au sommet. A ces

caractères essentiels, on peut ajouter le stigmate à deux lames divergentes,

avec une pointe courte au milieu (Parlatore Monogr. fig. 1), le pollen à six

mamelons (Parlatore A c), et le pétale supérieur éperonné, régulièrement

* atténué du sommet au milieu.

1

Platycapnos. — Capsule ovale-comprimée, indéhiscente, à deux valves non

soudées, maïs simplement retenues par l'enveloppe épicarpique. Endocarpe

membraneux, libre, formé de deux pièces attachées aux placentas. Stigmate

à deux lames latérales divergentes, avec une lame intermédiaire allongée

^ et bifide (Parlatore Monogr.). Pollen lisse, sans mamelons; pétale supérieur

simplement gibbeux, muni latéralement vers le sommet de deux appendices

; aurîculiformes jaunes. Ce genre ne renferme qu'une seule espèce : Platy-

capnos spicalus Bernh. {Fumaria spicata L.)<

L'épicarpe du Platycapnos^ charnu vers la base du fruit, se détruit facile-

ment sous Taction de Thumidité : alors les deux valves s'entr'ouvent de bas en

haut; elles sont unies, de chaque côté, un peu au-dessous du sommet, par une

véritable charnière. RI. Parlatore dit du fruit : altéra latere uninervis. La

vérité est que chaque valve est traversée de trois faisceaux fibreux, l'un

médian, droit, les deux autres arqués et se rapprochant du bord; seulement

la nervure médiane est ordinairement un peu saillante sur une des valves.

le mécanisme est facile à comprendre : le fruit est bordé de chaque côté

par un bourrelet fibreux, qui devient libre un peu au-dessous du sommet

et se replie sur lui-même pour passer d'une valve à Taulre. Il se trouve, ainsi

une charnière établie sur chaque côté ; les deux valves, entièrement libres à

leur extrémité et aussi au-dessous des deux charnières, pivotent sur èes deux

supports. Les deux placentas, attachés dans le repli même du rebord fibreux

qui passe d'une valve à l'autre, encadrent l'endocarpe dont les àeu\ valves

s'ouvrent sans déchirement en se séparant du placenta du côté du bile.

Le principe de la classification àQ$ genres dans les Fumariacécs est difficile

2i déterminer. Plusieurs auteurs, entre autres MM. Grenier et Godron, ont pris

pour base le nombre des graines; d'autres, la déhîscence ou l'indéhiscence

des capsules. Or ces deux principes de classification sont également hisuffi-

sants. M. Gay (/. c.) dit avec raison du Fumaria officinalis : Placentœ duœ,

pariétales,..^ utraquç medio bi-ovulata; ovula reniformia, qx quatuor

micum persistens. D'un autre côté, le singulier genre Ceratocapnos offre sur



h

SÉANCE DU 8 MAI 1863. 291

une même plante des fruits déhiscents et indéhiscents. Si donc on ne veut pas

tout réunir en un genre unique, il faut admettre dans cette famille deux

groupes, les Corydalées^ à graines arillées (et fruit déhiscent), et les Fuma^
riées^ b graines sans arille (et fruit indéhiscent) ; et le genre Platycapnos se

rapproche bien plus des Sarcocapnos et mêmç des Corydalis que des

Fumaria; car la forme du fruit et la disposition des trois nervures le rendent
M

très-voisin du Sarcocapnos^ et la demi-déhiscence, ainsi que Tendocarpe séparé

représentant un arille, le rapproche des Corydalis^ au lieu qu'il n'a vraiment

d'un Fumaria que l'aspect.
.

• Ce n'est pas ici le lieu de parler de la distinction des espèces dans le genre

Fumaria : aucun sujet n'est plus difficile, ni plus contesté. Les semis que j'ai
r

faits de ces plantes m'ont permis d'arriver pour plusieurs à des conclusions

certaines; d'autres sont encore douteuses pour moi. Je recevrai avec recon-

naissance les échantillons authentiques et surtout les graines que l'on voudra

bien m'offrir en échange d'autres plantes rares. Qu'il me soit permis d'obser-

ver que les études sur le sec sont très-insuffisantes; Tépicarpc, qui s'épaissît

vers la base du fruit en une partie caractéristique charnue sur laquelle repose

la noix osseuse, se déforme totalement par la dessiccation. De là sont venues
à M

la plupart des erreurs accumulées jusqu'ici dans les ouvrages descriptifs. Une

bonne monographie doit de toute nécessité donner des descriptions faites sur

le vify avec des planches coloriées.

II. — ifi^ur le €yn»nm pros^traèa» Boreau!, Scopoli?

M. Boreau [Flore du Centre^ V édit. n** 542) a décrit un Cytisvs du
i

département de la Vienne, sous le nom de Cyt. p^ostratus (Scop. FL cam.

II, p. 70.) Il diffère du Cytisus supinus L., par une double floraison. En
mai, il porte des fleurs latérales axillaires, solitaires ou groupées par deux, trois

et jusqu'à cinq; en juin ou juillet, il a, comme le Cyl. supinus, des fleurs

groupées en capitule terminal.

Cette plante n'étant pas rare dans le bois et les bruyères des environs de

Pindray (Vienne), notamment dans les taillis de Graillé et le bois delà Bour-*

gogne, j*ai pu l'étudier assez complètement pendant plusieurs années pour

éniettre sur son compte un jugement certain.

Kst-elle bien le Cytist^s prostratus de Scopoli ? Est-elle une bonne pspèce

distincte du Cyt. supinus L, T ,

Quant à la première question, j'avoue mon incompétence. La synonymie

des Cytisus allemands est du restç fort embrouillée. M. Neilreich [Flora von

Nieder-Œsterreichy p. 927), a fait du Cyt. prostratus de Scopoli une

variété y du Cyt. capitatus. Or notre plante de France ne peut être réuniç

qu'au C. supinus L. La description de Scopoli est trop courte pour qu'on

puisse en tirer rien de certain ; cependant on y lit : Bami fusciy nudij ad
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apicem foliosi et floriferî...; pedunculi solitarii,. . ; flores per totam longitu-

dinem caulis ex alis prodeuntes, expressions qui ne s'appliquent pas parfai-
4

tement à la plante française.

Du reste, quoi qu'il en soit, le Cytims décrit par M. Boreau n'est pas

distinct du C. supinus L. , comme l'étude sur place m'en a convaincu. Car

1° les deux sortes de floraisons ne sont pas toujours aussi espacées : il n'est

pas rare de les rencontrer ensemble, en juin, sur le même rameau; 2^ elles

se présentent avec tous les caractères d'une variation accidentelle. Ainsi, les

deux sortes de fleurs ne se trouvent pas sur tous les rameaux d'une même

souche, et, ce qui est concluant, c'est qu'une souche, après avoir produit une.

année des fleurs axillaires, ne les présente plus Tannée suivante, et redevient

Cytisus supinifs.

L'explication morphologique de la production des fleurs axillaires n'est pas

difficile. Elles ne se présentent que sur des tiges dont l'axe principal a été tron-

que pendant l'hiver ou au premier printemps. La force de la sève se portant

sur les bourgeons placés au-dessous de l'extrémité tronquée, les développe

ordinairement en rameaux latéraux qui fleurissent en juin-juillet. Si leur

développement s'arrête de bonne heure, la floraison se prononce dès le mois

de mai : elle se montre sous forme de petits capitules pauciflores, ou réduits

à une seule fleur, dont le pédoncule est souvent très-court ou commie nul.
F

En cet état, l'extrémité des tiges tronquées porte une petite grappe de fleurs

axillaires qui leur donne l'aspect d'une espèce distincte, tandis qu'en réalité il

n'y qu'une variation accidentelle.

Le Cytisus prostratus Scop. est donc à rayer de la flore française.

^ f

III. — ^ur les ^edum à Uenv» Jaunes.
-1

Nous possédons dans la Vienne sept espèces de ce groupe : ce sont les Sedum

acreL.y sexangulareL. {bolonîense Lois.), anopetalum T>G. , nicœense Ail

[altissimum Poiret), Forsterianum Smith [elegans Lej.), reflexum L., et

une espèce voisine du reflexum et du nicœense^ que je ne puis rapporter

à aucune description d'auteur, et que je suis obligé, malgré ma répugnance

pour les espèces nouvelles, de nommer ici Sedum luteolum.

Les Sedum acre et sexangulare sont hors de toute discussion. Il me suffira

de rappeler, avec M. Grenier {Archives de Billot), queleS'. ôo/on/ense Lois.

n'est pas distinct du S. sexangulare L. , comme on peut s'en convaincre par

VHerbarium normale de M. Fries.
* t t.

Une autre observation, peu importante je l'avoue, c'est que le S. anope-

talum et le S. nicœense ayant souvent les fleurs très-pâles et plutôt blanches

que jaunâtres, la division des Seda genuina de MM. Grenier et Godron

dans la Flore de France pourrait être utilement modifiée de la manière

Suivante:
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Seda genuina Kocn. — Munis de rejels stériles à feuilles cylindracées ou

renflées, pércnnants.

iy7.

. 1. Fleurs blanciies ou rougeâtres : S, cruciatum Desf. , album L , micran^

thum Bast., anglicum Huds. , dasyphyllum L., brevifolium DG.

2, Fleurs jaunes: S. repens ScliL, acre L., sexangulave L. i

e

ri

B. Feuilles aïgueS'Subulées : S. ForsterianumSmxih^reflexum L, ^ luteolum

Chab. , nicœense AU. , anopetalum DG. , aristalum Vill. , amplexicaule DC.
€.*

^

4

• C'est de ce dernier groupe qu'il s'agit ici, moins les deux dernières espèces

que je n'ai jamais observées vivantes. -
'

r J

Je ne crois pas devoir tenir compte de la couleur verte ou glaucescente des

rejels stériles. Je suis loin de rejeter les espèces que Ton a créées récemment

sur cet ordre de caractères, n'ayant pas étudié toutes ces espèces vivantes et
t

in loco natali. Mais tout ce que j'ai vu de nos contrées m'a offert une telle

variabililé sous ce rapport, qu'en acceptant la glaucesccnce et la forme des

rejels comme caractère spécifique, il faudrait entrer dans un démembrement

que je n'ai ni raisons suffisantes, ni désir d'entreprendre.

* Il existe deux autres caractères, à mon avis, plus solides. Ces caractères

sont la présence ou l'absence de poils glanduleux hyalins obtus a la basé

des élamines et sur les deux faces intérieures des carpelles ainsi que sur leur

ligne de déhiscence, et l'attitude droite ou réflexe du corymbe avant la

floraison.

' M. Crepin est le premier, à ma connaissance, qui ait mis en relief, dans

ses excellentes Notes sur la flore de Belgique (fascicule 1), le caractère tiré

des poils hyalins. Depuis cette époque, je l'ai vérifié et trouvé constawt sur des

Sedum de toute provenance; mais il est très-difficile à voir sur le secJ Jus-

qu'à plus ample examen, je crois cq caractère solide. Le Sedum Forsteriahum

Smith [elegans des auteurs) m'a toujours ofl'ert des élamines et des carpelles

sans glandes. Le S. anopetalum DC, si distinct du reste, en offre en petit

nombre. Le S, nicœense AIL, et mon S. liiteolum en sont abondamment

fournis. Le S, reflexum L. en a toujours, quoique moins abondamment,

malgré l'affirmation contraire des auteurs de la Flore de France^ comme je

l'ai constaté sur des échantillons que M. Grenier m'a envoyés de Besançon.

Quant à l'altitude réflexe ou droite de la tige avant Tanthèse, elle est plus déli-

cate à observer, et je sais que de savants auteurs en contestent la persistance.

Cependant je ne puis m*empêcher de l'admettre comme constante. Ayant

observé quelquefois des tiges qui semblaient s'éloigner de la règle commune

de leur espèce, comme certains S, reflexum dressés, et certains S. nicœense

penchés, je les ai transportés dans mon jardin, où ils ont constamment repris

l'année suivante leur diiedion normale, et je me suis assuré, par un examen



29Û SOCIÉTÉ DOTANIQIE DE FRANCE.

a

obstacle localet accidentel. D'après mes observations, les 5^. anopelalum et

niVcp^n^eonirinflorescence toujours droite, c'est-à-dire naissant et se dévelop-

pant droite, quelquefois un peu nutanle (mais non réflexe) avant de fleurir,

mais reprenant promptement l'attitude dressée. Au contraire, dans les S. For-

'fl

lige; mais en se développant il se renverse en crosse, et ne reprend la pose

dressée qu'au moment de fleurir. J'avoue ne savoir nullement la cause de

celle singulière évolution.
+

* Quoique toutes ces espèces (à Texception d'une seule) soient tres-connues

et décrites dans plusieurs ouvrages, on me permettra d'en donner ici la des-

cription synoptique, a laquelle j'ajouterai ce que je sais de leur synonymie/

Je ne parlerai pas des graines, qui se ressemblent dans toules, c'est-à-dire

sont ovales-oblongues et marquées de côtes longitudinales : elles sont seule-

ment plus petites dans le S. Forsierîamim. Le S. luteolum est constamment

stérile, comme nous le verrons.

Dewùption synoptique des Sedum à feuilles subulées.

A. — Tige réflexe auant Vanihhe, Fileis des élamines et carpelles Visses et glaires
r-i

1. Sedum Forsterianum Smith. — Rejets obconiquesou ovales-globuIcuT,

très-serrés, allongés et lâches à l'ombre, verts ou plus rarement glauques.

Feuilles grêles, subulées, atténuées à la base en un appendice asseï long,

planiuscules à leur face supérieure, fortement ponctuées et couvertes,

siirtoiît à l'extrémité, d'aspérités hyalines qui, vues à cdntrc-jonr, les font

paraître denticulées.— Pas de feuilles bractéales.— Corymbe réflexe avant

l'anthèse, à rameaux un peu scorpioïdes, puis dressés-agglomérés. Sépales

ovales-lrîangulaîres, petits, obtusiuscules, peu épaissis au bord. Pétales

d'un beau jaune, ainsi que les élamines. Filets et carpelles glabrescents.

Anthères d'un beau jaune, couites,ovalcs-oblongues avant l'anthèse, ovales-

arrondies et subréniformes ensuite. — Fleurit en juin, et souvent dès \9

commencement; habile les terrains de sable (diluvium siliceux ou grani-

tique), dans toute la vallée de la Gartempe, de Montmorillon à Saint-Sâvîfi:
— ^

La synonymie de celte espèce et de ses différentes variétés est très-

difficile; je pense cependant qu'elle peut être établie de la manière sui-

vante :

a. S. Forsîerianum Smiih. —Rejets allongés, obconiques; feuill|^ vertes
},

sépales elliptiques, un peu atténués au sommet {S. elegans G. G. Fl. de

Fr. I, 626 ; Billot Herb. Gcdl. et Germ.).
1

^ S. pruinalum Brotero. — Rejets globuleux ; feuilles glauques : sépales

elliptiques, arrondis au sommet {S. elegans Lejeune!) Virfi vivuml
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y. S. aureum (Wirlgcn, FL d. Preuss. Rhehiprovinz, et Archives de Billot.

p. 295)* — Rejets obconiques; éperon allongé, écarlé, cuspidé, dont la

longueur égale la largeur de la feuille; sépales ovales, obtus (SchultZi

Herb. normale). Vidi vivum I . ,

i. S. (revirense Ilosbach, îii Wirtg. FL d. Prenss. Rheinprov. — Rejets

pinformes; éperon de la largeur de la feuille; sépales triangulaîres-

oblongs, obtus, insensiblement atténués de la base au sommet. Non vidi.

Observations. — 1° Notre plante se rapporte au S. aureum ou au S. Fors-

terianum type ; mais la forme pi^uinatum existe aussi en France. — 2** Le

S. Fovsterianum (Smith) d'Angleterre a été confondu par plusieurs auteurs

anglais avec le S. reflexum. La plante ici décrite serait, je crois, le 5. Forste-

rianum Smith (non Bentliam), 5. rw/^es^r^Babingt. (non L. nec Smith) (voy.

n° 2). — 3** M. Wirtgèn a attribué des bractées au S. e/^^<7W5 (Billot, Archiv.

p; 295); dans i^ Flore des provinces rhénaneSy il dit le contraire. M. Ozanoa

m'a envoyé dans le temps un 5. eleyans de la HIontagne-Noîre (Aude) avec

cette note tombées

rouie, » Pour moi, je n'ai jamais vu de bractées dans les formes de ce

groupe. — 4° Je n*ai jamais observé ces plantes que dans les terrains défor-

mation siliceuse. Toutefois M. Ozanon m'a envoyé un Sedum elegans

recueilli sur le calcaire jurassique a Chalon-sur-Saône, — 5** La lige fistu-

leuse que l'on a aUribuée au S. elegans est un caractère sans valeur, qui

dépend de l'âge de la plante et se trouve sur toutes les espèces.

B. — Tige réflexe avant ranthèse. Filels des (lamines munis à leur base, ainsi que lei

faces latérales des cajpeUes^ de poils hyalins oblus glanduleux/

Ô- Sedum reflexu.iî 1. — ftejels ordinairement allongés, serrés et glauques

au soleil, lâches cl verts h l'ombre ; feuilles presque lisses, cylindracées^

mucronées, prolongées à la base en un appendice blanchâtre court, arrondi,

celles de la lige remontant en fausses-bractées dâtts rinflorescëfttlS.

Corymbe réflexe avant l'anlhèse, a rameaux scorpioïdes, puis redressés

j

fleurs brièvement pédiceilées^rsirement subscssiles. Sépales ovales-trîangu-'

laires, acutiuscules, épaissis au bord. Pétales d'un Jaune vif, ainsi que îei

élamines. Base des fdets et faces internes des carpelles munies de poils

hyalins obtus. Anthères courtes, ovales- oblongues avant Tanthèse, ovales-

arrondies ou subréniformes ensuite. — Fleurit de la mi-juin en juillets

Commun.

La synonymie de cette espèce vulgaire est fort obscure. Si, comme je lé

Sedum rupestre L.

'fl

qu'une forme robuste, elle serait :
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n** 1296, ex Fries (cf. NoviL p. 135). S. Forsterîanum Bentham (non

Smith).

3. Sedum luteolum. — Rejets oblongs, serrés^ glauques, s*allongeant et

verdissant à l'ombre sans perdre entièrement leur glaucescence. Feuilles

semblables à celles du S. reflexurn^ mais plus robustes et souvent dilatées

comme celles du S. n/c^^nse, remontant en fausses-braclées dans Finflo-

rescence, — Corymhe réflexe avant Vanthèse^ à ranieaux scorpîoïdes,

puis redressés ; {leurs à pédicelle excessivement court et comme nul.

Sépales ovales-oblongs , acutiuscules, épaissis au bord. Pétales d'un jaune

pale tirant au verdâtre^ ainsi que les filets. Base des étamines et faces

latérales des carpelles fortement garnies de poils hyalins. Anthlres d'un

jaune plus pi^ononcé que les filets et les pétales, oblongues ou linéaire^'

- oblongues avant l'anthèse, pyramidales-oblongues ensuite. — Ne fruc-

tifie jamais. — Très-abondant à Villarsprès Lussac-les-Châteaux (Vienne),

' sur les rochers calcaires (jurassiques), au milieu des S. reflexum et

nicœense, dont il est probablement hybride. Fleurit en juillet, un peu

après le S. i^eflexumy un peu avant le S. nicœense»
L

.

J'ai longtemps appelée, albescens Haw, cette espèce que j'observe cl cul-

tive depuis plusieurs années. Ayant pu me procurer vivant le S. albescens du

midi, je n'y ai vu jusqu'ici qu'un S. reflexum petit, à feuilles très-glauqu(S

et serrées, à fleurs jaunâtres (les auteurs admettent qu'elles peuvent passer

au jaune vif), et à rameaux du corymbe peu recourbés. — L*espèce de la

Vienne n'est pas le S. cdbescens Haw. et auct. — Elle n'est pas davantage le

8. nicœense, dont elle se rapproche cependant beaucoup ; elle en diffère par

'fl

'fl

que certains individus s'en rapprochent , mais l'ensemble a la haute taille, les

étamines fortement hérissées, les rameaux du corymbe fortement scorpîoïdes,

et surtout la forte souche ligneuse et dure, du S, nicœense. La stérilité con-

stante de cette espèce et une certaine variabilité de formes tendant vers les

deux espèces voisines me font croire fortement à une race hybride, peut-être

même a deux croisements contraires. Mais je n'ai aucune preuve directe de

ce fait; je suis donc obligé, à mon grand regret, de lui imposer un nom.
*

T
i

Ç. — Tige toujours droite avant Vanthèse. Filets des étamines munis à leur base, ainsi
*

que tes faces latérales des carpelles^ de poils hyalins obtus glanduleux.

fx. Sedum nic^eense Allioni! {S. altissimum Poîret). ^ Souche forte, sub-

t ligneuse; rejets serrés, glauques, lâches et verdissant un peu à Tombre, à

feuilles grosses, lisses, subulées, très-brièvement appendiculées à la base,

celles de la tige ordinairement élargies et charnues, remontant en fausses-

i
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bractées. — Çorymbe toujours droite à rameaux fortement scorpioïdes ;

jeunes boutons très-courts et tres-ohtus; fleurs très-distinctement pédi-

cellées. Sépales petits, ovales-oblongs, aigus, épaissis au bord. Pétales

très-pâles, souvent presque blancs, ainsi que les filets. Base des filets et

faces latérales des carpelles fortement hérissées. Anthères d'un beau jaune,

ovales-oblongues avant l'anthèse, ovales ensuite. — Abondant 5 Villars

(Vienne), sur les rochers calcaires. Fleurit à la fin de juillet et au commen-

cernent d'août.
t

Cette plante est certainement le S. nicœense d*Allioni, malgré la très-

mauvaise figure du Floy^a pedemontana, qui semble représenter autre chose.

M, Moris [Flora sardoa) affirme que c'est celte plante qui croît à la localité

classique d'Allioni, et qui est cultivée à Turin depuis le temps de cet auteur.

Enfin M. Ardoino l'a vue dans l'herbier d'Allioni; il pense que la très-

mauvaise figure Axi Flora pedemontana a été faite sur une tige cultivée et

déformée.
L

5. Sedum anopetalum DC.
.
{S. ochroleucum Villars ?). — liejets plus ou

moins serrés, très-glauques et comme blanchâtres, à feuilles étroites,
r

munies d'un appendice très-court, arrondi ou tronqué , celles de la tige

élargies, remontant en fausses-bractées. — Corymbe toujours droit, à

rameaux très-légèrement scorpioïdes, puis étalés-dressés ; fleurs grandes, à

pédicelle très-court. Sépales lancéolés-linéaires , longs (5-6 millim.),

aigus, légèrement épaissis au bord, munis en dehors et en dedans de

glandes assez nombreuses. Pétales longs, étroits, dressés, presque blancs,

ainsi que les filets. Quelques poils hyalins clairsemés aux étamines et aux

cari>elles. Anthères plus foncées, oblongues-linéaires avant l'anthèse, puis
+

ovales-pyramidales. Fleurit vers la fin de juin, ^sur les rochers calcaires de

Poitiers. Je n'ai pu m'assurer du synonyme de Villars {S. ochroleucum)

qui, s'il s'applique à cette espèce, en serait le nom princeps.

Les descriptions qui précèdent ont été faites exclusivement sur des plantes

de la Vienne; il est clair que parmi les caractères indiqués il en est dont la

constance a besoin d'être vérifiée par des observations faites sur une plus large

échelle.
f

IV. Sur la durée de l'Orobanctae Hederce Yauch.

Les observations que j'ai faites sur la croissance et la durée de VOrobanche

tiederœ Vauch. ne s'accordent pas entièrement avec ce qui a été dit dans le

Bulletin.

II y a plusieurs années. \fficinalis

Orobanchc que iM. l'abbé de Lacroix proposa d'appeler 0. Chaboissœi, et ne

sachant trop à quelle espèce la rapporter, je pris le parti de la cultiver. J'avais

d'abord soucé à .«ïpmpr piîsAmhlp Ipc AniTi^linnPs et les Orobanches: mais.

T. X. 21
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,pour en avoir plus lot fait, je plantai simplement dans le jardin deux pieds

adultes d'Angélique sur un sol très-argileux, en ayant soin de ramener les

petites racines sur la surface et de les couvrir d'un mélange formé avec du

terreau léger, du sable et des décombres calcaires. L'année suivante, ne

voyant rien paraître, je n'y songeai? 4éjà plus, qu^nd je remarquai, à travers

^s feuilles fanées, une seule tige d'Orobancke sortant de terré.' En décou-

.vrant la base, je trouvai cette tige principale montée en fleurs, entourée de

quelques bourgeons écailleux, insérés an même point sur la racine d'Angé-

lique; l'année d'après, ces bourgeons donnèrent des ti^es florifères, et je pus

constater que cette plante n'était que VO. Hedei^œ. Le support étant venu à

périr, mon expérience en resta là. Je n'ai malheureusement pas observé les .

premiers phénomènes de la germination; seulement j'ai constaté que cette

plante se comporte comme une plaîije vivace, germant et formant §a souche

souterraine la première année, commençant à produire des tiges florifères la

deuxième année et tout à fait adulte la troisième (1). ,^

Depuis, j'ai constaté la même chose sur VOrobanche Ulicis Des Moulins,

qui croît dans nos bruyères. Si, à l'hiver et au printemi>s. on creuse aii pied

des tiges qui ont fleuri l'été précédent, on les trouve parfaitement vivaces,

avec une souche munie de bourgeons assez longs.

On sait que l'Angélique, comme plusieurs OmbeMifères, ne garde pas long-

temps sa propri^tç geruûnative. Il serait donc utile de semer, en septembre,

rOrobanche en même temps que l'Angélique^ Elles se développeraient

ensemble et offriraient la garantie de durée qui m'a fait défaut.

w. S^ttr le Ciagea e^xatilis Kôch.

^ Les discussions qui oflit eu lieu dans ces dernières années sur les Gagea

bohemica et saxalilis, sans beaucoup éclaircir la question, m'ont engagé à

cultiver ces plantes pour en obtenir des fruits. Je dois rendre compte ici de

mes essais, quoiqu'ils ne m'aient pas encore conduit à un résultat satisfaisant.^

Il y a trois ans, je fis le voyage de Nemours, d'où l'excellent et regrettable

octeur de ViUiers me conduisit aux rochers de Polienv. Cette année

justement, le Gagea^ contrarié par l'hiver, n'avait pas jugé à propos de

paraître. Cependant, comme à quelque chose malheur est bon, je remarquai

croissait

et retenant un peu d'eau pendant une partie de l'hiver. *

J'ai donc tout simplement planté l'année dernière des Gagea saxatilis du

Palatinat et de Thouars (Deux-Sèvres), dans une petite caisse garnie au foy^

mieux

f)

HedercB

au Muséum* {Note ajoutée pendant Vimp^e^ion

I É

• ^

\
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de terre légère, épaisse de 10 centimètres au plus- Les plantes, protégées

par une plaque de verre dans les jours froids, ont parfaitement fleuri. Je les

ai fécondées artificiellement en croisant les pollens des deux localités, et fai

^obtenu en avril quelques graines, maïs en petit nombre, et jamais plus

d'une par loge. Les capsules avaient les faces enfoncées (et nullement con-

.vexes), comme M. Reichenbach a figuré celles du Gagea bohemîca. Si donc il

y a une différence réelle entre la capsule de ces deux espèces; la con-

vexité des capsules du Gagea saxatilis tient à la présence des graine» en

nombre dans chaque loge. La question en est restée là pour moi cette année,

: Pour avoir des pieds robustes, il faut les ôter de terre en avril-mai, en ne

laissant que ce que les racines en retiennent, et les conserver en lieu sec jus-

qu*cn septembre; les bulbes qui ont été trop bien nettoyés perdent une partie

de leurs tuniques et ne donnent pas de fleurs au printemps suivant.

Les caïeux sont iros-nombreux. On sait que la plante a deux bulbes, munis

chacun d'une feuille filiforme; au-dessus du bulbe de l'année précédente se

développe une série Je petits caïeux superposés suivant un ordre alterne dis-

tique, dont les inférieurs, en grossissant, émettent une feuille filiforme et

' remplacent successivement l'ancien bulbe qui périt.
'

T. 1 » f Yl. — ^ttr îc» Àvena LudoViciana DR., fatua L. et barftala ^roter&.

Je ne reviendrais pas sur les Avena Ludoviciana DR. et faiua L, , si je n'a-

vais entendu révoquer en doute la constance de leurs caractères par des bota-
L

nistes très-sérieux. Je dois assurer que la culture m'a parfaitement démontré

que ce sont deux excellentes espèces.

K

Toutes deux sont communes dans nos moissons, où elles atteignent une

aute taille et se ressemblent parfaitement.

Avena fatua L. , a deux à quatre fleurs aristées ; la terminale, ordinairement

3u rudimentaire, quelquefois contenant une graine petite et à demi avortée,

- et alors aristée, est portée sur un pédicelle toujours soyeux. On sait que

toutes les fleurs se désarticulent. La cicatrice d'insertion de la fleur iufé-

;
rleure est plus petite que dans VA, Ludoviciana.

r

i

AvENA Ludoviciana DR. , a constamment deux fleurs arfstées, jamais pîus;

la terminale, toujours mutîque, quel que soit son état de développement, est

portée sur un pédicelle glabre ou seulement ciliélfe quelques poils dans sa

^jfJBoitié supérieure. La cicatrice d'insertion de la fleur inférieure est plus

fi

pédicelle

non poilu inférieurement, et muni supérieurement de poils soyeux décrois-

sants ; seulement la partie dénudée est un peu plus considérable dans l'^ . Lu-

doviciana, Le caractère des arêtes et celui du pédicelle de la fleur terminais
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permettent de distinguer sûrement ces deux espèces avant la maturité, et

indépendamment de la désarticulation.

AVENA. BARBATA Brotero, dont les fleurs se désarticulent toutes comme celles

de l'A , fatua^ se distingue par les deux longues arêtes qui terminent la spa-

thellule extérieure. Cette espèce, propre à la région maritime du sud-ouest,

s'avance dans les terres à Thouars (Deux-Sèvres), où elle est de petite taille;

à Poitiers, où M. l'abbé de Lacroix Ta recueillie daiis lés rochers calcaires

de la Tranchée; et à Tours, où je l'ai observée gigantesque le long de la

levée de la Loire, de Saint-Symphorien à Marmoutiers. Elle se rencontrera

Sans doute sur beaucoup d'autres points de l'intérieur, sur les pentes des

rochers calcaires;

Tll. — lies Characées «lu département de la Vienne.

La région des bruyères de Montmorillon et la zone granitique renferment

presque toutes nos espèces de Characées. J'en ai jusqu'ici observé treize.

Chara. — 1** Monosiphonicœ : Gh. coronataZiz (Ch. Braunii Gmel ),
très-

abondant en septembre dans Tétang du Riz-Chauvron.

2"" Polysîphonicœ monoicœ : Ch. hispida Smith; Ch. fœtida A. Braun;

Ch. fragilis Desv.

3° Polysiphonicœ dioicœ : Ch. fragifera DR., à Pindray (1).

NiTELLA. — 1** Pseudobraclealœ : N. glomerala Desv., à Pindray.

2** Ebracteatœ dioicœ : N. capîiata Nées; N. opaca Agardh.

3° Ebracteatœ monoicœ : N. mucronata Braun, p heteromorpha, trouvé à

Poitiers, par M. l'abbé de Lacroix ; N. translucens Pers. ; N. flexilis L. ; N.

tenuissima Desv. ; N. gracilis Agardh.

J'ai observé deux fois une variété très-curieuse du Nitella flexilis^ dans

laquelle les anthéridies et les nucules ne se développent pas conjointement

au raêrtie nœud; comme à l'ordinaire, mais sur des rameaux séparés, quoique

sur le même pied, de sorte que si l'on n'y prend garde, on croit avoir affaire

à une espèce dioïque. La même anomalie a été observée à Paris, par M. Cosson ;

et à Bordeaux, par M. Clavaud.

VIII. — ^ur quelques Hépatiques.

J'ai rencontré cette année deux Hépatiques rares et qui échappent par leur

extrême petitesse :

Lejeunia minutissima Dum.,déjb trouvé autrefois par M. l'abbé de la-
r

(i) M. Durieu de Maîsonneuvé a trouvé cette espèce dans l'étang de Cieux (Haule-

Vicnne); moi-même, en compagnie de M'. Deloynes, Tai revue dans Tétang des Pïan-

ron, avec Yhontes tenuissima Bqv. — (Note ajoutée pendant
9 7 -W^»

chettes près le Riz-Chauvron

Vimpression^ septembre 4863.)

i
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croix, à Port-Seguin près Poitiers, y a été retrouvé par M. Deloynes et moi ;
4 - I

çt aussi au Riz-Ghauvron, sur le Chêne, le Charme et l'Aulne.

Jungermannia Turneri, autrefois trouvé à Montmorillon, par M. 1 abbé

de Lacroix, a été revu par moi à Pindray, en fructilication, dans le commen-

cement de mars 1863.

Le Jungermannia nigrelia De Not. abonde dans tous les endroits frais des

rochers calcaires jurassiques du centre de la France. Il a été trouvé près de

Paris, par MM. Bescherelle et Roze. Il fructifie abondamment en septembre'-,

octobre.

M. Duchartre fait à la Société la communication suivante ;

EXPERIENCES SUR LA DECOLORATION DES FLEURS DU SYRINGA VULGARIS L. DANS LA

CULTURE EN SERRE, par lU. P. DUCTHABTBEÏ,

J'ai déjà eu l'honneur d'appeler Tattenlion de la Société sur ce fait remar-

quable que le Lilas-comrnun [Syringa vulgarîs L.), soumis à ce qu'on nomme

la culture forcée, c'est-à-dire cultivé en serre chaude pendant l'hiver, développe

des fleurs assez dépourvues du principe colorant qui leur est naturel pour
w

J

paraître blanches. Dans ma première communication sur ce sujet [Bull. Soc.

bot. de Fr. t. VII, p. 152 et suiv.), analysant les diverses circonstances dans

lesquelles cette décoloration se produit chez les jardiniers qui ont trouvé dans

cette culture spéciale les éléments d'une industrie fructueuse, j'ai cherché à,

délenniner les causes auxquelles on peut attribuer ce curieux effet, sans arriver

toutefois, je dois l'avouer, àjeter sur cette question tout le jour désirable. Alors,

en effet, j'avais dû me contenter d'observer la marche des faits sans pouvoir

faire les expériences variées qui eussent été nécessaires pour les expliquer. Aussi

me suîS"je empressé de saisir l'occasion qui s'est présentée celte année de

tenter ces expériences, et les résultats que j'en ai obtenus me semblent assez^

curieux pour que je croie devoir les signaler à la Société. Je ne dois pas négli-

ger de dire avant tout que c'est grâce à l'obligeance éclairée de M. Fournier,

jardinier-chef chez M. Furlado, à Rocquencourt près Versailles, que j'ai pu^

tenter ces divers essais pour lesquels il fallait pouvoir disposer à la fois de

serres convenablement construites, d'une surveillance intelligente et exacte,

et de sujets en nombre suffisant, conditions difficiles i réunir.

Parmi les diverses influences auxquelles on peut attribuer la décoloration du

Lilas forcé, comme l'appellent les jardiniers, les plus puissantes semblent être

Taffaiblissement de la lumière et une forte chaleur. C'est en eff'et dans desserres

chauffées de 33 à 36 degrés centigrades et peu éclairéps, que M. Laurent aîné,

l'horticulteur parisien le plus avantageusement connu pour ses succès dans celte

culture spéciale, enferme les pieds de Lilas dont il veut avoir les fleurs déco-

lorées. Mais auiourd'hui il Fournier obtient des fleurs de Lilas parfaitement
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décolorées dans une serre où la température ne s'élève guère au-dessus de

15 degrés centigrades. Une forte chaleur n*est donc pas nécessaire pour cetté

décoloration. Des deux influences qui m'avaient d'abord semblé les plus active^

en cette circonstance, il ne reste ainsi que l'affaiblissement de la lumière, car

M. Fournier place le Lilas qu'il veut forcer dans une fosse dreusée sous une

large tablette largement ouverte, il est vrai, du côté du nord, mais néanmoins

médiocrement éclairée. Il m*a semblé dès lors intéressant de rechercher si

dans cette même serre peu chauffée, une vive lumière amènerait la fonnalîôn

dans les corolles du principe jrolorant qui y manque quand elles se dévelop-

pent à une lumière affaiblie. Dans ce but j'ai fait l'expérience suivante :

Sur deux touffes de Lilas placées en deux points différents de la serre, oh a

laissé la moitié environ des branches sous la tablette, c'est-à-dire h une lumière

affaiblie, tandis qu'on a redressé les autres branches en les retirant de dessous

cette même tablette. Ces branches ainsi maintenues redressées arrivaient tout

prèsdes vitres qui couvrent la serre ; elles recevaient donc beaucoup de lumière ;

même le temps ayant été fort beau tant qu'a duré cette expérience, c*est-à-

dire pendant la deuxième moitié de février et le commencement de mars 1863,*

elles ont reçu les rayons directs du soleil pendant plusieurs heures chaque

jour. Néanmoins les fleurs ont été aussi blanches qlie celles qui s'étaient épS-^

nouies en même temps, soit sur les mêmes pieds, soit sur des pieds différents,

sous l'influence d'une lumière affaiblie. . *

Répétée de la même manière ou dans des conditions légèrement différentes;

cette expérience a donné constamment des résultais identiques. Je croîs donc*

pouvoir en conclure que l'affaiblissement de la lumière n'est pas plus Héces-

saîre qu'une forte chaleur pour que le Lilas, naturellement coloré, développe

en serre des fleurs dépourvues de leur principe colorant,
*

Existerait-il dans les serres une cause piflictilière quelconque qiiî ëthpêchât

les fleurs du Lilas d'y prendre leur coloration naturelle? Telle est la question

qui s'est présentée à mon esprit, dès qu'il m'a été démontré par l'expérience^
- - *

que le défaut de coloration des fleurs de cet arbuste n'était pas dû aux causes

auxquelles les idées admises dans la science m'avaient porté d'abord à

l'attribuer. Pour tâcher de trouver une réponse plausible à celte question, j'ai

fait les deux expériences suivantes :

• i^ Un pied de Lilas a été laissé en pleine terre et à l'air libre jusqu'au 12 avril.

À cette époque ses jeunes boutons de fleurs étaient déjà formés et colorés

comme ils le sont normalement dans ces conditions. Il a été alors arraché,

comme le sont tous ceux que l'on force, et ensuite transporté dans la serre ou»

ses branches sont restées à la lumière. Dans ces nouvelles conditions, le prin-

cipe colorant n'a pas continué de se produire, et le 19 avril ces boutons étaient^

devenus des fleurs blaiKhes,

3^ Dans les premiers jours du mois d'avril, une touffe de Lilas venant d'être

arrachée, a été placée dans la serre, La plupart de ses branches sont lestées

1
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dans l'aiftiosphère de cette serre et tout près des vitres; quant aux autres, Oiî

.

les a fait passer à travers lîne ouverture qu'on a pratiqué^ dans un des châssis

en en retirant une vitre. Celles-ci se sont donc trouvées en dehors de la serre

et à l'air libre. On a bouché avec de la mousse Touverturequi avait été prati-

c^èë spéciaiemenl èh vue de ccfte expérience. Deux faits se sont dès lors pro-

duits : d*abord, comnje il était facile de le prévoir, les branches restées danâ

rathiosphëfe chaude de là sefrè ont développé leurs fleurs beaucoup plus rapi-

dement que les autres. Le 19 avril elles étaient chafgét^ de fleurs blanches bien

épanouies, tandis que celles qui avaient été amenées à Tair libre ne portaient

encore que de petits boutons %rm comme une tête d'épingle, et déjà visiblement

violacés. En second lieu, lorsque au bout d'environ deux semaines les fleurs

de CCS dernières branches qui avaient subi pendant leur développement l'in-

fluence de l'air libre se sont épanouies, elles se sont montrées colorées comme
celles des Ljbs plantés en pleine terre. Ainsi, le même arbuste a donné, sur

ses diverses branches, des fleurs, les unes violettes, les autres décolorées, selon

qu'elles se sont développées à l'extérieur ou h l'intérieur de la serre.

. Il semble donc résulter de ces expériences une conséquence inattendue;

c'est que dans l'air même d'une serre il existe une cause qui s'oppose à la

formation du principe colorant des fleurs du Lilas-commun, ou qui peut-être

raltère à mesure que la végétation tend à le produire. Or, dans l'état actuel

de la science, à quelle cause peut-on attribuer un effet si curieux ? Ne serait-

ce pas à Taction de l'oxygène ozonisé, principe décolorant par oxydation des

matières organiques, qui, d'après diverses observations, doit exister dans des

serres remplies de plantes vivantes en plus forte proportion que dans l'at-

mosphère libre ? C'est sous toutes réserves que je hasarde cette hypothèse, et

jç désire vivement que d'autres observateurs veuillent bien la soumettre, de

leur côté, au contrôle de l'expérience.

M. Chatin est, ainsi que M. Duchartre, disposé à attribuera

raction de rozone* une certaine parÉ dans la production du phéno*

mené »|i ïU * ^

- M: Fermbncl demande si l'on ne pourrait pas faire intervenir

l'influence de la lumière incidente, l'obliquité des rayons solaires.

M. Duchartre répond que la disposition des serres hollandaises

dans lesquelles l'expérience a eu lieu ne lui paraît pas favorable à

l'hypothèse de M. Fermond.

M."l*êrmond ajoute que Texcès d'oxygerie, même non à l'état

d'ozone, peut être pour quelque chose dans le phénomène d'albf-

nisme.

M. Cosson fait remarquer que, dans un grand nombre de végé-

taux, la fixité de la coloration des fleurs est loin d'être en raison de
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son intensité. Il cite à cet égard le Delphinium orientale, dont \ei

fleurs, souvent d'un violet foncé, sont assez fréquemment roses ou

blanches. •

M. A. Gris présente à la Société un rameau fleuri à'Eucalyptus

Globidiis qui lui a été adressé par M. Peyremot, professeur de

botanique médicale à Toulon, et donne lecture de l'extrait suivant

de la lettre qui accompagnait cet envoi :

'

LETTRE DE M, PEYREMOT A M. A. GRIS.

Toulon, 23 avril 1863.

4 ^^

Je vous adresse quelques échantillons pris sur un Eucalyptus Glo-

bulus Labill, dont je suis le développement avec le plus grand intérêt au

jardin botanique de Saint-Mandrier près Toulon.

Les individus de la même espèce que vous avez à Paris n'ayant pas ren-

contré des conditions aussi favorables, n'ont probablement pas eu une crois-
* r

sance aussi rapide que celui dont je vous envoie aujourd'hui une fleur épa-
/ f

nouie.

Voici, à l'appui, quelques indications qui vous permettront de juger du prix

que nous devons attacher à cette précieuse acquisition.

VEucalyptus de notre école de botanique a été semé en février 1859. Ses
m - - - _

feuilles furent décussées, sessiles, subdécurrentes jusqu'au printemps de 1861,

époque à laquelle apparurent les preihières feuilles alternes, pétiolées, falci-

formes, propres à Tarbre adulte. De nombreux bourgeons-fleurs (une cen-

laine) se montrèrent pendant l'été de 1862, mais la plupart tombèrent avant

de s'épanouir. La floraison des autres ne commença qu'à l'entrée de l'hiver

de 1863, et elle dure encore. L'ovaire offre ceci de particulier, qu'il est tantôt

à quatre, tantôt à cinq loges. Quelques fruits semblent parcourir les phases

normales de maturation et me font espérer des graines fertiles.

Cet JFw^a/ypfws atteint aujourd'hui une hauteur de 7^,7/4. La circonfé-

rence du tronc est de 0",50 au niveau du sol, et de 0",3/4 à deux mètres

au-dessiis. *

A Toccasion de cette communication, M. Cosson fait remarquer

que la Nouvelle-Hollande est lune des contrées qui fourniront peut-

être le plus de végétaux à racclimatation en Algérie et dans le raidi

de la France,

*^.
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SÉANCE DU 22 MAT 1863.

PRÉSIDENCE DE M. E. COSSON.

M. A. Gris, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de

du 8 mai, dont la rédaction est adoptée :

dans la dernière séance

Président proclame l'admission de :

M. Petit (Paul), pharmacien, rue des Quatre-Vents, 16,

présenté par MM. Eug. Fournier et de Schœnefeld

M. le Président annonce en outre une nouvelle présentât!

Dons faits à la Société :

h

1" De la part de M. E.-G. Paris :

Courses bryologiques aux environs de Chambéry.
i

2** De la part de M. V. Personnat :

L'Abeille de Chamonix^ 1863, deux numéros.

3** De la part de M. Fr. Crepin :

L'Ardenne.

Elodea canadensis Rich. {Anacharis Alsinastrum Bab.).

Petites annotations à la flore de Belgique, V^ fragment.

à" De la part de M. Willkomm :

Séries inconfecfa plantarum indigenarum Aragoniœ, par MM. Fr.

Luscos y Bernai et J. Pardo y Sastron; traduit en latin par M. AYill-

f r komm.

5° En échange du Bulletin de la Société :

*

Bulletin de la Société impériale des naturalistes de Moscou, 1862, n° 1.

Mittheilungen der naturforschenden Geselhchaft in Bem, année 1862.

Atti deir I. R. Istituto veneto, L VIII, n° 4.
/ • r

Wochenschrift fuer Gœrtnerei und Pflanzenkunde , 1863, quatre

numéros.

Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture, avril 1863.
- J

Bulletin de la Société impériale zoologique d'Acclimatâtion ^ avril 1863.

L'Institut, mai 1863, deux numéros.
I
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DroDOse à la Société, au nom du Con
X

au lundi 27 juillet prochain^ à Çhambéry, rouyefture de la session

extraordinaire qui doit avoir lieu cette année en Savoie. — Cette

proposition est adoptée. 1 .a .tr

M
I I

ï ^
- ^

—

Société de l'avoir admiVdù'nombre"aé''sés'rAerabr

M. le Président annonce "la mort de M. Grosjea

Fismes' (Marne), admis dans la dernière séance.
'

M. Fermond fait à la Société la communication

qui remercie la
^ t %. *. A . L 4 k if*

î
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i
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ILUTION DES BOURGEONS, par II
J^

îî!

paEMiÈRE PARTIE.
w ^ * -• fc i /} i?i

fl»

* 4.

De rhécastoii^le 9 on do lu forcé qui' préside h 1k séparation ûen cHver»

organes végétaux*
f ' ^ - 1 1^

Comme point de départ de nos études, nous avons cru devoir choisir de

préférence le bourgeon naissant développé sur des axes vigoureux, après en

avoir enlevé toutes les feuilles et tous les bourgeons apparents et en prenant

grand soin d'en suivre attentivement les moindres progrès. Or, quand on

examine un bourgeon naissant, on recolmaît au microscope qu'il n'est con-

stitué que par une multitude de petites cellules assez semblables et intime-

ment liées entre elles; mais bientôt cette petite masse de tissu cellulaire se

fend par le sommet, et cette féntè se poursuit d'un seul côté pour les feuilles

alternes (lVlonocolylé4pnes),.oude (jeux côtés pour les feuilles opposées, ou de

trois, de quatre, de six côtés pour les feuilles verlicillées, en même temps

qu'une séparation se fait concentriqùement entre lés parties circulaires et la

partie centrale. Au centre de ces organes, en général peu développés et qui

alors prennent le riom d'écaillés, se trouve une petFte massé indivise fle tissu

cellulaire qui se comportera de la même façon, en observant d'ordinaire la loi

d'alternance; mais les organes qui se sépareront cette seconde fois, mieux

nourris ou protégés déjà par les premières écailles , acquerront un plus grand

développement. La masse Inïivise centrale nouvelle subira le même sort et

donnera lieu à d'autres organes qui se développeront encore mieux, et ainsi

de suite jusqu'au moment où l'on sera arrivé à retrouver la figure de la

feuille particulière à l'espèce sur lac^uelle oo fa^J l'observation. Or il arrive

un moment où cette masse centrale, bien enveloppée parles organes appen-

diculaires déjà très-développés, est si petite que l'on ne sait plus distinguer

le' phénomène de séparation' àont nous venons déparier, quoique pourtant

celle séparation se contftiue encore ; c'est qu'alors, dès quMIe se prononce

les organes appendiculaires naissants affectent ailfesltôt l'apparence de ra'ame-

I
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Ions qui, par leur développement ultérieur, revêtiront la forme connue de

rdi'êane à^pendiculaîre de Tespèce que Ton analyse. '
'*^

'
'

C'est cl ce phénomène ou cette force, qui oblige les parties à se séparer les*

unes des auti-es et dont *^lus tard nous ferons connaître le mécanisme, que

nous avons crli devoir domièr le nom à'hccQstosîc (tiré du gfec exa^rroçr

chaque individu), parce qu'en effet elle sépare, individualise pour ainsi dire'

plus ou moins profondément les diverses parties, si bien qu'elles ne sont pliis*

liées les unes avec les autres que par des^'fibîtits trés-rcstrcînts, ifôiVibe on

peut l'observer dans les feuilles et les bourgeons sur les tiges; les pétales, les*

étamines, les carpelles et les graines sur Taxe très-court qui les supporte. '1*

Afin de se rendre compte des phénomènes dus à Thécastosie, il faut corn-

mencerpar distinguer trois formes de cette propriété générale, savoir
r » * Vf. f , î

• î I
• A

.
. » • '5

1° Celle qui sépare concentriqUèmént les parties Sutôur de l'axe, telles que

les feuilles, les bourgeons, les sépales, etc. ,' que nous appellerons Aeca^fos/é

centripète, parce qu'elle tend à marcher yev^ le centre de Taxe.

2° L'hécastosie qui sépare circulairement en une ou plusieurs les parties*

que l'hécastosie centripète a déjà séparées, de façon à constituer des organes'

plans, alternes, opposés, verticillés; ddusla nommons hécastdMe circulaire

ou plane : circulaire, parce qu'elle agît circulairement et parallèlement à

Taxe; plane, parce que c'est elle qui divise le limbe des feuilles le plus ordi-

nairement de figure plane-

Si l'on veut des exemples très-propres à bien faire comprendre ces deux

formes de l'hécastosie, on les trouvera dans les bourgeons connus sous le noni'

de bulbes. En effet, si Ton coupe transversalement un oignon de Scille par

exemple, on le trouvera constitué par une série de tuniques bien séparées,*

mais emboîtées les unes dans les autres : c'est Vhêcastosie cen&ipèfe qui les*»

produites. Ici' pas Ta moindre trace d'hecastosie circulaire. ^
'

-"'*

Au contraire, dans quelques plantes, (îomme les Cereus, lesEchinocactiis,'

lés Èchinopsis, etc.
,
qui ne se composent, pour ainsi dire, que de côtes ver-

ticales* uïiies entre elles par le corps même du végétal, il n'y a qu'une hécaS'

tosie circulaire et l'hécastosie centripète est en défaut.' -^ --^

/bans un bulbe 3îe'Lis, Thécastosie circulaire est venue se joindre à l'hécàs*^

tosie centripète pour en former les écailles que tout le monde connaît.

Enfin, s'il armait qù'iry eût a la fois défaut d'hecastosie centrîpèt^e et défaut

d'hecastosie circulaire, on aurait un bulbe indivis connu sous le nom de bulùe

^

idcy dont les Gladiolus fournissent d'excellents exemple*?.

S*" La troisième forme de l'hécastosie est celle qui fait que les parties qu'ont*

divisées les hécasTosies centripète et circulaire sont séparéëéi les unes* des autres

par un tube cylindrique ou prismatique nommé entre-nœud oti mérithalle,

parce qu'il est, en effet, placé entre les points d'où émergent les organe**'

appendiculaircîs'et où se trouvent des rendemenls que Ton nomme ffû^^/tf'

vitaux, èi nous portons notre attention sur ces nœuds vitaux, nous ne tar-
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dons pas à reconnaître que, bien souvent, selon les espèces où on les observe,

ils sont le siège d'une articulation qui permet de détacher les mérithalles les
>* ^

m

uns des autres, comme s'ils n'avaient été que collés ensemble {Equisetum^

VitiSj etc.)* Pareillement, vers la fin de la saison, presque toutes les feuilles,

les folioles même des feuilles dites composées^ se désarticulent de l'axe qui les

porte et tombent d'elles-mêmes [Robinia Pseudacacia). Les pédoncules ne

sont pas exempts de cette désarticulation spontanée quand les fleurs qu'ils

portent ont rempli leurs fonctions {Asparagus officinalis^ ^sculus ffippo-

castanwïif etc.). Enfin, c'est grâce à de semblables articulations spontanées

que les carpelles et certains bourgeons [bulbilles) tombent, que certains car-

pelles [lommtacés] se séparent par articles et que les graines se sèment

d'elles-mêmes.

En présence de ces faits irrécusables, il est donc bien établi que la petite

masse de tissu cellulaire, unique et homogène dans le principe, n'a pas seu-

lement subi des séparations verticales^ concentriques et latérales^ mais encore

des séparations transversales que nous désignons sous le nom d'hécastosie

transversale.

Si maintenant nous observons qu'en agissant ainsi, ces trois formes de

rhécastosie dirigent leur action suivant les trois dimensions de l'étendue : Ion-

gueur, largeur et profondeur ou épaisseur, nous reconnaîtrons que ces trois

hécastosies,en se produisant simultanément, ont précisément pour effet de déli-

miter et circonscrire d'autres petits amas de cellules ayant chacun une vie par-

ticulière dans la vie générale de l'individu, et leurs mouvements propres dont

la variabilité entraînera nécessairement des différences dans les parties pro-

duites. C'est la réunion de ces trois formes de l'hécastosie, prises strictement à

leur naissance, qui conduit logiquement à la nécessité de reconnaître dans les

parties végétales des centres vitaux que, pour plus de simplicité et surtout

à cause de leurs propriétés, nous nommerons pkylogènes.

Le plus souvent, les mérithalles se succèdent sans phénomènes extraofdi-

j

F

naires, produisant autour d'eux des feuilles et des bourgeons, puis des fleurs.

.

—. — -j. '^

Dans ce cas, si l'on vient à couper transversalement l'axe ou tige, on y

trouve un seul canal médullaire généralement arrondi. Les hécastosies sont

normales.
n

Mais il peut arriver que ce phytogène, ne s'étant pas encore constitué à

l'état de bourgeon, se comporte dans son développement de façon à produire

des phénomènes anormaux que nous examinerons sous le nom de multipli-

cations ou chorises.

f

VJ

Ainsi, il se peut que ce phytogène, avant de produire les une, deux et trois
^

parties latérales et circulaires qui constituent les organes appendiculaires, se

divise en deux parties par suite de l'action de rhécastosie centripète, et

qu'alors, au lieu de former un seul axe, il en forme deux qui d'ordinajre

marchent parallèlement dans leur évolution. Dans ce cas, on a le phéno-
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mène nomtné dédoublement ^ lequel présente trois modifications appré-

ciables :

1° Si l'hécastosie est complété, les deux axes seront séparés; ainsi isolés,

ils se comporteront d'une manière normale, et chacun d'eux offrira dans sa

coupe transversale un canal médullaire arrondi.

2"* Mais il se peut que Thécastosie centripète se prononce beaucoup moins,

et qu'elle se traduise h Textérieur par un aplatissement de Taxe et par une

rainure longitudinale plus ou moins profonde sur l'une ou sur les deux faces

de cet axe. Dans cette circonstance, si l'on coupe Taxe transversalement, on

remarquera qu'il s'est formé deux canaux médullaires dont l'ensemble simule

un Aw^Yrfe cAeyfre (iMoquin-Tandon), canaux d'autant plus distincts que les

sillons étaient plus profonds, ce qui accuse un état hécastosîque plus pro-

noncé.

S"* Enfin, si l'hécastosie centripète est encore moins prononcée que dans

l'exemple précédent, quoique manifeste encore, le phénomène ne se traduira

que par raplatissement de l'axe et par un bourgeon lui-même aplati comme

Taxe et dans le même sens. La section transversale d'une semblable tige ne

montre plus deux canaux médullaires, mais un seul qui a alors une forme

elliptique. Cet état particulier est un commencement de la monstruosité que

les physiologistes appellent fascie ou lige fasciée. Tous ces phénomènes con-

stituent des excès d'hécastosie centripète^ puisqu'au lieu d'un élément on est

forcé d'en reconnaître deux.

' Par contre, il y a une autre série d'anomalies que nous désignerons sous le

nom de défauts d^hécastosie, et dans laquelle viennent se ranger tous les phé-

nomènes connus, sous le nom de soudures, expression que nous ne saurions

adopter, parce que d'abord elle ne concorde plus avec celles que nous

employons pour exprimer tous les phénomènes de l'hécastosie, et parce

qu'ensuite elle donne évidemment une fausse idée de la nature de ce genre de

phénomènes, puisque, pour qu'il y ait eu soudure, il aurait fallu que les

parties eussent été séparées auparavant. Or, nous savons bien que, dans le

principe, tout était intimement lié dans la petite masse de tissu cellulaire ou

phytogène. '

. ,

Des considérations résultant de celte étude nous ont conduit aux conclu-

sions suivantes :
ri

1^ Lesphénomènes de l'hécastosie sont^ en général^ d'autantplus marques

qu^on les observe chez les végétaux les plus élevés dans les classifications

méthodiques.

2** L'hécastosie centripète est d'une importance plus grande que les deux

autres formes de l'hécastosie^ et se retrouve d'autant plus développée qiCon

Vobserve chez les végétaux les plus élevés dans les différents groupes.

3** Lhécastosie circulaire est d'une importance moins grande que l'hé"

castosie centripète^ et se montre souvent d^autmt plus développée dans les
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fieurs qu'on l'observe dans les espèces les plus élevées dans les différents

groupes.

^ W Vhécastosie transversale est d'une importance inférieure aixx deux

^utres , et peut indifféremment se rencontrer dans tous les groupes

véûélaux.
{La suite à la prochaine séance,)

* * ' in ' ! ^

' ' •
VI
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^"^*TM. J. Gâv fait à la Sociéîé la communication suivante :

h'î

f

i>^ !M

K k

, \ NOTE SUR DEUX FORMES UEMAUQUABLES DU CYTINUS HYPOCISTIS L.,

( I .
paf M. <*• GAY,

* t J

i
f -i^Trf ^H

" r F j k ^ ^ - M..
an

"^*^ Lorsque J*aî présenté renvoi (îe ]VI. Martins a la Société "(séance du 2i àvi^

dernier), j'étais sans aucune explication épistolaire de son contenu, et je n'y

ai yu que ce que portaient les étiquettes, savoir des échantillons du Cytmus

^flypoàhtisl' cueillis par MM. Barrandon et Roudier, sur deux mères diffé-

**?ènte§, les uns sur le Cistus monspeliensis^ les autres sur le Cistus albidus^
r*-'-' ' il

et, distrait par d'autres occupations, j'ai négligé de comparer avec une

* attention suffisante les deux produits qu'à priori je ne pouvais guère supposer

''différents.

Informé, depuis, qu'il Montpellier, le Cistus monspeliensis avait été la

I - » k

seule nourrice jusqu*ici connue du Cytinus Hypocistis; que ce dernier crois-

sant sur le Cistus albidus était, au contraire, un fait tout nouveau observé

' pour la première fois cette année, par M^l. Barrandon et Koudier, et seule-

*mêiitsur les hauteurs de Mirevaf; enfin que ces messieurs croyaient avon*

observé entre les parasites des deux Cistes des différences notables, qui pour-

* raient bien être spécifiques, j'ai profité pour étudier cette dernière question

•*a'mi nouvel et copîeux envoi de plantes fraîches qm m*a été fait par M. Mar-

"tins, à la date du lO mai.*• - ' . ^
• De cëtle élude, il résulte, en effet, qu'il existe des différences très-appre-

'xiables entre le parasite du Cistus albidus et celui du Cistus monspeliensts.

'^^^ l,e premier, celui qui est nouveau pour la flore de Montpellier, est géné-

ralement plus grand et plus gros, mesurant de lia 16 centimètres de Ion-

* - ï

"gueur au Heu de 6 à 8. Sa sommité florale se détache hiieux en tête ^e la

tige cylindrique, celle-ci s'élargissant plus gradueUement de bas en haut dans

l'autre plante, sous la forme d'un cône renversé. Ses écailles caulinaîres, ses

bractées et ses bractéoles, plus longues et plus larges^ sont, dans leur partie

supérieure, d'un beau rouge cramoisi, qui contraste avec le rouge ferrugi-

'Deux dont les sommités des mêmes parties sont teintes dans l'autre plante. Ses

fleurs; enfin (ovaire et périanthe), sensiblement plus grandes, se distinguent

en outré par leur couleur d'un blanc terne, non jaune serin, et par leur surface

èniierement glabre, non hérissée extéri'eoreméîit de papilles nombreuses,

kZ ^v
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•'IdiîgîiÈ'cuIés*, Coniques ou cyKndriqués, où quelquefois en massue, qui ne sont

pas des poils cloisonnés à la manière ordinaire, .mais plutôt des lobes du tissu

sous-jacent (1). ' * ^ h v , * ^^ '
/'- -^

'' Ces différences sont assurément très-remarquables, et elles suffisent pour

'établir dans le Cyfinus ffypocîslis deux (ormes qu'il faudra dorénavant men-

tionner séparément dans nos tlores. Je suis môine très-dis])osé à croire que

ces formes pourront être un jour élevées au rang d'espèces. Mais, comme les

tdiiîéreiices signalées dépendeijt toutes de la taille, de la couli^ur ut de la

•pubescence, caractères de médiocre importance, comme je n'ai rien vu dans

' la structure de Tovaire et de l'appareil sexuel qui puisse appuyer ces différences,

-comine enfin le fruit des deux plantes, y compris leurs graines, m'est encore

inconnu (2), je croîs qu'il serait prématuré de rien décider à cet égard, et je

•me boriie en conséquence Jx présenter le parasite du Cistus alùidus comme
variété de Taulre qui, très-répandu dans le bassin de la Méditerranée, oii le

premier est jusqu'ici tfès-rare, doit être tenu pour le type du Cytinus

JJypocistis, _ ; '^i«> F- ., ^*. i^, -
'-^

, /
^ [

" La variété dont il est ici question est donc trôs-raVe dans le bassin de la

.^Méditerranée ; mais elle s'y trouve ep plusieurs endroits, autres que Wonlpel-

'lier, et elle a même été signalée deux fois dans ces derniers teai|)s, par deux

auteurs indépendants l'un de l'autre et travaillant des flores différentes.'

! Tout aqnonce, en effet, que notre plante est le Cytinus Hypocistis var.

k€7'mesinus de Gussone, observé par lui eu Sicile et dans les îles voisines sur

îles Cistus villosus et creticus, quoique la diagnose, d'ailleurs exacte, n'ait

îpolnt relevé le caractère, pour moi important, des fleurs glabres. ^^

C'est, avec plus de certitude encore, le Cytinus Hypocistis var. canariensis

'Webb Phytogr. can., que l'auteur indique à Ténériffe et à Palma, croissant

sur les Cistus vaginafus etmonspelièyisis. La certitude ici plus'graride résulte

non-seulement de ce que l'auteur a introduit dans sa diagnose (d'ailieur^

imparfaite, parce qu'elle a été tracée d'après le sec) les mots importants ^r/ir-

^èmtus vel glaberrimus^ mais encore dèf,nombreux échantillons canariens

que j'ai vus, et où la glabréité des fleurs est très-prononcée. , \

' A Montpellier, c'est sm' le Cistus albidus que croît notre TWiét^ ; en Sicile,

^ (t) Ajoutons que'Vovaire en vole de maturation exsude quelquefois, dans les échan-

tillons mis sous la presse, une gomme-résine, blanche et limpide, que je u 'ai pas encore

vue dans la forme à fleurs pubescenles.

(2) Les fruits, encore frais, des deux plantes, m'ont été, plus tard, communiqués

-par M, Marlins, mais ceux de la variété cramoisie s'élanl trouvés en mauvais état,

^. Arthur Gris, que j'avais prié d'en faire Te^a^en détaillé, n'a pu arriver à aucun

résultat d'où Ton pût induire une diflérence appréciable entre les deux plantes, ni pour

le fruit, ni pour la graine. — Je n'ai pas à parler ici des observations curieuses qu*â

-cette occasion M. Gris p faites sur la placentalion et la structure séminale du C](tinus.

\\ faudra les comparer à ce que M. Gasparrini a dit siu: le même sujet ia Guss^FZ.

W. synopa. II, 2 (1844), Add. p. 879, et dans le mémoire spécial que je citerai plus

loin.
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c'est sur les Cistus villosus et creticus^ d*après Gussoue que je viens de ciier;

aux îles Canaries, c'est, d'après Webb, sur les Cistus vaginatus et monspe-

liensis. Toujours sur des Cistes, jamais sur des Hélianthèmes, et, sauf

rexception du Cistus monspeliensiSf toujours sur des Cistes à fleurs roses. Celte

exception m'avait d'abord paru suspecte, et je craignais qu'elle ne couvrît une

erreur, mais j'ai dû me rassurer lorsque j'ai vu dans Therbier de M. Cosson,

un pied de notre Cytinus kermesinus (caractérisé du moins par ses fleurs

adhérent

\p€l Tout annonce

donc que, du moins aux Canaries, notre Cytinus kermesinus peut vivre sur

le même Cistus à fleurs blanches, qui, dans le bassin de la Méditerranée, est

la nourrice habituelle du Cytinus à fleurs jaunes.

Malgré cette rencontre fortuitedes deuxformes pouvant s'accommoder d'une

même nourrice, le Cytinus à fleurs jaunes et pubescentes n'en conserve pas

moins son caractère propre, quant aux plantes qui lui servent d'attache. On

ne l'a jusqu'ici observé sur aucun des Cistes à fleurs rouges cités pour le ker-

tnesinus. Sa nourrice habituelle et générale, dans tous les quartiers du bassin

de la Méditerranée, c'est le Cistus monspeliensis. Use trouve communément

aussi sur le C. salvifolius^ autre espèce à fleurs blanches, ce que témoigne

surabondamment un envoi de plantes fraîches, que jefeçoisd'Arcachon, près

Bordeaux, au moment où j'écris ces lignes, envoi fait par mon jeune ami,

notre confrère, Henri de Vilmorin. D'autres nourrices sont plus rares et plus

exceptionnelles, mais s'appuient sur des témoignages dignes de foi. C'est ainsi
w

que M. Debeaux indique le Cytinus Bypocistis sur le Cistus Ciusii (espèce

à fleurs jaunes), à Boghar, en Algérie {Cat. des pL de Boghar^ dans Act.

Soc. Linn. de Bord. XXIII, 1860, p. 174), ce que confirme un échantillon

de l'herbier de M, Cosson, récolté à Batna par M. Lefranc. Ici s'arrête la

liste des Cistes proprement dits, connus comme supports du vrai Cytinus

Bypocistis. Mais celte forme est moins cistophile que l'autre, et, à défaut

de mieux, sans sortir de la famille, elle ne dédaigne pas les Hélianthèmes. C'est

amsi que Cosson
^

des Belianthemum glutinosum et halimifolium^ puisqu'elle a été trouvée

sur le premier à Mostaganem par M. Balansa, et à Aumale par M. Charoy,

deux localités algériennes ; et sur VB. halimifolium, par M. Durîeu, à Stora

et la Calle (en Algérie), ainsi que par M. Welwitsch à Yendas (en Portugal)*

Notre plante se montre donc plus vagabonde que sa variété cramoisie, plus

indiflerente à sa nourrice, ressemblant en cela à d'autres parasites et notam-

ment à certaines Orobanches qui vivent indiff^éremment sur un grand noinbre

de plantes différentes, même de genre.

En finissant, je dois dire un mot d'une plante que j'ai vue dans la collée*

lion sicilienne de M. Huet du Pavillon, où elle porte le n° 173, cueillie i

0$\mtvo Btàonnée^mk Cytinus ffypocistîsvdir. kermesinus Guss. Pouf
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moi, cette plante n'est point la variété de Gussone, et, antant par sa petite
r

taille que par ses fleurs pubesccntcs; elle rciilrc indubitablement dans le

vrai Cytinm Hypocistis, a (leurs jaunes. Mais réliquelle l'indique comme
ayant crû sur le Cistus villosus^ c'est-à-dire sur une des deux nourrices

qu'en Sicile on croyait propres à la variété de Gussone, et que personne

n'avait jusqu'ici indiquées comme nourrices du type. Y a-t-ileu quelqtie mé-

pnsc de la part du collecteur ? Ou bien faut-il conclure de son étiquette que

le Cytinus Hypocistis type, pris par lui mal à propos pour la variété kerme-

sinus, peut croître aussi sur le Cistus villosus, ce dont Gussone n'avait rien

dit ? L'avenir pourra seul éclairer ces questions.

Je résume, ainsi qu'il suit, ce que Ton sait des caractères dislinclifs des

deux plantes, de leur distribution géographique et de leur synonymie, d'où

résultera le fait que la connaissance de la forme cramoisie est bien antérieure

aux publications de AVcbb et de Gussone, puisqu'il faut remonter jusqu'à

CUisius, c'est-à-dire deux cents ans en arrière, pour avoir la tête de son

histoire.
T

\

Cytinus Hypocistis. — Squamîs caulînîs bracteisque apîce ferrugineo-

purpureis, flore luteo columnaque genilalium papilloso-pubesceniibus.

Hypocistis /u/ea Glus. Hisp., 1576, p. \lxZ (in Utdianth. halimif. para-

siiica). — Ejusd. Hist., 1601, p. 72, iisd. fere verbis.

Hypocistis varia Glus, ffisp. p. 161. — Ejusd. Hist., p. 79, cum îc.

stirpem in Cisto monspetiensi parasilicam sistente.

Hypocistis flore luteo. Tournef. CorolL, 1703, p. k^.

Cytinus Hypocistis h. — Brot. Phyt. Lusit. sélect. I, 1816, p. 122, tab.

51. — Ad. Brongn. in Ann. se. nat.^ sér. 1, t. I, 182/i, p. 40, a et p,

tab. h. — Sibth. FL grœc, X, 1840, tab. 938 {Cisto salvifolio adhœrcns).

Gasparr. in Att. del congr. degli scienz. in Nap., 1846, I, p. 981,

tab. 3 (ouvrage que je n'ai pu consulter).

Habitat pcr ouincm fere rogîonem meditci raneam, Hispanîam nempe Lusî-

taniam, Galliam australem, Italiam saltcm mediam et australem, cum insulis

adjacentibus, DalmalixMnsulas, Graecinm, Macedonîam, Tbracîam, Bithyniam,

Rhodum! CretamI Natoliae orain merîdionalem saltcm circa.., (nomen haud

legcndum) (Heldr. exsicc! ann. 1845), Algeriam, inde ab maris iiiiore usque

adAumalc, Boghar etBatna (lal. nempe 35 et 36), et Maurîtaniamsaîtem tingi-

tanam. Etîam in Gailîa occîdenlali auslraliore, vasconica nempe et tarbellica.

Item in Sabaudîae convalle Maiiriana circa St Jean-de-Maurîenne (siquidem

speciminî fidendum, quod a b. Hnguenin ann. 1830 communîcât. coram

est). — De Gypro et SjTia, ut de ^gypto, de agro tripolitano et tunetano,

testimonîa hucusque nuîla, neque de Canariis insulis. — Plantas nutrices

vulgo Cistus monspcliensis et C. salvifolius; passim Cistus Clusii Dun.

,

nomînatim in Algeria interiore circa Boghar, teste Debeaux, et circa Batna,

leste Lefranc in herb. Coss. ; passim Helimthemum halimifolium W. , 8])e-

T. X. 2
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ciatim in I^usitanîa circa Ulysipponem (Clus. 1. c.) et Vendas (Welw, in

Iierb. Coss.), item in Hispania bœtica circa Cliiclana, copîose (Willk. exsicc!

n°772), item in Algeria littorali circa Stora et La Calle (DR. in herb.

fCoss,!; rarius H. glutinosiim Pers. , in Algeria circa Mostaganem (Balansa!

în herb. Coss.) et Aumale (Charoy ! ibid.); rarius H. glutinosiyar, H. gla-

hrum Ten. , circa urbem Algeriam (herb. Fauché nunc Boiss.),

P KERMESlNUS. — Plerumque elatior et robustîor, squamis caulinis brac-

teîsque longîorîbus, latîoribus, apice kermesino-purpureis, flore majore,

albido, columnaque genitalium glaberrimis, ovario maturescente turgide glo-

boso, cereo-albo.

Hypocistis ruhra Clus. Bisp.^ 1576, p. 134, cum ic. siivpem ia Cisto

albido parasiticam sistente (« purpurea sîve kerraesina, floribus candican-

tîbus »). — Ejusd; ffîsf.y 1601, p. 68, cum îc. ead.

Hypocistis purpurea^ flore candicante. Tourn, Coro//., 1703, p. h^.

Cytiïius Hypocistis \'dir. canariensis Webb Phytogr. canar. 111,1850,

p. Û29.

Cytinus Hypocistis ydx. kermesinus Guss. FL sic. synops. II, 1844,

p. 619.

Habitat in Galiia australi monspeliensi, hucusque unice prope Mireval (ibi

hoc anno 1863, exeunte Aprili, a cil. Barrandon et Roudier! primum

detectus) (1); în Sicilîa passîm, inque insuUs vicinis Alicuri, Feh'curi, Mare-

tîmoet Pantellaria (Guss.); in Canariis insulis, nempe in Teneriffa (Webb),

in Teneriffa australi circa Guîmar et Adexe (La Perraudière ! în herb. Coss.);

în Gomera (Bourg, exsicc! n*' 1015, ann. 1845), et in Palma (Webb).

Nutrices în Sicilia Cistus albidus etC. creticus (Guss.), Monspelii C.albidus

(Barrandon), in Canariis insulis Cistus vaginatuset C. monspeliensis (Webb),

quam quidem niatricem postremam confirmare videtur spécimen herb. Coss.,

a Perralderio in Teneriffa prope Guimar lectum, idemque Cisti cujusdam

frustulo adhaerens, quod C. monspeliensem potius quam aliam qiiaravis

generîs speciem aemulatur.

M. J. de Seynes dit que le Cytinus Hyp croissant sur le
+

u Gardon, entre

Gard

Gay fait remarquer que la forme en question

gnalée en France Il ajoute que le Hypocisti

Saint-Jean-de-Maurienne, peut en effet s'y

dans— ^ —^ .- ,-._., —
Savoie méridionale. Le fait du Cytinus Hypocistis

(1) In planitie lapidosa et slerili {plateau-garrigue)^ vîco quffi Mireval impendet, per

ara iter est Monspelio Frgnlim^auin eualii viamque ingresso stratam, non ferream.

\

I
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Maurîenne a cependant grand besoin d'être vérifié, ainsi que

beaucoup d'autres indications du même collecteur (feu Huguenin),

même celles qui sont appuyées d'échantillons, comme c'est ici lé

cas« .

i-» M. Roze fait à la Société la communication suivante :

liOtÊ SUR LE CAMPYLOPUS LONGIPILUS (Brid.?) BryoL eur. I, tab. 93!,

i M

r

En explorant, le IZt mai dernier, les rocîicrs de grès très-ombrages, situés
* ^- - -

dans la forêi de Retz, près de la station de Vaumoisé (dhemin de fer de Paris

à Soissons),nous avons été, M. Bescherelle et moi, fort agréablement surpris

de rencontrer sur un de ces rochers le Campylopus longipilus Br. eur. sous

un aspect tout à fait nouveau. Il se présentait en touffes assez compactes,

couronnées ça et là de rosettes polytrichoïdes dont la pluie de la veille et

la fraîcheur de la roche étalaient en étoiles les feuilles terminales. Nous jpiré-

sumàmes à ceUe vue que ces rosettes ne pouvaient contenir que les périgones,

inconnus jusqu*ici, de ce Campylopus^ ce qui nous fit chercher avec le plus

grand soin si la présence de quelque iirne ne viendrait accroître le plaisir

de notre découverte. Waîs un seul rocher nous offrit des touffes de notre

i^Iousse, et aucune d'elles ne présentait le moindre fruit. L'examen ultérieur

nous amena du reste a reconnaître que ces touffes n'étaient composées que

des tiges mâles de la plante, et que toutes les anthéridies présentes n'y

trouvaient aucun archégone à féconder.

L'étude des rosettes a donné les résultats suivants : à rextérieur, une cou-

ronne de feuilles entières, ovales-lancéolées, à nervure très-large, épaisse,

terminée en poil hispide, en somme un peu plus développées que celles de lâ

tige, mais presque en tout conformes à ces dernières; à l'intérieur, 12-15

périgones gemmacés, composés chacun de 5-6 fouilles concaves, cordifor-

mes, très-entières, a nervure étroite ou nulle, mais non pilifèrcs, et de 8-10

anthéridies courtement pédicellées, environnées d'un àèsez grand nombre de

paraphyses confervoïdes assez longues et teintes en jaune pâle comme les

feuilles périgoniales. Notons en passant que la complète maturité de ces

organes paraît n'avoir lieu qu'au mois de juin.

Espérons que la connaissance des deux sexes du Campylopus longipilus

sera suivie de la découverte du fruit de cette plante, que l'on n'a certaine-

ment placée avec quelques autres, toujours stériles comme elle, dans ce genre

même, que par analogie d'aspect, de structure et de végétation.

, M. de Schœnefeld présente des fleurs anomales de Fuchsia^ dont

les pétales, à onglet très-long- ont une apparence stamînoïde et
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semblent être des intermédiaires entre les vrais pétales et les vraies

étamînes.

M. Chatîn fait observer que les traces anthérifères qu*on voit sur

ces pétales n'offrent ni pollen, ni cellules fibreuses. Il ajoute que les

anthères de nombreuses fleurs de Pittosporum Tobira^ en apparence

normales, ne présentent point de pollen.

M. Fermond fait remarquer que le Pittosporum Tobira fructifie

généralement bien; il lui paraît donc probable que M. Chatin a

examiné des fleurs accidentellement stériles.

\

M. Chatin fait à la Société la communication suivante :

VÉGÉTAUX

par lUlI. FlIiHOIi et CHATIIV.

Le travail dont je viens soumettre les résultats à la Société fait suite à la

fois à raa communication du 23 novembre 1860 [BulL de la Soc. lot de

France, t. VII, p. 882) : Sur Vexistence, dans tous les tissus végétaux, d'un

principe immédiat neutre, et à plusieurs mémoires de M. Filhol : Sur les

matières colorantes des fleurs. Il peut être résumé en les propositions

suivantes :

1** La matière avide d'oxygène, matière provisoirement désignée par A

{BulL Soc. bot. l c), et qui colore en brun les feuilles d'automne, existe dans

les fleurs comme dans la généralité des autres organes des végétaux.
+

2*^ L'action suffisamment prolongée de la lumière et de l'air sur la chlore-

phylle colore celle-ci en brun jaunâtre et lui fait perdre la propriété dépasser

au vert par l'acide chlorhydrique ; le phénomène est le même, que la chloro-

phylle soit enfermée encore dans le tissu végétal ou qu'elle en ait été extraite

par les dissolvants.

^
3° Toutes les fois que Tacide chlorhydrique a paru développer la couleur

verte dans la chlorophylle jaunie à l'air, c'est qu'à la chlorophylle était mêlée

de la xanthine.

U^ L'action combinée de la lumière et de l'air sur la xanthine est, comme

l'a vu M. Frémy, favorisée par la présence des bases, des alcalis surtout; elle

est au contraire entravée par les acides. Le phénomène donne lieu à une

absorption d'oxygène et à la production de gaz, sur lesquels nous reviendrons

dans la seconde partie de ces recherches.

5° La surface des jeunes feuilles est protégée par des corps gras dont la

proportion diminue vers la période automnale ou de coloration des feuilles.

On sait d'ailleurs que M. Payen a signalé dans la cuticule des feuilles plu-

sieurs matières grasses, et que même, suivant M. Frémy, la cuticule serait

essentiellement constituée par des substances de cet ordre.

\
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6** Les feuilles vertes, étant exposées à l'air après une immersion préalable

dans l'éther, prennent la coloration feuille-morte. Le phénomène se produit

plus rapidement si à l'éther simple on substitue de l'éther ammoniacal. C'est

que l'ammoniaque, comme les autres alcalis, favorise l'oxydation de la ma-
tière A, et que l'éther a enlevé de la surface de la feuille la matière grasse

protectrice. L'oxygène de l'air forme de l'acide carbonique en brûlant une

portion du carbone de A.

7*^ La plupart des feuilles panachées de blanc [Aucuba^ Ilex, etc.) se colo-

rent en brun, comme les feuilles vertes, consécutivement à l'action de l'éther

ammoniacal; très-rarement [Acer Negundo) elles restent blanches. On peut

admettre que ces dernières feuilles, sensiblement privées de la matière A, qui

est un attribut général des sucs nourriciers, sont réellement, par le fait même
de l'absence de cette matière plus que par celle de la chlorophylle, affectées

de chlorose.

8^ Les feuilles de certains arbres {Malus^ etc.) se colorent vers la fin de

l'été en jaune, puis en rouge; mais jamais d'abord en rouge, plus tard en

jaune. -

Les feuilles jaunes, soumises à l'action successive de l'éther ammoniacal et

de l'air, passent au rouge en absorbant de l'oxygène.

L'acide sulfureux et d'autres corps 'désoxydants, mis en contact avec les

feuilles rouges, les ramènent au jaune.
w

9° Les feuilles jaunes sont donc, dans les espèces pouvant offrir la colora-

tion rouge, le premier degré d'oxydation des feuilles rouges. Nous avons été

conduits aussi à regarder les fruits jaunes de diverses plantes [Rubus^ Ribes^

Prunus^ Malus) comme des arrêts de développement, ou mieux d'oxydation,

des fruits rouges que produisent d'autres variétés des mêmes espèces.

10° Les feuilles rouges contiennent habituellement encore, au-dessous du

rouge qui eh farde la surface, une matière jaune que Ton peut isoler par

Téther, et qui devient promptement rouge, en s'oxydant au contact de l'am-

moniaque et de l'air.

H*' La cyanine^ observée dans les feuilles du Pelargonium zonale par

M. Chevreul et dans celle de plusieurs autres végétaux par M. Frémy, colore

en rouge un certain nombre de feuilles ( Vitis^ Ampélopsis, etc.) ; mais c'est

une substance différente, caractérisée par sa non-coloration à la lumière dif-

fuse, qui rougit les feuilles du Berberis.

12** L'éther enlève aux feuilles du Noyer (Juglans regiaet J. ntgrà) une

matière incolore qui prend, sous Tinfluence de l'ammoniaque et de l'air, une

belle couleur violette. Cette matière, qui n'existe pas dans les jeunes feuilles,

se détruit pendant la coloration automnale; nous l'avons retrouvée dans le

brou de noix.

13** Les persels de fer développent sur les feuilles, que celles-ci soient

vertes, blanches, jaunes, rouges ou déjà brunies, une coloration noire plus oa
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{qpins intense. Cette coloration noire tient dy vert ou du bleu, suivant l'espèce

du végétal

L'action des sels ferriques est instantanée, si au préalable Tenduit gras de la

surface des feuilles a été enlevé par l'éther.

La solution du perchlorure de fer dans l'éther est un réactif sûr et promp

dont l'effet s'explique par ce qui précède. L'éther ferré indique encore la

présence des substances tanniques ou tannoïdes dans les feuilles mortes très-

brunes ne contenant plus que des traces de ces principes.

Les feuilles décolorées de l'Ace?' iVe^wniio, qui ne prennent pas la teinte

feuille-morte sous l'influence de l'éther ammoniacal, noircissent au contraire

par l'éther ferré, ce qui montre que réiément tannoïde a persisté dans un cas

où la matière A faisait défapj.

14° Le quercilrin, matière colorante isolée du quercitron (écorce du

Çue^'cus tinctoria) par M. Chevreul, qui l'a retrouvé dans les fleurs de

XyEscuhiS Hippocastanum^ est beaucoup plus répandu qu'on ne le pensait.

Il existe en effet ]dans toutes, ou presque toutes les parties herbacées des

^^'égétaux, ainsi que dans une foule d'autres organes, sur lesquels nous aurons

à revenir plus tard.

à 15° Avec le quercitrin coexiste assez souvent le tannin, quelquefois l'acide

gallique, matières qui ont avec lui ce caractère commun de donner une cou-

leur brune avec les sels de fer.

16° Ces trois matières : quercitrin, tannin, acide gallique, qu'on peut dire

de même famille et àont la troisième dérive même, au moins en dehors des

corps organisés, de la seconde, ont une diffusion ou généralité d'existence

très-différente : le quercitrin est le plus répandn; le tannin vrai Test beaucoup

naoins ; l'acide gallique est rare.

17° Il ressort implicitement des présentes recherches que ce qu'on a dît

du tannin vert doit être généralement rapporté au quercitrin. Prochainemept

nous dirons si au mot généralement, aujourd'hui employé par réserve, ne

devra pas être substitué le mot toujours. Alors il n'y aurait qu'un tannin, ce

tannin gallique qui doflue avec les sels de fer une coloration bleue, et dont

M. Pelouze a fait une si belle étude. V'if ^v;-Ex

18° Durant la coloration automnale des feuilles, les trois matières <jui colo-

rent les sels de fer disparaissent, leur destruction ayant lieu dans l'ordre suî-

ï

vaut : quercitrin, tannin, acide gallique. Cet ordre de destruction est le me

que celui de la diffusion, qui paraît être aussi celui de leur importance p

siologique*

19° La liqueur cupro-potassîque, communément employée à constater ja

présence du glucose, mais qui est aussi réduite par un grand nombre d'autres

matières organiques, notamment par celles que M, Payen a extraites du tissu

du bois, et, ce qui est plus inattendu, par la cellulose elle-même, la liqueur

cupro-potassique donne un moyen facile de reconnaître le mélange du tannin
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au quercitnn. Énergiquenient réduite par le tannin, la base cuprique de la

liqueur d'essai n'éprouve aucune réduction en présence du quercîtrin.
j

20° Il est donc acquis que les sucs des plantes, et surtout ceux des parties

herbacées, c^est-à-dire des organes dans lesquels se pressent les phénomènes

les plus actifs de la végétation, renferment, entre quelques autres, deux

matières dont le rôle important ressort assez de leur extrême diffusion elle-

même, savoir : 1° la matière incolore qui, sous l'influence de l'oxygène

atmosphérique, produit la coloration brune des feuilles d'automne; 2° le

quercitrin, généralement pris pour du tannin dans tous les travaux publiés

jusqu'à ce jour.
h

' M. le comte Jaubert demande à M. Chatin quelle est la substance

qui colore en jaune les racines des il/ac/wm et des Morus.

M. Chatin répond que cette coloration est très-probablement due

à la présence d'une matière que M. Chevreill a désignée sous le

nom de morine.

M. Fermond demande à M. Chatin si la matière A, qui fait Tobjet

de sa-communîcatîon, ne serait pas la matière anciennement connue

sous le nom général à^extractif.

M. Chatin répond que Vextractif des anciens pharmaciens est

d'une composition complexe et variable, tandis que la matière en

question est simple et partout identique.

M. J. Gay fait à la Société la communication suivante :

VOYAGE BOTANIQUE AU CAERNARVONSHIRE, D/gSS LE NORTH-WALES, FAIT EN AOUT 1862,

EN VUE D'UNE ÉTUDE PAnnCULIÉRB

DES ISOËTES DE CETTE CONTRÉE, par M. a. CïAY (1).

IL
r

LaTalléc de Lîanberîs, sa situation» sa divisiouén vallée-haute et Vallée-basse, séparées par
le Dolbadarn-Hill, ses montagnes y compris le Snowdon, ses anciens glaciers, sa géologie,

son climat et sa végétation dans le fond du thalweg.

Le 11 août 1862, je parlais de Paris à sept heures du matin, et, le lende-

mam 12, à six heures du soir, j'arrivais à Bangor (à 236 milles de Londres)

,

après avoir couché à Londres, sans y rien voir qu'un bout de Hyde-Park,

et sans avoir fait d'autre observation le long de ma inoute, si ce n'est que la

moisson du Froment commençait à peine dans le Kent, au sud de Londres,

lorsqu'elle était à Paris terminée depuis quinze jours.

(1) Voyez plus haut, p. 270.
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Bangor esl un petit port de mer, situé à l'ouverture septentrionale du

détroit de Menai, en face de Tîle d'Anglesey, a rextrémité occidentale de

laquelle se trouve le port de Holyhead, où commence la ligne de vapeur qui

conduit à la capitale de l'Irlande. C'est à Bangor que M. Babinglon m'attendait,

après avoir fait, dans la même journée du 12 août, et grâce au chemin de fer

(qui traverse le détroit de Menai au moyen du fameux pont tubulaire), fait,

dis-je, une excursion à Holyhead, pour y cueillir entre diXxive^VHelianthemum

Breweri Planch., qui a là et à Almwch, dans la même île d'Anglesey, ses

deux seules localités connues. Il était accompagné du révérend W.-W. New-

bould, de Turnham-Green près Londres, un auxiliaire très-utile dans l'ex-

ploration projetée, vu que c'est un homme des plus versés dans les détails^

spécifiques de la botanique anglaise, quoiqu'il n'ait rien écrit, que je sache,

sur la matière, ni, je croîs, travaillé à se former un herbier.

Il n'y a qu'une huitaine de milles anglais (environ 12 kilomètres) de

Bangor à Llanberis. Noitis nous y rendîmes tous les trois, le lendemain 13

août, dans une voiture louée, en traversant par des chemins de campagne le

terrain raontueux, peu cultivé et peu habité, qui sépare le littoral du groupe

des montagnes du Snowdon. Dans ce trajet, nous rejoignîmes la route de

poste qui conduit de Caernarvon à Capel-Curig (16 milles de distance) en

suivant la vallée de Llanberis, par la rive gauche des deux lacs (1). En peu

d'heures, nous fûmes rendus à notre destination par cette dernière route, et

nous nous installâmes très-confortablement dans le Padarn-Yilla-Hotel, tenu

par Richard Humphrey, un des trois principaux hôtels établis pour le service

des touristes au hameau de Padarn-Villa, dans la moitié inférieure de la

vallée de Llanberis, sur la rive gauche du Llyn-Padarn (llyn signifiant lac en

gallois) et près de son extrémité supérieure.

Nous voici dans le Caernarvonshire, chef-lieu Caernarvon (lat. Arvonia),

un des cinq comtés du North-Wales (lat. Cambria septentrionalis). Le Llyn

-

Padarn, au bord duquel nous sommes arrivés, est un lac de forme oblongue,

courant du nord-ouest au sud-est, mesurant 3 milles environ de longueur sur

1 mille de largeur, et situé à 104 mètres au-dessus du niveau de la mer. Il

occupe tout le fond de la vallée, sauf une étroite lisière de la rive gauche, où se

trouvent disséminés trois ou quatre hameaux, avec quelques rares cultures

(1) C'est une route plus ou moins moderne, remplaçant une autre voie qui conduisait

au Llanberis supérieur par les hauteurs du Llanberis inférieur, rive droite, aune dislance

notable au-dessus du niveau du lac. C'est nécessairement par cette dernière route que

DiUen et ses prédécesseurs, venant de Bangor ou de Caernarvon, auront pénétré au

Llanberis supérieur. Cela est de quelque importance pour juger les localités que Dillen

indique, et notamment celle du Pont-Wawr, dont il a été question plus haut, lequel

devait se trouver à Textrémilé supérieure du Llyn-Peris. Il est même tvès-possible, si

ce n*est probable, que DiUen aura borné son exploration au Llanberis supérieur, c'est-à-

dire aux environs immédiats du chef-lieu paroissial, et qu'il n'aura pas même visité le

Llanberis inférieur, c'çst-à-dire le bassin du Llyn-Padarn, alors impraticable et inhabité.

%
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jardinières et quelques prairies plus ou moins marécageuses. Sur la rive droite,

au contraire, la montagne s'abaisse directement dans le lac, et cette partie de

la ceinture est complètement inhabitée
,

parce qu'elle n'est susceptible

d'aucune culture. Le propriétaire d'une carrière d'ardoise voisine (l'immense

carrière de Dinorwig) y a pourtant établi un chemin de fer qui sert à

l'exportation de ses produits, qu'il transporte ainsi, à très-peu de frais,

jusqu'au détroit de Menai (1). Une autre carrière d'ardoise, moins importante

quoique déjà considérable, la carrière de Glyn, se trouve sur l'autre rive,

près du hameau de Frondeg. Toutes deux dépensent beaucoup de poudre

pour faire sauter la roche à exploiter, et tous les jours, à intervalles souvent

rapprochés, il en résulte des détonations formidables, capables d'effrayer les

nouveaux arrivés au Padarn-Villa-Hotel ; car ces étrangers, non prévenus,

pourraient se croire exposés entre les batteries tonnantes de deux années
F

ennemies en présence.

Au delà de Padarn-Villa-Hotel, où nous sommes descendus, la vallée est

tout à coup barrée par une colline transversale, nommée Dolbadarn-HiU^

sur laquelle se trouve une tour eu ruines {Dolbadarn-Castle] dont on fait

remonter la construction au vi^ siècle. Derrière ce rempart, la vallée se con-

tinue en ligne droite, pour aboutir, à quelques milles plus loin, en se rétré-

cissant de plus en plus, et aussi en élevant de plus en plus son niveau, à un

faîte d'où la route descend plus ou moins gradueUement, à gauche sur la

petite ville de Capel-Curig, à droite sur celle de Beddgelert, qui sont l'une

et l'autre en dehors du domaine que je me suis promis d'explorer. Le point

culminant dont je viens de parler a, dit-on, environ 304 mètres (1000 pieds

anglais) d'altitude. La gorge très-sauvage qui y conduit est connue sous le

nom de Pass ofLlanberîs (2). Plus bas est le village de Llanberis, clief-lieu

de la vallée, avec son église paroissiale, où le service religieux anglican se

fait en gallois (dans la partie inférieure de la vallée, dont j'ai parlé dans le

paragraphe précédent, il y a trois chapelles dissidentes où le culte se fait en

anglais). A 1 raille au-dessous du village commence le Llyn-Pcris, lac de moitié

moins long que le Llyn-Padarn, qui couvre la totalité du thalweg et qui se

décharge dans ce dernier lac au moyen d'un court cariai naturel, ouvert entre

le Dolbadarn-Hill et la carrière de Dinorwig. Il n'y a aucune culture agricole

dans cette partie supérieure de la vallée, pas plus que dans l'inférieure.

Très-peu de chose est le relief des montagnes qui encaissent la vallée infé-

(1) M. Ashton-Smith est le créateur de ce vaste établissement industriel, qui a

récemment passé, par héritage, dans les mains de M. Duff, son neveu, un jeune homme
de vingt ans.

(2) Ce nom est même quelquefois étendu à la vallée tout entière, haute et basse,

comprenant les deux lacs; ainsi dans la jolie vignette mise en tête de Ramsay's Old

Glaciers of Switzerland and iVor//i-WaJe5, London, 1860, in-1 2, charmante gravure

qui, par parenthèse, donne une idée fort exacte de l'aspect du pays que j'ai visité.

\
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rieure, tant à Touest da côté de Nant-Cwellyn, qu'à l'est du côté de Nant-
ï F

Francon, les deux vallées parallèles les plus voisines, la dernière également

très-riche en ardoises exploitées. La montagne s'élève de part et d'autre en

pente douce, quoique çà et là très-accidentée , couverte de prairies ou de

pâturages jusqu'à 200 ou 250 mètres, partout où le permet la nature très-

rocailleuse du terrain. C'est dans cette zone inférieure que, dans des métairies

clair-semées, sont entretenues, sur la rive gauche du Llyn-Padarn, un certain

nombre de vaches, destinées seulement à fournir aux habitants le lait et le

beurre dont ils ont besoin, le fromage n'étant point ici un objet de fabrication.

De l'autre côté du lac, on aperçoit vers le sommet de cette même zone un

grand nombre de petites maisons blanches, éparpillées sur la pente d^la

montagne et qui servent de logement à une'partîe de la nombreuse population

ouvrière de la carrière de Dinorwig, dont une autre partie non moins consi-

dérable est transportée tous les soirs hors de la vallée au moyen du chemin de

fer dont j'ai déjà parlé, pour être ramenée le lendemain à ses ateliers par la

même voie. Telle est, sur les deux rives du lac, jusqu'à 200 ou 250 mètres

au-dessus de son niveau, l'aspect général de la montagne. Immédiatement

après vient le désert, inhabité, inhabitable, qui s'étend jusqu'aux derniers

sommets de la montagne, sommets qui paraissent former un plateau maré-

cageux de 1100 à 1300 pieds (335-WO mètres) d'altitude.

Tout autre est la vallée supérieure , plus étroitement encaissée par des

montagnes plus élevées, plus déchirées et plus abruptes; gorge étroite et sau-

vage, où il ne se trouve guère d'autres habitations que celles du village parois-

sial peu populeux de Llanberis (1). A droite s'élève le massif imposant du

Snowdon, creusé et raviné de mille manières, dont les ravins sont autant de

puits ou de cirques, séparés par des pitons d'aspect formidable, le tout for-

mant un affreux dédale, au travers duquel circulent quelques rares sentiers,

abrupts et dangereux, au moins ceux qui y donnent accès du côté du village

de Llanberis et de Beddgelert. Il y a donc plusieurs pitons dans ce groupe.

Le plus élevé et le plus central se nomme Y-Wyddfa, et il a 3571 pieds

d'altitude absolue, d'après les cartes anglaises, c'est-à-dire 1088 mètres (2), ce

qui fait 984 m. au-dessus du Llyn-Padarn. C'est hh m. de plus que le village

du Mont-Dpre et 247 m. de moins que le plateau de l'Aubrac (voy. mon
iU

r
'm

(i) La paroisse entière de Llanberis, comprenant les deux fractions de la vallée, haute

et basse, ne compte guère que 1000 âmes de population, y compris 500 ouvriers delà

carrière de Dinorwig, fixés à demeure dans le voisinage, 500 sur environ 2700 que la

carrière emploie habituellement.

(2) C'est la plus haute montagne du Caernarvonshire, après laquelle viennent le

Caraedd-Uewellyn avec 3469 p., le Car-David avec 3427 p., le Shabod avec 2878 p-,

le Craîggoch avec 2859 p., le Cnict avec 2214 p., etc. (d'après la carte du Norlh-Wales,

^ une feuUle, de J. et C. Walker). — Le Ben-Nevis, dans les Grampians d'Ecosse,

mesure 1325 mètres d'altitude, d'après If^witioire dii Bureau des longitudes; il est donc

de 237 mètres plus élevé que le Snowdon.

!
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Excm^sîon bot. à VAubrac, etc., ami. 1861). Donc ce serait une taupinière

pour tout habitant des Alpes et des Pyrénées, même pour ceux du centre de

la France; mais c'est le géant du pays de Galles et peut-être de l'Angleterre

entière, un géant dont le panorama attire tous les ans des milliers de touristes,

pour le service desquels plusieurs marchands de comestibles se sont établis au

sommet du cône terminal, où ils bivouaquent au milieu des brouillards et des

frimats depuis le 15 mai, époque de la fonte des neiges, juscju'au 15 octobre,

lorsque les neiges commencent à reprendre possession de la montagne, ce'qui

indique que le cône terminal du Snowdon n^est libre de neige que pendant

les six mois d'été. — Tel est le côté occidental de la vallée supérieure de

Llanberis. A l'est et en face du Snowdon est un autre groupe, sensiblement

moins élevé et moins déchiré, dont Y-Glyder-Fawr paraît être le sommet le

plus élevé avec 3000 pieds environ d'altitude (contre 3571 qu'aie Snowdon)

d'après Black (/^i'c/wre5^W(?-Gîa'c?(?, Q*" édit., Edinburgh, 1859). Un des lacs

les plus élevés de ce groupe, le Llyn-y-Gwn , dont j'aurai à parler plus tard,
-r

est estimé avoir 2100 pieds, soit 6ZiO m. au-dessus du niveau de la mer.

La constitution géologique de cette contrée est des plus intéressantes. On a

pu voir par ce qui précède combien le schiste y est abondant. Or, les terrains

schisteux du Caernarvonshire appartiennent géologiquement à l'époque la

plus ancienne des terrains stratiliés. MM. Sedgwick et Murchîson les ont intro-

duits, comme types, dans la classification, sous le nom de terrains silurîeii

et cambrîen. Ce sont essentiellement des schistes argileux, associés à quel-

ques autres roches de caractères minéralogiques très-variés (même du quartz

en rognons que l'on rencontre accidentellement dans la montagne, et qu'à
t.

cause de son éclatante blancheur autant qu'à cause de sa rareté, on transporte

souvent h la plaine pour Tornement des portes d'entrée dans les cours et les

maisons). Leur composition générale est Talumine et îa silice avec un peu de

chaux et seulement des traces de magnésie. Les débris organiques renfermés

dans ces terrains consistent principalement en coquilles, qui peuvent êtt^e

rapportées au genre Producta. On n'y trouve aucun fossile provenant du

règne végétal. Le sommet du mont Snowdon est formé d'une masse de

porphyre feldspathîque d'origine ignée, accompagnée de diverses roches

métamorphiques et enclavée au miUeu des. terrains schisteux qui forment

d'ailleurs tout le corps de la montagne. Ces détails géologiques sont extraits

de Delabèche's Manual of geology^ traduit de Tanglais par Brochant de

Villiers sur la deuxième édition. Paris, 1833, 10*^ section, p. 566).

La vallée de Llanberis n'est pas moins remarquable comme siège d'anciens

glaciers, qui ont jadis rempli toute la vallée jusqu'à l'issue du lac Padarn et

jusqu'à une certaine hauteur sur les flancs des montagnes, glaciers qui ayant

disparu peut-être avec le commencement de notre époque quaternaire, ont

laissé après eux tout ce qui accompagne ailleurs le mouvement des glaciers :

moraines, roches moutonnées, stries d'érosion et de frottement, etc. Ce
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phénomène a été particulièrement mis en lumière pour les trois vallées

parallèles de Cwellyn, LIanberis et Nant-Francon, par M. Ramsay, un des

directeurs du Geological Snrvey de la Grande-Bretagne, à qui je dois aussi

tcmtes les altitudes approximatives dont j'aurai à faire usage dans la suite de

cette relation, Voy. son livre : Old Glaciers of Switzerland and ISorth-

Wales (London, 1860, in-12, avec cartes et nombreuses vignettes), que j'ai

déjà cité plus haut.

Le climat de LIanberis est moins régi par l'altitude, qui est insignifiante,

que par la latitude qui est de 53°, 45' (4**, 55' au nord de Paris; 8^ 15'

au nord du Puy-de-Sancy) et par le voisinage de la mer, qui amène de fré-

quents brouillards, dont les montagnes sont habituellement enveloppées, ce

qui devient une cause de fraîcheur et d'humidité, en même temps que cela

réduit considérablement le nombre des jours de l'année où les touristes, qui
T

arrivent ici par milliers, peuvent effectuer l'ascension du Snowdon par yn

temps parfaitement clair. Le climat est donc ici sensiblement plus froid qu'à

Paris ou à Londres, et c'est sans doute pour cela que je n'ai vu à LIanberis

ni céréales cultivées, ni arbres fruitiers d'aucune sorte (les arbres fruitiers

manquent aussi au Mont-Dore, mais là c'est au-dessus de 1200 mètres, et

on y cultive encore le Seigle, l'Avoine, TOrge et le Sarrasin).

J'ai dû commencer ma relation par la topographie des lieux, par leurs

altitudes, leur constitution géologique et leur climat. J'arrive maintenant à la

flore du pays, telle qu'elle ressort de cette quadruple influence, et telle que

j'ai pu la connaître après quinze ours d'exploration (du 13 au 27 août

. inclusivement)

.

De même que les herbes ségétales, la plupart des arbres de nos plaines ou

de nos cultures les plus vulgaires manquent absolument dans le bassin de

LIanberis; j'ai déjà nommé les arbres fruitiers. Il en de même du Marronier-

d'Inde, du Tilleul et des Conifères, car je ne puis compter comme indigènes

ou même comme naturalisés quelques rares individus du Ptnus silvestris que

j'ai vus dans l'enceinte murée des héritages, sur la rive gauche du Llyn-

Padarn. Le Bouleau {Betula alba) est dans le même cas, car les quelques

sujets bien venus que j*aî vus de cette espèce étaient tous séquestrés dans un

enclos.
r

La colline de Dolbadarn, qui coupe transversalement la vallée dans toute sa

largeur, à quelques pas de Padarn-Yilla-Hotel, est aujourd'hui couverte d'une

véritable forêt, composée en majeure partie de Mélèze avec mélapge de Hêtre,

de Chêne, de Frêne, d'Ormeau lUlmus monfana Smith), de Bouleau,

d'IivAne [Alnus glutinosa) et de Sorbier-des-oiseleurs; mais cette forêt est

tout artificielle. Elle a été plantée de mémoire d'homme par le propriétaire

de la carrière de Dinorwig, à qui le terrain appartient, et, de toutes les

essences dont elle se compose, les deux dernières sont les seules que j'estime

indigènes pour les avoir vues ailleurs dans des conditions où elles ne pouvaient
4 '

I _'_x
- -- *-



• Ci SÉANCE DU 22 MAI 1863; 325
t + f

pas avoir été plantées de main d'homme. Le Mélèze (d'ailleurs reconnu comme
complètement étranger aux îles Britanniques) dissimule même ici très-mal son

origine étrangère, car il est de petite taille, son feuillage jaunissant semble

annoncer le malaise, et, ce qui est plus caractéristique, il ne donne point de

graines propres à la germination, ce qu'au reste on observe partout où il n'est

pas indigène et notamment dans les vastes plantations de cette espèce, que

M. le comte de Rambuteau a créées dans sa terre du même nom près la

Clayette, dans le pays granitique du Charollais. — Aux deux arbres que j'ai

reconnus tout à l'heure comme indigènes, je dois ajouter le plus noble de

tous, le Chêne [Quercus sessiliflora) ,
qui existe en taillis sur la rive gauche

du lac, près du hameau de Frondeg, et qui forme une forêt continue considé-

rable, forêt non taillée , sur la rive droite du lac, près de son extrémité supé-

rieure. L'arbre est ^à mal venu et de petite taille, maïs il prend ailleurs de

belles proportions, là où il est isolé, protégé et soigné. Deux autres arbres

encore peuvent compter parmi les indigènes : ce sont les llex Aquifolium et

Acer PseudoplatanuSj dont on rencontre par-ci par-là quelques sujets isolés.

Telle est la flore forestière de Llanberis, pauvre, mesquine et confinée au

fond de la vallée. A 100 mètres au-dessus de la surface du lac, plus un seul

arbre, plus d'ombre : c'est l'âpre nudité de montagnes pelées, désertes,

et malheureusement stériles pour le botaniste, comme on le verra plus loin.

Les arbustes ne sont guère plus nombreux que les arbres. Au fond de la

vallée et en faisant le tour du Llyn-Padarn, j'ai cueilli: Prunus sptnosaL.^

Rosa tomentosa Sm. , R, pimpinellifolia DC. , Ruhus pyramidalis Bab. ! et

Rubus incurvatus Bab. ! (ces deux derniers garantis sur place par l'auteur

lui-même, qui me les livrait fraternellement de la main à la main). — J'y aï

u, sans les cueillir, quelques Salix{^^um lesquels manquaient aS. pentandra

et même S, alba), Corylus Avellana, Myrica Gale, Calluna Erica, Erica

cinerea et TetraliXy Lonîcera Periclymenum, Cratœgus Oxyacantha^ Rosa

canina, Rubus idœus, et plusieurs autres congénères, indépendamment des

deux que j'ai nommés plus haut. — Je n'y ai point remarqué le vulgaire

Ligustrum vulgare de notre France, qui paraît ne se trouver en Angleterre

que dans les comtés les plus méridionaux.

Un dernier arbuste à citer, c'est VUlex Gallii? Planch., dont j'ai ren-

contré quelques buissons en fleur le 18 août, en montant au Snowdon, à

environ 100 mètres au-dessus du fond de la vallée.

• Quant aux plantes herbacées qui croissent spontanément autour et au

niveau du Llyn-Padarn, je les distinguerai en terrestres, palustres et lacustres.

Plantes terresti^es. — Celles que j'ai récoltées sont : Hypnum myosuroides

I-. (sur les rochers du Dolbadarn-Hill), Hymenophyllum Wilsoni Hook.

[ibid., en quantité sur les rochers ombragés), H. iunbridgense Sm. (je l'ai

pris dans la serre de J. Roberts, qui l'avait apporté du voisinage), Brachy-

podium silvaticum P. B. (sur les rochers de la rive droite), Festuca vivipara

\
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Smith (assez commun snr la rive gauche, parmi les rochers), Scùyus Saviî

Seb, et Maur. (sur le bord du chemin qui conduit à la cascade), Carex

ovalis Good. (dans les prés), Melampyrum silvattcumL. (sur les rochers

de la rive droite), Digitalis purpurea L. (assez commun), Centaurea nîgra

L. (très-commun, à l'exclusion de toute autre espèce), Éieracium Piloselîa

L. , If. boréale Fries, Valerîana officinalis L. , Galium saxatile L. [G. her-

cynicumyf^xg.), Sedum anglicum Euds, (commun), Umbilicus pendulinus

DC. (sur les rochers de la rive gauche), Montia fontana L: , Epilobium

montanum L. et^. o55Cwr^^m Schreb. , Fragdrîa vesca L., Lotus cornicu-,
i

latus L. et Z* major Smilh, Geranîwn sanguineum L. (sur les rochers de

la rive droite), Hypericum Androsœmum L. (en plusieurs endroits, parfaite-

ment sauvage), H. pulchrtim L, (sur les rochers de la rive droite), Viola

silvestris p Riviniana Koch, et Lepidium Smitkii Hook. ou L. hetei^o-

phyllum Benth. (aussi commun ici que dans la France occidentale).— Aces

espèces, dont j'ai rapporté des échantillons, on peut joindre VEnphrasia

officinalis h. et le Lychnis diurna Smith, dont je n'ai fait que prendre

note. — Remarquez ici l'absence complète d'Orchidées, de Chénopodées,

de Polygonées, dePrimulacées,d'Euphorbiacées, de Plantaginées, deLabiéeSj

de Solanées, de Convolvulacées, et de sept ou huit autres familles, qui, sou3

les latitudes de l'Europe centrale, forment pour ainsi dire le fond de la végé-

tation. De ces familles, je n'ai pu remarquer aucun représentant dans la

vallée de Llanberis, pendant le court séjour que j'y ai fait.

_ Intercalons ici une dernière plante terrestre, que M. Babington m'a rap-

portée vivante le 15 août, cueillie par liiî dans la vallée supérieure de Llau-

beris^ sur le flanc gauche de la montagne, très-peu au-dessus de l'église

paroissiale. Je veux parler du Meconopsis cambrica Vig. , cette plante remar-

quable que la France possède dans plusieurs de ses provinces, surtout aux

Pyrénées, mais qui lient au pays de Galles par un de ses noms les plus anciens

{Cambria = pays de Galles) et qui a même été indiquée « Non procul a vico

dicto Uanberris » (Moris. HisL pL univ. II, 1680, p. 279; Ray Synops.^

éd. 2% 1696, p. 180, éd. 3% 172^, p. 309). Ce fut une bonne fortune pour

moi de tenir la plante du lieu même où elle avait été primitivement décou-

verte sur le sol^ britannique, et de la main d'un des meilleurs Aoristes du

pays. _ i

Plantes palustres. — Il y a sur la rive gauche du Llyn-Padarn, si ce n'est

des marais de quelque étendue, au moins beaucoup de places marécageuses.

C'est là que j*aî cueilli en différents endroits : Sphagniim cuspidatum Ehrh.,

Potamogeton oblongus Yiv. (une grande forme nageante), Lysimachia vul-

gbris L., Pinguicula vulgaris L.,Scutellaria minor L. (seule Labiée que

j'aie remarquée dans le pays), Senecio Jacobœa var. (un seul pied, très-haut

de tige et très-rameux) et Senecio aquaticus Huds. (celui-ci très-commun,

comme sur toute la hgne qoe j'ai parcouiue deLondres ici; si ce n'est depuis

(

I

I
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Calais), Œnanthe crocata L. (plante méridionale qui remonte très-loin les

côtes de l'Océan), Epilohium palustre L. (dont j'ai décrit avec quelque détail

le mode de reproduction par gemmes àdXisExcurs. bot. à VAubrac, extr.,

1862, p. 18, mais dont les stolons, ici trop courts et trop grêles, n'avaient

pas encore développé leur bourgeon terminal), Hyperîcum Helodes L. et

• dubium Leers, Drosera rotundifolia L. et Ranunculus cœnosus Guss. {R.

Lenormandi F, Schultz), autre plante méditerranéenne qui, comme on voit,

remonte très-loin vers le nord en suivant les côtes de l'Océan, et qui n'a

peut-être pas ici sa frontière septentrionale. •— Indépendamment de ces

espèces, dont j'ai rapporté des échantillons, j'ai vu et reconnu dans les mêmes

terrains marécageux: Osmunda r^yaZ/5 (cueilli par W. Babington), Equisetum

limosum L. , Phalaris arundinacea L. , Phragmites vulgaris Trin. , Scirpus

laçustris L. (dont pourtant je n'ai pas examiné les caractères floraux), Erio-

phorum angustifolium Roth, et Hydrocotyle vulgaris L. — Remarquons

combien ces marais sont pauvres en espèces ailleurs très-nombreuses dans les

mêmes conditions ; un seul Scirpus et un seul Potamot ! Point de Ca7'ex ni

deJuncus! Point non plus de Chara^ ni de Callitriche, qui paraissent man-,

quer également dans les eaux du lac attenant ! Il est certain du moins que

je les ai cherchés sans pouvoir les découvrir.

,
Plantes lacustres. —- Dans un étang profond et dans un lieu qu'on m*a

Tiommé Cwm'y-'GlOy situé à 100 mètres environ au-dessous de l'extrémité

inférieure du Llyn-Padani, j'ai cueilli le Nymphœa alba en pensant à mon

savant ami le professeur Gaspary, le futur historien des Nymphéacées. Je n'ai

vu cette espèce nulle part ailleurs dans la vallée de Llanberis, et je n'y ai vu

aucun Nufar.

Sur la rive droite du Llyn-Padarn, les eaux sont trop profondes pour

nourrir ancune plante. Mais il n'en est pas de même de la rive gauche^

où le terrain s'abaisse plus graduellement sous les eaux. Là, VEquisetum

limosum et le Phragmites communis s'^y^nlnrml àms le lac jusqu'à une

faible distance, et ils y restent volontiers stériles parce qu'ils n'y sont pas

dans leur station normale. C'est au milieu de ces Roseaux et de ces Prêles

que vivent en plusieurs endroits, et probablement partout où les circonstances

sont les mêmes, les quatre plantes du pays de Galles qui avaient le plus d'in-

térêt pour moi, deux desquelles avaient même été la cause déterminante de

mon voyage. Là effectivement se trouve en quantité Vlsoëtes laçustris, mêlé

de quelques rares individus de l'A echinospora^ vivant en société du Zo-

èelia Dortmanna et du Subularia aquatica, ce dernier toujours entièrement

submergé et vivant à un ou deux pieds sous l'eau (où il fleurit et fructifie)

éoanouir ses fleurs à la sur-comme venant

face après avoir formé ses boutons sous l'eau (avec cette infirmité que sa

hampe est très-fragile, de sorte qu'il est impossible de mettre la plante en

presse sans qu'elle se rçmpe, lorsqu*elie dépasse la longueur du papier^ ce qui
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est ordinairement le cas). Accompagné de MM. Babingion et NewbouldJ'ai

cueilli ces quatre curieuses plantes vivant toujours en société sur deux ou

trois points de la rive gauche du lac, dans son tiers supérieur, et Tun de ces

points était précisément sous mes fenêtres, à une portée de fusil du Padarn-

Villa-Hotel, où j'étais logé. Seulement la cueillette n'était pas en ce der-
X

nier lieu sans quelque difficulté; il y fallait un bateau, plus un harpon assez

longuement emmanché, tandis qu'ailleurs un bâton tendu de la rive y suffi-

sait, moyennant le risque de se mouiller un peu lés pieds.

Une autre localité à citer séparément pour les deux Jsoëtes^ réunis au Subn-

lai^ia aqualica, c'est celle que j'ai assignée plus haut an Nymphœa alba^ non

pas l'étang au sein duquel ce dernier a établi son domicile, mais le lit de la

rivière qui coule tout auprès, la rivière Seiont qui sert de déversoir au Llyn-

Padarn. L'endroit précis est, comme je l'ai dit, à 100 mètres environ au-

dessous du pont sous lequel passent les eaux du lac pour se contracter immé-

diatement en rivière. Cette station a quelque intérêt en ce que c'est la seule

que j'aie, moi, jusqu'ici rencontrée, où nos deux Isoëtes vécussent dans une

eau courante; il est vrai que le courant est ici très-peu sensible.

Je dois ajouter, avant de quitter le fond de la vallée, que nos deux Isoëtes

se trouvent encore dans le Llyn-Peris, au moins à son extrémité supérieure,

là, comme dans le Llyn-Padarn, en proportion très-inégale, Vechinospora

très-rare, là où le lacustyns est très-commun.

J'ai dit de quoi se composait le tapis végétal naturel, ou introduit de temps

immémorial, dans la vallée inférieure de Llanberis, au niveau du lac. Quel-

ques mots sur les plantes cultivées ne seront pas inutiles pour faire mieux

apprécier la nature du climat sous cette latitude (53°, 45') et à cette faible

altitude (104 mètres). Une première remarque à faire, c'est qu'à l'exception

de la Pomme-de-terre, qui y réussit parfaitement, je n'ai vu aucun légume

quelconque cultivé à Padarn-Villa , de sorte qu'on peut dire que les jardins

potagers y manquent complètement, absence que le voyageur étranger trouve

très sensible à l'heure du dîner. — Dans le jardin d'une des maisons de

Padarn-Villa, j'ai vu un vieil individu du Quercus Ilex sei^atifolia, taillé en

boule, plus court que la taille humaine et, bien entendu, stérile. Dans la cour

de Padarn-Villa-Hotel, où je logeais, on voyait des massifs de Rhododendron

maximum^ de Syringa vulgaris, de Prunus Lanrocerasus et de Kerriajapo-
r

nica. Adossés aux murs de la maison d'habitation du même hôtel, à l'exposition
i

du sud et de l'ouest, on voyait le Rosier-du-Bengale {lîosa sempervirens)

,

le Weigela rosea et le Cotoneaster mkrophylla, ce dernier étroitement

appliqué à la muraille en guise d'espalier, très-rameux, haut de 7 à 8 pieds,

et produisant un effet charmant par ses nombreuses petites feuilles luisantes,

perlées d'une multitude de petites fleurs blanches (avis à nos horticulteurs de

France, qui, je crois, n'ont pas encore songé à donner à cet arbuste du Napaul

ijii emploi d'ornementation). — Dans le jardin d'agrément attenant à cette

w
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même cour, planté depuis peu d'années et ouvert aux hôtes de la maison, en
i -

l'absence de tout arbre au moins adulte, j'ai remarqué : Taxus baccata fasti^

giota, Araucaria imbrîcata (un seul pied très-jeune), Buxus sempervirens^

Chrysanthemum indicurriy Symphoricarpos raçemosa^ Viburnum TinuSy

Hydrangea arborescens, un Fuchsia très-abondant et très-ornemental, Cra-

tœgus Pyracantha, Prunus lusitanica^ Sarothamnus scoparius^ Cytisus

alpinus, un Lupin vivace de l'Amérique du nord, Buta graveolens^ Hype-

ricum hircinum. et calycinum^ enfin Mahonia^Aquifolium,

On le voit, l'Europe méridionale, les deux Amériques, l'Inde septentrionale

et le Japon ont chacun fourni leur contingent pourrornemenlation de ce jardin

et de la cour qui le précède. Ce sont des plantes qui presque toutes supportent

parfaiïement le climat de Paris, mais il est intéressant de les voir tout aussi

rustiques sous une latitude de 4°, 55' plus septentrionale. Il est vrai que

c'est dans le voisinage presque immédiat de lOcéan atlantique, dont on sait

que la température hivernale, beaucoup plus douce que celle de l'intérieur du

continent sous les mêmes parallèles, permet à beaucoup de végétaux de vivre,

si ce n'est de prospérer, fort au nord de la zone où ils ont leur vraie patrie.

{La suite à la pi'ochaine séance.)

M. A. Gris, secrétaîi^e, donne lecture de l'extrait suivant d'une

lettre adressée par M. Aug. Gras à M. le secrétaire général de la

Société :

LETTRE DE M. Auguste «RASi A M. DE SGHCENEFELD.

Turin, 2 avril 1863.

Je suis depuis longtemps tourmenté d'un petit doute, dont je désire

CTfin me délivrer en requérant de votre bienveillance un charitable éclair-

cissement. Voici un passage de Conrad Gesner {Jïo7'ti Germaniœ, 1561,

fol. 277 recto) qui m'a fort intrigué :

Itata pratensis Lutetiœ vocatur in pratis proximis nascens herba :

cujus flores albi vel purpurascentes, nullis foliis, solis apicibus aut circin-

nis longiusculis constant. Reperitur et apud nos lacis saxosis et urnbrosis^

circa sepes slloarwn alicubi. Folia Aquilinœ vel Aquilegiœ vulgo dictŒy

fere similia habet. A. G. (Aretius, Gesnerus). Phirimis annis planta una

in horto Jam ynihi duravity loco umbroso. Aliqui circa Sabaudiam hanc

/'

Ou je me trompe fort, ou la plante désignée par Gesner est le Thalictrum

foliu Or, ce qui cause mon embarras et me fait soupçoinicr
— ^ W —

quelque malentendu, c'est que dans la flore classique des environs de Paris

<^e Pigauion est impitoyablement relégué parmi les plantes d*oruement, et

T. X. 23
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que partout, dans le rayon de cette flore, où l'on a signalé son apparition,

on n'a voulu voir dans réléganle espèce qu'un aventureux forçat en pleine

rupture de ban. Est-il donc tout à fait improbable qu'elle ait un jour pousse

èponlanément sur le sol de Paris? Peut-il se faire qu'elle en ait silen-

cieusement disparu? Celte indication de spontanéité, qui paraît pourlanl

si bien caractérisée, ne scra-t-cllc enfin qu'une hallucination du savant

Gesner?

Vous m'obligenez extrêmement, mon cher confrère, de me fournir, sur ce

petit motif d'une très-grande curiosité, l'explicaiion que vous croyez la plus
j

probable, et de prier, en mon nom, notre digne président de vouloir bien

vous dire sa pensée sur ce léger incident d'histoire. Le fait pourrait, je

pense, intéresser en général la géographie botanique, et, en particulier, la

chronologie de la flore parisienne.
F

L

MM. J. Gay et Cosson font remarquer que le Thalictrum aquile-

(jifolium ètanlunc plante sous-alpine, riiypothèse de M. Aug*. Gras

leur paraît présenter peu de probabilité.

M. Puel dit que cette plante a été trouvée aux environs de

Bordeaux.
*

M. A. Gris, secrétaire, donne lecture dô la communication
L

suivante, adressée à la Société :

NOTE SUR LE PLYL^S UmmAUX ET SES CONGÉNÈRES LES PLUS VOISINS,

pr M. A. IIATUIËU.

(Nancy. 25 avril 1863.)

+

Le Pinu% uncinata Ram. in DC. Fi. fr. est beaucoup plus répandu qu'on
r

;ie le croit généralement, et se rencontre assez abondamment dans les hautes

Vosges, où je l'ai observé, non sans surprise, pour la première fois en 1862,

dans iuie localité eu quelque sorte classique pour les botanistes, à Gérardmen

Il y forme des bouquets et même des massifs forestiers d'une certaine étendue

et peuple particulièrement les lieux tourbeux, à l'exclusion du Pinus silves*-

tris, pour lequel il a toujours été pris jusqu'alors
; parfois il se retrouvé en sol

sec. C'est lui qui boise la grande tourbière, d'au moins 60 hectares, recon-

vrant la moraine fronlale du Belliard, à laquelle le lac de Gérardmer doit sa

formation; il compose ces groupes de Pins disséminés sur le Gazon-xMartin,

que la Flore d'Alsace (t. II, p. 91) indique comme Pîns-silveslrcs; je l'ai

revu au col des Charbonniers qui préc<'*de celui de la Schlucht; enfin je le

connaissais depuis quelques années déjà sur un autre point des Vosges, sur

le plateau tourbeux qui termine le Schneeberg (Bas-Rhin), dans une siU^â-

lion où toutes les tentatives de repeuplement eu Piu-silvestre ont échoué^eu

I

I

*

\-
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' raison de l'âpretc du climat et siirlout de la violence des venls (jui régnent

sur ce sommet isolé.

Sur tous ces points le Pin-silvestre n'existe pas a Tctat spontané, et je suis

convaincu qu'il en est de même des autres parties des hautes Vosges où cetic

essence a été indiquée, surtout dans les sols tourbeux. Lq Pinus Pumilio

signalé par la Flore d'Alsace sur les hauteurs marécageuses des Vosges cen-

trales, le Pinus silvcslris qu'elle cite ;sur les Ilautes-Chaumcs de Téris, à
r

4200 mètres d'altitude, ne sont corlainement cpie des formes diverses du

P. uncinata: la première, rampante; la seconde, élancée; formes auxquelles

pu a attaché une importance spécifique qu'elles sont loin de mériter.

La confusion que je signale ici veut que j'entre ddns quelques détails sur

les caractères de plusieurs Pins spuvent confondus entre eux, et néanmoins

réellement distincts. Ma tâche est facile avec l'excellent travail de M. Will-

komm [Beitrœije fuer Forstbolapik) et les observations de M. ïh, Harl

On a décrit sous les* noms de : Pinmler Pumilio De l'Écluse (1583), Pinus

Mughus Scop. (1772), P. Pumilio Haenke (179i), P. monlana tloffm. (1800),

A uncinata ïisim. m DU. (1805), P. sanyuineaLapeyv. (1813), P. rotundala

et humilis Link (1827), P. obliqua Sauter (1830), P. idiginosa Neumann

(1837), des Pins bien différents du Pinus silvestris, quoique quelques auteurs

et principalement des auteurs forestiers les aient considérés coaune des défor-

mations de cette espèce, dues a l'altitude et à la nature tourbeuse des sols sur

lesquels ils croissent d'habitude, mais non exclusivement. Ces Pins, qui for-

ment un groupe bien distinct, et depuis longtemps connu des Alleu^ands sous

\
ïi

permettent

Groupe du P. uncinata.

' Port très-variable, non spécifiquement,

mais individuellement. Tantôt l'axé principal

s'oblitère de bonne heure et produit, près
du sol, de longues branches traînantes,

redressées au sommet; tantôt û s'élève

^roit et forme un arbre à lige régulière- j souples, assez fragiles

ment verticillée, dont les branches arquées
et relevées à rextrémité produisent une cime
longue et étroite, toujours pyramidale-aîguë.
Les rameaux, qui ne possèdent souvent que
le bourgeon terminal, ou, tout au plus, avec
celui-ci un ou deux bourgeons latéraux, ne
se verticillent point; ils sont trapus, remar-
quablement souples el tenaces.

Ecorce gerçurée-rugueuse et d'un brun-
noiràtre jusqu'au sommet de l'arbre; raré-
fient rougeâtre vers rextrémité, mais alors

ecaïUeuse et non finement membraneuse.
Feuillage d'un yért franc et sombre, très-

P, SILVESTRIS.

Tige dressée, verticillée de même que

les branches ; celles-ci droites , étalées-

dressées, formant une cime plus laclie,

pyramidale-aiguë dans l'origine, p'us tard

élalée-arrondie. Pousses moins trapues, peu

touffu et d'une persistance moyenne de

Écorce gcrçurée-écailleuse et brun-rou-

geâtre au pied ; rouge-ocrcux clair dans les

parties supérieures^ où elle s'exfolie en

minces membranes.

Feuillage d'un vert glauque, peu serré,

d'une persistance moyenne de trois ans*
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Groupe ui P. l'NCinata.

cinq ans, produisant un couvert épais et

donnant de loin aux massifs Taspect de ceux

d'Épicéas. ^

Cônes mûrs indifféremment étalés, réflé-

chis ou pendants, plus rarement ascendants,

le plus souvent luisants, à écussons plus ou

moins prolongés en apophyses, que termine

un ombilic cerclé de noirâtre ; sessiles ou

peu visiblement stipités.

Graine une demi-fois aussi longue que

l'aile, germant habituellement avec quatre

ou sept feuilles coljlédonaires , suivant

Tespèce.

Racines traçantes.

P. SILVKSTlilS

formant un couvert léger et connant aux

massifs vus de loin une teinte grisâtre

caractéristique.

Cônes mûrs toujoursrc/léchiso\i pendants,

d*un gris brunâtre mat, à écussons plans ou

quelquefois prolongés en une grélc apo-

physe, dont Tombilic n'est point cerclé do

noir; courtement mais toujours visiblement

stipites.

Graine un tiers aussi longue que Taiic,

germant le plus souvent avec cinq feuilles

cotylédonaires.
;

h

Racines pivotantes.

La liiniic bien établie entre le Pin-silvestrc et ses congénères les plus

rapprochés, il faut séparer spécifiquement ces dcnjiers.

Les aulouis delà Floi^e de France, Ix riniitation d*Endlicher dont le
- ^

Synopsis a été le guide sur ce point, n'admettent parmi eux que deux

espèces: Pinus Pamilio Haenke, auquel ils réunissent P. Mughus Scop. et

Pinus uncinata Ram. Si Ton compare leurs descriptions, on ne trouve enirc

ces Pins'd'autres caractères difTércnlicis que les suivants : le P. Pumilio a les

cônes plus petits, étalés et non réfléchis; la tige en est asccndanle, mais ne

dépasse pas 2 mètres, et se divise dès la base en branches longuement

couchées; le P, uncinata, au contraire, a les cônes étalés ou réîlécbîs, et

forme un arbre élevé, à cime pyramidale. Le cône en est dit oblique, il est

vrai, mais comme il n'est pas mentionne si celui du P. Pumilio Test ou ne

l'est pas, ce caractère reste ici sans importance pour la distinction.

Or, grosseur et direction des cônes, taille, port élancé ou couché n'ont

aucune valeur spécifique ; W. Th. Hartig Ta constaté le premier par des senns

de graines qu'il a fait venir des localités où les auteurs ont observé leurs

espèces; M. AYillkomm l'a vérifié sur place ou sur des échantillons authen-

tiques. On peut d'ailleurs s'en convaincre aux environs de Gérardmer, où

Ton trouve pêle-mêle et dans des conditions exactement semblables des Pins

traînants ou élancés et très-droils, dont les cônes, indifféremment étalés ou
^

réfléchis à la maturité, présentent dans la dimension des différences qui vont

du simple au double et offrent un polymorphisme véritable, sans qu'il puisse

venir à l'esprit de personne d'y voir des espèces différentes. Je puis enfin, à ce

sujet, invoquer l'opinion toute concluante de IM. J. Gay [Voyage botanique

en Auvergne, in BulL Soc. bot. de Fr. t. VIII, p. 622), qui, à propos de sa

trouvaille du Pinus uncinata dans cette contrée (où il est plus commun qu on

ne le suppose, et forme, je le croîs, partie des pîneraîcs réputées de P. 5u-

vestris des pays hauts), n'hé.sit€ pas, malgré les différences signalées dans la

direction des cônes, à y voir le /*. silvestris Pumilio Gaud. du Jura, et

\
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çonsequeinmentle P, Pundlio de la Flore de France^ qui, suivant moi, ne

serait pas celui de Haenke.

J'arrive à la distinction spécifique, telle que M. Willkomm Ta établie pour

les Pins du groupe qui m^occupe ici et dont l'Europe centrale produit trois
T

espèces.

1"* PiNUS UNCTNATA Ram. — Cône toujours oblique sur la base, dont les

écussons du tiers inférieur sont plus ou moins prolongés, du côté éclairé

seulement, en apophyses pyramidales réfléchies en crochets ; de coloration

variable «allant du testacéau brun, mais loujours luisants. Arbrisseau rampant,

dressé, ou arbre élancé, a tige très-droite, dont les cônes mûrs sont étalés,

réfléchis, pendants, plus rarement étalés-ascendants. Graine habituellement

7-cotylédonée.

C'est Tespèce la plus répandue du groupe; elle croît dans les circonstances

les plus divei'ses, et offre les plus grandes difi'érences quant à la taille, au

port, ti la couleur et à la forme dos cônes ; aussi peut-on en décrire, assez

înutiiement, d'innombrables variétés. Elle penple des forêts étendues dans les

Alpes, les Pyrénées, et tous les échantillons que j'ai pu me procurer de ces

contrées, ainsi que du Jura, de l'Auvergne, des Vosges et de la Forêt-Noire,

y doivent être rapportés sans hésitation, en raison de l'obliquité toute carac-

téristique de leurs cônes. Je suis convaincu que c'est la seule espèce française

^u groupe à laquelle se rapportent : P. saitginnea Lapeyr, , P. Mughus Poir.

non Scop., P. uliginosa Neurn., P. montana Uuroi, P. humilis et rotun-

data Liiik, P. Pumilio Lamb. , P. obliqua Saut., P. Mughus et uliginosa

Kocb, enfin P. uncînata et P. Pumilio (non Haenke) de la Flore de

France.
4

2** PiNus Pumilio Haenke. — Cône très-régulier et droit sur la base,

souvent efflorescent, dont les apophyses sont, à une même hauteur, sembla-

blement conformées sur tout le pourtour; celles du tiers inférieur ont la face
w

supérieure convexe et plus développée que l'inférieure qui est concave, dé

sorte quergmbilic en est situé au-dessous du milieu. Embryon généralement

3-D-cotylédoné. Forme rampante, rarement arborescente et dressée.

Tandis que le P. uncînata appartient principalement au sud-ouest de

l'Europe, celui-ci paraît spécial au nord-est. Je ne l'ai jamais vu de France,

où très-probablement l'on a décrit sous ce noni les variétés traînantes et ché-

tives du P. uncinata.

3** PJNUS iMuGHUS Scop. —Cône très-régulier et droit sur la base; non

elBorescent, mat, dont les apophyses sont, à une même hauteur, semblable-

ment conformées sur tout le pourtour, et offrent toutes une forte carène

transversale
; celles du tiers inférieur presque planes, jamais bossues sur la

face supérieure, qui est h peine plus développée que l'inférieure et dont

l'ombilic est conséquenunent central. Buisson à tige et branches toujours

traînantes.
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C'est Tespèce la moins répandue; confinée dans les Alpes de la Carînthie,

du Tirol et de la liaule Bavière, elle doit être, plus encore t[uQ la précédenle,

étrangère à la flore française.

Gay

valions suivantes :

«
*

A côté du Pinns silvestris^ M. Wathicu dislingue un grovpe du P, uncî-

nata^ dans lequel il reconnaît trois espèces : nncinata Rniïi. , Pumilio)^^ii\^kt^

et Mughus Scop. ; la première très-répandue en Espagne, en France et dans

la chaîne des Alpes; la seconde particulière au nord-esl de l'Europe; la

troisième cantonnée dans les Alpes du Tirol, de la haute Bavière et de la

Carinlhie; les deux dernières étrangères b la France.

W. Mathieu suit en cela l'exemple de M. Willkomm, qui, dans un travail

récent, a distingué les trois espèces par des caractères tirés de l'égalité ou

inégalité de développement des apophyses dans les écailles d*un même rang

circulaire, comparées à Texlérieur du cône, et à Tintérieur, c'esl-a-dire du

côté de l'ombre ; mais la valeur de ce caractère a été fortement conlestéedans

ces derniers temps, notamment dans un opuscule récent (1862), inséré dans

le h^ fascicule du 3^ volume des Verhandhingen der natvrforschenden

Gesellschaft in Dasel, sous le {hraV Uebersicht der europœischen Abieii-

neen. Le docteur H. Christ, auteur de cet article en dix-neuf pages i»S°, a

retrouvé la même égalité ou inégalité de développement des apophyses dans

les Pinvs silvestris, halepensU^ PinasteVy elc, où elles ne constituent

évidemment que des différences individuelles. Suivant lui, elles ne doivent

pas avoir plus d'importance dans les autres groupes du genre, et, en consé-

quence, il réunit sous le nom de Pinus montana Mil!. ( Schlechiend. in

Z.2«wra, t. XXIX, ann, 1857} les trois plantes que M. Mathieu distingue

spécifiquement comme Pinus uncinata^ P. Pumilio et P. Muykus.

Je me permets de signaler ce fait à Taltenlion de M. iMathieu, qui, je crois,

trouvera dans Topuscule de M. Christ bon nombre d'autres observations dont

pourra profiter sa Flore forestière de France.

}
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE.
F

IIiiiïtolos;iselie Uiitcr»(iicliniig:en [Recherches hisfologiques)
;
par

M. IL Karsten. In-i^de 78 pages, avec trois planches gravées. Berlin, 1862.

Ce travail est destiné à éclairer quelques points de la formation, du déve-

loppement et de la structure de la cellule végétale.

f/auteur commence par rappeler les notions qu'il a déjà établies à ce sujet,

notamment dans sa dissertation De cella vilalî [\8J\o]y et dans son travail

sur le Cecropia {Ueber den Bau der Cccropia peltata L. Bonn, 185/i). 11

entre ensuite dans des études histologiqucs nouvelles et décrit successivement

le développement des cellules de Técorce, celui des Œdogonium et des'

Cladophom, celui du pollen, le mode (l'accroissement des Spirogyra, la

strnclure et le déveIoj)pemenl du nucléus, celui des cellules articulées, et enfin

les matériaux qui constituent les parois des cellules. Dans l'impossibilité où

nous sommes de faire connaître en détail les opinions de l'auteur sur chacun de

ces points, nous extrairons seulement de son travail l'indication des résultats

auxquels il est parvenu.

Il décrit le développement cellulaire de l'écorce dans une Artocarpée, le

Cecropia pcttcda, et dans une Aroïdée, le Philodendron pertnsum Korth.

Il a remarqué, dans le Cec7'opia, que le tissu collenchymateux placé sous

l'épiderme et rempli d'un liquide aqueux et incolore au commencement de la

seconde période de végétation, donne alors naissance a des cellules incolores

aussi dont Tapparilion coïncide avec la résorption de la chlorophylle.

II trace ensuite la division qui s'opère dans les cellules de l'ocorce du

Philodendron; il étudie les fibres du liber, que maintiennent dans leur forme

des couches épaisses d'accroissement; en les traitant d'abord par l'acide nitriqqe

bouillani, ndditionné de chlorate de poiasse, puis par Tammonlaque, il a pu

amincir les parois et les dissoudre couiplétement, et, dans ce dernier cas, il a vq

la solution ammoniacale continuer son action sur les cellules juxtaposées dans

la fibre, qui se sont dissociées et ont repris leur forme sphérique primitive. Il

a vu se dissocier également les cellules dont la soudure constitue, suivant ses

observations, la charpente des vaisseaux spiraux; les spirales, qui leur sont
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extérieures, peuvent alors en être séparées et se déroulent isolément. II a

même vu qnelqnes-vines de ces cellules reliées h des cellules du parenchyme

voisin entre deu\ tours voisins de la spirale, et, à cause de cela, il les regarder

comme étroitement dépendantes de ce parenchyme.

Kn traitant du genre Œdogomum, M. Karsten insiste sur le dévelopj)e-

ment endogène qui se fait dans l'iiitérieur des articles cellulaires de cette

plante; deux des cellules contenues dans chaque article se développent seules,

en refoulant les autres contre les parois, arrivent à se toucher, et de leur ados-

sèment résulte une cloison nouvelle, que déplace et élève le développement

toujours prédominant de la cellule inférieure. Le reste du chapitre relatif aux

Œdogonium contient l'étude des transformations qui s'accomplissent dans

CCS cellules et dans leurs parois. L'auteur s'occupe ensuite du Cladophora

glomerata; il étudie les phénomènes qui .se présentent quand on a coupé un

tronçon de celte Conferve, de telle façon qu'il ne reste qu'une cellule entière

entre deux autres ouvertes et répandant leur contenu. Alors la cellule intacte

se gonfle et pousse devant elle la cloison inférieure en s'allongcant ; elle devient

ainsi moins riche en chlorophylle que ne le sont les articles normaux de la

plante. Sou extrémité inférieure s'attache sur les articles vivants qu'elle ren-

contre dans le voisinage et leur adhère étroitement; l'auteur la comparée

l'extrémité radiculaire des végétaux supérieurs; elle n'est pas recouverte par

l'enveloppe générale de la Conferve. L'extrémité supérieure se dilate aussi,

mais eu général plus tard, en un prolongement ascendant que recouvre au

contraire cette enveloppe; l'auteur la met en parallèle avec le ccmdex adscen-

r/(?/?5 des végétaux vasculaires. Il insiste sur la différence de l'état physiolo-

gique des deux extrémités de la cellule intacte de la Conferve, qu'il suppose

douée d^jue polarité particulière; il s'étend sur cette propriété qu'il recon-

naît aussi dans d'autres familles cryptogamiques, et qu'il étudie d'une

manière générale dans le règne végétal. — Dans le chapitre suivant, qui est •

le quatrième de son mémoire, M. Karsten suit le développement des jeunes

cellules formées dans l'intérieur de 1 article isolé du Cladophora; elles naissent

le long dé la ligne médiane de cet article, et sont ensuite refoulées à la

périphérie. — Dans le chapitre cinquième, l'auteur décrit le développement

de l'extrémité radiculaire de l'article isolé; cette extrémité se développe en

poussant devant elle la cloison qui la séparait du tronçon inférieur, ouvert et
r

vide; cette cloison se détruit au bout de quelque temps, de son centre à

«a périphérie, et ne persiste plus que sous forme d'un repli circulaire qui

s'imprime sur la base de l'extrémité radiculaire. — Le chapitre sixième nous

explique le développement des cloisons .qui se fait dans la cellule du Clado-

phora par le moyen de cellules endogènes.

Dans le chapitre VU, M. Karsten traite du développement du pollen. H

trace rapidement l'histoire de celte partie de la science, et décrit le pollen

de VAllhœa rosea comme formé par des cellules endogènes libres, entre



REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 337

lesquelles s'insinue la paroi épaissie de la cellule-moi c. Il étudie aussi parti-

culièrement le développement d'aspérités h la surface du pollen. — Le

chapitre \III est relatif au développement des Spirogyra, dans les articles

desquels existe aussi un tissu endogène, constitué par des grains de chloro-

phylle ou des cellules incolores, tissu qui est employé pendant la croissance

de la plante.
V

-
/

L'étude du noyau qui se remarque dans, les ariicles des 5/j/ro//?/m, au

centre de la cellule-mère, fait le sujet du chapitre IX; l'auteur s'y attache

principalement à la manière dont se fait la circulation du plasma dans l'inté-

rieur de cette cellule-môre, entre les cellules de nouvelle formation qui la

remplissent. Ces dernières naissent dans le noyau, par muUiplication endogène,

suivant le niode généralement décrit; Tauteur a employé le chapitre dixième

tout entier à en préciser l'évolution.— Le chapitre onzième et dernier est con-

sacré à l'étude des matériaux qui constituent les parois des cellnles, de leurs

métamorphoses, de la séparation des couches dont ils se composent; M. Karsten

y recherche !es causes qui déterminent la transformation de l'enveloppe
ri

cellulaire, priniitivement dépourvue de structure, et s'étend ensuite sûr

l'impossibilité de soutenir la théorie de l'utricule primordial,

Dr Eugène FouaNiER.

R<-^clicrclic« eonccrnaut les foucfious des vals^cauiL; par

M. A. Gris [Comptes rendus, 1863, t. LVI, pp. 10Zi8-1050).

M. Gris fait connaître dans cette note un moyen facile de démontrer la

présence de la sève dans les vaisseaux dos plantes. Ce moyen, c'est l'emploi

de la liqueur de Fchling, qui fournit un précipité rouge d'oxydule de cuivre

quand on fait tomber dans la liqueur quelques gouttes de sève. M, Gris a

plongé pendant quelques instants, dans celle liqueur bouillante, des fragments

^pais de bois de Châtaignier, de Bouleau, de Penpiier, de Cytise, au com-

piencement du printemps; pratiquant ensuite dans l'épaisseur de ces frag-

inenis des coupes propres a l'observation microscopique, il s'est assuré qu'un

abondant précipité d'oxydule de cuivre tapissait la face interne des gros

vaisseaux, ainsi que les cellules des rayons médullaires. Il en conclut que les

vaisseaux, dits lymphatiques, contiennent {au printemps au moins) une sève

d'une constitution très-analogue, sinon identique, a celle qui se trouve dans

les éléments cellulaires des mêmes tiges, et que le précipité d'oxydule de

cuivre est très-probablement déterminé de pari et d'autre par la présence du

glucose dans ces mêmes éléments.
r

M- Gris a remarqué en outre que la spîricnlc des vaisseaux réticulés,

annulRÎres, spîro-annulaires, etc., traités par le même réactif, offre dans son

intérieur un précipité rouge, formé de petits grumeaux d'un brun noirâtre :

phénomène qui lui paraît une heureuse confirmation des idées de M. Trécul
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sur la structure de ces spiricules. Nous rappellerons, à ce sujet, une obser-

vation de M. Cauvet, qui a vu se teindre isolément en noir les spiricules de

vaisseaux où pénétrait un liquide coloré par de l'encre {Etudes sur le rôle

des racines dans Vabsorption et Vexcrétion, pp. \h et 23).
'

E. F.

y

Sur la pré.scnce normale de g:az daus leis vaisï^^eaniL

«les piaules; par M, P< Dalimier [Comptes rendus^ 1863, t. LVI,

pp. 1 097-1 lOOj.

M. Dalimier a reconnu par des expériences personnelles que les vaisseaux des

plantes ne contiennent de sève que chez certains végétaux et pendant un temps

relativement très-court, opinion soutenue par plusieurs -auteurs éminenls,

français et étrangers, mais sur laquelle les botanistes ne sont pas encore

universellement d'accord. M. Dalimier a mis l'extrémité inférieure d'une
h

branche fraîcliement coupée en communication avec un réservoir d'air com-

primé, par le moyen d'un tube en caoutchouc et quelquefois aussi d'un tube

de verre additionnel. Pendant le mois de mars 1860, il a fait des expériences

suivies sur des végétaux dont les bourgeons n'étaient pas encore développés :

Vigne, Érable, Robinier, Pêcher, Tilleul, etc.; dans tous, l'air comprimé a

traversé le tissu ligneux avec la plus grande facilité, et n'a chassé devant lui

aucun liquide. La longueur des branches n'a jamais été un obstacle dans ces

expériences. Vers la fin d'avril, il reconnut Timpossibilîté de faire de nouveau

passer le courant gazeux à travers plusieurs des végétaux qu'il avait précé-

demment étudiés; des la fin de mai, il pouvait le rétablir. Dans les Conifères,

où il y a, dit-il, absence de vaisseaux, l'air comprimé ne peut s'ouvrir un

passage. Dans les plantes à feuilles persistantes, telles que le Laurns nobilis et

le Camellia japonica, le courant gazeux s'établit toujours, quelle que soit

Tépoque de l'année.

E. F.

L

r

nfote relative aiim^ fouctions des vaisseaux des plantes;
w

par M. H. Lecoq [Comptes rendus, 1863, t. LVI, pp. 11Z^8-1^Û9].
L

M, Lecoq ne conserve aucun doute sur la présence des gaz dans le tissu

vasculaire. Ses expériences ont été faites, il y a plusieurs années, sur des

plantes aquatiques. Les Myrîophyllnm, les Potamogeton^ sur lesquels il a

continué ses études depuis qu'il a coiumuniqué à l'Académie les observations

faites par lui sur ce sujet, offrent constamment, dit-il, un dérangement de

petites bulles visibles à Toeil nu, et eu quantité suffisante pour rem|)Iir

bientôt une éprouvette. Si l'on pique le tissu cellulaire des feuilles avec une

aiguille, on n'obtient rien; mais si lu piqûre atteint un vaisseau, on voit

immédiatement les bulles de gaz sortir, se grouper, et se rendre à la surface

pu d?ns le vase destiné à les recueillir.

E. F.

I

V
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IVote sur les fonctionis de» vaisscantc des plantes; par

' M. Ad. Brongniart {Comptes rendus^ 1863, t. LVII, pp. 5-6).
É

M. Brongniart revient sur le sujet traité (rime manière différente par les

observateurs précédents. Il a vérifié les faits avancés par iW. Gris, dont les

expériences établissent que, sur plusieurs arbres et pendant une période déjà

assez étendue, la plupart des vaisseaux du bois, peut-être tous, renferment

une sève sucrée. Il rappelle, au sujet des plantes aquatiques observées par

M. Lecoq, que ces plantes n'ont, pour ainsi dire, pas de vaisseaux, mais de

nombreuses et larges lacunes, d'où s'échappent évidemment, selon lui, les

bulles d'air dont ce savant a observé le dégagement.
E. F.

itiLpiration nocturne et tlinrne «les feuilles: feuilles colorées;

par M. B. Corenwinder [Comptes rendus, 1863, t. LVII. pp. 266-268).

Dans ce mémoire, M. Corenwinder démontre que les feuilles exhalent pen-

dant la nuit une quanlilc d'acide carbonique variant .suivant la température,
L r

et qui devient tout à fait nulle, ou à peu prés, lorsque le thermomètre

approche de zéro; que Ir^s jeunes pousses et les î)ourgeons, à la lumière du

jour, et surtout au soleil, Lussent échapper de l'acide carbonique, quelquefois

eu quantité considérable; enfin, que les feuilles adultes, qui n'expirent
r

jamais d'acide carbonique, soit par un temps clair, soit par un tenips obscur,

lorsqu'elles sont exposées eu plein air et qu'elles reçoivent de la lumière de

toutes parts, en exhalent au contraire généralement lorsqu'on les maintient

dans un appartement où elles ne sont pas exposées aux rayons du soleil. Les

feuilles colorées en rouge, en brun, en pourpre, jouissent des mêmes pro-

priétés que les feuilles vertes, quant à leur action sur l'acide carbonique. Il est

donc inexact, suivant l'auteur, de dire que c'est par leurs parties vertes que

les feuilles décomposent l'acide carbonique de l'air sous l'influence des rayons

solaire».

E. F.

Sur laeoloration que les acides peuvent eontmuniqner
aux organes Té^étauTK^ flans certaines familles; par

M. A. Guillard (Cow;5^^5 rendus, 1863, t. LVI, pp. 1126-1128).

,
M. Guillard s'est déjà occupé de ce sujet dans ce Bulletin (t. V, p. 102),

'A? et 3U).
D'après les observations qu'il rappellç dans celte note, l'acide chlorhydrique

colore les fibres et les différents vaisseaux en violet, avec ses nuances vineuse

et rose, quelquefois en vert d'eau [Staphylea, Dianthis), en jaqne (fibres

My

(m
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est la trachéo. Le phénomène cle coloration, inanifcslé par remploi direct

de la goutte d'acide, peut ordinairement s'obtenir de toutes les plantes de la

même famille. Il est des familles, et même des classes entières, qui s'y

refusent.
E. F.

Observations» ou tlic gouidiu auci conferv4»icl filaments

of !llos!iie»i, and on the relation of iheir gonidia to those of Licheiies

and of certain frcslnvatcr Algae (Observations sur les ganidies et les fila-

ments covferuotdes des Movsses, et sur les rapports de leurs ganidies

avec celles des Lichens et de certaines Algues d'eau douce); par M, J.

Braxlon Hickî^ [Transactions of the Linnéaii Society of London, 1862,

vol. XXIII, part 3, pp. 567-588, avec deux planches gravées et coloriées).

On sait que les iilaments verts qui se détachent de la partie supérieure du

système souterrain chez les îMousses ont été désignés sous le nom de Proto-

nema par des botanistes qui les regardaient comme des Algues, et que

M. Kuetzing, suivi depuis dans celte voie par M. Schimper, a redressé sur ce

point Terreur des naturalistes. Cependant M. Kueizîng, dans son Phycologia

generaliSy a conservé le groupe des Protenemeœ^ formé des genres Proto-

nema et Gongosira, et très-voisin, dit-il, des Cladophora. Le mémoire de

IVl. Hicks est destiné à montrer que les fdamenls du Pro^on^ma ont avec les

Confervesune ressemblance bien plus grande qu'on ne le pense généralement,

bien qu'ils appartiennent indubitablement aux Mousses qui leur donnent
# j

naissance, et qu'ils sont destinés à reproduire. Il a observé ces filaments

principalement pendant l'hiver, sur le tronc des arbres et en cultivant des

Mousses sous des plaques de verre; et il fournît des résultats a ajoutera ceux

dont MM. Schimper et Naegeli ont déjà enrichi la science.

Les gonidles des Mousses sont, comme on sait, des cellules à développe-

ment endogène qui se forment sur le Protonema, cellules que M. Kuetzing a
F

regardées comme les fruits d'un genre d'Algues, mais qui peuvent se déve-

lopper aussi sur la tige aérienne, et qui sont de véritables gemmes chargées

de conserver la vie de l'espèce pendant la saison froide et pendant la séche-

resse ; ces gemmes diffèrent des bulbilles en ce qu'elles ne contiennent point

d'axe dans leur intérieur; elles développent seulement, par une sorte de ger-

mination, des tubes confervoïdes sur lesquels s'élèveront des axes. M. Hicks en

décrit soigneusement le développement. D'après lui, ce ne sont pas seulement

les cellules-mères, ou ganidies composées, qui jouissent de la propriété de

reproduire la plante, mais toute cellule du Protonema ou gonidie simple.

M. Hicks s'étend longuement sur l'analogie que présentent ces cellules avec

certains genres d'Algues, selon leurs formes et le mode de leur développe-

ment. Elles se multiplient, en général, par division endogène et quaternaire.

Dans un cas pu toutes les cellules du filament se partageaient ainsi, la paroi
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coinminie ne disparaissant qu'après ce changement, l'auteur, qui observait

ce fait sur l'écorce d'ua arbre, croyait la voir couverte de cellules de Chlo-

rococcus.

En outre, M. Hicks étudie la formation des cellules libres, dont il a observé

deux modes dans les filaments. Dans Tun de ces modes, il a vu tous les maté-

riaux contenus dans le filament se rassembler en une ou deux juasses ovales,

qui s'entourent d'une membrane et se segmentent, tandis que la paroi primi-

tive du filament se détruit. Dans un autre mode, ce sont des granules de

chlorophylle qui s'entourent d'une paroi, développent un nucléus dans leur

centre, se segmentent, et constituent une cellule indépendante, capable d'une

évolution ultérieure. Les parois du filament, lorsqu'elles disparaissent, se

résolvent en une substance gommeusc qui entoure les gemmes.

Des gemmes, devenues libres par la résorption de cette paroi, étant restées

plusieurs mois dans état complet de repos, W. Hicks en mit quelques-unes

dans de l'eau et les recouvrît d'un verre mince; il plaça le tout au soleil

pendant une heure environ; îl trouva ensuite, à sa grande surprise, tout

l'appareil rempli de zoospores ; il y en avait un millier dans un pouce carré;

au bout de quelque temps, ils perdirent leurs cils et se subdivisèrent comme

les zoospores des Algues.
E. F.

Q
la température sur la production des formes mobiles et immobiles du Pro-

tococcus pluvialîs Kuclz. {Hœmatococcus pluvialis Flot. , Chlamydococciis

phwialisA. Braun, Hysygnumpluviale Perty, Discerna i)urpurea^\oxv(^\\\

,
par M. André Petrovsky [Bulletin de la Société des naturalistes de

Moscou, 1862, n° 2, pp. 575-585).

. MM. Cohn et Cicnkowsky ont démontré que, si l'on met dans l'eau les

cellules desséchées et immobiles du Protococcus pluvialis Kuetz., elles pro-

duisent par division des elres mobiles et contractiles, qui paraissent parfaite-

Uïent identiques avec les Monas, Chilo?7ionas, Uvella, Microglem, Gyges,

Asteria, Pandorina, Chœtoglena, Chlamydomonas, rangés tous jusqu'à

présent parmi les infusoires. Des êtres placés, pour ainsi ilire, sur la liuiile

des deux rognes, et sur lesquels M. Gros (de Moscou) a décrit des transfor-

mations vraiment extraordinaires, les Euglcna, sortes de cellules veries con-

tractiles, qu'on n'a jamais vu absorber de substances solides, doivent, suivant

M. Petrovsky, être aussi rapportés aux Protococcus.

-D'après l'auteur, la température exerce sur les transformations des Proto-

coccKs une influence considérable. Il a examiné des Protococcus pluvialis

qui flottaient en masses rougeâtres sur les étangs au milieu des bois, et

dont quelques individus s'étaient partagés en deux par division cellulaire

endogène. Ces individus, ayant. été placés dans une chambre chauffée, perdi-
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renl leur membrane d'enveloppe, ainsi que les Protococcus non divises;

quelques-uns commencèrent a exécuter un mouvement de rotation, puis de

légères contractions. Ensuite, Fauteur aperçut, sur un point de leur contour,

une incision bientôt de plus en pluï5 grande; finalement les glol)ule5) prirent la

forme des Eaglena et rampèrent en se contractant comme eux. Quelfjues

heures après, les Eaglena ainsi formés, ayant la grandeur, la forme et la

couleur des E, viridis ordinaires, se trouvèrent munis chacun de deux longs

cils ; quelques-uns avaient gardé un peu de matière rouge au centre, d'autres

avaient complètement verdi, hormis le point rouge placé près de ja base des

deux cils. L'auteur fit ensuite l'expérience inverse, et plaça dans un vestibule,

où la température était celle de Tair extérieur, cinq globules prives de leur

enveloppe, soit mobiles, soit immobiles, et un Euglena ; deux des globules

reprirent une enveloppe, les trois autres devinrent immobiles, VEuglena fut

changé en boule immobile aussi. L'auteur multiplia les observations çi vît

qu'en abaissant ou élevant la température, on peut produire à volonté la

forme immobile et la forme niobile du Protococcus^ et en outre que la forme

mobile peut être produite sans division, contrsirenient à l'assertion de

M>L Cohn [Nachtreege %ur Naturgesc/nchle des Prolococcus pluvialis Kuetz,;

in Actis Ac. Z.-C Nat, Cur. t. XXII, pars II), Cienkovvsky et "NVeisse

[Ueber den Lebenslauf der Euglena, Mélanges biologiques, 1851, l'"Mi-

vraison).

Il faut rapprocher de ces faits la contractilité observée sur le protlialliuni

des Champignons (voy, Hoffmann, in Annales des sciences nalm^elles, 1859,

t. XT, n° 3), et sur les zoospores de YAmœbidium parasiticum (voy. Cien-

kowsky, in BoL ZeiL 1861. n^ 25).

W. Weisse a publié dans le Bulletin de la Société des naturalistes de

Moscou^ 1862, 111, p. 262, quelques remarques critiques sur les observa-

lions de M. Petrovsky, f[ui a répondu à 3L Weisse dans le même Bulletin,

1862, n** h, \\ fi65*

clicr die ^toffe^ %<relcltc <Ias Slaiçrial zuni %%'achsUftuiii

dcr Zcllli«eiite licfcm {Sur les substances qui fournissent les

matériaux nécessaires à Vaccroissement des pai'ois cellulaires) ;
par M. Ju-

lius Sachs [Pringsbeim^s Jahrbueclœr fuer wissenschaftliche Bolanih\

U III, 2*^ livraison, pp. 183-258, 1862).

Dans cet important mémoire. M; Sachs commence par etposer les moyens

t>osUion

sucre sur le porte-objet du microscope. 11 retherchc ensuite le rôle que joue

le tissu cellulaire dans la nutrition des cellules épidermiqucs en général, en

s'appuyant sur les travaux de MM. iXsegeli, Hoffmann, de 31ohl, et de quel-

ques autres observateurs. Un chapitre spécial est consacré à Tétude de la
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division du grain de fécule, étudiée par l'auteur dans l'embryon de quelques

Légumineuses, Graminées et Rosacées, des Quercas, Convolvulus, Acer, etc.

L'auteur étudie ensuite la fécule renfermée dans les granules de chlorophylle,

et retrace l'historique de ce point de science d'après les recherches de MM. de

Slolil, Na^geli, Bcohm, Cramer et A. Gris; puis la décrit dans la jeunesse des

organes. Il étudie ensuite le rôle de l'amidon dans la germination de quelques

plantes et les produits qui résultent de ses diverses transformations : H sépare

dans cette étude les end)ryons qui conlicmient de l'amidon, soit dans leurs

cotylédons, soit dans un endospcrme, de ceux qui contiennent de l'huile

dans les mêmes parties, et de ceux autour desquels le tissu cellulaire lui-même

du périsperme se liquéfie pour servir de matériaux nutritifs. Il étudie ensuite

la germination des tubercules qui renferment de î'inuline, et particulier

rement le développement des jets latéraux de la Betterave. Un long chapitre

(chap. VII) est intitulé : Rôle de ^amidon et du sacre pendant la végétation^

depuis la fin de la germination jusquà la floraison ; Tauleur y étudie le

développement de la Pomme-de-terre, de la Betterave, du Maïs, du Ricin, du

Chou et du Dahlia, L'auteur traite ensuite (chap. VIII) du rôle de l'amidoUi

du sucre et de l'huile dans le développement de quelques fruits (Haricot,

Ricin, Giroflcc-rouge); il rapporte des expériences spéciales et trcs^soignées

q«'il a faites en analysant séparément les carpelles, les trophospermes et les

ovules divisés en leurs différentes parties. Le chapitre IX est intitulé : De

l'état dans lequel se trouvent l^amidon, le sucre d l'huile dans les diffé-

rents tissus; le chapitre X : Des migrations de ces trois principes; enfin le

chapitre onzième et dernier est un supplément historique,
E. F.

. (

Ou proliflcatiou iu flo^ver^, and especially on that kind termed

fi

'fîcation dans les fl

{Transactions of the Linnean Society of London, vol. XXIIÏ, part 3,

,
1862, pp. 481-493, avec une planche lithographiée).

r

«

M. Masters avait publié en 186Î, dans la deuxième partie du tome XXIII

des Transactions, \\\\ mémoire 5wr la proliftcation médiane dans les fleurs.

Il traite aujourd hui de la prolîfication axillaire, variété dans laquelle ou voit

des boutons paraître à l'aisselle des divers éléments de la fleur, et qui a été

désignée par 31. Engelmann sous le nom tVecôlastcsis; elle est distincte

dt' la prolification latérale de M. ftloquin-ïandon, dans laquelle les boutons

se développent à l'aisselle des bractées. L'auteur examine d'une manière Irès^

générale les divers degrés de ces cas tératologiques, les circonstances daqs

lesquelles ils se rencontrent, les plantes qui en sont le i)Ius fiéquemmenl

affectées (Caryophyllées, Potentillo, Anémone, Dicfammus, Ombellifères.

Crucifères, Reseda, Nymphœa) ; il cite la plupart des cas de ce genre réceni-
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méat décrits par différents observateurs, et en étudie lui-même quelques-

uns, qu'il figure, dans un Dîanthns, VOpuntia Salmiana^ le Telragonia

expansa elle Daucus Carota. Dans ce dernier cas, les deux carpelles étaient

changés en feuilles, du milieu desquelles sortait Taxe d'une nouvelle inflo-

rescence. Le travail de 31» Maslers est terminé par un tableau, dans lequel il

donne la liste des genres sur lesquels a été observée la prolificalion axillaire,

avec l'indication des organes à l'aisselle desquels elle a été formée et des

résultats qu'elle a produits.

B. F.

BOTANIQUE DESCRIPTIVE.

On W^eiwitscMny a uen' :g:euus of Guctaceœ {Sur le Wel-

witscbia, genre nouveau de Gnétacées) ; par M. Joseph Dalton Hooker

[Transactiom of the Lianecm Society, vol. XXIV, part 1, pp. 1-68, avec

quatorze planches lithographiées par M. Fitch, 1863).

Notre Revue a déjà rendu compte des premières Notes publiées pour faire

connaître le singulier végétal auquel M. J. Hooker vient de consacrer un

travail magistral Depuis, M. Weiwitsch a décrit de nouveau la plante qui

porte aujourd'hui son nom, dans une lettre adressée paV lui de Lisbonne à

M. Alph. de Candolle, et publiée dans la Bibliothèque universelle de Genève^

en avril 1861. M. Thomas Baines en envoya des dessins à sir "William Hooker

avec des graines, dans lesquelles on reconnut la structure de celles des Cyca-

dées et des Gnétacées. M. "NVeIwitsch en adressa des échantillons à Kew, et

consentît ''à retirer le nom de Tumboa^ qu'il avait donné à sa plante et par

lequel les indigènes du cap Nègre désignent des végétaux fort différents;

M. J. Hooker le remplaça par celui de Wehvitschia mirabilis, le genre

Wehvitschia Rchb. ayant éié supprimé et fondu dans le genre Gilia par

M. Bentham. Enfin de nouveaux envois d'échantillons et de renseignements

parvinrentà Kew, de la partde3L>I. MonteiroetC,-J. Andersson, et permirent

à M. J. Hooker de tracer une étude complète de la plante.

Il donne d'abord une longue diagnose latine, générique et spécifique, du

Welwitschia, qu'il place dans les Gnétacées, malgré la forme et la structure

du tronc, la disposition des vaisseaux, l'hermaphrodisme des fleurs et l'évo-

lution anomale de l'embryon. Il trace alors une diagnose comparative des

genres Gnetumy Ephedra et Welwitschia, auquel il attribue les caractères

suivants :

Squamae strobili homogamî f^-fariam îmbricatae, perplurimae floriferic,

fructifcraî valde auctœ. Flores hermaphroditi et fœminei. Fl. ^. Perianthium

ft-phyllum, foliolis 2-serialis, interioribus connatis. Slamina 6, monadelpha;

antherae 3-loculares. Ovuli integumcntum solitarium, disco stigmaliformî

terminalum. Fl. Ç. Perianthium ampullaceum, couipressissimum, 2-alatum.

Ovulum maris, sed processu styliformi recto apice sîmplici lacero. Fructus

t



sîccus, squamis nicmbranaceis strobili velatus. Truncus obcouicus, lignosus.

Folia 2, opposite, longissîme linearia, dilacerata, nervis parallelis.

M. Hooker expose dans autant de paragraphes distincts l'étude morpholo-

gique et anatomique du tronc, de la feuille, de l'inflorescence, des cônes

hermaphrodites et de leurs fleurs, des- cônes femelles, des fleurs femelles, de

leur périanihe et de leur péricarpe, de l'ovule examiné avant la fécondation, et

enfin la fécondation de la plante et l'embryogénie de la graine.

Le tronc est, comme on le sait, urne masse obconique, tantôt nettement

distincte de la racine, tantôt se continuant insensiblement avec elle, enfoncée

en grande partie dans le sol, et s*étalant à la surface de la îerre en une expan-

sion ligneuse, ou couronne discoïde, qui porte des feuilles atteignant 12 pieds

de circonférence, dans une sorte d'enlaille circulaire profonde. Une section

verticale de ce tronc montre d'abord une couche corticale brune, puis un

parenchyme largement développé et constituant presque toute la masse, dans

lequel se rencontre un système fibro-vasculaire fort anomal. Ce système consiste

d'abord en une couche mince, en forme de coupe, parlant du centre de Taxe

pour joindre la base des feuilles. Celte couche donne naissance, secondai-

rement, à un système ascendant de faisceaux vasculaires isolés qui se

terminent dans des protubérances de la couronne, et, troisièmement, à un

système de faisceaux descendants, qui pénètrent dans l'axe du tronc et vont se

perdre dans la 'couche de cambium. Ces faisceaux se composent de fibres

libériennes rameuses, marquées à leur sniface de stries très-fines, devais-

seaux rayés à parois épaisses, dans lesquels les couches d'accroissement décri-

vent des sinuosités remarquables, et de vaisseaux spiraux; on n'y rencontre

point les fibres aréolées si abondantes dans les autres plantes du groupe des

Gymnospermes. Cette tige paraît à M. Hooker se rapprocher beaucoup par

sa consiiiution des tiges b développement endogène.

La structure de la feuille est extrêmement con)pliquée, ce qui est en rap-

port avec la dm'ée que Ton est obligé de lui reconnaître. Les parois extérieures

des rangées de cellules épidermiques sont remarquablement. Au-dessous

de ces rangées est une large couche de tissu cellulaire lâche, traversé longitu-

dinalement par des fibres longues, à lumière inlérieure étroite, analogues à des

fibres libériennes, et renforcé par des amas confus de cellules roides, pointues

et rameuses, souvent courbées sur elles-mêmes à angle droit, cellules qui se

l'enconlrent auSvsi dans le tronc. Dans le milieu de la feuille est un paren-

chyme ordinaire, contenant des cavités où se produit une matière goinmeuse

résultant de la désagrégation de quelques cellules ; ce parenchyme est traversé

d'un bout à l'autre de la feuille, en sa partie niédiane, par des faisceaux

fibro-vascuîaires parallèles, de forme ellipsoïde', constitués de la manière

suivante : entourés d'une rangée de cellules ponctuées et épaisses , ils

présentent, de haut en bas, d'abord des fibres libériennes à parois fortes

et délicatement striées, puis une couche de cambium ou de rénovation, à

T. î. 2a
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cellules obscurément rayonnantes; ensuite des vaisseaux rayés et des trachées,

enfin une couche inférieure de fibres libériennes. Les stomates sont situés

sur les deux faces de la feuille, et occupent des stries parallèles. Par la

présence d'une couche de fibres libériennes sous répidernic de leurs feuilles,

ces plantes se rapprochent de certaines Cycadées de l'Afrique méridionale.

Les boutons floraux du Welwitschia se développent dans des cavités

ovoïdes et profondes, situées sur la périphérie de la couronne, au-dessus de

l'insertion des feuilles, (quelquefois au-dessous; l'inflorescence développée

représente une cime dîchotome, pourvue aux nœuds de bractées opposées,

et dont certains entre-nœuds disparaissent souvent; les pédoncules portent

des stomates; la section de ces pédoncules ressemble assez, pour la disposi-

tion des faisceaux, à celle d'une lige de Monocoiylédone. Les dernières divi-

sions de l'inflorescence portent des cônes à écailles pourpres, hermaphrodites
F

ou femelles. L'auteur décrit le développement des fleurs hermaphrodites,

dont le périanlhe ressemble beaucoup, dit-il, Ji celui de la fleur mâle du

Camarina. L'ovule des fleurs hermaphrodites brunit et se dessèche après la

floraison, tandis que celui des fleurs femelles se développe. Ce dernier est

d'abord une papille nue, autour de la base de laquelle se développe le

périanthe et aussitôt après le tégument unique de l'ovule; au bout de quelque

temps ce tégument, dépassé par le périanthe, se prolonge en un col allongé

et béant, au fond duquel se trouve le nucelle, muni déjà d'un sac embryon-

naire. Après cette description, l'auteur compare cet ovule à ceux des Ephe-

dra et des Gnetian. Il s'occupe ensuite de la constitution morphologique des

Gymnospermes, et dit que, si l'on compare les Conifères aux Gnétacées, on

doit regarder ou récaille ovulîgère des Conifères comme un pérîgone, ou le

périgoîie des Gnétacées comme un ovaire. D'ailleurs, selon lui, on est loin

d'avoir établi que les écailles des Abiétinées correspondent à celles des Coni-

fères unî-ovulées. Enfin, étudiant la théorie qui voit un ovaire dans l'enveloppe

ovulaire des Gymnospermes, il déclare que, si on l'adopte, on doit recon-

naître d'abord que cet ovaire n'a ni la forme, ni la structure, ni les fonctions

d'un ovaire d'Angiosperme; deuxièmement, qu'il a celles d'une envelopp*^

ovulaire de ce groupe de plantes; et, troisièmement, que les carpelles, qui

varient singulièrement dans les genres et même dans les espèces d'Angio-

spermes, sont singulièrement uniformes dans les Gymnospermes.

L'auteur décrit spécialement le développement de l'ovule, avant et après la

fécondation, et d'abord la formation des corpuscules, qui résultent du déve-

loppement d'une cellule du sac embryonnaire, et qu'il nomme sacs embryon- -

naires secondaires; ces organes font saillie en dehors du sac emhryonnauc

primitif et de la masse endospermique. Il se développe alors dans rextrémité

conique de Tovule des lignes brunes interrompues et rayonnant a partir du

commet; c'est dans ce tissu que pénètrent les corpuscules en s'allongeant. E^i

I

s'é poil
ï
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l'auteur figure des tubes soudés avec des corpuscules, comparables, h ce point

de \ue, aux sacs embryonnaires des Sanialacées; il a trouvé jusqu'à huit sacs

ainsi fécondés dans le même ovaire» mais n'a jamais vu cependant qu'un
Lr

seul embryon dans la graine, H décrit ensuite le" développement de Tembryon,

dont le suspenseur est flexueux, mais constitué par une cellule allongée simple,

et non pas multiple comme dans celui des Conifères.

E. F.

PInnt&v scrbicœ rurîoro^s iuut Eiovœ; a prof. Roberto de Visiani et
ri

prof. Josci)ho Pancic descriptae et iconibus illustratae. Decas 1. In-/**^ do

26 pages, avec 7 planches. Venise, 1862.

Cette publication, que notre Revue a déjà annoncée, renferme la descrip-

tion des Geum molle \\s. et Pane. , Potentilla leiocarpa Vis. et Pane,

P> poterifolia Vis., Dianthus papillosus Vis. et Pane, Viola Grisebachiana

Y\s.y Eryyygiinn serbicuni Pane, Gonloltmon serbtcum Vis., Campanula
, r

secundiflora Vis. et Pane, Eitphorbia subhastata Vis. et Pane, et Triticum

petrœum Vis. et Pane
E. F.

Decas octava g;ciieriini plantarom hucusquc non descrîptarnni;

àuctore N. Turczaninow [Bulletin de la Société des naturalistes de

Moscou, 1862, n° IV, pp. 321-331).
w

Les genres nouveaux, établis dans ce mémoire par M. Turczaninow, sent

les genres Staphylorrhodos (Rosacées), à port de Cotoneaster et à baie 2-5-

sperme, de la Nouvelle-Zélande (5^ Cotoneaster, Ew lloma exsicc. n^^ 563

et 579); Schizanthera (iMélaston)acécs), voisin An %mvQ Frîtzschia \iiiv la

structure de ses anthères {Sch. btdlata^ du Pérou, Wathews exsicc.

U°873); Anisocentrum (Mélastomacécs), \omn ài\ %e\\v^ Tricentrum, mais

distinct par l'inégalité dos éperons de ses connectifs, sa fleur pentamèrc et un

veriicille d'étaniines stériles iAnisocentrum Gardneri^ du Brésil, Gardner

cxsicc. xV" 2592) ; PipAondra (3Iyrlacécs}, voisin du Scholtzia et destiné

l>cut-ôtre à lui être réuni plus tard, mais distinct par sou ovaire triloculairc

et ses ovules pendants et solitaires dans les loges [Piptandra spaîhulata, de la

Nouvelle-Zélande, Drummond cxsîcc. 0^*59); Calycotropîs (Paronychiées,

C. minuartioides, des montagnes d'Orixaba au Mexique) ; Distomanthera

(Saxifragées), dont les anihores s'ouvrent par deux pores (/?. Dombeyana^

du Pérou et du Chili); Pitrœa (Scrofulariées), voisin des genres Diplacus

et Mimulus, mais distinct par un port particulier (A chilensîs, de Coquimbo,

Chili, Bridges exsicc. iV 135^); Digyroloma, appartenant aux Acanlhacées,

mais rapproché des Hydrophyllées par ses graines ailées, et caractérisé par

deux étamines superposées, dont les loges superposées sont éperonnées infé-

ncurement (/>. Cleghornii, de Madras) ; Pentasticha (Cypéracées), offrant
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un port (inaloguc à celui des Fuirena {l\ madogascm^kusù^cuM Boivin);

Stenostachijs (Graminées), voisin du Leersia par le défaut de gliuues, mais

distinct par ses glumclles pianos, Tinférieure arislée, le rudiment d'une

deuxième Ileur et le port [Si. nardurpidcs, de la Nouvelle-Zélande).
^

On trouve dans le même mémoire la descriplion de plusieurs Myriacécs

nouvelles, les Lhotzhja scabra^ Thryptomene Jlfjporftytis^ Thr. prolifcra,

Ilypocahjmma tetrctpteriiniy A. cuneatum^ If. ciliatum^ H. linifoliuw^

Meirosideros Homeana\ Knnzea trinervia^ K. Iiirsutay Melaleuca ciliosa

et M^ cuspidata.
E. F.

.l^nnalcs ]flti«ci liotaiiiei lasdiiuo-balaTi $ edidit F.-A.G.

Miqucl, t. I, fasc. l-ii. In-folio de 64 pages, avec deux planches gravées.

Amsterdam et Utrecht, chez Van der Post, 18C3.

Celle imporlantc publication doit paraître par livraisons de huit

feuilles de texte, avec une planche coloriée ou oire, dont le prix est fixé a

3 francs. Elle est desliuée à faire connaître les nombreux matériaux que rea-

fcrn)ent les herbiers du musée de Leyde, relativement h rarcbipcl indien et

au Japon. Les deux premières livraisons parues renfcrnient des travaux sur

les Araliacées, les Éricacées, les Fougères et les Équiséiacées. Les deux

premiers sont signés par M. iMîquel; on trouve dans Tun un tableau métho-

dique des genres des Araliacées, auxquels l'auteur ajoute les genres non-

veaux : Botryopanax y Osmoxylon, Textoria et Kalopanax; le genre

Botvyopanox {B. borbonicum Miq.) est établi pour le Gilibertia paniculata

DC, VOsmoxylon (0. omùoinense iMiq.) pour VAralia umbellifera Lan).,

le Textoria pour une plante du Japon, distincte du genre Hede^m par un

albumen non ruminé; le Kalopanax^ pour certaines espèces rapportées jus-

qu'à présent au genre Panax et présentant des fleurs en grappes, avec des

slyles libres au sommet, ce qui les sépare du genre f/oplopanax Torr. et Asa

Gray. Le mémoire de 3L Miquel renferme en outre la descrîplion d'un

grand nombre d'Araliacées nouvelles, qui sont les suivantes : Tetroplasandra

paucidens Miq. {^ou\^\\c-G\ùi\^e) , Gaslonia paptiaim Miq. (Nouvelle Guinée),

Arcdia gcorgica Miq., .4. urticifolia Blume herb. (Java), Trevesia Zlppe-

liana Miq. (Amboine), Macropanax cyrtostylum Miq. (Sumatra), Ponax

Zippelianum Miq. ( Nouvelle - Guinée) , Kalopanax sumatranum Miq.

,

IC rescctiim Miq., Paralropia avenîs'Mk\., P.acutissima Miq.,A eurjjncfia

Miq., P. gracilis Miq,, P. subulata Miq., P. polita Miq., P- sengalensis

3Iiq., P. petiolosa Miq., P. fi Miq. (îles de Ja Sonde); Sciado-

phyllmn obySsi7uci(m Miq. {Aralia abyssiyiicaUochst. etSchimp.), Dendro-

panax Sellowianwn Miq. (Brésil), et Arthrophylhim ceylanicum Miq-

Le deuxième mémoire de M. Miquel, relatif aux Éricacées, traite successi-

vement des Éricacées du Japon et de celles de rarchipel indien; on y trouve
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un certoin nombre d'espèces nouvelles dans les genres Vaccinium, Andro-

meda et Rkododaidron, *

Les Fougères sont traitées par M. Metlenîus, et les Équisélacées par

M. Milde. Les genres étudias dans les Fougères sont les genres Gleichenia,

Ahophila, Hemicletia et Cyathea; il s'y rencontre des espèces nouvelles.

Le travail de M. Milde, non encore terminé dans la livraison parue, com-

mence par une classification des 26 Kquisélacées connues, et renferme la

diagnose, la synonunie et Thistoire complète des Eqin setum deb île Roxb.,

et F. Sieboldi Milde, n. sp.

E. F.

FIoE'a brasilieusis ^ sivc euunieratio planta riiiii!^ in

Brasilia liactcnus dctcctaruni
; quas edidit Carolus-Frid.*Pliil.

de iMartius. accurante Ed. Fenzl. Fasciculi XXXI-XXXV, 1863.

Les cinq derniers fascicules du Floi^a hrasiliensis (1) récemment publiés

renferment l'exposition des familles des Dilléniacées, Sapotées, Ériocaulacées,

Gnétacées, Conifères et Éricacées.

Les Dilléniacées, dont la description doit être placée après celle des Ano-

nacées, sont traitées par M. A.-Guill. Eichler. Les genres brésiliens y sont

au nombre de huit; les espèces nouvelles sont les suivantes : Curatella

Grisebacldana Eichl. , Pinzona calineoides Eichl. [Calinéa Bcntegeati Vf^\^.

et Dachass. in Herb. beroL sine descr.), Doliocarpus Schottianus Eichl.,

D. Sellowiamis Eichl., D. elegans Eichl., B. glomeratus Eichl., D. undu-

/a/w5 Eichl. , Tetracera lasiocarpa Y\d\\, ^ 2\ costata Mart. mss., T. liiedé-

liana Eichl. , 1\ Gardneri Eichl., T, carpinifolîa Eichl., T. grandiflora

Eichl., Davilla macrocarpa Eichl,, D. glabrata 3Iart. mss.,/). macroclada

Moric. mss. in sched. Blanchet, ad 1712, J). vaginata Eichl., D. grandi-

folia Moric. mss. /. r. , D, y///os« Eichl., D. tennis ^\c\\\. — Cette exposi-

tion est suivie d'un paragraphe accompagné de tableaux synoptiques, où

l'auteur traite de la distribution géographi(|ue des Dilléniacées; il donne

ensuite des détails spéciaux sur la structure de leur bois et sur leur dévelop-

pemeni. Dans ce chapitre, il rappelle d'abord les travaux publiés par

MiM. Decaisne, Adrien de Jussieu, Crueger, Radlkofer et Naegeli sur les

Lardizabalées, Malpighiacées, Ménispermées et autres familles offrant une lige

ligneuse >oIubile. Il décrit ensuite ce qu'on observe sur la coupe d'un jeune

rameau de Doliocorpns Rolandri ; on y remarque une double écorce séparée

en deux parties par le liber, dont les fibres, à parois épaisses et a canal

allongé, paraissent à Fauteur subir quelquefois une division transversale pour

former des cellules courtes et épaisses, que l'on trouve juxtaposées aux fibres

libériennes. Les 13 planches jointes à cette monographie représentent, avec

(l)'Vo3e7, le Bulletin, t. IX, p. 315.
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un grand luxe de détails organographiques, la plupart des espèces mentionnées

plus haut.

L'étude des Sapotées a été traitée par M. Miquel et complétée par

M. Eichler. Les genres brésiliens y sont au nombre de dix, dont un nouveau :

OxytJiece Miq.
,
qui présente les fleurs des Chrysophyllum avec le port des

Sideroxyloiiy et s'éloigne de ces deux genres par ses graines exalbuminées.

Les espèces nouvelles sont les suivantes : Mimusops surinamcnsis Miq.,

M. Hafula Miq. , Sideroxylon venulosum Mai t. et Eichl. [Lucuma venulosa

Spr. mss.), S. r?^/wm Mari, et Eichl., S, Spruceanum Mart. et Miq.,

S, rohustum Mart. et Eichl., S. cyrtohoirynm Mart. mss., <?. a^assipedicel-

lûtum Mart. et Eichl. , Sapota gonocarpa Mart. et Eichl., Lucuma littoralis

Mart., L. marginrita Mart. et Eichl. [Snpota Selloiviana Klotzsch in herb.

berol. sînedescr.), Z. curvifolia Mart, et Eichl. {S. curvifoHa K\o\isch

ihid.), L. puhendentaMdiVl et Eichl., L. refusa Spr. mss, in herb., L. gla-

brescens 3Iart. et Eichl, L.? peduncularis Mart. et Eichl., L. rigida Mart.

et Eichl., /;. lucem Mari, et Miq., L. gomphifoUa Mart. mss., L, glomc-

rata Miq., L. pjarvifora Benth. mss. in herb. Spruce, L. lateriflora Benth.

ibid , Passaveria lanceolata Mari, et Eichl., P. lancifolia Mart. et Eichl.»

P. obovata Mart. et Eichl. {Ecdiniisa ramîjloi'a Mari.), Chrywphyllnm

sparsiflorum Klotzsch in herb. berol sine descr., Chr. pnlchcrrimmn

Mari, et Eichl., Chr.iongifolium Mart. et Eichl, Chr. auratum Miq., Chr.

oleifolhun Spr. in herb., Chr. Gordneri Mart. et Miq., Ch7\ viride Mart.
^

et Eichl, Chr\ remlvtiim Mai t. et Eichl, Chr. inophylliim Mart. mss.,

Oxythçcc Icptocarpa Miq , et 0. Pseudosidcroxy/on Miq. —• l'auteur traile

ensuite de la distribution géographique des Sapotées et de leurs usages, qiu

sont, comme on sait, fort importants, surtout dans l'Inde* En Amérique,

le Sapota Achras et le Mimusops balata peuvent cire employés pour obtenir

le caoutchouc, de même que VJsonandra Gutta de Siugapore. Les fruits du

môme Sapota sont comestibles et surtout estimes quand ils commencent à

blettir; les graines en sont employées en médecine; celles du Lucuma mam-

mosa ont le goût des amandes amères el contiennent de l'acide cyanhydrique,

d'après Schomburgk. L'écorce du Lucuma glycyphlœa est connue des phar-
L

maciens sous le nom d'écorce de ilonesia. — Le bois des Sapotées est en

général très-dur el se prêterait parfaitement à la construction des navires.

Les planches jointes à la monographie des Sapotées sont au nombre de trente*

deox.
r

Les Ériocaulacées sont décrites par M. F. Kœrnicke, conservateur de

l'herbier du jardin botanique de Saint-Pétersbourg. Elles sont divisées en

deux tribus : es Pépalanlhées et les Ériocaulées, comprena/it six genres, dont

cinq brésiliens, parmi lesquels le genre Pœpalanthus^ divisé en quatorze

sous-genres, ne renferme pas moins de 217 espèces, dont un grand nombre

sont nouvelles; plusieurs en avaient déjà été décrites sous le nom d'^rio-
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caulon; l'cnumcralion de ces nouveautés dépasserait les limites dont nous dis-

posons ici. Le genre Eriocaulon confient 33 espèces, dont plusieurs également

sont nouvelles. Un tableau extrêmement intéressant représente la distribution

des Ériocaulacées dans les très-nombreux pays où elles sont disséminées sur

la surface du globe; quant h leurs usages, ils sont à peu près nuls. Les

planches destinées à Tillustration de diverses espèces d'Ériocaulacées sont au

nombre de vingt-six.

Les Gnétacées sont traitées par 3L L.-R. ïulasne, selon les vues émises par

Robert Brown sur la morphologie des Conifères. Le genre Gnetuyn comprend

au Brésil sept espèces, et le genre Epkedra quatre; six planches sont desti-

nées à l'illustration de cette étude.

Les Cycadées et les Conifères brésiliennes sont décrites par M. Eichler, à

qui le Flora brasilicnsis doit déjà tant de travaux. Les Cycadées ne com-

prennent, au Brésil, que le genre Zamia, avec deux espèces dont une nou-

velle, le Z. Pœppigiana !Mart. et Eichl. {Z. parasitica Pœpp. mss.), figurées

dans deux planches. Les Conifères ne comprennent que les genres ^Irawrarm,

Cupresmsi Q\ Podocarpns; mim Tauteur donne un tableau synoptique des

sous-ordres et des tribus de cette famille, avec Tindication des genres qu'elles

contiennent.

La description des Conifères brésiliennes est suivie d'un chapitre intitulé :

Excursus morphologicus de formotione florum Gymnospcrmarum, L'auteur

y passe en revue les diverses opinions émises sur la morphologie des Coni-

fères, et conclut que l'ovule des Conifères est un ovule nu, muni d'un tégu-

ment, tantôt simple, tantôt double, et parfois à la maturité d'un arille, mais

jamais d'un ovaire ou d'un périgone; il regarde, avec M. Caspary, comme
nn tégument ce que M. Bâillon considère comme une paroi ovarienne. A
l'égard des chatons, il expose des opinions spéciales : le chaton maie des

Cupressînéeslui paraît représenter une seule fleur mâle, et le chaton femelle

des Cupressinées, Dacrydiées, Podocarpécs, Araucarîées, du Cephalolaxus ci

du Phyllodadmy une seule fleur femelle. Dans les genres oft Técailledu

cône résulte manifestement de la soudure de deux écailles (Abiélinées), il

reconnaît que l'écailIe intérieure équivaut, ainsi que l'ont prouvé quelques

nionsiruosilés, à un axe rudimentaire dont Técaille extérieure figure la bractée.

Ici, le chaton est une inflorescence [Taxodium^ Glyptostrohu^^ Sciadoptiys^

Cnnninrjhamia, Abrotaxis^ Séquoia). Dans les genres Salisbwia, Taxus .

et Torreya, la fleur femelle présente encore un autre type ; les écailles

norales ovuligèrcs font défaut, et chaque ovule doit être regardé comme une
fleur; Il forme l'extrémité du rameau floral comme dans les Gnétacées.

Enfin Fauteur attaque la théorie brownienne, qui consihle à regarder les
*

ecadies comme des feuilles carpellaiios; ce sont seulement, dît-il, les bradées
à I aisselle desquelles naît soit l'ovule, comparable à un jeune rameau, soj .

on jeune rameau soudé avec elles (Abiéiinées), ei parsuiîe des ovules sem
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blables à des ramuscules de deuxième géiiéraiion. Il reconnaît, au contraire,

que dans les Cycadées il existe des feuilles carpellaires (carpophylles), comme

dans la grande majorité des Phanérogames, et les réunit à cet égard aux

Fougères, dans lesquelles les corps reproducteurs sont portés par les feuilles,

tandis que les Lycopodiacées, dans lesquelles les sporanges naissent sur

l'axe, à l'aisselle des bractées, rappellent davantage la structure morpljolo-

gique des Conifères. — Les planches jointes à ce travail sont au nombre de

huit.

Les Éricacées ont été étudiées par le professeur de Baie, M. Meissner. On

trouve au Brésil treize genres de celle famille, dans lesquels Fauteur signale

plusieurs espèces nouvelles : Thibaudiapcmurcnsh Benth. , T. Martii Mcissn.

,

1\ tarapotana Meissu. , Psammisia leiicostoma Benth. , Vacctnhim pubirulnm

Klotzsch, V. subcrenidatum Kiotzsch, Goyhissacia retusa Mart. , G. nitida

Mart. , G, Vitis-idœa Mart. , G. Gardneri Meissu. , G, Mortii Weissu. , G. Ric-

delii Meissu., G. reticulata Mart., G. canescens Mcissn., G. cilioaa Meissu.,

Gaultheria oryanensis Meissn., G. Roraimeœ Koltzsch, Leucothoë Martii

'folia

dif(

folia

est nouveau, le genre Biedelia, l\ port de Thibaudia, et différent du Satyria

de Klotzsch par sa baie polysperme. Il ne comprend qu'une espèce : Rieddia
w m

bahiensis.

Les nlanches nui accomnasnent la monosranhie des Éricacées sont au nombre

de dix-neuf.

E. F,

Observations sur les alllnités «lu Jf<ae€vt*j«j<« et sni*

l'org^auisation de quelques Riiizopiiorées
;

par M. H.

Bâillon [Adansorûa^ t. III, pp. 15-/il).

On trouve dans ce travail une description soignée du genre Macarisia, mal

connu jusqu'à présent, et que Fauteur rapporte aux LegDotidées, considérées

cômwe seclion des Rhizophorées. L'aile curieuse des graines de ce genre est

d'après lui, produite par une expansion de la région niicropylaire de Tovule,

et devrait, à proprement parler, porter le nom d'arillode. Il caractérise

et figure une nouvelle espèce du genre, le M. lanceolata H. Bu (Roiv.

exsicc. n"* 2?5()). Il donne ensuite des détails sur les rapports que présentent

entre eux, par leur organisation florale, les divers genres des Legnotidées. On

remarque dans beaucoup d'enlre eux un obturateur analogue à celui des

Crossostylis multiflora Ad. Br. et A. Gris.

Synopsis Legnotidearum Musœi parisiensis.

Hapi

E. F,
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On afriean Ait^%ikteesx^[Snr les Aiionacées af)'îcaines ; par M. Georges

Benthâm [Transacliom of tlie Linnean Society of London^ vol. XXIII,

part. 3, 1862, pp. ^63-680, avec cinq planches dessinées et lilliographiées

par M. Fitch].

Dans ce mémoire, dont le litre indique la nature, 31. Bentliam décrit des

espèces appartenant h onze genres de la famille des Anonacées, les unes déjà

connues, les autres nouvelles, telles que: Uvaria €onnivens'&^n\\\.<t lL?fusca

Benlh. , Artabotrya braclu/petala Benlh. , Popoicia ? Kii^kii Benlh.-, Oxy-

mitra hamata Bcnth. , 0. gracilipes Benth. , 0.? platypetala Bentb.,

0. patcns Benlh. , Monodora grandiflora Benth. , M. brevipe^ Benlh., i4nona
'

liarteri ^Q{\\\h ^ et Mclodorum africanv.m Henlh.

Les planches jointes à ce mémoire représentent les Hexalohus senegalensîs

Alph. DC, Oxymitra hamata Benlh., 0. pntens Benth., et Monodora
i

(jrandiflora Benth.
E. F.

IVoticc suft* 1c.« Jkscahatu» de la flore belge; par M. Eug.

Coemans {Bulletins de la Société royale de botanique de Belgique^ l, I",

pp. 76-91, juin 1862).

Notre Revue a déjà signalé un travail de iM. Coemans sur le genre Pilo-

bolus de Tode (1). Cette noie du même auteur contient des détails sur le mode

suivant lequel les spores (et non les thèques) sont projetées par d'autres

Champignons, les Ascobolus. Il attribue une grande influence sur ce phéno-

mène à la lumière et à Télat hygrométrique de Fatmosphère. On sait que, dans

les AscoboluSy les thèques renfermées dans l^hyménium en sortent peu à peu

par un mouvement ascensionnel au moment de leur maturité. D'après

M. Coemans, c'est vers le soir que ce mouvement se fait remarquer, et'îl se

continue toute la nuit, jusque vers le milieu du jour suivant; les thèques

«ont alors entièrement émergées et ne sont plus implantées dans Thyménium

que par leur rétrécissement inférieur; c'est alors que les spores des espèces

J spores colorées prennent leur coloration définitive. Quand les thèques sont

eniièremeut émergées et les spores parfaites, à un moment donné, ordinaire-

nient entre une et trois heures du soir, la cupule éprouve un léger mouve-

ment de contraction ; tous les opercules sont rejetés, et toutes les spores sont

lancées à la foisS, à une hauteur qui varie de 6 à 10 centimètres.

L'auteur passe ensuite à la description des espèces iVAscolobus trouvés

en Belgique, et qui Sont les Ascolobus immersus Pers. (A. macrosporus

furfi glaber Pers. {A. Kerverni Cxowdin)^

A. carneus Pers., A. Pellelieri Crouan, A. cinereus Crouan, A. granuli-

(i) Voyez le Bulletin, t. VIII, p. 554
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formis Crouan, A. Trifolii Beriih. {Peziza Trifoliorum Lib.), A- pnlcher-

rîmus Crouan, A. papiUatus Pers. sub nom. Peziza, et A, cilîatns Schmidt

È. r.

NOUVELLES.

M. H. Bâillon, doclèuf es sciences, professeur agrégé à la Facullé de

'

médecine de Paris, Tient d'être nommé professeur d'iiistoîre naturelle médi-

cale à la mcMue Faculté, en remplacement de M. Moqnin-Tandon.
F

M. Lacaze-Duthiers, professeur d'histoire naturelle à la Faculté des

sciences de Lille, vient d'être nommé maître de conférences à l'Ecole normale

supérieure, en remplacement de M. Paul Dalimier, qui lui-mcme avait

succédé en cette qualité h M. Payer, et qu'une mort prématurée a enlevé au

mois d*août dernier à la science et a. ses amis.

On annonce la mort de M. Lasch, pharmacien, auteur de nombreux

articles publiés dans le Linnœa^ auquel M. Fries a dédié le genre Laschia

(Champignons); de M. C. Leavenworth, botaniste américain, qui a donné son

nom au genre Leamnioorthia (Crucifères), décédé aux envhons de la Nouvelle-

Orléans ; et de iVI. Ph.-B. Ayres, élève de M. Lindley, connu par ses recher-

ches sur les Champignons d'Angleterre, M. Ayres habitait depuis plusieurs

années à l'île Maurice, où il était médecin de Thôpital civil de Port-Louis; il

.H +

avait recueilli des matériaux en vue de publier une flore de l'île.

On annonce aussi la mort de M. Sutton Hayer, médecin de TAmérique

du Nord, qui faisait partie, en qualité de botaniste, de l'expédition envoyée^

en Californie par le gouvernement de Washington, et qu'une affection pnl--

iflonaire a contraint de se fixer dans l'isthme de Panama, où il est décédé au

bout de trois ans. Quelques personnes avaient pu le connaître à Paris, où il

s'était adonné, pendant deux ans de séjour, à une étude sérieuse de la bota-

nique.
T

m _

Nous recevons de M. le docteur G. Schweinfurth, au sujet du voyage

qu'il entreprend en ce moment , les renseignements suivants, que nous nous

empressons de communiquer à nos lecteurs. Dans ce voyage, qui doit durer

plusieurs années, M. Schweinfurth se propose de visiter l'Egypte, les bords de

la mer Rouge, la Nubie, et les régions supérieures du Nil. Il prie les botanistes

occupés de travaux monographiques relatifs à la végétation de ces contrées

de vouloir bien lui faire part des résultats de leurs éludes, et les engoue

môme à lui demander les renseignements si)éciaux dont ils auraient besoin.

Il se fera toujours un devoir de témoigner sa reconnaissance aux savants qu

l'auront aidé de leurs conseils, en leur expédiant les échantillons qu'ils pour-

raient désirer pour enrichir leurs collections. Les communications qui lui

seront faites, même après son départ^ doivent lui être adressées ; Friodrich-

strasse, 58, à Berlin,

I
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On nous annonce la prochaine publication du grand cl beau travail que

notre collègue, I\I. Duval-Jonve, inspecteur de l'Académie de Strasbourg, a

présenté à l'Académie des sciences sur VHistoire naturelle des Equisetum.

I/Académie, sur le rapport de M. A. Brongniart, avait jugé le travail digne

de figurer dans le recueil des mémoires des savants étrangers; mais des cir-

constances particulières ont forcé l'auteur à décliner l'honneur qui lui était

fait; l'ouvrage, formant un volume in-/i^ de 250 pages avec 10 planches

gravées et coloriées en partie, doit paraître chez WM. J.-B. Baillière et fils.

M, Gustave Mann, l'infatigable explorateur de la côte occidentale

d'Afrique, se trouve aujourd'hui en Angleterre, de retour de ses voyages, et

se propose d'explorer prochainement l'Espagne et les Açores,

M. Paul Fest, qui séjourne pour quelque temps à Cuyaba (Brésil,

province de Mallo-Grosso), s'offre à faire toutes récoltes pour herbiers, musées

ou jardins botaniques. S'adresser à lui, par l'intermédiaire de M, deCueiich,

consul de Prusse, à Montevideo.

La classe des sciences de l'Académie royale de Belgique a mis au con-

cours, pour sujet du |)rix qui sera décerné en 1865, la question suivante ;

Faire connaître la flore fossile du système houiller de la Belgique, en indi-

quant avec soui les localités cl les couches où chaque espèce a été trouvée, et

en faisant ressortir les différences que présenteraient, sous ce rap{)ort, les

divers grouj)es de couches et les différenls centres d'exploitation. Les concur-

rents devront tenir compte de ce qui a déjà été publié sur ce sujet, soit en

Belgique, soit ailleurs. Toutes les espèces devront être figurées.

Le prix consistera en une médaille d'or delà valeur de 600 francs. Les

mçmoires devront être écrits, soit en latin, soit en français, soit en flamand,

et être parvenus au secrétariat de l'Académie, à Bruxelles, avant le 20 sep-

tembre 1865.

La Fédération des Sociétés d'horticulture de Belgique a publié récem-

ment le programme des prix suivants, mis au concours pour 1864 :

Première question. — Écrire l'histoire de l'horticulture en Belgique, faire

connaître les rapports qu'elle a eus avec l'étude et les progrès de la bota-

nique; la date des principales introductions dans notre pays; les explorations

faites par des Belges, la fondation et l'histoire des principaux établissements

d'horticulture, et terminer par un aperçu génériîl de l'état actuel de Thorti-

cullure dans le rovaume.

Deuxième question.— Exposer le phénomène de l'hybridation, et en général

celui des croisements naturels ou artificiels entre les végétaux ; les procédés à

suivre dans ces opérations, les principaux résultats que l'hybridation a pro-

duits et rinfluencc qu'elle exerce en horticulture. On demande, en un mot, •

nn tra\ail scientifique et pratique sur la question de l'hybridation végétale.

Troisième question, — On demande un travail sur la construction des ^
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serres, l'exposé des principes généraux de cette matière, comprenant toutes

les indications sur l'exposition, la nature des matériaux, la forme générale,

l'archileclurc, les systèmes de chauffage, etc., des différentes catégories de

serres.

Quatrième question. — La culture maraîchère, la production des primeurs

et celle des Champignons sont susceptibles de s'étendre et de s'améliorer en

Belgique, non-seulement en vue de la consommation intérieuredu pays, mais

encore en vue de Texportalion. On deniande d'indiquer les moyens et les

connaissances spéciales nécessaires pour arriver à ce double but.

Cinquième question. — La théorie des engrais et celle des assolements

méritent une étude des plus approfondies; ces deux sciences, si nécessaires

en agriculture, sont d'une utilité non moins contestée en culture maraîchère.

On demande d'indiquer les moyens de réparer les perles du sol épuisé par des
w I

récoltes successives, en y suppléant par la combinaison des nouveaux principes

de fécondité que la science met à la disposition du maraîcher, et d'indiquer

en même temps un ordre de succession de légumes qui permette de fatiguer

le sol le moins possible et de pouvoir faire un grand nombre de récoltes sur le
4

même terrain.

Sixième question. — Écrire l'histoire et la monographie botanique et hor-

ticole d'un groupe naturel (genre ou famille) de plantes nssez généralement

cultivées en Belgique. Le choix du groupe est laissé aux concurrents.

Septième question. — De l'influence réciproque du sujet sur la greffe.

Huitième question. — Donner l'histoire naturelle et horticole des animaux

nuisibles que l'on rencontre dans les serres, tels que les fourmis, pucerons,

acares, etc. , et discuter tes moyens proposés pour les détruire ou pour remé-

dier à leurs ravages.

Neuvième question. — Décrire les maladies auxquelles le Sapin est expose

en Belgique, spécialement celles qui sont provoquées par les insectes ou par

des Cryptogames, et faire connaître les meilleurs moyens pour les combattre.

Dixième question. — Déterminer, par un bon exposé et une discussion

sommaire des faits connus, l'état actuel de nos connaissances sur les rapports

de l'azote à l'état simple ou de combinaison, avec la végétation.

Onzième question. — On demande dn manuel pratique de la culture

forcée des plantes d'agrément, accompagné d'une dissertation sur Tétat actuel

de nos connaissances en physiologie végétale concernant les floraisons anti-

cipées.

Douzième question. — Écrire la monographie botanique et horticole des

Fougères cultivées en Belgique.

Treizième question. — Écrire la monographie botanique et horticole des

Conifères susceptibles de constituer, en Belgique, des essences forestières.

Quatorzième question. — On demande un traité de l'emploi des engrais

dans la culture des plantes d'agrément.
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Quinzième question. ^- On demande une discussion théorique et pratique

des meilleurs renseignements connus sur le chauffage des serres et subsidiai-

rcment sur leur aéragc et leur ventilation.

Seizième question. Apprécier l'œuvre pomologîque de Van Mons et donner

un résumé de ses travaux et de ses opinions avec les indications bibliogra-

phiques nécessaii^es pour la connaissance exacte et complète des écrits et des

fruits qu'il a produits.

Dix-septième question. — On demande un traité des maladies du Poirier

en Belgique.

Des prix d'une, valeur de 100 à 500 francs, consistant en médailles ou une

somme d'argent, sont affectés a chacune des questions du concours.

Les réponses aux questions seront jugées par une commission de trois

membres, nommés parle comité directeur delà Fédéiation.

Ne sont adtnis pour le concours que les ouvrages et les planches ma-

nuscrils.

Les auteurs des réponses aux questions des concours ne mettent pas leur

nom h ces ouvrages, mais seulement une devise, qu'ils répètent dans un billet

cacheté renfermant leur nom et leur adresse. Ciîux qui se font connaître, de

quelque manière que ce soit, ainsi que ceux dont les mémoires sont remis

après le terme prescrit, sont exclus du concours; les réponses doivent être

écrites lisiblement, en français ou en flamand; elles deviennent, par le fait de
ri

leur envoi, la propriété de la Fédération et restent déposées dans les archives.

Toutefois, les auteurs ont droit gratuitement 5 cent exemplaires de leur

travail, quand Timprcssion en a volée par l'assemblée générale.

Les auteurs des mémoires couronnés conservent le droit de publier une
4

édition particulière de leur ouvrage.

Les mémoires en réponse aux questions doivent être adressés, francs de

port, avant le 15 août 186^1, a M. A- lloyer, président de la Fédération, à

Pîamur, ou a M. Ed. Morren, secrétaire, à Liège.

Collections de plantes à vendre.

Un botaniste fort honorablement connu de nos confrères, M. Mal-

branche (de Rouen), \ient de commencer la publication d'un exsiccata des

Lichens de la Normandie. Cette collection, qui ne sera distribuée qu'à un
a:

très-petit nombre d'exemplaires, est disposée selon la méthode de M. Ny-

lander; elle paraîtra par fascicules de 50 numéros, au prix de 6 francs le

fascicule. S'adressera M. Malbranche, rue Percière, 6, à Rouen.

M. Rabcnhorst, à Dresde, continue ses publications d'Algues, de Lichens

et de Mousses, et, à l'aide de M. Gottsche, d'Hépatiques; publications déjà

annoncées dans ce Bulletin à plusieurs reprises.

On met en vente, après décès de M. Huebner, pharmacien militaire.
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bryologue distingué, mort récemment à Dresde, les collections botaniques

suivantes :

1** Un herbier général classe d'après le système de

Reichenbach, sur papier blanc et en bon état; cet '

herbier est composé de 48 paquets et d'environ

5000 espèces, au prix de 262 fr. 50 (70 thalers).

2^ Une collection de Graminées, comprenant 20 pa-

quets et environ 2500 espèces, au prix de. ..... . 150 fr. » (/iO thalers).

8** Une collection de Fougères de 200 espèces. . , . . . 07 fr. 50 (18 thalers).

4^ Une collectiou d'Algues de 3 paquets 45 fr. » (12 thalers).

5" Une coHection de Lichens de 6 paquets , avec un
meuble à tiroirs 56 fr. 25 (15 thalers).

6° Une collection portative d'environ 240 espèces dô
Mousses, recueillies en Saxe, placées sur 41 feuillets,

avec titre et texte 30 fr. » (8 thalers).

7*^ Une collection de 104 Mousses du centre de l'Aile-

magne, en très beaux exemplaires, recueillis et

prépares, par M. Huebner, avec étiquettes impri-

mées 11 fr. 25 (3 thalers).

ta 1

^

S'adresser à M. Witiwe, 12, Heinrichslrasse, à Drçsde, ou à la librairie

E, Kuiumer, à Leipzig. •

4
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Notes on somc of the araerîcan Ash-Trees, with descriptions of ncw spccics

[Notes sur quelques-uns des Frênes d'Amérique^ avec la description de$

espèces noiwelles); par W. S.-B. Buckley {Proceedings of the Academy

'ofnatii7'al sciences of Philadelphia, 1862, pp. 1-5).

Descriptions of new plants from Texas {Description de plantes nouvelles du

Texas] ; par M. S.-B. Buckley {Proceedings of the Academy ofnatural

sciences ofPhiladelphia, 1861, pp. Û68-4G3; 1862, pp. 5, 10, 89, 100).

On the unîformity of relative characters between specie>s of european and

amerîcan trces {De Cuniformité des caractères analogues entre les espèces

voisines d'arbres d'Europe et d'Amérique; par M. Thomas Médian

{Proceedings of the Academy of natural sciences of Philadelphia^ 1862,

pp. 10-12).

On Quercus heterophylla Mich. {Sur le Q. heterophylla MicL); par

M. S.-B. Buckley {Proceedings of the Academy of natural sciences of

Philadelphia, 1862, pi\ iOO-lOl).

Notes upon the description of new plants from Texas, by M. S.-B. Buckley,

published in the Proceedings, dec. 1861 and jan. 1862(iyo/^5 sur la de-

scription de plantes nouvelles du Texas^ publiées par M. Bucldey dans

les Proceedings, en décembre 1861 et janvier 1862); par ai. Asa Gray

{Proceedings ofthe Academy ofnatural sciences of Philadelphia^ 1862,

pp. 161-168).

A report upon M. S.-B. Buckley's description of plants, n^ 3, Gi-amineœ
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publishecl in the Proceedings, febr. 1862 [Rapport sur la troisième

'description de plantes [Graminées) publiée dans 7^5 Proceediiîgs, par

M. Buchlcy, en février 1862); par M. Asa Gray [Procecdings of the

Academy of natural sciences of Philadelphia^ 1862, pp. 332-337).

Rapport sur un mémoire de M. Duval-Jouve, înlîtulc : Histoire naturelle

des Equisetum de France; par M. Ad. hvoï\zn\iin[Comptes rendus^ 1863,

t. LVÏ, n« 12, pp. 518-523).

Recherches expérimentales sur les variations de poids que peut éprouver

rhectolitre de graine de Colza, suivant les proportions diverses d'humidité

que renferme ccLLe graine; par M. J. -Isidore V\^vv(t [Comptes rendus^

' 1863, t. LVI, n^ 16, pp. 7/i7-749).

Étude analytique sur le blé, la farine et le pain; par M. J.-A, Barrai

[Comptes rendus y 1863, t, I.VI, pp. 834-838).

Étude sur révolution des bourf;eons et sur la force qui préside à la sépa-

ration des divers organes végétaux; par M. Ch. Fcnnond [Comptes

rendus, 1863, t. LVII, n° 3, pp. 142-1^5).

De l'anatomie des Cytinées dans ses rapports avec Torganographic et la téra-

tologie; par M. Ad. Chatin ^[Comptes ren'dus, 1863, t. LVII, u° û,

pp. 210-213).

Étude sur révolution des bourgeons ; par M. Ch. Fcrmond [Comptes

résidus, 1863, t. LVII, pp. Zil7-/i21).

Du rôle des infusoires dans la germination; par M. J. LiMirnivo [Comptes

rendus,^l86^, t. LVII, pp. 562-563).

Note sur des feuilles do Colza malades ; par M. J. -Isidore Pierre [Comptes

' rendus, 1863, t. LVII, pp. 593-595).
_ f

Conséquences a déduire des défauts d'exaslosîe pour la manière d'interpréter

la formation de certains organes appendiculaires; par M. Ch. Fermond
' [Comptes rendus, 1803, t. LVII, pp. 688-692).

Expériences sur lozone ou Toxygéne naissant exhalé par les plantes et répandu

dans l'air de la campagne et de la ville; par M. A. Poey [Comptes rendus^

1863, t. LVII, pp. 344-3Ù8).

Éloge historique du comte de Gasparin
;
par M. L. de Lavergnc (Extrait des

Mémoires de la Société impéricde et centrale d'agriculture de France^

année 1862); tirage à part en brochure in-8°. Paris, chez Bouchard-

Huzard, 1863.

Note sur le Phrdœnopsis Schilleriana ; par M. Ducharlre (texte pour la

planche XVII du Journal de la Société impériale et centrale d'horticul-

ture ; extrait de ce journal, t. VIII, 1862, pp. 609-617) ; tirage à part en

brochure in-&° de 11 pages, avec une planche chromo-lithographiée, peinte

par iM. Riocreux.

A treatise oh the csculent funguses of Kngîand, containing an account of

their ciassical liistory, uses, characters, developmcnt, structure, nutritions,



860 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE,
L

propertîes, modes ofcooking aud prcserving, etc. [Traité des Champignons

comestibles d'Angleterre, contenant Vexposition de leur histoire scienti-

fique^ de leurs usages, de leurs caractères^ de leur développement^ de leur

structure, de leurs propriétés alimentaires, la manière de les préparer et

de les conserver, etc.); par Charles-David Badliam, docteur en médecine.

Un volume Jn-8^ de 152 pages, avec 12 planches dessinées et lilhographiées

en couleur par M. Filch, 2^ édition. Londres, chez Lowell Ueeve, 1863.

Flora of Surrey , or a catalogue of the flowering plants and Ferns found in the

counly, with the localities of the rarer species, froni the maimscripts of

ihe late D.-J. Salmon, and from other sources [Flore du comté de Surrey,

ou catalogue des Phanérogames et des Fougères trouvées dans ce comté,

avec les localités des espèces i^ares, dressée d'après les manuscrits de

feuJ.'D. Salmon et autres sources); par M, James-Alexandre Brcwcr.
r

Un volume în-8** de 368 pages, avec une carte géographique et une carte

géologique. Londres, chez J. van Voorst, 1863.
L

Les fleurs de pleine terre, comprenant la description et la culture des fleurs

annuelles, vîvaces et bulbeuses de pleine terre, suivies de classements

divers indiquant l'emploi de ces plantes et l'époque de leur Iloraison, de

plans de jardins, avec des exemples de leur ornementation en divers

genres, etc., etc.; par JIM. Vilmorm-Andrieux et C*®; un volume in-16 de

1216 pages. Paris, 1863.

Die Œsterreicliischen naturforschenden Reisenden dièses Jahrunderts in

fremden Erdlheilen ( Les naturalistes voyageurs autrichiens de ce

siècle dans les pays étrangers) par M. Siegfried Reissek [Schriften

des Vereincs zur Verbreitung naturwissenschaftUcher Kenntnisse tn

Wicn, 1860-1861, pp. 21-51). Vienne, 1862.

Die Darwîn'sche Théorie ueber die Enlstehung der Arien {La théorie de

Darwin sur Vorigine des espèces)
; par M. Gustave Jauger {iôid., pp. 81).

Sind die Schleimpîize Thiere oder Pflanzen ? {Les Mucédinées sont-elles des

des animaux ou des plantes?]; par M. Alois Pokorny [ibid., pp. 191-211).

Die Befruchtung und Keimbildnng bei den Bluethenpflanzen {La fécondation

et la germination des Phanérogames)-, par M. Siegfried Reissek {tbid.t,

pp. 337-346).

Die Bewegungserscheînungen sensitiver Pflanzen ( Les phénomènes de

mouvement chez les plantes douées de sensibilité)
; par M, Adolf. J. Weiss

(li/cf., pp. 383-418).

^ ?

Paris.— Imprimerie de E. Martinet, rue Mignon, 2.
* xj
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SÉANCE DU 12 JUIN 1863.

PRÉSIDENCE DE M. E. COSSON.

M. A, Gi verbal de la

séance du 22 mai, dont la rédaction est adoptée.

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance , M. le

Président proclame l'admission de :

n I

M. GuÉNOT (Joseph-Bernard), docteur en médecine, rue d'Enfer,

62 bis, à Paris, présenté par MM. Fermond et Chatin.
1

M. le Président annonce en outre une nouvelle présentation.

Lecture est donnée d'une lettre de M. Courciére, qui remercie

la Société de Tavoir admis au nombre de ses membres.

Dons faits à la Société:
r

1° De la part de M. Kirschleger :

Annales de VAssociation philomathique vogéso-rhénane, faisant suite h

la Flore d^Alsace ^ livr. 1.

w

2** De la part de M. Timbal-Lajgrave :

De la culture de la Violette à Toulouse.
I

3° De la part de M. Caruel :

Sut fiore femmineo degli Arum.

4° De la part de M. V. Personnal :

UAbeille de Chamonix^ 1863, trois numéros,

5** De la part de M. Oliver :

)f Amomum from West Aft

T. X ?5
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6*" De la part de MM. Silliman et Dona :

The american journal of sciences and arts, mai 1863.

7** En échange dti Bulletin de la Société :

Pharmaceiiticaljournal and transactions, mai 1863.

Bulletin de la Société impériale zoologique d'Acclimatation, mai 1863.

UInstitut, mai et juin 1863, trois numéros.

M. le Secrétaire général annonce que la Société a obtenu de la

bienveillance éclairée de toutes les Compagnies de chemins de fer

de France, pour son prochain voyage à Chambéry et au Mont-

Cenis, les mêmes avantages qui lui ont été accordés pour ses
H.

précédents voyages.

M. do Schœnefeld donne ensuite lecture du programme d'une

Association pour la récolte et Vétude des Cryptogames^ dirigée

par MM. Rabenhorsl et Schimper (1).

M. Duchartre met sous les yeux de la Société un échantillon de

Delphiniiim elatum^ dont les verticîlles floraux présentent, à divers
- r

degrés, le phénomène de la chloranthie.
t

M. Duchartre donne ensuite lecture delà communication suivante,

adressée à la Société :

NOTE SUR LES COLORATIONS DÉVELOPPÉES PAR LES ACIDES DANS LES VÉGÉTAUX,

par m. Ph. "VAX TIEGHEM, agrégée préparateur a l'École normale supérieure.

(Paris, juin 18G3.)
;

- #

Dans une noie précédente (2), j'ai moiitt-é que Inaction ménagée de tous les

aciaes énergiques détermine dans les fibres d'un grand Mbmbre de végétaux la

formation d'un composé rose, et que la coloration est plus intense' dans le

liber que dans le bois, où elle se manifeste surtout, quelquefois même exclu-

sivement, dans la zone la plus récente et dans celle qui entoure la moelle. J*aî

continué mes observations sur ce sujet ; les nouveaux résultats que j'ai l'hon-

neur de présenter à la Société se rattachent à deux points de vue distincts :

1° j'ai étudié comment la réaction varie avec l'âge du tissu; 2*" mes essais

n'ayant porté d'abord que sur certains groupes de végétaux plils particulière-

ment ligneux, je les aï étendus h un grand nombre de familles, et si fai été

amené à restreindre la généralité de mou premier énoncé, j'ai aperçu d'autres

réactions qui pourront offrir de l'intérêt.
* ç

(1) Ce programme a déjà été publié dans notre Bulletin, t. VUI, p. 774.

(2) Voyez plus haut, p. 278,

* -A
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1° Dans les végétaux nombreux où les acides déterminent une coloration

rose, l'examen de coupes faites à différentes hauteurs sur une jeune brandie

de cette année, et traitées par l'acide chlorhydrique, m'a donné les résultats

suivants.

Une fcbtljpè Irani^Vërsale, faite vers le sominet d'une jeune branche de

Vigne ou de Rosier, contient dans chaque faisceau une couche de fibres cor-

ticales et une couche de bois, formée surtout de gros vaisseaux mêlés à quel-

ques fibres; les vaisseaux seuls se colorent en rose par l'action de l'acide. A
1 décimètre environ du sommet, l'acide colore les fibres du liber et celles du

bbis eh jaune rosé, tandis que les vaisseaux prennent une teinte rose intense;

enfin, à la base, les fibres du bois et du liber se colorent en rose vif ; les vais-
j I

seaux se remarquent encore par une teinte plus' foncée. Les cellules des rayons
w

médullaires prennent la même couleur, et parfois aussi celles de la moelle.

^ Dans une coupe de jeune branche de Pécher, contenant deux couches de

hber, l'acide ne colore que les fibres de la couche extérieure; la couche la

plus jeune reste inaltérée, et la ligne de séparation est trés-nettement mar-

quée; les fibres du bois se colorent en rose vif, les vaisseaux en rose foncé.

On îsait que dans les jeunes branches de certains végétaux (Tilleul) les fibres

et les vaisseaux sont séparés dans le bois, les éléments semblables formant des

groupes homogènes qui alternent les uns avec les autres; l'action de l'acide

rend celte composition plus nette en colorant les groupes de vaisseaux en rose

brun et les groupes de fibres en rose pâlï*.

On voit donc que dans^les végétaux oti la coloration rose se manifeste, les

vaisseaux se colorent d'abord, et que leurs parois restent pendant très-long-

temps beaucoup plus foncées que celles des fibres; le liber très-jeune ne se

colore pas, puis il prend une teinte jaune rosée, puis rose pâle, enfin rose vif;

les fibreà du bois se Comportent comme celles du liber, de sorte qu'à la base

d'une jeune branche, liber et bois sont complètement et également colorés.

iii on passe de là à une branche de plusieurs années, on voit le liber conser-

ver toujours sa propriété au même degré, et le bois la perdre peu à peu dans

ses anciennes couches, à mesure qu'elles vieillissent, tandis que la couche la

plus récente dA jouit à Urt haut degré.— Cet effet doit s'expliquer par le dépôt

de matières incrustantes, car, à égalité d'âge, une couche d'un bois dur se

colore moins que celle d'un bois tendre; et il arrive souvent qu*une branche

de plusieurs années d'un bois tendre se colore complètement. Assez souvent

00 voit la coloration se manifester dans l'étui médullaire, comme si le bois y

conservait une certaine jeunesse. Les fibres du liber paraissent garder indé-

finiment leur propriété; j'ai pu colorer complètement en rose le liber d'une

tige d'Orme de douze dlîâ, conscfvéë depuis nombre d'années dans la collec-

tion de TÉcoie normale.

2!* La fofhiation de ce composé rose dans les fibres et les vaisseaux, par

l'action des acides sur les principes immédiats dont ils sont imprégnés, n*est

I
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pas un fait général, quoiqu'il se retrouve dans un grand nombre de familles

dont quelques-unes sont tres-vastes. Il y a des végétaux où les acides déter-

minent des réactions toutes différentes, et d'autres où aucune coloration ne se

produit.

Les acides colorent en rose les fibres de tous les végétaux appartenant au

vaste groupe des Amenlacées; les variations d'intensité qui se montrent dans

le bois tiennent, comme je viens de le dire, à l'âge de la couche et à son degré

d'ificrustatîon.

Les végétaux de la famille des Rosacées se colorent de même ; je n*ai trouvé

d'exception que pour le Kerria japonîca; les autres Spiréacées se colorent

en rose comme les Rosacées ordinaires.

Les acides colorent aussi en rose les fibres des Conifères. Je dois dire à ce
w

propos que postérieurement à ma première communication à la Société et à

l'insertion d'une note sur le même sujet aux Comptes rendus^ j'ai appris que

M. Payen avait, au mois de mars dernier, déterminé une coloration rose vio-

lacée dans le bois des Conifères, en se servant d'acide cblorhydrique étendu

de neuf fois son volume d'eau.

Je signale encore, comme manifestant à un haut degré la coloration rose

sous l'influence des acides, les végétaux appartenant aux familles suivantes :

Ëricinées, 1 Camelliacéeâ

,

Ampélidées, 1 Géraniacées,

Hippôcastanées, 1 Grossulariées,

Acérinées, 1 Laurinées,

Tiliacées,
|

Cycadées,

Thymélées,

Polygonées,

Loranthacées,

Onagrariées,

Célasirinées.

On a ainsi une liste de près de vingt familles où la réaction se consejrve, et

il y en a probablement bien d'autres.

En profitant de l'évaporation qui se fait à la surface des feuilles pour faire
h

monter l'acide étendu d'eau dans les branches ou les racines de ces végétaux,

on peut les colorer en rose dans une grande étendue, et, quand les faisceaux

fibro-vasculaires sont isolés, la couleur qu'ils prennent permet à'en suivre

aisément la marche au milieu du tissu blanc ou vert qui les entoure.

La famille des Éléagnées offre une réaction plus complexe. Dans VElœa-

gnust la coloration rose se produit dans le liber et dans le bois ; elle y est

complète s'il s'agit d'une jeune branche; la couche extérieure la présente

seule si la branche a plusieurs années, maïs par un Fong séjour dans l'acide,

une teinte bleue apparaît autour de la moelle. Dans VHippophaëy la coloration

rose se produit de la même manière dans les premiers instants, mais bientôt

une coloration, d'abord verte, qui devient rapidement d'un beau bleu envahit

tout le bois. Le liber reste quelque temps rose, puis devient peu à peu violacé.

Ainsi, dans certains végétaux, la réaction fondamentale subsiste, mais elle se

trouve compliquée d'une coloration différente due à l'action de l'acide sur

certains principes immédiats particuliers à la famiJ/e. 1/ en est autrement
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dans les Berbéridées; les acides colorent le liber cl le bois du Berbcrh en iia

vert très-riche; VEpimedium présente le même résultat à un moindre degré;

dans le Ma/ionia, l'acide ne fait qu'exalter la teinte jaune que le bois pos-

sède naturellement.

La famille des Renonculacées présente des résultais semblables; Tacidc

colore en vert bleuâtre les fibres des faisceaux de Calt/ia palustris, de

Renoncule, de Trollius, de Clématite; en bleu cendré celles de l'Aconit et de

la Kigelle.

JJans la famille des Liliacées, j'ai observé des colorations analogues. Le

Narcisse, par exemple, présente une coloration bleu pâle; les fibres de

VAllium deviennent d'un jaune brillant.

Mais, si les acides colorent les fibres d'un grand nombre de végétaux, il en

est sur lesquels ils n'ont point d'action. Je n'ai pu obtenir aucune coloration

nette, autre qu'une teinte jaiinâtre, dans les végétaux appartenant aux Oléi-

nées, aux Apocynées , aux Jasminées, aux Térébinthacées , ni dans le

Magnolia^ le Catalpa^ le Paulownia^ ni dans un certain nombre de Scrofu-

larinées, de Labiées , de Crucifères, soumises à l'essai.

Dans la famille des Légumineuses, la plupart des végétaux ne prennent

pas de coloration nette ; cependant le Cercis, le Glycine^ le Robinia hîspida,

le Lotus se colorent assez nettement en rose dans le liber. Mais ce n*est plus

la coloration franche et vive qui caractérise les Amentacées, les Rosacées et

les autres familles dont j'ai parlé d'abord.

Société

par

DEUXIEME PARTIE.

Hes mnlilplleatlons ou eborlses.

Dans la première partie de ces études (1), nous avons essayé de donner une

idée de Vhécastosie^ force ou propriété que présente le tissu cellulaire de se

réparer pour former des organes axiles et appendiculaires, et nous avons dit

que les trois formes de cette force, en agissant simultanément, avaient pour

effet de délimiter et circonscrire des petits amas de tissu cellulaire que nous

avons nommés phytogènes. Un phytogène est donc, dans le principe, un

petit amas sphérique de tissu cellulaire capable de se développer en axe cl en

appendices. Pour comprendre ce phénomène, il faut concevoir qu'arrivé à un

certain degré de développenient, ce phytogène, par hécaslosie, se subdivise en

plusieurs autres phytogènes. Comme base à tout raisonnement ultérieur.

(!) Voyez plus haut, p. 306.
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nous admettons (ce que nous démontrerons plus tard) qu'il se forme norma-

lement douze phytogènes disposés autour d'un treizième central. Nous distin-

guons le phytogène composé qui en résulte par le nom de protophytogme. -

Quand un prolophytogène se développe normalement, les phytogènes

secondaires sont disposés ainsi qu'il suit : 3 inférieurs, qui entrent dans la

composition du mériihallc; 6 circulaires et 3 supérieurs placés sur les 6 cir-

culaires assemblés par couples. Dansiez Monocotylédones, les 6 circulaires et

les 3 supérieurs entrent dans la composition du seul cotylédon ou de la seule

feuille qui se forme à la fois, et il n'y a hécastosie que d'un côté, par où sort

le produit de l'évolution du pliytogène central, devenu à son tour protophy-
r

togène. Dans les Dicotylédones-^y/)^5 (1), il y a 3 hécaslosies circulaires et

formation de 3 cotylédons ou de p feuilles, par l'asçemblage et le développe-

ment de deux des phytogènes circulaires et d'un des phytogènes supérieurs;

ces trois organes appendiculaires se réduisent souvent à deux opposés, et

c'est ce qui constitue l'état normal de la plupart des Dicotylédones à feuijies

opposées. On voit donc que les phytogènes simples servent à la formation

des organes appendiculaires, tandis que les protophytogènes concourent |i 1?

formation des organes axiles.

Les nouvelles études que nous venons d'entreprendre sur le développemçflt

des bpurgeons nous conduisent à ranger, sous Ip nom de chorises, desphéno-

mènes identiques, ne différant les uns des autres que par l'état plus ou moins

complet du phénomène, ou par le nombre des éléments surajoutés, ou par la

disposition de ces éléments, d'où nous avons tiré la division suivante î

/ diplasîques (5t-Àaatc;, double), vrai

\ dédoublement.

circulaires Mriplasiques (TftTcXaaic;, triple).

I
pollaplasiques (TCoXXairXaoto;, mul-

/ organes appendiculaires < \ tiple).

(^ diplasîques.

centripètes < triplasiques.

Chorises des^ 'pollaplasiques.

(planes : diplasiques, triplasiques ou pollaplasi-

ques (fascies),

circulaires: trîplasîqucsou pollaplasiques (chorise

\ nouvellement étudiée).

f sphériques : polIaplasiqu<

V poîycladie).

ues {exôstoscs où loupes

Ceci posé, voici pe que l'on peut observer dans Tétudc des chorises des

axes, que seules nous examinerons ici. Avant de se constituer à l'état de

prolophytogène , un phytogène peut prendre les différentes formes de multi-

plications suivantes :

1° Il peut subir une première division en deux, trois ou successivement

(1) Voyez le Bulletin, t. II, p, 568.

)
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plusieurs phylogènes formant plus tard autant de proloph\lo^ènes accolés sut-

vaut un même plan et qui seront l'origine des fascies.

2° Dans sa première division, il se peut que trois centres vitaux ou phylo-

gènes se fondent en se disposant en triangle, et, chacun d'eux devenant

protophytogène, il en résulte une tige triple. Quelquefois, après s'être divisé

à la manière d'un protophytogène normal, chacun des phylogènes circulaires

peut devenir prolophytogène à son tour, et avant de former Jes organes appen-

diculaires : alors il en résulte autant de prolophytogènes ou axes accolés suir
L

vant un cercle, et qui seront l'origine d'une anomalie encore pçy çonnup

aujourd'hui. Dans ce cas, ordinairement, le phytogène central avorte et la

tige reste creuse ; quelquefois même, chaque phytogène circulaire peut subir

l'influence de la chorise diplasique ou de la Iriplasique ou même pollapla-

sique (rare). Ces divers états constituent alors l'équivalent d'une fascîe qui,

au h'eu d'être plane, est circulaire.

3° Enfin, il arrive fréquemment que, le phyiogène étant devenu protophy-

togène, chacun des phytogènes secondaires, périphériques, deviennent eux-

mômes prolophytogènes, donnant alors des phytogènes tertiaires périphéri-

ques, qui deviennent encore nrotophytogènes, et ainsi de suite, en restant

accolés suivant une portion de sphère, sans donner d'organes appendicuiaires,

mais augmentant peu a peu de volume, et formant ainsi l'équivalent d'une

fascie qui ii'est plus ni plane, ni circulaire, mais qui est sphérigue. Voilà

pourquoi nous avons cru devoir distinguer ces chorises parles dénominations
h

suivantes :

l'^Épipédochoriscs (èTr'^e^o;, plan). C'est la fascie des auteurs.

2** Cyclochorises (xuxXoç, cercle). Cette chorise n'est décrite nulle part.

,

3** Sphérochorises (acpotTpa, sphère). C'est l'exostose ou loupe des auteurs,

Ces dénominations ont l'avantage d'indiquer nettement la nature desp^^é-

nomènes et de présenter un lien commun, que n'ont pas entre elles les déno-

minations admises jusqu'à ce jour.

ÉpjpÉDOCHORTSES. — Dans cette série d'anomalies, on peut distinguer :

les diplasiques, qui sont les plus simples. Elles se coniposent de deux axes

accolés, qui finissent le plus souvent par se séparer, en formant alors un vrai

dédoublement (très-fréquent dans les Vignes, Solanum, Capucines, Ceri-

siers, etc.); les triplasiques, très-fréquentes aussi chez les plantes à végétation

luxuriante {Tropœolum majus, Lycium barbarum, Prunus Cerasus, etc.) ;

les poUaplasiques, plus rares quoique fréquentes encore. Ce sont elles que

les auteurs ont coutume de désigner sous le nom de fascies ; nous ne retra-

cerons point ici leurs caractères, que tout le monde connaît, i^ais i^qus dirpus

seulement que très-souvent les fascies se résolvent en une nmltitu^e d'axe§

situés dam le même pfan, les uns encore fascies et les autres nqrnjqux.

Cycloghoiçises. — Dans celte nouvelle série d'anomiilies, les axes sont

/*

cylindriques; ils ont un gros volume relatif; ils sont le plus souvent creux
I
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sillonnés longiludinaleraent et a raérithalles courts. Leurs feuilles et leurs

fleurs sont souvent groupées plusieurs ensemble et parfois unies dans une plus

ou moins grande partie de leur étendue. Quelquefois ces cyclochorises se

résolvent en autant d'axes qu'il en entrait dans leur composition.

La plus simple de ces anomalies est la triplasique, attendu que la dipla-

siqueue pourrait se faire qu'en affectant une forme plane et rentrerait con-

séquemnient dans Tépipédochorise. Cette cyclochorise est fréquente dans

YByacinthtis orientalis^ et c'est à elle que Ton doit cette remarquable mul-

tiplication de fleurs que donne la Jacinthe dite de Hollande, puisque la

Jacinthe normale n'en porte d'ordinaire qu'une dizaine. On trouve la preuve

de l'existence de cette cyclochorise dans les conditions suivantes :

l** Souvent Taxe est terminé par trois fleurs disposées en triangle et dans

un état de développement sensiblement égal ;
2° souvent aussi l'extrémité de

l'axe est divisée en trois axes distincts; 3** quelquefois l'hécastosie centripète

s'est fait sentir jusqu'à la base des trois axes, et alors, au lieu d'une hampe, on

en trouve trois disposées en triangle; h"" enfin, d'autres fois, par hécastosîe,

un seul se détache des deux autres, lesquels forment alors une épipédochorise

diplasique présentant une face interne, devant laquelle se trouve exactement

placé l'axe qui s'en est séparé,

La cyclochorise pollaplasique s'est présentée à notre observation dans le

Pisum sativwn variété dite de Knight. Sa tige, normale à sa base, se renfle

peu à peu au point d'acquérir un volume considérable, portant alors dix-huit

à vingt sillons longitudinaux parcourus par des fibres qui donnent à chaque

sillon un aspect strié. L'axe est cylindrique, complètement creux, à méri-

thalles courts relativement; les feuilles partent 2, Sou 4 ensemble d'un

même point, et les pétioles, unis entre eux, forment une fascie qui se divise h

son sommet. A l'aisselle de ces pétioles fasciés, se trouvent 2, 3 ou 4 bour-

geons floraux, quelquefois fasciés eux-mêmes, mais portant des fleurs et des

légumes normaux.

Nous avons retrouvé des caractères analogues dans des axes d*Œnothera

biennis^ de Lapsana communis^ à'Althœa rosea^ de Campanula Médium,

de Delphinium Ajacis, de Brassica oleracea, etc. L'étude de ces anomalies

nous a permis de reconnaître une cyclochorise dans l'inflorescence des Ficus

et du Mithridatea^ laquelle cyclochorise se divise profondément dans une

inflorescence anomale du Didiscus cœruleus.

Sphérochorises. — Cette anomalie ne peut être que poflaplasique. C'est

êîle qui constitue ce que les auteurs ont nommé loupe ou exostose; mais la

manière dont elle se recouvre quelquefois de bourgeons, comme on peut le

voir dans celle du Tilleul, par exemple, est une preuve en faveur de notre

manière d'envisager le phénomène. Quelquefois la plupart de ces bourgeons,

subissant l'influence de l'hécastosie complète, se développent séparément et

constituent ce que les auteurs ont nommé pohjcladie; mais il est aisé de
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reconnaître que le phénomène est le même dans les deux cas, et ce n'est que
l'hécastosie qui en a fait la différence.

(Jetle anomalie nous semble se retrouver normalement : 1° à l'état indivis,

dans les axes des Melocactus, Echtnocactus, Echinopsh , etc.; 2° à l'état de

partitions, dans les inflorescences en tête du Platane, du Mûrier-a-papier, dans

lessertules des Allnim, les ombelles, les calathides et les capitules, etc. Il ne

nous semble nullement exagéré d'avancer que l'on pourrait établir la série

suivante :

1° Sphérochorise des axes (exostoses, Cactées globuleuses, etc.);

2** Sphérochorise des inflorescences et des fleurs (capitules, sertules,

ombelles, inflorescence en tête du Platane, du Mûrier-5-papîer, etc.);

,3** Sphérochorise des pétales ( Calystegia piibescens , Kerria jopo-

nicQ, etc.) ; -

4** Sphérochorise desélamines (Ricins);

5** Sphérochorise des carpelles ( Fraises, certains fruits de Renoncula-

cées, etc.);

6° Sphérochorise des semences (fruits globuleux à placentation centrale,

comme les Primulacées, par exemple).

{La suite à la prochaine séance.)

M. Fermond montre ensuite à la Société une production végétale

détachée de la racine d'un Figuier et qu'il considère comme une

Sorte de Trufïe (1).— 11 appelle aussi l'attention de la Société sur les

fleurs monstrueuses d'un Brassica Napus^ dont le fruit, en forme de

sîlicule volumineuse, laisse échapper une multitude de petits rameaux

verts qui lui paraissent résulter de la transformation des ovules.
w

r

M. A Gris fait à la Société la communication suivante :

NOTE SUR DEUX GENRES NOUVEAUX DE MYRTACÉES DE LA NOUVELLE-CALÉDONIE,

par im. Ad. BROMGIVIART et Arthur «RIS.

La famille des Myrtacées comprend essentiellement trois sections ou sous-

ordres bien distincts, sans compter les Barringtoniées et les Lécylhidées qui

s*eu éloignent davantage. De ces trois sections, deux à fruits secs, sont exclu-

sivement ou presque exclusivement propres à l'Australie; la troisième, à fruits

charnus, est répandue dans les régions chaudes du monde entier, et ne s*étend

que rarement dans la zone tempérée. Elle n*a en particulier qu'un très-petit

oombre de représentants dans l'Australie tempérée, car on n'en indique que

(1) M, Tulasne, si bon juge en pareille malière. Ta reconnue depuis pour être le

Tuber œslivum,— (Noie aioutée var M. Fermond au moment de l'impression.)
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trois espèces des genres Acmena^ Eugenia et Jambosa. farnii les .Alyriacées

à fruit capsulaire , les Chamélauciées paraissent exclusivement propres à

l'Australie tempérée, et aucune ne se trouve à la Nouvelle-Calédonie; les

Leplospermées, au contraire, dont quelques-unes, en bien petit nombre,

s*étendenl jusque dans l'Asie tropicale, et qui avaient à la Nouvelle-Calédonie

plusieurs représentants déjà signalés p^r Forster et Labiliardière, vont voir

leur nombre s'accroître notablement. On y avait déjà mentionné le Melaleuca

viridiflora, les Metrosideros operculata Labill. et ciliata Smiih, et trois
h

espèces de Bœckca, • '

Les colleclions formées à la Nouvelle-Calédonie dans ces dernières années

nous fourniront plusieurs espèces nouvelles à ajouter à ces [rois gt;nfeSj de

beaux Callistemon^ les dix espèces que nous décrivons ici comme se rappor-

tant à deux genres nouveaux de Myrtacées scîérocarpées, et d'autres qqcnous

ferons connaître prochainement et qui constitueront les j^enres Cloëzia et

Spermolepis. , . ,

On voit que les formes australiennes, dans cette fiimille comme dans quelr

ques autres, s'étendent de la Nouvelle-Hollatide dans cette région intermé-

diaire, et constituent par leur mélange gyec les formes tropicales un des

caractères saillants de la flore néo-calédonienne; en effet, si les Myrtacées

australiennes atteignent ici le nombre de 25 à 30 espèces, les IMyrtacées tro-

picales qu sarcocarpées se montrent également nombreuses, et auront besoin

d'une comparaison très-attentive pour être distinguée» des nombreuses espèces

de ce groupe qui croissent à Jaya QV" clans le§ autres îles de l'Asie équ?_toriaie.

Ainsi, tandis que, dans TAustralie tempérée, les Myrtacées sarcocarpées for-

ment à peine un centième de cette nombreuse famille; que, dans les î)es de

l'Asie équatoriale, au contraire^ les Myrtacées scîérocarpées sont à peu près

dans la même proportion relativeinent aux espèces à fruits charnus; ici il y a

presque égalité entre les deux tribus.

On doit cependant remarquer que la forme peut-être la plus caractéris-
I

à

tique parmi les Myrtacées australiennes, celle àts Eucalyptus^ n'a p^s encore

été observée a la Nouvelle-Calédonie, tandis que quelques gspèces s'étendent

jusque dans la Nouvelle-Hollande tropicale.

Des deux genres que nous décrivons ici, l'un, le Tristaniopsis, se rap-

proche par plusieurs de ses caractères des Tristania, parmi lesquels M. Pan-

cheravqjt placé Tune des espèces, tandis qu'il avîiit pensé que l'aiitre jiouvail
f

former un genre particulier sous le nom de Callobuxus. Nous n'avons pas pu

conserver ce nom pour le genre tel que nous devions le constituer, car il ue

pouvait pas s'appliquer à la seconde espèce, si différente par son port, et nous

l'avons admis seulement comme nom spécifique. L'ovaire semi-adhérent et

non complètement adhérent, et la disposition des ovules sur les placentas,

distinguent immédiatement ce genre des vrais Trislania,

L'autre genre, l'une des plus belles acquisitions de la famille à laquelle il
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appartient, ne comprend pas moins de neuf espççes, toutes propres à la Non-

velle-Caiédonie et dont huit sont entièrement nouvelles. Nous avons cherché

longtemps ii'il n'aurait pas quelque congénère parmi les plantes de la Nour

velle-HolIande ou de la Nouvelle-Zélande. Nous n'avons rien trouvé, etngi)^

avons été heureux de pouvoir appliquer à ces plantes remarquables, qui

seront sans doute bientôt uu des orneiT^ents de nos serres, le nom dç

M. Frémy, dont les travaux sur la composition des tissus des végclaux ont

jeté et jetteront encore tant de jour sur plusieurs des phénomènes de la

végétation et du développefflept des tissus. ,

Le genre FfiEMYA diffère de presque toutes les iMyrtacées par son ovaire

entièrement libre , fixé seulement par une assez large base au fond de

la coupe réceptaculaire, de forme variable suivant les espèces; par ses éla-

mines moins nombreuses que dans beaucoup de genres voisins, disposées sur
*

un seul rang; par la disposition singulière des ovules sur les placentas; enfin

par son fruit capsulaire libre, mais entouré par le calice persistant; carac-

tères qui le distinguent particulièrement des Meirosideros, parmi lesquels

avait été placée la seule espèce de ce genre connue plus ancîenncuicnt, le

Fremya ciliata. ' "

M. Pancher avait envoyé \qs premiers ^'chantillons de deux de ces plantes,

sous les noms de Salisia ruhra et de Salisia aurantiaca; mais le genre

Salisia, fondé par Lindiey pour une Myrtacée de la Nouvelle-Hollande occi-

dentale, est fort diiïérent de celui-ci, ainsi que nous avons pu le constater,

grâce à un fragment du Salisia pulchella LindL, que M. lîenthaui a h\e\\

voulu nous communiquer. Dans cette plante, en effet, l'ovaire est complète-?

ment infère et les placentas, saillants et discoïdes, portent (les ovules très-

nombreux sur toute leur surface extérieure, et qon pas disposés sur un seul

rang régulier autour de la circonférence de ce placenta, comme on Tobserve

dans les FremvQ.

TRISTANIOPSIS Ad. Br. et Â. Gris.
f

I

Calyx tubo ovarii basi adijgto, limbo 5-fido, lobis persîstentibus. Petala 5,

^tamina 50-60, basi in phalanges 5 petalis oppositas coalita; filamenta ipae-

qualia, 2-3-serjata, interioribus brevioribu^; antherae biloçiilafes, dorsifixae,

introrsoe. Ocarium triloculare, placentîs ex apiceloculorum pendulis, margine

ovula plura çonligua anatropa, micropyle superiori e\ inleripri, gerentibus.

Stylus brevis, filiformis, stigmate parum çquspicuo. Fructus capsularis Iocut

licido-trivalvis. Semina pleraque abortiva, compressa, superne alata. Eîïibryot

radicula supcra. cotyledonibus mcmbranaceis, cordalo-auriculatis^ niargine

învolulis.

^rutex foliis alternis. InÛorescentia floribus axillaribus et terminalibus,

soiitanis, geminatira ternatimve ad apicem raihorum congestîs, vel racemîs

axillaribus e glomerulis compositis.
* '
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1. Tristaniopsis Callobuxus.
b r

Folia ovalo-elliplica, intégra, saepiusapîce emargînata, subsessiIia,coriacea,

supra vernicosa, junioribus pubescentibus, adultis praeter petiolum nervum-

que médium infra vix puberulis, ceterum glabris. Flores lutei, magnitudine

et odore Oxyacanthœ subsimiles, petalis sepala snperantibus, axillares termi-

minalesquc, solitarii vel saepîssîme gcmînatîni ternatimve ad apicem ramorum

congeslis.

Callobuxus Panch, mss.

Frulex; îiab. in collibus ferrugîneis Novae Caledoniae (Pancher), in mon-

fîbus Unia (Vieillard. n« 524).

2. Tristaniopsis capitulata.

Folia alterna, oblongo-obovata, intégra, petiolata, corîacea, supra vernicosa,

junioribus pubescentia brcvi indutis, adultis secundum petiolum nervumque

médium vix puberulis, ceterum glabris, Racemi axillares, e cymis conglome-

ratis distantibus composilî. Flores albi, parvî, petalis squamiformîbus sepala

vix superantibus.

Tristania capilulata Panch. mss.

Frutex; hab. in collibus ferrugineis Novae Caledonîae (Pancher).

FREMYA Ad. Br. et A. Gris.

tubo

plerumque inaequalibus. Corollœ petala k-5. Stamina numerosa (20-iiO),

plerumque longe exserla, margîne plus minus promînente lubi calycinî uni-

seriatim inserta, libéra vel (in specie unica) irregulariter basi subpolyadelpha;

antheris basifixis, întrorsîs. Ovarium lîberum, 3-6-loculare, placentis ex

angulo centrali nascentibus elongatis et subclavatis vel scutiformibus, facie

exteriori vel superiori nuda, lateralibus ovula numerosa compressa horizon-

talia superposita sessilia amphitropa, mîcropyle înleriori vel inferiori (in

F. ciliala)j gereutibus. Stylus elongdilus, apicc sensim attenuatus, stigmate

involucratus

Semina

Embryo tigella gracili subarcuata, cotyledonibus membranaceis, rotundatis,

adpressis.

Arbores vel frutices foliis alternis, coriaceis, infra glandulosis, rarîus pel-

lucide punctatis ; floribus axillaribus, pedunculis 1-3-floris, versus a]^eni

ramorum congestis« '

I

4. Fremya ruera.

Folia obovata, brevissime petiolata. Flores rubri, saepius axillares, solitarii,

ad apicem ramorum congesti, pedunculis gracilibus, brevibus vel elongatis,

bibracteolatis, plerumque penlameri. Calyx patens, pubescens, lobis elongatis

triangularibu<5. Stamina libéra. Ovarium glabrum.
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Salisia ruhra Panch. mss.

*

Arbor; hab. in Novae Caledoniae montibus, vulgo A/onf-/)or^ (Pancher)

et MibéedXcûs (Vieillard, n° û65; Deplanche, n** 522).

2. Fremya flava.

Folîa oblongo-elliplica, peliolata. Flores flavî, apîce pedunculorum lernaiî,

brevissime pedicellati, 4-5-nierî. Calyx cupularis, pubescens, lobis plerumque

oblusis, rotundatis. Stamina libéra. Ovarium glabrum.

Salisia flava Panch. mss.

Arbor; hab. in Novae Caledoniae montibus excelsis et rîpîs insularum

Ouen et Pinorum {île^-des-Pins) dictarum (Pancher).

s. Fremya Vieillardi.

Folia oblongo-obovala, in petiolum brevem attenuata. Flores flavî, penla-

meri, pcdunculîs axillaribus 2-3-floris ad apîccm ramoruni congeslîs. Calyx

cupularis, glaber, lobis iriangularibus. Stamina libéra. Ovarium glabrum.

Arbor; hab. in Novae Caledoniae montibus prope Balade (Vieillard, n°Zi66).
ri

ft. Fremya aurantiaca.

Folia oblongo-spalliulata, basi in petiolum brevem angustata. Flores tetra-

meri, axillares, bibracteolati,adapicem ramorum congesti. Calyx cylindricus,

glaber, lobis triangularibus. Stamina îrregulariter subpolyadelpha. Ovarium

glabrum.

Salisia auraniiaca Panch. mss.

Frutex; hab. in Novae Caledoniae monte Yate (Vieillard, n** 46û; Pan-

cher, 1861 ; Deplanche, n*> 521).

5. Fremya Deplanchel
Folia oblongo-lanceolata, longe petiolata. Flores pentameri, flavi, bibrac-

teolali, subcymosî. Calyx cupularis, puberulus, lobis oblongîs. Slaniîna libéra.

Ovarium glabrum.

Arbor; hab. in silvis montium Novae Caledoniae prope Balade (Vieillard,

n° 467).

6. Fremya pubescens.

Folia elliplica, in petiolum brévîssimum attenuata, supra vix puberula, sub-

lus pubescentia. Flores pentameri, axillares, subsessiles, ad apicem ramorum
^'ongesli. Calyx cupularis, sericeo-pubescens, lobis triangularibus. Ovarium

glabrum.
^

Arbor; hab. in silvis Novae Caledoniae prope Balade (Vieillard. n° 469).

'• Fremya Pangheri.

Folia ampla, oblongo-lanceolata, longe peliolata, bollata, nervis infra promi-

nolis, superne glabra, inferne nigro-punclata et secunduni nervos puberula.

Calyx cupularis, glaber. Ovarium 6-loculare, villosum (e specim, unico deflo-

rato).
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Salisia rugosa V^nch. mss.
_ • - - :

Arbbr; hab. îh Nova Caledonîa (Panchei*, 1861).

8. Fremya elegans.

Folia obovata, in petiolum brevem attenuala, glabra. Flores pentatnori,

pécluticulati, axillafès, ad apicem ràtnorum Côïigesti. Calyv cupularis, pubè-

ruhis, lobis triangularibus. Ovarium glabrnm.

Frutex; hab. îu Novâé Caledoniae inonte Uagape (VieîIIara, n° /i70).

9. Fremya ciliata.
'

.

'

Folia elliplica, ellepticove oblonga, marginibus revolutîs, breviter petiolata,

jaiHoribiis pilosiusculis, ciliatis. Floz'es penlamerî, purprireî, versus apîccm

ramorum subcorymbosi. Calyx pilosus, tubo brevi expanso, lobis triangula-

ribus. Petala pilosa, ovata, vi\ calycem siiperantia. Slamina longîssima, erecta.

Ovarium glabrum, placentis e basi anguli loculorum centialis ascendcntibns,

cyliudricis, liberis, apice niulisi ovulis unica série circumpositis, sessilibus,

Metrosuleros ciliata Smilh Lînn. Soc. t. III, p. 271. Labillardière *S?r^

ai(3tro-caL p. 60, f. 59. DC. Prodr. t. III, p. 225. — Me/aleuca ciliata

Vovst Prodr. u^ 217. — Leptospermum cilialum ejiisdeni Gen. p. 36, n° ;>.

Fi^ulex; babit. îh Nova Caledonîa (Forsle^, herb. mus.!), Ill iDdiUibus prnpe

Balade (Vieillard, n'» 1x52).

Obs. — Celte espèce diffère assez notablement des précédentes pai* h
position du placenta qui s'élève de la base de l'angle central des loges, sous

formé d'une petite coloiine cylindrique, éî par ses graines qui se prolongent

en une aile membraneuse. Mais les autres caractères de la fleur, et particu-

lièrement le mode d'insertion des ovules sur le placenta, et leur forme même,

sont trop semblables pour que nous ayons cru pouvoir séparer générique-

ment celle plante des autres Fremya.

MM. les Secrétaires donnent lecture des communications suivantes,

adressées à la Société :

NOTE SUR LE SOULAMEA AMARA, par II. if.-K. HAS»iil£AIlli .

.

(Clèvcs, SO mai 18G3.) " -

SOULAMEA AMAftA Lam.

Herb. reg. berol. Charaisso e Radack, coll. n° 193. Apex rami,

Oft^ert'.— Sprertg. Syst.vegeL III, 172, 2490, et Cur.post. 130 e.\ Mxi.

Schult. Syst. veget. VU, p. Ixxxix, 1511 et p. 12.79, — Walp. 4""- ^'

168, XII, 1. — Miq. Flor. ind. bat. I, il, 129 (iiitef Polygalaceas), et 680,

VIÎI (inter Simarubeas), — Benth. et Hook. Gen. I, 313, 22. — Cardia-

phoraHindsii Benth.; Walp. Repert. V, Zil7; Endl. Gen. hnppl- HI,

5919/2. — Cardiocarpus Reiuw. Syll. ratisb. II, la, ZZ.— Rex amaroris
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Ruiriph. Herb. amb. Il, 129, tab. 41 (non 40, uti Waïp. cit.). — Rosen-

thàl Synops. Diaphor. 790.

Descripiioni Lamarckii (Schult. /. c.) addam haecce pauca :
w

Cicatrices peliolorum in ramis vàlde pallide flavescentes, niaximae, obverse

deltoideae, subrotundae, diametro iillra 2 lin, par.; ramorurn (apicis) medulla

càndida grandis. Petioli a lateribus compressi, 1"' lati, 1-l|"longi et paullo

ultra; \\\\ apex rariiî et folia novellc in pagina inferiore dense féftugineo-

pubescenles, fere serîcei. /o/m obovato-oblonga aut obovato-elliplica, basin

versus angtistata âcuta, âpico obtuse acuta, 5-5 \'^ longa, 2-2 |" lath, peiininer-

via, subtus eîeganter nervoso-roticulata, in nervis venisque minute puberula,

pili§ dëîh albidis palentlbus (non adpressis). Racemi axillares petiolum dimi-

dium longi (non longiorcs Bentb. "VValp. /. c). Rhachis, braclcœ et cabjx

ferrugineo-pubescentes, subsericei. Fructus subrotundus, apiceacutecordato-

emarginatus, basin versus à niedlo leviier attenuatus, acutus, diametro 9'",

coriaceus, altero latere planiusculus, altero convexus, supra rete venaruiri

exsculptus indeque obsolète rugoso-tuberculatus, glaber, spadiceus; « dîu ex

» arbore dépendent, qiii àutetti în terram prolabuntur gilvi sunt coloris ».

(Ilumpb, Le.)
r ^ -

Hisce notis é specunine Hcrbarii régii bei*olinensls dôrtlptîs addam quae

Rumphius jam diu adnotavit :

Ad liltus in locis apertis fruiescît, in continent! crescens sub umbra àt'bd-

rescit, trunco incurvo inclinante, cujus corïex est glaber vel verruculis obsitus

coloris cinerei seu albicantîs, interne flavescenlis, siccus et fragilis, in raniu-

lis vero glabrior est et magîs albescit; rami sunt pauch Folia 12-13" longa,

3 i" lata, succo haud lacleo. Fructus primo pallide viridis siccus; seinina

Cucumeris sèmina aemulantia^ sed minora graciliora ac sonsini rugosa sunt et

cariosa. Radiées crassae, rarae, nec ïongae, fere sine fibrillis, externe luteo et

sicco coriîce obduclae, interne ligoum gerciues llavescens, quod siccum levis-

sïtnum est, ac recens odorem habet uriguis odorati. Arbor per omnes suas partes

admodùm sicca est et valde amaricat, praecipue vero fructus, qui amarissîmi

sunt, tum et radix, dein cortex, folia et lignum; Arbusculahœc rarooccurrit,

net ullibi crescit nisi in tncultis et saxosis liltoribus, ubi rupes plurîma^ inve-

Diuniur, nec in altis crescit saxis, sed in declivibus locis, quae mari inundantur.

Soulamou notnen ternatense significat : Phartnacum magnum.

Î^OTicÉ SUR PLUSIEURS PLANTES NOUVELLES POUR LÀ FLOPiE DE MONTPELLÎEft

BX DE L^HÉRAULT. par M. Henri IjORBT.

PREHiènE PARTIE.

(Montpellier, 30 mai 1863.)
h

Beaucoup de flores départementales s'accroisseni chaque année sans qu<r
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rattention des botanistes français soit fortement réveillée par ces découvertes

locales, 11 n'en saurait être ainsi d'un pays qui se recommande, et par sa

riche végétation méridionale, et comme centré important d'études scienti-

fiques, où plusieurs pères de la botanique renaissante ont laissé des traces

vénérées de leur passage. Aussi la flore de Montpellier a-tellc le privilège

d'exciter un intérêt général, et nous pouvons, par suite, espérer qu'on lira

sans indifférence les noms des espèces nombreuses dont viennent de l'enrichir

encore quelques botanistes du pays. Plus d'une fois déjà, ce Bulletin a enre-

gistré les acquisitions locales dues h M. Barrandon. J'éprouve un vrai plaisir

aujourd'hui à venir signaler les récentes découvertes de notre zélé confrère,
h

qui a pris à lâche de réunir, s'il est possible, à lui seul, les matériaux
r

d'une flore locale (1). Nous pouvons, grâce à lui, mentionner maintenant

-fi

brassicifi

Wallr. aile Solidago Virgaurca L.
,
qui s'étaient jusqu'à présent dérobes à

tous les regards, le premier dans les profonds ravins de la Sérane, le second

dans les anfractuosités des rochers de Saint-Guilhem. C'est aussi M. Barran-

don qui a retrouvé sur la Sérane, avec notre zélé jardinier en chef, une

Ancolie signalée pour la première fois par Magnol et dont on avait perdu la

trace depuis Gouan. Je veux parler de VAquilegia viscosa^ espèce remar-

quable, méconnue encore par plusieurs botanistes, et que j'ai essayé de mettre

en lumière dans un travail récent sur l'herbier de la Lozère. Notre infatigable:

explorateur vient de retrouver aussi , contre toute attente, au lieu mentionné
à *

r

(1) On pourrait apprendre avec surprise peut-être qu'un homme modeste et qui

n'est point botaniste de profession, ait conçu le projet de faire une flore de Montpellier;

maïs il est bon de savoir que M. Barrandon n'a cédé en cela qu'aux encouragements

réitérés d'un savant professeur qui l'a vu à Tœuvre et qui a su deviner en lui une

vocation exceptionnelle. Un seul fait prouvera que notre confrère a entendu la voix

intime de la nature, qui dispense comme par infusion à ses adeptes favoris un feu sacré

dont elle n'est point prodigue. Jamais M. Barrandon n'a reçu d'un maître une seule

leçon de botanique. Initié d'abord à la science par un Traité d'organographie végétale^

il se procure ensuite une flore, et songe bientôt à réunir dans un herbier spécial toutes

les plantes des environs de Montpellier, Il cherche, dans ce but, à acquérir le livre des

Herborisations de Gouan. Ne pouvant en trouver un seul exemplaire à acheter, il

parvient à se le faire prêter par un établissement public, et conçoit immédiatement le

projet de copier le volume. Il veut se mettre à l'œuvre, mais la vue seule de ce hvre

lui donne une sorte de vertige, et sa main tremblante et convulsive, partageant

l'émotion qui agile son âme, refuse de le servir. Souvent il revient à la charge, chaque

fois la circulation s'accélère, sa vue se trouble, et, après de vains efforts pour obtenir

de sa raison le calme qui le fuit, il est contraint de chercher un copiste qu'il paie pour

transcrire le volume devenu nécessaire à son bonheur. Ce seul trait, auquel nous

pourrions en ajouter d'autres, ces nobles émotions étrangères aux esprits vulgaires, en

disent plus que tous les éloges. Peut-être objectera-l-on que ce n'est point là la science,

maïs on accordera que rien ne dispose mieux à l'acquérir, et que l'homme marqué d un

pareil sceau a le droit de dire: «Et moi aussi je serai botaniste. » tJn travail opiniâtre

quoique tardif est parfois, en pareil cas, couronné de plus de succès qu'une étude de

toute la vie sans vocation.

i
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par Gouan, le Rosa mompeliaca, indiqué par l'auteur de l'espèce, derrière le

Puy de Saint-Loup, où on l'avait cherché vainement depuis un siècle. Le

Cytinus Hypocistis L. n'avait été recueilli jusqu'à présent chez nous que

sur les racines du Cîstus monspcliensis ; M. Barrandon vient de trouver sur

le Cislus alùidus une curieuse forme, que AL J. Gay rapporte avec raison à la

p

fl

enfin celte gerbe de 3L Barrandon par la mention d'une rare et magnifique

espèce , VOrchis longibracteata Biv. (3), qu'il a reconnu, jeune encore, à la

montagne de Mircval, au printemps de 1862, et qu'il vient de recueillir cette

année au niéine lieu en pleine floraison.
T

Une longue habitude des plantes sèches m'a permis de reconnaître quel-

ques nouveautés pour Wontpcllicr dans le petit herbier de M. Ernest Dubrueil,

jeune naturaliste qui a laissé depuis longtemps les plantes pour la malaco^

logie. Je dois z\ieï VAlliitm rolundwn L. , VHieracium vestitum Gren, et

le Cardans vivariensis Jord. , trois espèces qui ont été recueillies, il y a

longtemps déjà, par M. Dubrueil sur le territoire de Frouzct près Sainl-

Martin-de-Londres.

Qu'on permette à l'auteur de cette notice de se citer ici pour une ou deux

espèces seulement, maigre butin dont je tiens à parler sans retard, car je

n'aurais plus le courage de le produire à la fin de ce travail, après la longue

nomenclature des richesses dues à M. Théveneau, et que je déroulerai bientôt

aux yeux de mes lecteurs. Que ne puis-je attribuer ma découverte à une

autre cause qu'à mes habitudes de valétudinaire, qui, en m'interdisant les lon-

gues courses, me portent à fureter dans le voisinage des habitations, où s'arrê-

tent peu les botanistes valides! C'est aux portes de Montpellier, en effet, que

J ai trouvé en abondance, il y a plus d'un an, le Lamium flexuosum ïen. On
i>a point encore signalé celte espèce dans le département de l'Hérault, ou

(1) Voyez plus haut, p. 310 et suiv.
'

(2) C'est peut-ctre la seule localité ffançr^îse où l'on ait trouvé cette forme, à moins
quon ne regarde comme identique, ce qui est probable, le Cytinus si^^nalé aussi à
>îmcs par Tabbé Gonnet {Flore élémentaire de France, p. 827) sur le Cisius albidus.
W. Gussone a trouvé sa variété frermesîn us sur les C(S/U5 villosus et cre^cusjamais, dit-il,

st^r d'autres espèces. Il me semble probable que la couleur du Cî/Zinu^- en question»
jnenlionné jusqu'ici sur des Cistes h fleurs roses, est due au même principe qui colore

.^* pétales des plantes nourricières; mais, outre la couleur qui ne saurait avoir une
JDiportance spécifique, M. Gussone donne à sa variété des bractées plus courtes que les

^îo\
^^ ^^ ^"^^ floral resserré, ce que nous n'avons pu encore clairement observer,

,(3) On sait que cette plante, placée par plusieurs botanistes dans le geni e^cerai,
^'|ent de servir de type à un genre nouveau dédié par M, Parlatore à un botaniste
niçois qui s*est longtemps occupé de l'étude des Orchidées. Malgré ma sincère estime
P<>«r la science de M. Parlatore et mes sympathies pour M. Barla, j'avoue qu'il m*est
"npossible d'adopter un nom qui est venu dédoubler à tort, selon moi, le genre Âceras^
^Ja peu tranché et dont les caractères me semblent même insuffisants pour former un«

coupe générique.

T. X. 26
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elle relie Vhabitat du Roussillon meniioniié p;»r MAI. Grenier et Godron avec

celui des liaules Cévennes, où Ta recueillie autrefois M. Touchy, l'infatigable

explorateur de ces montagnes.

J'ajouterai que j'ai rencontré au pont de Villeneuve et h deux ou trois

alilrcs localités voisines de Montpellier le Copsella nibella Reut. {Soc, hall.

185i, p. 18, et Billot, Annot, p. 12/j), C ?ubescensV. Personnat (i5w//.

Soc. bot. de Fr. VII, p. 511) ; et avec lui, près de la citadelle, le Capsella

gracilis Gren. [Florula massiL adv. p. 1 7) (1 ).

Le Ccntaui^ea prœtermissa De Marlrin-Donos, que j*ai reçu plusieurs fois

comme espèce, est très-répandu autour de Montpellier; maïs j'ai acquis la

certitude que ce n'est qu'une forme du C. asperaL.^ forme qui ne se dis-

tingue du type que par les spinules des folioles calicînales Irès-coiirles,

apprimées et parallèles. J'ai rencontré la meilleure pièce de conviction dans

un individu qui portail, avec les capitules du type, un capitule de C. prœter-

missa bien tranché. Celte forme à écailles calicînales apprimées est, ici,

presque aussi commune que le type, et c'est elle qui, en s'hybridant avec le

C. Culcitrapa^ produit le C. o$pero-Calcitrapa G. G. Si donc il était

possible de considérer comme espèce distincte le C. prœlermma^ l'hybride

. dont je viens de parler porterait le nom de C prœtermissO'Calcitrapa^ nom

qui ne saurait être proposé, puisque le C. prœlermissa n'est qu'une simple

forme du C. aspera.

Toutes les espèces que je viens dé mentionner jusqu'ici appartiennent à

l'arrondissement de Montpellier el ont élu domicile dans l'espace compris

entre le Vidourle et l'Hérault, entre les Cévennes et la mer. Ce vaste carré

étant à la portée de 3JonlpeIlier a pu être exploré maintes fois el, pour ainsi

dire, pied a pied ; aussi les nouveautés y sont rares. 11 n'en est pas ainsi des

trois autres arrondissements qui ont pour chefs-lieux Béziers, Lodève et Saint-

Pons; car ce n'est qu'à de rares intervalles que les botanistes de Montpellier

se permettent d'aussi loitilaines herborisations. Mais heureusement la science

se vulgarise, et il y aura bientôt des botanistes partout. Béziers a les siens

depuis longtemps, et li Société, lors de sa dernière session extraordinaire, a

su apprécier le docteur Théveneau, dont j'ai hâte de parler. Pendant que

nous glanions ici, notre modeste confrère moissonnait sans bruit dans le riche

t *

(1) Le Capsella gracilis m*a paru se rapporter au C. Bursapastoris et au C. f^i^^^

amaigris et inféconds, et souvent sans que rtiybriàatîon dont on a parlé ail P" se

produire. J'ai pu m'en convaincre, l'an dernier, à Tournon, où le C. gracilis abondé

au bord des chemins et paraît révéler partout, sans ambiguïté, une transformation

graduelle t\ plus, ou moins complète du C. Bursa pastoris. A Montpellier, j'ai cru

remarquer les mêmes passages du C. rubella au C. gracilis. Je me propose d'étudier

sérieusement ces plantes sûr place, au printemps prochain» et de m*assurcr si le C-

rubella n'est pas un simple amaigrissement du C. Bursa pastoris^ comme le C graciUs

tnestravôrtemcnl complet, soupçon que f«i eu lieu de concevoir déjà el q^e de

nouvelles observations éclairciront pour moï^ je Tespète.

... J
^

r^
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j);jys (lu'il liabiu», et ses nombreuses découve: les, doiil nous allons donncf ici

la nomenclature, feront connaître mieux que ions nos éloges le zèle mU Iligenl

qui le distingue,

^

Hanunciilus lie fcraccus L.— Fossés des bords de la route d'Hérépian à Saint-

Gervais.

H. aconilifolius L. — Bois de la lUanque, entre Saint-Pons et la Salvelal.
T
^

Aconitum lycoctonum L. — Saint-Aîiiand-de-Mounis (800 à 900 mètres).

Caltho palustris L. — La Salvetat.

Ilypecoum pendulam L. — Béziers,

Borbarea întermedia Bor, — Doucb.

Le B. inlenmdia ï^or.^ qui varie à siliques apprîmécs ou étalées, comme la plupart

des espèces du genre, ne nie paraît pas aujourd'hui différer spécifiquement du
B. sicuJa G. G.!, Près! 7

'

Sisymhrhim binevve C.-A. Mey. — Sables maritimes à Agde.

Celte plante, recueinie pnr M. Théveneau pour les centuries du regrettable Billot, j
a été pulilice sous le nom de Malcohnia parviflora DC. M. Cosson, relevant cette

erreur dans une lettre à M» Théveneau, lui dit ^ue sa plante est le Sisymbrium
binervey rare espèce qui n'a encore été observée qu'en Grèce, en Algérie, en

Tunisie et dans la Géorgie caucasienne. Le savant botaniste parisien fait observer

qu'elle difTère du Maîcoimia parvifioray dont elle a le porl, non-seulement par le

stigmate capité, qui en fait un Shymbriufn^ mais encore par sa cloison largement

transparente sur les bords et non pas opaque.

(
Denlaria pînnala Lam. — Bols de Sérignan près Saint-Pons.

Comclina fœtida Frics. — Champs de lin à la Salvetat.

Alyssum montanum L. — Btdarieux, sur la route de Clermonl-rHérauU.

Raphanus Landra Sloretti. — Poussaroux, au dessus de Saint-Chinîau.

Viola palustris L. — Dans les tourbières du Caroux.

K siidelica Willd. — Au pied du Caroux, près de Téglise de Doucb.

Astrocarpus Clusii J. Gay.— Col Sainte Colombe près Saint-Pons, en allant

à Rieusspc.

Dianthus mompessulanur^ L. — Bois de Sérignan près Saint- Pons.

C'est le lieu le moins éloigné de Monipeîlier où l'on connaisse cette espèce, et cette

proximité relative commence à légitimer un nom dont rinexacUtude avait échappé

à Fauteur du Species, pour qui les plantes des Cévennes étaient censées des

plantes de Montpellier. Gouan indique, il est vrai, ce Dianthus au Saint-Loup et aux

\

Capouladoux, mais personne ne l'y a revu, et, qtioique l'aire de plusieurs espèces se

soit reslreinlc depuis l'apparition des Herborisations^ il est permis à qui connaît ce

livre de concevoir des doutos sur l'exactitude des indications précitées.
t

Stellaria nemoriim L. — La Salvetat.
F

Si. Borœana Jord. — Bé/iers,

St. uliginosa Murr. — Saint-Pons, fossés qui l^ordcnl la roule de la Salvetat

Spergula arvensîs L. — La Salvetat.

Hypericum linarifolium Vahl. — Bédarîeux.

tf. Androsœmum L. — Lamalou.

H. humifusum L. — Saint-Gervais,
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Melilotits messanensis Dcsf. — Monlagnc du Malpas.

* Il y a été recueilli aussi par le colonel Blanc. M. Théveneau l'y a trouvé une seutô

lois, le 10 mai 1855.

Aslrayalus (jlycyphyllos L — lîoîs do Sérigiiaii près Saint-Pons,

Lathyrus oc/iras L. — Agdc, dans les moissons.

Vicia atro'piirpurea Desf. — Roquehaule, oii il est rare.

Spirœa Ulmaria L. — La Salvelat.

Sorbus aticvpavia L. — La Salvelat.

Polentîlla supîna L. — Carrières des Brégines, a Béziers.

Epilohium ahinifolium Vill.

E. montanum L. — La Salvttat.

Douch.

Lœn Sables maritimes a Vendre près Béziers-

M, Grenier considère comme douteux Tindigéniit de cette espèce, ainsi que celui du

MeUlolus messanensis mentionne plus Iiaut. (Voy. Flor. masslL adveni.)

}

SeduNi Cepœa L. ~ Bédarioriv.
r

S. hirsutwn L. — Saint- Gers ais.

Saxifraga granulata L. — Doucli, sur le» murs de l'église.

Tordylium apulum L. — Champ de manœuvres, à Béziers.

Cavum verticillatum Kocli. — Prairies tourbeuses, à la Salvetat.

Pimpinella magna L. — La Salvetat.

Falcaria Rivini Ilost. — Aux Neuf-Écluses.

Chœrophyllum hirsatum L. — La Salvetat.

^fficina^

)sacifol

olbifn

La Salvetat.

Hérépian.

Bois de la Blanque, au-dessus de Saint-

Pons.

Senecio arlemisifoliifs Pcrs. [S. adonldifoliKsLoh,). — La Salvelat

i

M. Barlhez Ta aussi recueilli a Saint-Pons et à Salvcrgue, commune de Mons.

Arenaria montana L. — Bois de la Blanque près Saint-Pons.

Tanacetum mdgare L. — Près du Soulic, au nord de Sainl-Pons.

Cirsium eriophorum Scop. — La Salvetat.

C. palustre Scop. — La Salvetat.

Hypochœris maculata L. — Saint- Pons.
L

Nous pourrions encore enrîcliîr la couronne du docteur Théveneau de

quelques espèces mentionnées par M. Doûmet lils, dans le Btdletin de la

Société d'Horticulture de l'Hérault (août 1862), puisque ces plantes, qui

figuraient déjà dans l'herbier de M. Théveneau, furent recueillies sous sa

direction, après la session extraordinaire de Béziers, par un groupe de bota-

nistes dont il était le guide. Voici les noms et Thabilat des principales de ces

espèces :

Oxnlis Acetoselia L. — Rosis, au-dessus de Lanialou.

/
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AlchiiniUa alpina L — Rochers du Caroux (il a été trouvé aussi à F^spi-

nouse par M. Barthez, pharmacien de Saint-Pons).

Montia rivularis Gmel. -— La Salvetat et au Caroux.

Sedum anglimm Iluds. — A l'Espinouse et au Caroux.

Nous aurions également pailé de quelques autres espèces trouvées par

l\l. Théveneau au Caroux et ailleurs, et qui gisent depuis longtemps dans son

herbier; mais nous les avons omises à dessein, car il en est question dans la

Revue des Sociétés savantes du 13 févriei' 1863, où M. Fianchon les raen-
w

tionnc comme siennes et avec toute justice, puisque personne jusque-là ne

les avait signalées dans le département. Ces plantes sont: Cistusumhelîalus

L. ; fleradeum Lecoldi G. G.; IJelodes palustris Sp:\ch^ trouvé aussi autre-

fois a l'Espinouse par M. Rouvière (herb. Delile); Drosera rotundifolia L,

recueilli h TEspinouse par M. Touchy, il y a prés de quarante ans, mais dont

personne n*avait parlé; Leiicanthemum palmatum Lam. , trouvé à Lodève

dès 1831 (herb. Delile); et unA/^/n^ inléressaut, que M. Planchon nomme
Alsineverna Baril, W. Doûmet, /. c, Alsine verna var. Thevenœi, et que

31. Reuter (mss.) a baptisé, il y a huit à dix ans. A, Thevenœi (1),

Personne, depuis la création de la nomenclature binaire, n'a signalé avec

ceriilude, dans le département de l'Hérault, les espèces qui font l'objet de

celte notice, et, à l'exception des trois ou quatre espèces dont je viens de

parler, elles ne figurent dans aucun de nos grands herbiers comme origi-

naires du pays. Gouan mentionne, il est vrai, ïHypericnm Androsœmnm,

à la Sérane et aux Capouladoux ; le Sorbus aucuparia, au bois de Valène;

VEpilobinm montamim, au Saint-Loup, h la source du Lez et à Monlferrier;

le Senecio ortemhifolms, ^ous le nom de S. abrotanifolius, au mont Saint-

Loup et à Cannelle; mais outre que ces plantes ne se trouvent, des lieux indi-

qués, dans aucune des vastes collections de nos Facultés, et que pei-sonne, à

noire coiinaissance, ne les a recueillies ni signalées depuis Gouan. on ren-

contre k chaque page de cet auteur des déterminations et des indications

évidemment fausses et qui rendent au moins fort suspectes celles dont nous

enons de parler.

Bien que certaines espèces trouvées pour la première fois chez nous par

M. le docteur Théveneau, soient communes dans le resie de la France, elles

I
n'en étaient pas moins inconnues dans l'Hérault. C'est, au reste, un des

* cachets de la flore de Montpellier d'être originale autant que riche, et, si

I

\

I

%

(1) Cette plante, que M. Reuter rapproche surtout, selon M. Théveneau, de YAhiae
recurva AU., et que M. Planchon identifie avec l'^. verna Baril., me paraît bien plu*

voisine de 1'^. rcrna, sinon identique, comme l'a pensé le savant professeur de Mont-

pellier. VA. recurva AU., qui ne descend guère sur les basses montagnes, me paraît

»e séparer nellement de notre plante par ses pédicelles plus courts, ses sépales exté-.

rieurs à 5 nervures et non pas 3; ses feuilles courtes, recourbées, plus obtuses; sa

souche plus ligneuse, ses gazons serrés, etc. L'étude d'échanlillons complets me

I



382 SOCiÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.

ron y Irouve avec plaisir la plupart des plantes méditerranéennes, un grand

nombre d'espèces réputées vulgaires ailleurs y sont extrêmement rares, on

font même ici complètement défaut. J'ai cru devoir chercher la cause de ce

phénomène qui a vivement piqué ma curiosité. Cette lacune dans la flore cfe

Montpellier ne m'a point paru tenir à la nature du sol, à laquelle plusieurs

botanistes font souvent jouer un rôle trop important; et la cause presque

exclusive du phénomène dont je parle est due, selon moi, h Tobstacle

qu'apporte au passage d'espèces communes dans le centre de la France la

chaîne de montagnes qui nous borne au nord dans une grande étendue. Le

parallélisme, sous ce rapport, entre la flore de Montpellier et celle de

l'ancienne principauté de Monaco ofi're des rapprochements curieux, et jeinç

propose de montrer bientôt que la configuration topographique similaire de

ces deux pays a produit, de part et d'autre, des phénomènes analogues

intéressants pour la géographie botanique.
j

*

M. J. Gay fait à la Société la communication suivante ;

j^

yOVAOE BOTANIQUE AU CAERNARVONSHIRE, DANS LE NORTH-WALES, FAIT EN AOUT 18G2

EN VUE O'UNE ÉTLDE PARTICULIERE
* •

DES ISOETES DE CETTE CONTREE, par M. a. GAY (i).

III.

Excursions au Llyn-y-Cwn, au ÏJyn-Dwyih^vch, au Snowdon, au Llyn-duV-Arddu, au

Phynon-vrêch et au Phynon-Velan; végétation de ces différents points.

_

De toutes les plantes énumérées jusqu'ici , aucunes ne m'intéressaient autant

que les Isoëies. C'est pour eux que j'avais entrepris le voyage, et j'entendais

bien les explorer ailleurs que dans le Llyn-Padarn. Une localité à visiter avant

toute autre, c'était le Llyn-y-Cwn, d'où provenaient les échantillons ancien-

neinent récoltés par M. Wilson, et qui s'étaient trouvés appartenir à 17. eclii-

nospora, lac :;îtué, comme je l'ai déjà dit, sur une épaule du Glyder-Fawr, à

environ 640 mètres d'altitude. On se rend au Llyn-y-Cwn par la vallée supé-

rieure et par le village de LIanberîs. Mais, à partir de là, la montée est des

plus rudeSt et il était évident pour mes deux nouveaux amis qui m'avaient

vu manœuvrer en plaine, que jamais mes jambes ne me conduiraient au but-

permettra sans doute un jour d'acquérir des convictions nettes sur la plante du Caroux,

et déjuger, d'après mes idées sur l'espèce, si je dois la considérer comme une espèce

nouvelle ou comme spécifiquement identique avec VA. verna Baril. A en juger par ce

que j'en ai vu, ses feuilles plus étroites, plus aiguës, moins planes et assez semblables a

celles de VA. roslrata Koch, les dimensions de ses pétales, organe très-variable il est

vrai dans les Alsinées, ses sépales plus longuement acumfnés, etc., autorisent a la

considérer au moins comme une variété (var. Thevencei),

(1) Voyez plus haut, pp. 270 et 319.
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Essayons donc le cheval ! Me voilà sur ma bête, après avoir eu bleu de la

peine à enfourcher ce paisible poney, un de ceux que l'on choisit de préfé-

rence pour les daines qui font l'ascension du Snowdon. Tout va bien jusqu'à

LIanberis et Vnême au delà, mais bientôt la rampe se dresse en dehors de

tout sentier tracé, le pauvre cavalier ne tient plus sur sa selle, et de toute

hécessité il lui faut mettre pied à terre. Le guide avait prévu, fort heureuse-

ment, celte extrémité. Il déroule une longue et solide courroie fixée au

derrière de la selle, que je saisis aussitôt, et me voilà liltéralemenl traîné par

la hôte, excitée de la voix et du geste par son conducteur. Après une demi-

heure de ce manège, si ce n'est plus, nous atteignons enfin un plateau qui,

sur une demi-heure de chemin environ, s'incline mollement vers l'est pour

aboutir à un lieu des plus sauvages, connu sous le nom de DevWs'Kitchen^

d'où la montagne s'abaisse presque à pic sur la vallée de Nant-Francon. Ce

plateau, très-inégal, entrecoupé de rochers et de places marécageuses, serait

absolument désert, si Ton n'apercevait ça et là quelques rares moutons à toison

noire, disséminés sur un grand espace, et dont le très-petit nombre suffirait

pour attester l'extrême stérilité du lieu, stérilité d'ailleurs générale dans

toute la région montagneuse du pays, comme je l'ai déjà indiqué précédem*

ment. En traversant à pied ce plateau, sans être remorqué par mon poney,

j'ai pu cueillir: Cryptogramme crispa R. Br, Lycopodium alpinum L.,

Selago L. et clavatum L. (tous les trois trop peu avancés, le dernier même si

chétif et si peu développé qu'il pourrait paraître douteux quant au nom spé-

cifique que je lui donne), Selaginella spinulosa Al. Braun {Lycopod. sela-

ginoides L., en bon état), Festuca vivipara Simih (très-commun et

invariablement prplifcie, comme autour du Llyn-Padarn), Juncus sguarrosus

L, Carex pallescens L. , Oxyrla digyna C^mhd., Bieracium vulgatum

[forma humilior, uniflora, sans doute la môme qui a été enregistrée dans

Synops, meth, stirp. Brif., éd. 3% 175/i, p. 170, n° 13, sous le nom

à'ffieracium fruticomm^ alpinum, latifolium^ minus, uno vel altero flore,

comme ayant été cueillie par le docteur R. Richardson « on the higher rocks

about LIanberys », la même dont Dillen parle dans une lettre au même
Richardson, sous le nom à'Hieracium latifoliiim, ûno vel altero flore, et

que Smith rapporte dans une note à VH. silvaticum : J.-E. Smith A sélect,

ofthe corresp. ofLinn, and oth. natural, II, 1821, p. l/iO), Empetrum

nigrum L. (chétif et sans fruits) , Saxifraga stellaris L. et Silène acaulis Lr

forma exscapa). On remarquera dans cette liste plusieurs plantes qui, alpines

ftSii e ce'itre de l'Europe, s'abaissent ici jusqu'à la faible altitude d'environ

l>è»0 mèlrcs (1),
m

m
* -

(1) Dans le voisinage du même plateau que je viens de traverser, mais sur un point

du Glyder-Fawr jusqu'ici indéterminé, se trouve la plante que L!oyd ou Llwyd découvrit
le premier dans le groupe du Saovk-don, et qui fut insérée, en 1C96, p. 233 de la

2* édition du SynopF,methO(^. stirp. BriL, sous le nom de Bulbosa aïpina juncifoUa
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; Un peu en deçà du Devil's Kitchen, vers le bas du plateau, se trouve

le Llyn-y-Cwn, très-petit lac (son nom signifie lac du Chien), à bords rocaiU

leux et escarpés. M. Babington en fait laborieusement le tour et n*y trouve

aucune espèce de végétation. Mais, avant d*arriver au lac, à cent pas environ

de ses bords, nous avions côtoyé un marais inondé de quelque étendue, que le

guide désigne sous le nom de Llyn-y-Cton-bach (ce qui signifie, suivant le

guide, petit lac du Chien). Nous y revenons après avoir échoué dans notre

enquête lacustre, et nous y récoltons facilement quelques plantes aquatique^

telles que Carex stellulata et ampullacea, Lobelia Dortmanna et Calli-

triche hamuiata Kuetz. (celui-ci trop jeune et sans fleurs). Ce n'est pas ce que

nous cherchons ; il nous faut un Isoëtes, et le fond limoneux de Tétang

semble fait exprès pour cette forme végétale. Nous sommes quatre, y compris

le guide, déjà formé à celte pêche, et, chacun de notre côté, nous fouillons

avec anxiété tous les recoins du marais. iMais en vain, aucun hoetes n'appa-

raît, et, en désespoir de cause, trois d'entre nous s'éloignent, reprenant le

chemin du logis avec un profond sentiment de tristesse. M. Babington,

seul, reste en arrière, et nous étions déjà à distance, presque hors de vue

pour mes yeux , lorsque mes deux compagnons signalent un mouchoir qui,

des bords de l'étang, s'agite au sommet d'un bâton. C'était bon signe, et

nous sûmes en effet bientôt que M. Babington avait fini par atteindre quelques

rares échantillons iVJsoëtes, lesquels se trouvèrent tous appartenir à Vechi-

1

pericarpio unico ereclo in summo cauliculo dodrantali^ et qui fut reproduite par Dillen

sous le même nom, p. 374 de la 3* édiliou du même ouvrage (ann. 172A), avec

addition d'une figure. Cette plante, nommée Anlherîcttm serotinum par Linné, a été,

plus tard, élevée au rang de genre par Salisbury, sous le nom de Lloydia^ sans doute du

nom de son inventeur, et elle est aujourd'hui connue sous le nom de Lloydia serolinç»

Je dois à la libéralité de M. John Bail un échantillon de celte plante, qui avait été

récollé par M. W. William sur le Glyder-Fawr, en juin 1850. Je n'ai pu la retrouver

dans le groupe même du Snowdon, où pourtant Ijbs auleuçs, et Lloyd lui-même, lui

assignent plusieurs localités. Le nom de Lloyd ou LÛvyd revient à toutes les pages du

Synops. melhodica, dès la 1'*" édition, pour des plantes galloises, et il est évident que

si Lloyd n'est pas le premier explorateur botanique du pays de Galles, il en a été au

moins un des premiers et des plus actifs. Aussi est-ce à bonne raison que Salisbury a

voulu lui consacrer un nom générique, lequel restera au moins comme synonyme.

L'à-propos était ici d'autant mieux établi que c'était sans doute un Gallois a qui l'auteur

dédiait une plante galloise. Le nom de Lloyd ou Llwyd est trop gallois par le luxe d^s

consonnes pour qu'il n'ait pas appartenu il un personnage d'origine celtique, sur quoi

je n'ai pourtant aucun renseignement.

Ce n'est pas ici le lieu de parler des caracléres génériques du Lloydia, ni de ses

affinités. Mais je crois être utile à mes lecteurs en leur signalant trois petits mémoires

qui ont été publiés dans ces derniers temps sur la structure bulbaire on Lloydia serotina^

Voir Wydler, in Flora, Regensh, bot. Zei/., 1859, p. 33-36; Michalet, in BulL Soc^ bot.

de Fr,, VU, 1860, p. 676-679; Irmisch, in Berlin, bot, Zeit,, 1863, p. 161-1 6i, et

p. 169-173, tab. 6, avec 29 figures analytiques. De ce dernier travail, il résulterait

non-seulement que le £. seroiina est tout à fait identique au Gagea pour la structure

du bulbe, mais que les fleurs môme des deux genres n'offrent aucune différence

notable, et que, par conséquent, le Lloydia devra, selon toute apparence, être réuni an

Gagea.

.-
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nospora, comme ceux que M. \V. >YiIson avait, en 1828, récoltés au même
Meu. J'eus tnûs de ces échantillons pour ma part. Deux fois depuis, j'ai

envoyé le guide sur les lieux, et la première fois (22 août) il m'a rapporté un

échantillon de plus, un seul, pour me charmer la seconde fois (1" octobre)

par onze échantillons, ni plus ni moins. Tous ces échantillons appartenaient

fians aucun doute à 1'/. eclnnospoi^a, et aucun d'eux ne pouvait être confondu

avec r/. lacustris^ lequel, par conséquent, doit être, jusqu'à nouvel ordre,

tenu pour étranger au.Uyn-y-Cwn-bach.

Le retour se fît par la même ligne, sans chemin ni sentier aucun, et les

difficuliés qu'avait présentées la montée se retrouvèrent à la descente, en

sens inverse. Impossible de me tenir sur ma bête; je fus obligé de descen*
à

dre, et ne pouvant même user de mes jambes qui étaient devenues presque

paralysées, je fus réduit à descendre sur mon dos {resupinm) les mêmes

pentes rapides de la montagne, sur lesquelles, à la montée, j'avais été traîné

par mon cheval armé d'une longue courroie. C'est la même manœuvre qui,

Tannée précédente, m'avait tiré d'un très-mauvais pas dans la gorge de

l'Eufer, au Mont-Dore [Excurs. lot. extr. p. 31). C*est après avoir usé

longtemps, trop longtemps de ce moyen de locomotion, que je parvins enfin

aune partie inférieure de la montagne, où la pente moins abrupte me permit

de reprendre" la position verticale. J'arrivai ainsi jusqu'au bas de la

rampe, oii un ravin étroit et profond me fournit le moyen de remonter sur

ma bête, introduite a force d'art dans ce défilé, après avoir recueilli quelques

plantes dans le voisinage par les mains de mes compagnons de voyage, plus

libres que les miennes (Po////r/cAw//2 aloides Hedw. , Aspidmm Oreopteris

Sw. et Meconopsis (àmbrîca Vig.) et après avoir traversé un essaim de

jeunes Galloises occupées à la fenaison, qui me frappèrent par la propreté de
h

leur mise et surtout par la crinoline dont leurs jupons étaient armés. (Quoi !

à LIanberis, et dans les gorges môme du sauvage Snowdon!) Une demi-heure

après, je mettais pied à terre dans la cour de mon hôtel, eu poussant un grand

ouf!ç[\n fit rire mon hôte, accouru pour assister à cette descente de croix

et s'y rendre utile, s'il était possible. Riez aussi, si cela vous plaît, cher lec*

leur, mais ne dites pas que je m'épargne lorsqu'il s'agit d'ajouter quelque

fait à l'histoire des Isoëtes.

J'avais accompli cette rude expédition dans la journée du 15 août ; le lende-

main, pendant que je me reposais de mes fatigues, MM. Babington et New-

bould employaient leurs jambes iufaligables a explorer le Lhjn-Diiujthivch^

ce lac peu éloigné, à l'ouest du Llyn-Padarn (et d'environ 335 mètres

d'altitude seulement), d'où sort un ruisseau (Afon-Uch) qui, grossi plus bas

par un affluent, devient la rivière, sans nom connu de moi, qui, après avoir

fourni la belle cascade située au-dessus du Dolbadarn-Hill, va se jeter dans le

Llyn-Peris, après avoir longé le pied septentrional de cette colline. Ces mes-

sieurs me rapportèrent de là , c'est-à-dire du lac Dwythwch : Cfxrox ampul-
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lacea (déjà trouvé an Llyn-y-Cwn). Abama ossifmga DC, Sparganium

natans L. [S. affine SchnizI.), Callitriche hamuîala Kuetz. (déjà trouvé au

Llyn-y-Cwn, mais ici pour la première fois bien fructifié), et enfin Isoëtes

/acwA/m avec sa ymùlè falcala^ et avec l'avis que Lobelia Do^Hmanna et
ri

Siihularia aquatica croissaient Ih aussi dans les mêmes eaux. — Mon guide

est allé deux fois depuis au Llyn-Dwythwch, à la recherche des Jsootes (21 et

26 août), et il nfa rapporté encore les deux mêmes formes de Vhoëtes lacus-

tris^ sans mélange {iHechinospora^ d'où résulte l'apparence que cette dernière

espèce manque dans le lac en question, tandis que 1'/. lacuslris paraît man-

quer dans le Llyn-y-Cwn. Un seul fait nouveau résultait de ces deux dernières

explorations, c'est que le Liltorella lacuslris croît là pêle-mêle avec Ylsoëtes^

mais dans un élat inondé et stérile, où l'espèce n'est reconnaîssable que par

l'analomie des feuilles. Il est bien probable que la même plante, dans le

même éfat d'imperfection, vit en société des Isoeles dans plusieurs lacs da

pays, et notamment dans le LlyuPadarn, où pourtant je n'ai pas su la recon-

naître.

Nous attendions depuis quatre jours un moment favorable pour monter au

Snowdon, notre proche voisin, que la pluie ou des nuages tenaient constam-

ment voilé. Ce jour se présenta enfin le lè août. Le ciel était découvert, l'air

calme et suffisamment échauffé par le soleil, et nous résolûmes de profiter

immédiatement de cette heureuse circonstance qui pouvait ne pas se repré-

senter de sitôt. Il faut à peine deux heures pour monter au Snowdon, à pied

ou à cheval, et ici le cheval remplit mieux qu'à la montée du Llyn-t-Cwn

son office de porteur, parce qu'ici le passage fréquent des touristes lui a

ménagé un large sentier frayé qui suit naturellement, à côté des précipices,

les lignes les moins abruptes de la montagne, et c'est pour cela que

le Snowdon était aujourd'hui abordable pour moi, quoique absolument

impraticable à mes vieilles jambes. C'est tout au bas de cette montée, là où

elle touche à la forêt de Mélèzes, que je rencontrai quelques pieds de VUlex

Gcillii? que j'ai énuméré plus haut parmi les plantes naturelles du fond de

la vallée. Un peu plus loin, dans le tiers inférieur de la montée, je pus cueillir

î: Polylrîchum aloides Ilcdw. (déjà vu sur le chemin du Llyn-y-

Cvvn), Dicranum heteromallum Hedw. (étroitement mêlé avec le /^o/y/?'^-

chum)y et Junctis congiomeratus. Au delà, plus rien de végétal qui puisse

appeler l'attention; c'est l'aridité la plus complète, pire mêtneque celle du

plateau du Llyn-y-Cwn, et telle qu'on pourrait croire que cent moulons de la

petite race galloise seraient de trop pour la dépaissance d'une lieue carrée de

ce terrain si âpre et si confusément déchiré (c'est à peine si j'en ai aperçu

une demi-douzaine pendant toute la durée de mon ascension). Après le pre-

mier tiers, on laisse à droite, dans un profond encaissement et h côté d'une

mine de cuivre, le Llyn-dur-Ardàu (signifiant en gallois, le plus noir des

lacs 7ioirs), qu'encaissent de la manière la plus formidable les rochers à pic

<*ncoi



SÉANCE DU 12 JUIN 1863. 387
*

(le la montagne voisine, et qui paraît, sôus tous les rapports, mériter parfai-

tement son nom. On traverse le second tiers par une rampe abrupte et

sablonneuse, dont le sol paraît être composé de sables porphyrîques, pour

arriver à une croupe nommée Crib-y-DdysgyU c'est-à-dire la dent du plat

ou de Vécuelle. De ce point, l'œil plonge, à gauche, dans les profondeurs du

Cwm^Liydaio, cirque immense, dont le fond touche presque au niveau de

la vallée supérieure de Llanberis. Les parois de ce cirque sont presque à pic

et semblent absolument impraticables à rhomme. La nécessité a pourtant

ouvert au milieu de ces précipices une sorte de sentier, au moyen duquel les

intrépides du Llanberis supérieur peuvent monter au Snowdon, après avoir

joint le Crib-y-Ddysgyl, même à dos de poney, ce que j'ai vii de nies

propres yeux. Bientôt après la croupe dont Je viens de parler, on trouve la

dernière eau coulante de la montagne, sous la forme d'une fistule qui peut

remplir un verre d'eau par minute. Tout à côté sont les ruinesd'un bâtiment

en maçonnerie, qui servait jadis à abriter les chevaux, pour qui le reste de

la montagne était impraticable. Aujourd'hui, moyennant quelques corrections

faites au sentier, c'est à cheval, sans avoir un seul instant quitté ma bote,

que bientôt j'arrive au sommet du pic le plus élevé du Snowdon, après avoir

escaladé un cône terminal haut et abrupt, qui paraît être composé tout

entier de rochers et de sables porphyriques, fait remarquable dans un massif

d'ailleurs presque uniquement schisteux.

Le sommet du Snowdon est connu des indigènes sous le nom de Wyddfa^

ce qui signifie éminence (et avec l'article y, réminent, the conspicuous).

C'est un petit plateau inégal et raboteux, de 6 ou 7 mètres de diamètre, sur

lequel on a établi plusieurs humbles et méchantes baraques, occupées par

des marchands de comestibles, sous le toit desquelles quelques personnes pour-

raient au besoin trouver un abri contre l'orage ou même un gîte plus que rus-
ri

tique pour la nuit. Ces industriels campent lîi, comme je l'ai déjà dit, du

15 mai jusqu'au 15 octobre, époque à laquelle les neiges devenues perma-

nentes rendent le sommet de la monfagne tout à fait inhabitable. La présence

de ces cantines montre bien quelle afllucnce de curieux attire ce point cul-

minant, véritable observatoire d'où l'on découvre un vaste horizon, tant sur

la mer voisine que sur l'ensemble des montagnes du North-Wales, avec

leurs petits lacs presque innombrables. Le 18 août, nous nous sommées

trouvés là avec une vingtaine de ces touristes, et, après être rentré le soir au

logis, j'ai calculé qu'on pouvait, sans exagérer, porter à cent le nombre

des curieux, hommes, femmes et enfants, qui avaient fait ce jour-là la mémo
ascension.

I

Ce n'était point une vaine curiosité qui m'amenait, mol, au sommet du

Snowdon, mais bien la curiosité scientifique de savoir quelle pouvait être

la végétation d'un point culminant, situé sous 53% 45' de latitude, à

1088 mènes d'altilndo an-dessus du niveau de la mor. Nous étions quatre
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pour procéder à celte enquele, y compris le guide, mais ce dernier avait à

s'occuper de son loney, et moi, j'étais si peu ferme sur mes jambes que

j'eus bien de la peine à faire quelques vingtaines de pas sur la pente très-

abrupte où commence le sentier qui conduit au sud, du côté de Beddgelert.

Aussi est-ce à iMW. Bcibinglon et Newbould que je dois la presque totalité
• «

des plantes, d'ailleurs en irès-petil nombre et toujours cbélives, que j ai pu

rapporter de ce lieu, récoltées par eux, dans un laps de temps de deux

heures au plus, sur les points les moins in)praiicables du cône terminal, et

cela presque en cachette, vu rinlérét qu'ont les cantiniers à connaître les

plantes rares de ce lieu pour les indiquer ou les vendre aux étrangers,

tous, môme les plus ignorants, possédés de la manie d'emporter quelques

fleurs de ce point culminant, qu'ils ont si laborieusement atteint. Ces

plantes sont les suivantes : lihacomitrîum acîculave Brid, (figuré par

Dillen, lab. 66, fig. 25, et cité par lui : « prope LIanberis in Arvonia super

saxa »), Hht. Musc, 17/il, p. 366), Pohjirichum alpinum L. , Pua alpina

vivipara^ Festuca vivipara Smith (exactement le même qu'au pied de la

montagne, et toujours invariablement prolifère), F. rubra vivipara, Aira

flexuosah. (très-humble), *Sa//a; herbacea L. (à peine reconnaissable), Poly\

gonum viviparumL. (un seul irôs-maigrc échantillon), Saussurea alpinaDC.

(seulement les feuilles radicales); Galium soxatile L. (le même qu'au bord

du Llyn-Padarn), Saxifraga oppositifolia L, , S. slellaris L. , et S. nivaUs L
(tous les trois en échantillons uniques et chélifs, le dernier particulière-

ment boréal, et ne se trouvant dans l'Kuropc centrale qu'en une seule loca-

lité du Riesengebirge) r Saxifraga hypnoides L. (1), Alsine verna Jacq.,

Cerastium triviale Link (celle plante qui suit volontiers l'homme européen

partout, presque aussi fidèlement que le Chenopodium Bonus Hcnricus

et le Taraxacum officinale)^ Cerastium latifolium L. et Thalictrum^

(1) La plante dont il s'agit ici appartient au groupe de formes que Smith a autrefois

représentées dans VEnglishBoiany, sous les noms de Saxifraga platypetaîa (tab. 2276,

une plante du Snowdon, la même exactement que j'ai rapportée de cette montagne),

S. eîongafa (lab. 2277, plante d'Ecosse) et S. hirla (lab. 2291, plante d'Ecosse et

d'Irlande). Ces trois plantes rentrent indubitablement dans la forme plus générale, qui

a reçu le nom de S. ^ponhemica (Gmel, FL bad. II, p. 22/i, lab. 9), dont j'aî sous les

yeux des échantillons provenant de Belgique, du Palatinat du Rhin, et du Jura français*

Celte forme doit, sans doute, être comprise dans le S. hypnoides^ mais elle diffère

beaucoup, au premier aspect, de celle plus méridionale (France méridionale, y compris

l'Auvergne , et Espagne), que l'on prend aujourd'hui pour le type de l'espèce (S. hypnoides

a gernmifera DC. Prodr. IV, p. 31). Elle s'en dislingue, en effet, par ses rameaux plus

Mches, plus allongés, plus diffus, plus mollement herbacés, par ses feuilles plus écartées,

plus larges et toujours lobées, surtout par ses ramules développés, nou élroitement

imbriqués en un bourgeon scarieux qui fournira les innovations de Tannée suivante,

caractères d'où résulte un port très-différent. En voyant ces extrêmes, on croirait le b.

sponht^mica spécifiquement très-distinct du S. hypnoides a. Mais l'Écossc, la Belgique et

le Palatinat fournissent des formes intermédiaires, qu'on retrouve même dans ïhypnoides

a cultivé, et je partage pleinement l'avis des auteurs qui regardent toutes ces formes

comme appartenant à une seule et même espèce.
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alpinum L. (un seul échantillon, sans fleui's ni fruits, cl presque mé-
connaissable). A quoi on doit ajouter le Rkodiola rosca L. QtVArmena
maritima ^ pubescem Bah., que j'ai vus cultivés par les cautiniers autour

(le leurs baraques, et que je dois supposer provenir du voisinage immédiat

(on verra tout à Theurc cf*e Tune et Tautre plante viennent spontanément un

peu plus bas, dans le même groupe du Snowdon). — En tout, 20 espèces

déplantes, qui toutes, moins une {Saxifroga nivalis)^ se retrouvent en

France, et (pii toutes aussi, moins quatre {Festuca rubra, Aira flexuosa,

Galium saxatile et Cerastium^ triviale), ne croissent chez nous qu'à des

altitudes fort supérieures, souvent doubles ou presque doubles. Effet remar-

quable, mais naturel de la laiitude! On sait que le même phénomène se

présente également en Ecosse, avec addidon de quelques plantes encore plus

boréales (1).

Gravir achevai le mont Snowdon avait été chose possible, grâce au sentier

frayé qui régularisait la marche de la Lélé. La descente ne m'offrait en revan-

che pas moins de difficultés qu'au Llyn-y-Cwn, et pour la même raison.

Wais il y avait ici sentier ba!tu, et le vieillard pouvait plus aisément s'y

tenir debout, moyennant Tappni d'un bâton. Je fis donc 5 pied, sans trop

de peine, une bonne partie de la route, et c'est au tiers inférieur seulement

que, la pente éiant devenue moins rapide, je pus me remettre en selle et m*y

trouver en sûreté.

M. Babington nous avait quittés en chemin, pour faire une pointe sur

fc Llyn-du'r-Arddu, ce lac profondément encaissé, qu'à la montée nous

avions laissé à notre droite. Il vint nous rejoindre peu de temps après,

portant son petit bouquet composé de : Carex flava var. rectirostrn Gaud.,

Armeria maritima |3 pubescens Bab. , SoUdago Virgaurea y cambrica

Smith [S. cambrica Huds.), Illiodiola rosea L. (femina), et Arabis petrœa

Lam. — VArmeria maritima ^ pubescens {A. pubescens Link, Boiss. in

De. Prodr,), la plante de nos rochers maritimes, s'élevant par DuV-Arddu

jusqu'au sommet du Snovvdon, C( la mérite d'être remarqué. — La plante

qui vient ensuite est une variété plus humble du Soiidago Virgaurea, itWe

qu'on la trouve fréquemment en France, dans la région subalpine. Elle a été

Irés-anciennement signalée au mont Glyder, voisin du Snovvdon, sous le nom

de Virga aurea wow^ana etc., dans Sgnops. meth. siirp. brit., éd. 2»,

^696, p. 81, n^ 3; cd. .V, 1724, p. t77, n** h, et dans une lettre de Dilie-

r

P

t F

(I) M. Babington m'écrit que je puis ajouter au catalogue des plantes du sommet du
Snowdon les espèces suivantes, qu'il y a lui-même observées: Carex rigida Good.,

^. alrala L., Oxyrià digyna Cambd., Epilobium alpinum L., Saxifraga hypnoides L.,

Bubus saxatilis L., Silène acaulis L., Cerastium alpinum L., Arabis pelrœn Latn.,

Draba incana L. et Cochlearia officinalis alpina. — Les deux plantes que je n'y ai vues
nilA /««1f^..X.- / t • ... n m ni . i>.f^ \ ( . i «»..«

>«».«.ii^ca \^^jjnçria maruiina p puossccns ci iu#^*iuta tunoijtf

Babinglon, des esprices parfaitement spontanées dans celle localité-

Mssi, pour
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nîus a R. Ulchaidsoh, en date du 8 oclobre 1720, imprimée dans Smilh's

-.4 selcct. of the corresp. of Linn. avd otii. natur. H, 1821, p. \h\.

J'ai rapporté le Rhodiola vivant à Paris; je le cultive en ce moment surtna

fenêtre, où il a fleuri (fleurs purement femelles, gans aucune trace d ela-

mines) et où il se montre parfaitement semblable au Rh, roseaùi^^ Alpes

suisses et des Pyrénées (1). — Quant à YArabis pefrma^ c*cst encore une

plante depuis longtemps signalée comme galloise, sous le nom de Nastnrtiam

petrœtim Johnsont^ et même comme venant au Clocjivyn-du'ii-yr'Ardhu^

ce qui est probablement identique avec le Du'r-Arddu de nos jours [Synops.

^met/K éd. 2% p. 17A, éd. 3% p. 300). Indépendamment du pays de Galles,
r

;clle a encore potîr patrie TÉcosse, la presqu'île Scandiriave et TAllemagne
+

orientale, mais je ne la connais pas en France, où elle a pourtant été indiquée

en x\uvergne et dans les Pyiéut'es (DC. SysL II, 1821, p. 230) (2). — Ces

cinq plantes avaient été prises par M. Babîngton sur les rochers qui enca-

.drenl du côté sud le Liyn-du'r-x\rddu, lac dont M. Ramsay (in litL) estime

rallitudeà environ 1900 pieds, c'est-à-dire 579 mètres (509 mètres au-dessous

.de la sommité du Snowdon, 1x15 mètres au-dessus du Llyn-Padarn). — Point

^'/soëles dans le Llyji-duV-Arddu ; il paraît que sa profondeur et la nature

_de son fond, d'ailleurs encadré de rochers à pic, peut-être aussi la proximité

d'une mine de cuivre, sont des conditions contraires à l'existence de ce genre
m * rf -

1 - h

de plantes,

^ Un lac de la même contrée, le Phynon-vrêch (que, plus tard, on a aussi écrit

Ffynnon-frech), avait été, comme on l'a vu plus haut, le berceau da genre

JsoëteSf la première localité où une forme de ce genre eût été signalée à la

.surface de notre globe, etc*est à un Anglais, nommé Lloyd, plus tard Llwytl,

;que revenait l'honneur de cette découverte. C'était aussi la principale localité

galloise où Dillen avait depuis indiqué son Calamaria folio hrcviore et cras-

mre^ une des formes de notre Isoêtes /acw5^m d'aujourd'hui. Je ne pouvais

Jiisser ce lac inexploré, mais il n'était point accessible à cheval, et quant à

mes jambes, elles avaient été jugées absolument incapables d'atteindre

ce but. Heureusement, M. Babîngton était là, avec ses jarrets infalis^bles

et une récente expérience des lieux gagnée en 1800; il voulut bien me

»^
(1) Polia glauca, aptcc denticulata, înferiora laie obovata, superiora angusliora,

lingulata. Sexus fcminei flores 5- seepius ^-meri. Sepala petalaque œquilonga simuique

conformia, hoec et ina Hnearîa, aculîuscula, carnosula, virîdia vel purpureo-linçt^-

Filamenlorutn vestigia nulla. Glandulœ hypogynte sepalis oppositîe eaque fera dîmia'^

langœ, tetragono-oblongae, pulchre aurantiacae, apice retusœ vel emarginalse. Ovaria 5,

sœpius 4, calycem fere duplum longa, parum divergentia, e viridi pallide flava (ex planta

arvonica vîva). *
, ...

(2) Dillen, qui Ta figurée sous le nom de Cardamîne pelrœa cambrica Naslnrlii foho,

ne lui connaissait que trois localités dans le North-Wales, une dans le Merionelhshirc cl

deux dans le Caernarvonshîre, au nombre desquelles le même Clogwyn-du-y-yr-Ardhu

(sous la forme Glogwyn-du-yyr-Ardhu) dont il s'agit ici. Vov. Dîll. Hort. cUham^t

1732, p. 70, tab. 71.
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suppléer pour celte expédition fatigante, mais pcn lointaîne; jiuisqu'eHe

fut accomplie en six heures, aller et retour. Il se mit donc eu i*oule

le 19 août, accompagné du guide qui nous avait conduits dans nos prér

cédentes excursions, et je résume ainsi qu*il suit les notes qu'il a bien voulu

me fournir sur la route qui conduit à Pliynon-vrêch, sur la nature des lieux

et sur les plantes qu'on y trouve. On s'y rend par la route de poste qui

remonte la vallée supérieure de Llanberîs et on s*arrôte à une maison mar-

quée sur VOrdnance-map^ sous le nom de Blean-y-Nant. On tourne ensuite à

droite, et le premier obstacle qu'on rencontre en montant c'est la moiaine

d'un ancien glacier, qu'il faut d'abord traverser (1). Après vient un pre-

mier cirque d'une grandeur imposante, d'où l'on passe, après une escalade
j -

des plus rudes et des plus difficiles, à un second cirque qui a nom Cwm-Glas^

et dont la sauvage grandeur est également d'une rare magnificence. Là, se

trouve un premier lac, celui que nous cherchons, le PhynoU'Vrêcli, et, à un

étage peu supérieur, mais difficilement abordable aux meilleurs piélons, nn

t*cond et dernier très-petit lac, qui a reçu le nom de Phjnon-Vclan (ce der-

nier mot prononcé Vélatn). Là, on se trouve a 2200 ou 2300 pieds d'altir

tude (670 à 700 mètres), sur le versant oriental du Snowdon, et dominé

par des parois à pic qui aboutissent supérieurement au Crib-y-Ddysgyl (une

des parties les plus élevées du Snowdon), formant ainsi un abîme de 1271 à

1371 pieds de profondeur verticale. Au fond de ce cirque et sur les rochers

les moins inabordables qui forment son encaissement, croissent les plantes

suivantes, au nombre desquelles je comprends quelques espèces qui m*ont

été rapportées quelques jours plus lard (23 août) par mon guide, renvoyé au

même lieu pour y faire une nouvelle récolte d'Isoëtes. Les plantes rapportées

du Cwm-Glas le 19 et le 23 août sont donc : Pohjpodium Phegopteris L.

(fructifié), Pohjp. DryopterisL.^ Lastrea dilatala Pves\, Cystopteris fra-

gllis Bernh,, Asplenium Tnchomanes L. et viride Huds., Selaginella spinu-

losa A. Braun {Lycopodium selaginoides L., déjà vu au Llyn-y-Cwn), Poa

nlpina vivipara^ Poa nemoralis L. , Festuca vitnpara Smith (toujours le même
et toujours prolifère), A ryne;^/^ maritima ^pubescens (le même qu'au Snowdon

etauLlyn-du'r-Arddu), Jilùnanthus Crista galli L. {Rh. mmor Ehrh.) , Pe-

dicularis silvatica L. , Vaccinium Myrlillus L , A Isine vefna Baril. , Dfaba

P
qui

Francon, fut peu de temps après retrouvée par R. Rîchardson : « in rupibus

humidis Phainon vellan imminentibns », c'est-à-dire dans le lieu même qui

m'occupe ici (voy. Synops. melh. stirp. briL ed 3% 172i, p. 292, n^ 2),

Cochleariaof/îcinalis y Smith EngL FI. (auquel l'auteur rapporte le Coch-

(1) Voyez le paysage de cette moraine dans Rarasaj's Old glaciers^ 1860, p. 50. La

maison Blean-y-Nant y est indiquée.
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ieariaii^ 2 du Symps. mettu éd. 3% p. 3o2, qui avait été pareillement récollé

parR. Richardson : « on ihc luouiUaîiisof Wales, etc. », forme pour moi dou-

lèuse et qui ressemble beaucoup au vrai C. danica)^ Thalictrum minus L. (que,

malgré son étrange localité, je ne sais pas distinguer de la plante homonyme

de notre bois de Uoulogne), et Ranunculus acris? (un nain d'à peine deux

pouces de haut, eu y comprenant la racine, et qui, sans fruit, avec sa fleur

unique, ne saurait élre déterminé avec certitude; c'est très-probablement la

forrrtedofrt Smith parle (5r«7. FL III, p. 52), qui, apportée du Snowdon

par le docteur Turner, est, après une seule année de culture, revenue à îa

formfe normale du I{. acris).— En tout et en deux voyages : 19 plantes scu-

lement, croissant à sec, et pas une de celles qui constituent la végétation exclu-

Hvcment alpine du cône ternjinal du Snowdon ! Pauvre localité! comme le

sont du reste toutes celles de la même vallée que j*ai po aborder. Armeria

viarilima p, Draba ivcana (3 et Cochlearia offîcînalis y sont pourtant des

[ïlanlcs intéressantes à des litres différents : la première et la troisième

comme des espèces maritimes internées dans la montagne, a une altitude

notable au-dessus du niveau de la nier; la seconde comme une espèce boréale,

qui revêt ici une forme toute particulière.

Je n'ai garde d'oublier lc*s deux lacs du Cwm-GIas, mais comme ce sont des

bassins a Isoëles, j'ai dû en faire une mention séparée. Ce sont de très-petits

lacs 5 fond pierreux, et c'est sur ce fond insolite que vit en abondance notre

I^tes lacustn's, sans mélaîîge de Vechinospora, et, suivant le témoignage

de ^]. Cabington, en compagnie du Lobelia Dortmanna, du CoUitriche

hamulata et du SahuUiria aquatica. Vfsoètes lacustris est là sous sa forme

stricte (jamais co::rbée en faucille) et en même temps la plus réduite. Sa taille

(lotte entre 6 et 11 centimètres; mais je possède d'autres échantillons de la

même plante, qui ont le minimum de cette taille et qui proviennent des

localités les plus différentes en altitude :
1** Saint-Pétersbourg, au niveau de

la mer; 2'* lac de Longemer, dans les Vosges, lUG m.; 3° lac Chauvet, cii

Auvergne, 1166 m.; 4** Kstang-d'Aude et Eslang-Llacq, dans les Pyrénées-

Orientales, 2200-2500 m. (la plus haute station connue de 1'/. iacustris à

sa limite géographique sud). Gérardmer est de toutes les stations continentales

de la forme la plus naine celle qui se rapproche le j)lus, pour l'altitude, de

la localité galloise (Gérardmer, (jlxO m.; Phynon-vréch, 685 m.}. — Po"*^

expliquer quelques-uns des noms gallois contenus dans ce paragraphe et le

précédent, ajoutons que j5/ean-y-iVanf signifie entrée de la vallée; Cm;w».

vallée, cirque ou amphithéâtre; et Cwm-Glas^ verte vallée; Phynon^ source

ou marais. — Je n'ai pas la signification de Vrêch ni de Velan.

{La suite à la prochaine séance.)

^

^
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SÉANCE DU 26 JUIN 1863.

PRESIDENCE DE M. E. COSSON.

M. le Secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la

séance du 12 juin, dont la rédaction est adoptée.

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, M. le

Président proclame Tadmission de :

1

M. HouLLEViGUE (Jules), propriétaire, rue de Richelieu, 79, à

Paris, présenté par MM. de Bouis et Duchartrc.
b

W

M. le Président annonce en outre deux nouvelles présentations.

+
u

Do?is faits à la Société:

!• Par M. J. de Seynes:

Essai d'une Flore mycologique de la région de Montpellier et du Gard.

f j

^ _

2" De la part de M. l'abbé Ghaboisseau :

De l'étude spécifique du genre Rubus.

3' De la part de M. A. Viaud-Grand-Marais :

Biographie de Lubin Impost [Lidener].-

4° De la part de M. V. Personnat :

r ^

L'Abeille de Chamonix, 1863, deux numéros.
* - * -f

5° De la part de la Société d'Horticulture et de Botanique de.

l'Hérault;

Anriales de cette Sociélc^ L HI, n** 2.

* I

6** En échange du Bulletin de la Société&

'ft
Gesellschaft zu

Kœnigsberg, 3® année, 1862.

Wochenschrift fi

numéros.

tnerei und Pflanzenkunde^ 1863, quatre;

Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture, mai 1863.

VInstitut^ juin 1863, deux numéros.

M. le Président annonce la mort de M. Adolphe Borchard (de

Borde

23 ma
l), membre de la Société, décédé

(

T. X. 27
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Lecture est donnée d'une lettre de M. J. GuilloteaUx, qui remercie

la Société de Tavoir admis au nombre de ses membres.

M, Boisduval présente à la Société quelques plantes, d'une

culture difficile, qu'il élève avec succès. Ce sont les Liparis

Lœselii^ Malaxis paludosa^ Sarracenia purpurca et Dionœa

fnuscipuia.

Plusieurs membres font remarquer à cette occasion que le il/^-

Iaxis paîuâosa croît au milieu des Sphagnum^idMiïis que \^ Liparis

Lœselii se plaît parmi les Hypnum. m r
M, lloÉë a]ô1îtê qUê lèS DrosêM roîmidifolid et tntèfmeéïà Vien-

nent sur les Sphagmnï et îe D. îbngtfofiû %m\eè ilypnnm.

M. Des Étangs (de Bar-sur^Aube) met sous les yeux de la Société

es ecbantillons desséchés de Juncus alpinus et de Scrofulana

Ehrharti^ recueillis dans le département de l'Aube.

M. J. Gay présente les observations suivantes :
* '

» 1

Les deux plantes que Jl. bes Étangs vient de nous montrer ne manquent

d'intérêt ni l'une ni l'autre^ La pî'êmièfe fêpfêsfente lê Juncvi alpinus à

grande taille, tel qu'il vient dans les plaines, c'est-à-dire la forme exacte

d

/'
- ^

c
fl

bord\ Carlsruhe, au bord du Rhin, ainsi qu'aux bairtS de LaVajS •» Valais, au

du Rhône. II est donc intéressant de voir ceUe njêine plante apparaître au voi-

sinage de Bar-sur-Aube, c'est-à-dire dans les plames de la Champagne, et, à

ce qu'il paraît, sans rapport aVéC là rivière d'Aube, qui d'ailleurs ne reçoit Ses

eaux que des plateaux peu élevés du département de la Haute-MarnG. Le

même fait de la même plante ainsi dépaysée, se reproduit à Berlin (d'après

des échantillons jadis reçus de feu E. Meyer, le monographe des Joncées) et

sans doute en beaucoup d'autres lîeùx.

Lq Scrofiilâria Ehrhartiy trauté par M. Des Étail^ près deTeiidéuvre,

entre Troyes et Bar-sur-Aube, a aussi son intérêt, en raison rtiêifnê de cette

iCSîftt est la jtîsqti

en France, à ma connaissance. Bien différent, en effet, du S, Balbisn^

avec lequel il a été longtemps confondu sous àquiït

et qui remplit toute l'Europe occidehtale (îles Britanniques, Belgique, France,

Espagne, Italie, etc.)j le S. Ehrharti paraît être une plante orientale qui, à

^frftK de rômaîr^è propage à travers la Russie et î'Allemagrtè, jusq;ii*un

peuaftdefii du Rhin, fenire là chaîne des Alpes et lâ l^odînavlé; laissant

rOcéan à 100 lieues environ de sa frontière la plus occidefttale» MM. Gre-

i

.Jt * t

*-^
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nier et Godrotl rîndiqueiit en plusieurs localités des départements de'

la Moselle, de là Meurthe, des Vosges, du DoUbs, de Vîshre et de Sstône-ét-'

Loîre, et je l'ai moi-même cueilli ad pîed méridional du Jura, sur totltc la

ligne qui s*étend d'Orbe a Genève. Mais, de toiltcs ces localités, la plus

occidentale, la ligne de Maçon à Chalon-sur-Saône, ne figure stff ta CaflÔ
h

qwe sous long, E. 2", 29' à partir du méridien de Paris, tandis que Vandeuvre

paraît être situé soiis 2% 2', ce qui lui dôhne 27 minutes dé supéfîôrîtê

occidentale, et c'est principalement en cela que réside p(Wfr moi Intérêt de

la localité nouvelle que M. Des^tangs vient de nous signaler.
'

Tetêtkït le rôle géographique da SôfofulaHa Éhrhartî, je rfofs a|<!rtf(er

que celle espèce a, dans les îles de Corse et de Safdaigne, une localité dîs-'

jointe. La plante côfse que Loîseîen^ 3 décrite sdiis le nôtn de -5. ùhtongîfùUà,'

et la platite sarde que M. Moris d mentionnée jOTS tard Sous le nom de

S.rivularis^nê sont pour moi qu'une forme du S. Fhrhctrtt hfletiri fin petit'

plus petite», sans aucune autre différence appréciable. M. Moris a dcpof*

rapporté sa plante au S. aquatica [FL sard. III, 1853, p. 187), en Çtfoi II

revient impltclletnênl à mm afis, attendu qtie son S. aquatiea est iins dwite

le môme que le S. EhrharH des auteurs modernes, de même que son S.

auriùUÎdtû {l, e. p. f88) est synonyrtiê du S. Batbisn flôffiefft. et Kôcb.
r r

É a

M. i. Gay met ensuite sous les yeux de la Société une tîge stolo*

niforme d^Arundo Phragmites^ longue de 6 mètres 70 centimètres

(portant vingt nœuds, dont aucun n'avait encore été solidôtïiénl

enraciné), et qui lui a été envoyée de Montpeliiéf pàf M. Ch..Mâr*

tins. Il donne lecture de Vextrait suivant de la lettre qui accom-

pagnait cet envoi :

t.ETTHË DE M. tu. M4ltTIKJ[» A M. J. GAY.

MoÉpe]lier,t0ifrfil863

• • * * J*aî fait hier une belle herborisation avec MM. Barrandon, îloux et

Roudier, sur les dunes, de Pérols à Maguelonne. Le nombre d'espèces que

nous avons trouvées est incroyable. Ma topographie botanique se dessine i

voici la liste des plantes les plus communes et les plus caractéristiques ;

1' Dunes P
Medi

2O A
torea, Helichrysutn Stœchàs, Aritheitiis marîtbm^ Cakite maritimd,

Pûncrcuium mantimum, etc.

3' Plan du cordon littoral derrière les ddfles. Parties sèches .* Scalioia

inarUima^ Daucus mar-itimus. SUfine italtca. Ononis Natrix, Scolumui
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hisprmicuSy Hypochœris radicata. — Dépressions humides : Schœnus nigri-,

canSy Dorycnium decumbens Jord. , Orchis palustrts^O, fragrans^ Scirpus

HoloschœnuSj Erythrœa sp. , Tetragonolobus siliquosus^ Chlora imper--^

foliata^ Plantago crussifolia, Statice serotîna, Althœa officinaliSy Juncus

maritimus.

W Au bord du marais salant: Salicorma fruiicosa, Suœda fnUicosa^ Sal\

sola Soda^ Inula crithmoides, Obione portulacoides^ etc.

Ne voyez-vous pas d'ici ce paysage botanique, dont je ne vous trace qu'une

esquisse? Les stations sont d'une fixité remarquable; les végétaux des dunes

mobiles n'arrivent sur le plan postérieur que par des coups de mer qui y

portent à la fois des galets, des coquilles, du sel elles graines des plantes.,

J'espère développer tout cela dans un mémoire sur ce sujet.

Nous "avons trouvé aussi un phénomène de végétation bien singulier. Ce

sont des pieds A'Arundo Phragmites produisant un ou plusieurs rameaux

stoloniformes de 5 à 8 mètres de longueur, couchés sur le sol, mais émettant

de nœud en nœud, au contact de la terre humide, des racines et une lige

étiolée qui s'enfonce dans le sol comme un clou. Pendant l'hiver, les

entre-nœuds du stolon se détruisent, et l'on trouve au printemps une

série de pieds d'Arundo Phragmites séparés et disposés sur uue ligne droite.

Avez-vous vu et connaissez-vous quelque chose de semblable? J'ai observé

le même phénomène sur le Nelumbium speciosum. Je soupçonne que, par

suite de circonstances spéciales que j'éluciderai, la plante pousse au-dessus de

la terre les stolons qu'elle pousse ordinairement sous terre, un stolon n'étant

qu'une souche épigée.
m

r

M. Des Etangs dit qu'il a vu de longs stolons à'Arundo Phrag-

mites se développer à la surface de l'eau. ^

M. Gosson ajoute qu'il a trouvé la même forme traçante d'irww^^

Phragmites prés d'Avignon, sur les sables de la Durance, et tou-

jours sans fleurs. -^ A cette occasion, M. Gosson fait aussi remar-

quer que, sur quelques points du littoral, certaines espèces se

groupent èri bande étroite au bord de la iher. Ainsi, à Fouras près

la Rochelle, il a vu le Lithospermiim apuhim former un ruban

presque continu sur le rivage. . ,

M. Ramond est d'avis que, dans le nord de la France, la mer

exerce plutôt une action générale sur le climat qu'une action locale

sur la végétation. Il lui a paru, en particulier, que, dans le départe-

ment de la Seine-Inférieure, on ne trouve la végétation maritime qu^

là où le sol est imprégné d'eau salée. Dans les vallées, les plantes

maritimes peuvent remonter ainsi à une assez grande distance du

rivage; mais, sur les falaises, dont le pied est battu par la mer, il
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ne vient habituellement que des plantes semblables à celles de

l'intérieur. Dans les éboulements qui forment les basses falaises,

ces plantes croissent jusqu'à la limite des hautes eaux.

;. M. Cosson met sous les yeux de la Société des échantillons

d'une espèce nouvelle pour la flore de France, le Sisymbrium
nànum DC, découverte dans les sables maritimes près d'Agde

(Hérault), par M. le docteur Théveneau, et fait la communication

suivante :

\

; NOTE SLT. LE SISYMBRIUM NANUM DC, par M. E. COflîllMlIV.
j ^ ^ .

I :

Sisymbrium inanum DC. SysC. II, /i86, et Prodr. I, 195; Ledeb. FI. ro55.

I, 181. — Hesperîs orientalis maritima, Leucoii folio incano^ flore

minimo Tourn. CorolL Inst. herb. 16 (sec. cil. Jaub. et Spach Illustr. pL
or. III, 147).— If. galatica maritima^ Leucoii folioj.ncano^ flore minimo

H Tourn. herb. — H. i^amosissima Besf. Cat. Hort. par. (sec. cil. Jaub.

et Spach, loc. cit.) non FL ail. quae planta omoino aliéna ; DC. Syst. If,

455, et Prodr. 1,189 ex parte quoad plantam Tournefortianam e Galalia.

Cheironthus nanus Merk ined. sec. Stev. in litL ad DC; herb. Willd»

.^ n. 12109sec. Ledeb. — Sisymbrium binerveC-A. Mey. Enum. pi. Cauc.

189 inonente Ledeb. loc. cit. 181 et in add. et emend. 760; Hohenack.

Fnum. pL Talysch in Bull. Soc. imp. nat. Mosc. VI, 376; Jaub. et

-
. Spach ///w5^r. pL or. III, 147, t. 298 (descr. et ic. oplimae).

Planta annua^ Malcolmias parviflorae facie, radice gracili descendenle, tota

pube stellala molli brevi înduta plerumque cinereo-velulina. Caulis 3-10

centim. rarius 10-15 cenlim. longus, in speciminibus exiguis subsimplex

erectus, in vegetioribus a basi ramosus ramis ascendentibus vel diffuso-

ascendentîbus caulem saepîns superantibus. Folia sparsa infana tamen phis

minus conferta.omnino exauriculata,obtusa, crassiuscula, uninervia, /n/^^ra,

denticulata, sinuato-dentata vel subpinnatifida dentibus lobisve obtusis-

sîmis
; radicalia et infima petiolala, obovata vel oblongo-spalhulata; caulina

inferne altenuala sessilia, oblonga, lanceolalo-oblonga vel linearî-spalhulata.

Flores parvi, apicccaulîs et ramorum axillarium in racemom corymbiformem

^aphyllum conferti, siliquis longe superati, Pedicelli floriferi calycem sub-

asquantes vel longîores, suberecli, fructiferi 4-6 millim. longî plus minus

Hicrassati erecto-patentes vel interdum suberecti. Calyx sub anthesi erectus,

wpalis herbaceis vel purpurascenlibus, margine membranaceis, lateralibus

subsaccatis. Corolla purpnreo-lilacina, calycem duplum subaequans, petalis

longe unguiculatis Hmbo obovalo vel oblongo-obovalo apice rotundato vel

obsolète reluso. Staminum filamenta compresse submembranacea, edentula.

Glandulae hypogynae 2, minimal, rotundataî vel emarginalae imo subbilobae.
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gjflgylatiin suprji ifl^erfiopem staiRinpn) laUôralium siJ», §ilig

dismum 18-25 millim.

pQdmilum qmimphm ^^h^^i
pressée, pube stellata plus minus îndutae, apîce abrupte in rostrum terelius-

çulnm contractœ; rostro brevi, circiter 1 mlfHm. longo, teretiusculo ;

stigmate depresso-subcapitalo six bilobo; yalvjs cito dcciduis, linearibuB,

fîrciter 1 milliia lalis, concavfe, uninervHs utrinque obsolele venulosis;

dmcptmento teauj late hyalino mmps nervÎM 2 te)iuibus disfinclh vel

confluentibus in medio tantum percurso^ alveolato. Semina uniseriatap

minima, îmmargînata,o\'ato-oblonga, compressa, radicula prominènle umbo-

uata, testa Jaevj auraptjaca vel jutescenie. Cotyledones radicula breviores,

ovato-oblongae, incumbentes, exterîor plano-convexa, interîor planiuscula.

Radicula dorsalis nempe dorso cotyledonum Iiicumben». ^ FebruarioU

Maio.

In arenosîs maritimis Gallîae australis prope Agde haud infreqûens

(D' Théveneau in BilL FI. GalL et Germ. exsicc. n, 3008 sub Slalcolfnia

pai-^lflora), — In Algeria litlorali et interïore obvia, gk. gr. : Mostagmem

(Palausa PL Alg. exsiec. n. 155 sub Malcolmîa parviflora), ad meridieni

J#çjs Bmcz9^} Chott-el-Rharbi prope Aïn-ben-Khelil ! ,
prope Aumale

(A. Charw^, in ditione Bordj-bou-Arreridj prope Msilah (Merche), in

diUone Hodna prope Atn-Kelba et Mdoukal ( À. lètourneux), Biskra

(Baiansfi). In regno tunetano australiore prope Sfax (Espina, Kralik PL
tunet exsicc. n. Il sub Malcolniia parviflora) et in insulîs Kerhema (Espina).

In Graecia (fleldreich Herb. grœc. nomu ri. S50 sub Malcolnna parvi-

flora). In Galatîa (Tournefort). in littore arenoso marjs Caspiî prope Baku

fC.-A. Mey. loc. cit.) et Lenkomn (Hohenacker Un. it. 1836 sphalmatp

S. trinerve). la Sibiria orient^Ij (Merk e:ç Steven ap, PC, PftH. i» h^**^*

Willd. sec. Ledeb.).

- j^e jS. nannm $era probablement observé à de nouvelles localités, lorsque

* r *

, les botanistes n« le confondront jdus avee !è Malcolmîa parviflora^ dont fl

eà si foisin, par Je port et l'ensemble des caractères, que Ton ne peut l'en

distinguer san» u|i examen attentif. JJ en diffère par le bec de la siliqufi

ploti eourt, par le stigmate déprimé-capité, et non pas conique composé de

deux lanielles conniventeg, et par Ja cloison largement membraneuse trans-

parente à nervures étroites, et non pas presque entièrement opaque au moins

dans sa partie inférieure en raison de la largeur des nervures confluenies.

Ainsi que nous Tavopg déjSi noté [Bull. IX, 432), le S, nanum forme un

petit groupe naturel tvec le S. molcolmioides, groupe presque intermédiaire

^nit^l^è M&lcolmia dont il a Jea caractères de port, et les Sisymbrium dont

a a le stigmate. '

M* Fermons fait à la SocîéU^ la roaiiminication suivante ;
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ÉTUDES SUR L'ÉVOLUTION DES BOURGEONS, par M. Ch. FERMO^VD.

TROISIÈME PARTIE (1),

•^

.' V
»

rautiOA mécanique» qui déterminent les héeantOAie».

I
..: JPQur bien faire comprendre comment l'hécastosie se produit, il est indis»-

pensable que iiou» entrions dans quelques détails rçlatifs aux principes Je?

plus simples de nfiécanique raiiunnelle. Nous «Uons tâcher de simplifier

mm çe^ expUçaiione, ,,ioyt §n cherchant h en dooper m% idée irè§-

nelle, ' .

1 Supposons une force centrale agissant spbériquement j Ue^it de toute évi^

dence que cette force ira en r^ypnnant, mais çn «*afTaiblj?sant de plus en

plus, Si cette fgrce estuuiforme, elle agira autour d'elle d'une égale façon» et

les poînfs où s'élendront les diygrs rayoniigmenlp dç cette force §çrQï}t à égales

dfetances de son centre d'action
;
par conséquent, si Ton faisait passer une

surfaçç 3u\ extréraités de tous ces ppjnis où le mouvement est arrivé à zéro, on

aurait enceint un espace ^phérique dont tous les points, à partir du centre,
w

ont ^tô en mouvements décroissants jusqu'à cette isurface, que nous appelle^

rons, suivant je besoiij et la partie que I'qU aura en vue, §i(rfaee^ ligne qu

point de repos. Supposez que ce mouvement se produise dans Tair, .you»

^^^^iXmd^ ^pkçriquQ qui produit les sonsj supposez que ce mouvgmwt SÇ

produise dans une nia^sQ de jeunes cellules, et Yous aurez im phytog^ne,

c'est-à-dire un centre vitale ou, si vous l'aimez mieux, un élémmt bota-

niquê, pacpç qyg dp ce centre vital OH phytogène pourra naître, dans Cfr-

laines conditions, un individu tout entier,

Ceci posé, admettons deux forces centrales rayonnantes et spbériques voi-

sines, et )8upposons-!esà deux distances différentes.

i^ Si la distance est suffisante pour que les mouvements viennent h

s'éteindre ayant leur rencontre,, l'espace intermédiaire restera évidemment

sans mouvement, puisque de chaque coté de cet espace la force décroissante

est arrivée à rérQ, jl y a alors, si minitnc qu'il soit, un point de repos oft la vie

ne saurait exister,* et par conséquent absence de production de tout llBifl

végétal : donc îl y aura hécastosic,

*.
2"* Si, au contraire, ja distance n'est pas asse^. grande, alors les deux mou-

ements marchant l'un vers l'autre finiroiU par se rencontrer, et le zéro de l'un

lomberadaiW la sphère d'action delà force centrale rayonnante sphérique

dfil'autre, et réciproquement; par conséquent, enire les deui forces centrales

rayonnanips, il ne pourra y avoir aucun repos, donc il y aura mouvement, et

tomme ce mouvement n'^ autre que la vie végétale, jl y aura v{e entre les

tu

*ll

\

(1) Voyez plus haut, pp. 306 et 565



AOO SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.

deux forces centrales, et par conséquent formation de tissu végétal : donc il

ne saurait y avoir hécastosie.

Supposons donc maintenant une petite masse de tissu cellulaire ayant grossi

d'une manière uniforme jusqu'à un certain moment» où deux forces rayon-

nantes centrales ou vitales^ vont agir sur elle. Si les deux forces centrales

sont suffisantes pour que leurs sphères d'action se pénètrent, pour ainsi dire,

il n'y aura pas absence de mouvement vital entre les deux phytogênes, et .

i h

l'intervalle vivant continuera à produire du tissu qui liera les deux systèmes.

On conçoit qu'alors Thécaslosie fasse défaut, et si le phénomène «appartient \

un axe, il en résultera une chorise suivant un plan ou fascie. Au contraire,

si les deux forces centrales sont insuffisantes, si le zéro de leurs actions

rayonnantes arrive avant que ces actions se soient rencontrées, il est évident

qu'il y aura un intervalle, si petit qu'il soit, un point où l'absence de mouve-

ment sera manifeste, et dès lors la vie n'existant plus entre les deux systèmes

et ceiix-cî continuant à végéter, leur séparation est inévitable. C'est alors

qu'il y a hécastosle complète, et le résultat de ce phénomène sera un dédouble-

ment Mais nous avons dit que la fascie et le dédoubleràènt étaient des phé-

nomènes anormaux. Il faut donc commencer par faire comprendre ce que

nous considérons, dans cet ordre d'idées, comme phénomène wormfl/. Pour

cela, nous sommes obligé de faire un emprunt aux phénomènes de phy-

sique, particulièrement à ceux d'acoustique, et nous espérons démontrer

qu'appliqués à la botanique, ils n'ont véritablement rien de déraisonnable.

* Des études de mécanique moléculaire entreprises par nous, îl y a déjà au

moins une quinzaine d'années, nous ont conduit à établir cette règle gêné-
r

raie, savoir : qu'un corps d'une étendue donnée, doué de mouvement et

agissant sur des molécules infiniment petites, mobiles, ayant entre elles plu-

sieurs points de contact, y détermine des mouvements de grandeurs égales

dans les trois dimensions de Télêndue, règle que nous désignons sous le nom

àe principe de la commimication des mouvements d^égales dimensions^

lequel est rendu évident par les vibrations des cordes, des tuyaux sonores et

surtout par les sons communiqués aux instruments vibrant à l'unisson ou aut

membranes tendues. Rappelons quelques expériences à l'appui de ce

»** #

pnncipe

1^ Une corde mise en mouvement dans une partie seulement de sa lon-

gueur présente des mouvements d'égales grandeurs dans le reste de son
w

étendue.

^ 2** Si nous examinons les phénomènes qui se produisent dans le;* tuyaux

embouchés

oduisent

pour ventre Tembouch

(1) Compte rendua de l'Acad^ie des i .T, juin 184^.
/ î
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une ou plusieurs ondes d'égales dimensions. Pour rendre l'expérience facile

à répéter, et acquérir la certitude que les mouvements sont bien d'égales

dimensions, il suffit de placer de la poudre de lycopode dans une flûte

ouverie, de verre, el de la faire résonner, en variant les harmoniques par un

soufHe plus ou moins fort. Alors on voit la poudre se placer à des distances

égales aux endroitis mêmes où se forment les nœuds, distances qui diminuent

de plus en plus à mesure que les sons sont plus élevés.

3" Les vibrations des disques démontrent aussi que tout mouvement vibra-

toire produit h l'aide d'un archet, sur une partie délimitée du disque, en y

posant les doigts, détermine aussitôt des mouvements d'égales dimensions tout

autour du disque. .

,
4° Enfin, il est aisé de constater que les sons produits à côté de mem-

branes tendues, saupoudrées de sable, qu'elles soient carrées ou circulaires,

produisent des figures égales, qui indiquent de la manière la plus évidente

que les mouvements communiqués ont une égale étendue. Donc, on peut et

l'on doit admettre le principe de la communication des mouvements d'égales

dimensions, ou plus simplement principe des mouvements d'égales dimen*

sions^ et comme les ondes sont sphériques d'ordinaire, on en doit conclure

que le phénomène se passe à peu près comme nous l'iivons dit au commen-

cement de ce travail.

Si Ton admet ce principe, on doit être amené à comprendre qu'il n\ a

pas de centre d'ébranlement sphérique sans qu'aussitôt tout autour de ce

centre d'ébranlement il s'en forme douze autres d'égales dimensions, qui

l'enveloppent de toutes parts, en se touchant tous également. Or, c'est cette

donnée que nous avons prise comme point de départ de nos idées phytogé-

niques; c'est d'après elle que nous allons chercher à expliquer les phéno-

mènes de la végétation, qui, nous l'espérons, seront suffisamment compris.

V Ceci posé, concevons une petite masse sphérique de tissu cellulaire, tel que

nous avons dit être notre phytogène ou bourgeon naissant. A un moment
donné, l'hécaslosie va commencer son action, de laquelle résultera un centre

^ilal médian (phyiogène central) déterminant autour de lui douze centres

vitaux ou phytogènes. Parmi ces douze phytogèncs, trois sont disposés infé-

rieurement en triangle, six circulairement, et trois supérieurement en triangle

aussi, et observant tous la loi d'altéftiance. Les trois inférieurs servent, par

leur multiplication, à la formation des mérithalles ou entre-nœuds, et, par

leur position, ils sont destinés à une hécastosîe moins prononcée que les autres,

mais pourtant encore très-manifeste dans les articulations. Les six circulaires

et les trois supérieurs qui les surmontent sont généralement destinés à la

production des organes appendiculaires.

Le phytogène ainsi composé de douze autres petits phytogènes ou centres

^taux de nouvelle création ehtôurarit un treizième phytogène central, côn-

stitue, pour nous, un proiophylogène, ainsi nommé parce que c'est lui qui



f

402 SOCIÉTÉ BOTÀNÎQUB ©If FRANCE.

précède toutes les compositions ultérieures des autres phytogènes(l). Mais une

fol| Jes trdze pl)ytogèiies formés, il s^en faut'que tous vivent cle la même façon
j

MP peu de temps après que le principe des mouvements d'égales dimensions

a déterminé la séparation des centres vitaux ou phytogènes, ceux-ci obéissent

à des actions indépendantes du principe, desquelles résultent des phénomènes

que nous devons étudier : les Inférieurs, comme nous venons de le dire,

gênés dans leur développement par ceux qui les sprmontent, restent daiis un

état de dépendance bien différent des autres; les phytogènes périphériques

recevant l'action des agents extérieurs, dont le principal est la lumière, plus

direciement que le phytogène central, subissent plus tôt le phénomène dç

révolution qui letir est propre, ce qui tend à les séparer du phytogène

central et ce qui, par conséquent, est une cause mécanique d'ijécastosie. Mais,

tandis que les six phvtogènes circulaires, swmontés des trois phytogènes

supérieurs, sont maintenus dans un état de dépendance relative, ces derniers;

plus indépendants, seront nécetîsairement ceux qui commenceront le phéno-

mène de rhécastosîe. Voilà pourquoi c'est généralement par le sommet que

les hécastosies circulaire et centripète commencent à se montrer.

Indépendamment de ces fetmses, il en est d'autres qui viennent jeter Une

sorte de perturbation dan» le développement égal des phytogènes, et dont la

plus îmj)ortanle est Vidiosyncrasie de la plante, ou plutôt ^di prédisposition

oryaniqnCy qui fait que certains phytogènes, en apparence placés comme les

autres, vont cependant prendre des croissances, des formes, des mouvement»

très-différents, ce qui influera sur la physf#nomie du végétal.

Revenant à l'étude des causes mécaniques de Thécastosie :

i** Supposons un phytogène, ou petite masse sphérique de tissu cellulaire ;

!e premier effet de cette petite masse sphérique est de s'allonger un peu et de

prendre une forme ovoule (2), alors Thécastosie commence et le protopnyto-

gène se forme. Or, il est des cas où les sU phvtogènes circulaires et les quatre

(4) Cette manière de distinguer le phytogène simple des phytogènes composés noui

semble la plus convenable en oe qu'elle exprime un fait sans préjuger le degré de

composition des phytogènes, qui sont çertainenient, souvent, plus complexes que nous

fie saurions. le supposer. Ainsi, lorsque nous disons protophytogène, cela veut dire le

preinier phytogène çgmpusq par rapport à ceux qui se compps,erQnt par la suite. ^**^'
.

.

(2) ta forme ovoïde est très-imporlante à constater, p^rce qu'elle servira à Texpli-

cation de phénomènes qui, sans cela, pourraient être difficiles à expliquer. On comprend

qu'en vertu du principe des mouvements d'égales dimensions, quand un phytogène

central communique le mouvement à douze phytogènes péripUéiiques, Vçnsemble ^^^,^f^^

(\ouze phytogènes entourant un treizième, doit prendre une forme sensiblement arrondie,

mais nous venons de dire que la petite masse était ovoïde; par conséquent, dans m
QOjnmupic^tion d^i mouvements spbériques. il y aurait une sorte de cône celluleuîtW
serait inoccupé; mais, subissant aussi Faclion du principe de$ mouvements d'égales

dimensions, il doit constituer un phytogène supérieur posé précisément sur rintervalle

que laîisent entre eux les trois phytogènes périphériques supérieurs dont nous avons

parlé; par conséquent, ce n'est pas seulement neuf phytogène» périphpfjqyes, mais dix

qui entrent originellement d^ns la constitution des feuilles d'une même époque de for-

mation, . . ....

\
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supérieurs, vivant en commun, grandissent sans aucune apparence extérieure

d*hécastosie; mais, par cel£^seul que ces phytogènes péripliérjquesoot grandi,

tandis que le pliytogène central est resté relativement pelit, il a bien fallu

qu'il se fît um séparation epmpléie, pt puiisgue cette séparation est évidente,

U faut bien admettre qu'il y a eu un commencement à cette séparation, et ce

jcommencement coïncide précisément avec le moment où rhécastosie^'en agls^

t*ant sur le centre vital ou phytogène, en a fait plusieurs centres \jiaux pour

le faire devenir protop/iT/togène. Dans ces conditions, les phytogënes périphér.

fjques vivant en commun et ^e géparant du phytogènç central, par fyécastosie

centripète et sarts hécastosk' circulairey il se forme un grand vide, une sorte

de grande chambre close entourant le phytogène central et circonscrite par un

organa appendiculaire continu de toutes parts, an moins dans les premiers

temps de son existence. C'est ainsi que se forment le calice des ^schscholtzia\

la spathe des 4^llium^ etc. ^ avant Thécastosie transversale ou circulaire qui

doit permettre à la fleur de s'épanouir ou à Tlnflorescence de sortir.

' 2"" Sup[>osQ!)^ maintenant que l^s s\% phytogènes circulaires, après s'être

hccaslosiéSy comme nous l'avons dit, soient doués de forces rayonnantes cen-

trales différentes et disposées symétriquement, de telle façon que les deux

plus grandes forces soient immédiatement de chaque côté de la ligne de

symétrie de l'organe à former
;
pois deux moins grandes de chaque côté des

premières, et les deuîc plus petites dç cliaque côté do cgs dernières. En vertu

du rayonnement des forces, on doit voir que les sphères d'action des deux

premiers phytogènes devront se pénétrer assez pour qu*il ne puisse y avoir

aiicune ligne de r^pos entra eux, et que, p^r conséquent, ils devront vivre

d*une vie commune, et n'offrir aucune trace d'hécastosie j de pins, si Ton sup^

pose que les rayonnements des forces des deux phytogènes plus latéraux et des

premiers phytogènes se pénètrent aussi, on reconnaîtra que ces deux autres

phytogènes devront encore ne laisser aucune ligne de repos entre eux et les

"pfemiers phytogènes, et conséquemment ils devront tous le^ quatre vivre
r

d'une existence commune? enfin, par un raisonnement analogue appliqué

aux deux derniers phytogènes pliw latéraux, on comprendra que ces deux

derniers doivent vivre en commun avec les quatre autres. Mais, si Ton suppose

que les rayonnements des forces des deux derniers arrivent ii zéro avant leuf

rencontre sur leur extrême bord, il y aura une ligne de repos, c'est-à-dire une

ligne où le mouvement vital n'existera plus, et alot-s, suivant cette ligne, une

séparation s'effectuera et constituera le phénomène d'hécastosie circulaire. Mais

cette hécastosie circulaire ne se produira que d'un seul cOté du bourgeon,

et comme nous admettons une hécastosie centrip^e analogue ti celle qui a fait

le calice des Eschscholtzia ou la spathe dos Allium, il se séparera du bourgeon

un seul organe ne tenant plus que par sa base à tout le système végétal. C'est

de cette façon que se forment la plupart des feuilles dc3 Monocotylédonos, et

voilà bien pourquoi les feuilles de ce grand embranchement sont le phis squ»

I
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vent alternes, et pourquoi surtout elles sont presque toujours engainantes.

^ci, il n*y a eu qu'une seule hécaslosie circulaire, qui s'est annoncée par une

seule fente latérale.

^ :,
3° Supposons maintenant» toujours par le même raisonnement, que dans

-Cfuelques cas trois des six phytogènes circulaires, un médian et deux latéraux,

soient doués d'une force rayonnante telle, que celle du phytogène médian

pénètre la sphère d'action de la force rayonnante des deux phytogènes laté-

raux et réciproquement, ces trois phytogènes feront vie commune ; itiais, en
r

vertu de notre loi de symétrie, les trois autres phytogènes circulaires opposés

aux premiers subiront le même sort, et si l'on suppose que les forces rayon-

nantes des deux derniers phytogènes de chaque côté arrivent à zéro avant leur

rencontre, il y aura de chaque côté, à l'opposé l'une de l'autre, une ligne de

repos où se produira Thécaslosie circulaire. En admettant que l'hécastosie

centripète se prononce avant ou même ^lendant la formation des deux héca-

stosies circulaires, on comprend qu'alors il se produise deux organes appendi-

culaires opposés, et c'est ainsi que se forment les feuilles opposées, si fré-

quentes parmi les Dicotylédones (1).

4° Enfin, il se peut encore que les forces rayonnantes des six phytogènes

circulaires se pénètrent réciproquement, deux à deux, en laissant entre cha-

que couple de phytogènes ainsi unis une ligne de repos d'où résulteront trois

hécastosies séparant plus ou moins complètement les organes qui résultent de

l'union deux par deux, des six phytogènes circulaires, et comme l'hécastosie

centripète se produit en même temps ou quelque temps auparavant, il doit

alors se former trois organes appendiculaires séparés; de plus, ces organes se

formant simultanément, il doit arriver qu'ils restent souvent fixés sur une

même ligne autour de l'axe, et c'est ce qui arrive évidemment dans les

feuilles verlicillées par trois, chez un assez grand nombre de végétaux dicoty-

lédones.

D'après ce que nous venons de dire, on peut établir d'une manière ration-

nelle: 1** que dans les Monoootylédones, la formation des organes appendi-

culaires, pour les e§pèces-/?//>e5, résulte de la vie en commun des dix phyto-

gènes périphériques, qui se séparent du phytogène central par l'hécastosie

centripète et une seule hécastosie circulaire plus ou moins complète, et voilà

I>ourquoi ces végétaux se présentent avec un seul cotylédon ou une seule

feuille souvent engainante, placée à Textrémîté de chaque raérithalle ;
2° que

dans les Dicotylédones, la formation des organes appendiculaires résulte du

partage des phytogènes périphériques en deux vies particulières, par héca-

stosie centripète et deux hécastosies circulaires plus ou moins complètes, et

j

' 4

(1) Nous avons quelques raisons pour croire que lorsqu'il n'y a que deux organes

appendiculaires opposés, il n'entre parfois dans la composition originelle de chacun d'eux

que trois phytogènes : deux circulaires et un supérieur. Nous discuterons cette question

en parlant de la composition, des propriétés et de révolution des phytogènes.
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c^esi ce qui donne la raison de l'existence de deux cotylédons et des feuilles

opposées à l'exlrémité de chaque mérithalle; 3*» que dans quelques Dicotylé-*

dones, la formation des organes appendiculaires résulte des neuf phytogènes

périphériques qui se séparent en trois vies particulières, par hécastosie cen-

tripète et trois hécastosies circulaires plus ou moins complètes, et c'est pour-

quoi il n'est pas rare de rencontrer des plantes diçotylédonées à trois cotylédons

et trois feuilles verlicillées.

,
Maintenantque nous connaissons la cause qui fait les hécastosies circulaires,»

il va nous être facile de comprendre la cause mécanique qui fait les hécastosies

centripètes. En effet, il suffit de raisonner entre les phytogènes circulaires et

le phylogène central, absolument comme nous l'avons fait pour les phyto-

gènes circulaires entre eux, et il est évident que, puisque nous avons admis
r

des forces centrales rayonnâmes qui vont en décroissant du centre h la cir-

conférence, il doit arriver un moment où les forces des phytogènes circulaires

et celles du phytogène central finissent par ne plus se rencontrer, et dès lors

il y a ligne circulaire ou surface de repos, ligne ou surface où la vie ne se

faisant plus, il ne se produit aucun tissu et, par conséquent, où il y a en ces

divers points une séparation obligée, qui n*est^ autre que riiécastosie cen-

tripète.

Quant à la cause de Thécastosie transversale, on conçoit qu'elle doive avoii*

ïa même explication; mais comme, d'une part, elle s'exerce sur des phyto-^

gènes plus pressés, puisque tous les phytogènes se superposent les uns aux

autres, et que, d'un autre côté, des fibres vasculaires montent ou descendent

d'un mérithalle à l'autre, il s'ensuit que l'hécaslosie transversale ne s'effectue

d'une manière parfaitement visible que très-rarement, quoique pourtant elle

soit très-manifesle dans les tiges dites arlîculées, les feuilles, etc. Maison

admettra sans peine que la force rayonnante de deux protophylogèncs super^

posés puisse arriver presque à zéro, d'où résultera une adhérence moindre

que dans les endroits où celte force rayonnante aura un plein effet, c'est-

à-dire où les forces rayonnantes de deux protophytogènes superposés viendront

à se pénétrer réciproquement.

D'ailleurs, le défaut de simultanéité de développement, qui existe souvent

entreles phytogènes périphériques et le phytogène central ou entre plusieurs

phytogènes contigus, ajoute encore k la cause de séparation des organes. On
peut envisager ce défaut de simultanéité de plusieurs façons, quelquefois con-

traires, conduisant néanmoins à des résultats identiques.

1** Supposons que l'accroissement se prononce proportionnellement plus sur

les phytogènes périphériques que sur le central qui pourra même rester quel-

produira

/'

résultant du développement en commun des phytogènes périphériques

tendront ainsi à se séparer du phytogène central et, comme nous l'avons dit^
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i renfermer dans une sorte de chambre close, comme on en Wil des exemples'

dans lo calice des Eêchscholtzia ou dans la spatlie AHÂtlhm. DonCj>

rhécaslosie cenu ipèle est nécessainiiienl favorisée par ce défaut de dévelop^

pement s'nnuUané de tous les phytogènes périphériques et central,

a° Supposons que les phytogènes pérlphéfiquèl^ ViVâftt eh dOfflfntïn aient

produit un organe qui a grandi simultanément avec le phylogène Central/

maïs admettons, ce qui arrive souvent, que cet organe ait accompli sa crôîs-^

sance j il arrivera infailliblement que le phytogènc central, dans son évolution,

glissera suivant la fcurfacc de repos le long de la face interné de l'organe,

comme cela a \\m pour les pllytogènes Cénlfauf qrd se développent ait centre

des gaines foliacées des Monocotylédones ; par coltiéquent encore, l'hécastosie

€*ntripcle sera rendue plus manifestte'pâr ce défaut de iiunultâîiéité de déte-

loppemeut de tous les phylogènes périphériques et central.

3** Un défaut de simultanéité de développement, plus puissant encore silf IfiS

hécastosies centripète et circulaire, est celui que ftoUS avons ddjh Indiqué dans

un de nos mémoires (1), pour donner la théorie mécanique de la préfloraison

et de la flofahon^ et comnjc le phénomène est tout à fait le même, nous

allons nous en servir ici pour expliquer M Cause mécanique de i*écartement

des parties que les hécastosies centripète et circulaire ont d'abord séparées*I

/

Voici comment nous nous y exprimons î ^ Nous avôîl§ supposé que dans tout

mouvement d'incurvation végétale, il se passe quelque chose d'analogue à c^

qui a lieu quand on chauffe deux plaqbes métalliques différehiment dilatables

par la chaleur et soudées face a face. Celle qui se dilate le plus occupant Une

surface plus grande que celle qui se dilate le moins, et là soudure s'o^îposant

à toute espèce de glissement d'un métal sur l'autre, les deux métaux sont

obligés de prendre une' forme telle, que le plus dilatable doit nécéssaîf*-

ment envelopper et contenir le moins dilatable, et l'on sait que deux surfaces

courbes satisfont pleinement à cette condition. Tout le monde connaît l'ins-

trumcnt si sensible appelé thermomètre de Bréguet^ et qui est cortstruit

d'après ce principe. »

Or, tout organe appendiculaire peut être considéré comme formé de deux

couches parallèles de tissu cellulaire, dont Tune est interne êl l'autre externe.

Cette condition de position relative est précisément celle qui détermine le

phénomène des hécastosies centripète et circulaire, puisque la couche la {Hus

extérieure accomplit d'ordinaire toute sa croissante avant la couche la plus

intérieure, et, dans cetétat^ IWgane appendiculaire a son centre de courbure

compris dans la ligne qui continue taxe. Mais, bientôt après, la couche

interne continuant sa croissance, devient d'abofd égale, puis plus grande qud

Texterne, et dès lors on comprend que d'enveloppée qu'elle était, elle devienne

y

^) farts pour servir à thist(^rà générale de la fèconàùÀion, etc. Ëtoch. în-8, 4859,

p. 26
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sont convergents, tandis que dans le second ih sont divergents. Donc, les

que

interne prendra plus de développenienl que la couche externe*

û° Lé défaut de simultanéité de développement entré ïê bôdrgèori àXîltâlré

et l'organe appcndiculaire vient souvent aussi favoriser les phénomènes natil-

rels de rhécastosie transversale. Ainsi, suivant la remarque de Sénehîef, le

bourgeon, en se développant à l'aisselle d'une feuille, lOUSqUê celle-ti a ter-«

miné sa croissance, doit nécessairement avoir pour effet d'aider à sa désarli-

culalion, d'ailleurs déterminée d'avancé par rhécâs(osiê tfànsvèrsàléj mais le

développement de ce botlrpteon ne saurait être regardé Ctrfîime la cause

essentielle de la chuté des feuilles, ainsi que Sénebier seoible l'avoir pensé*

En effet, l'hécaslosîe transversale étant un phénomène naturel de phytOgêfiiêj

lorsque l'organe vient à êtrie privé de vie par suite de fâ 'Cessation des fonc-

tions qu*îl avaîtli remplir, lei* feues hUlrîUfs iie se pôrtàill ptus dans son

organisme, il se dessèche, et alors la moindre causé hiécanique, telle que

ràccroîssement d*utt bourgeon, le vent, la grêle ^ îa pluie ou râclîon

seule de là pêsâfltéUr bterCéê iUf luî-rfiêffleV Suffit pour êfl déterminer lâ

chute*
•

- y

Â

èrmîfter te travail, il hê nous reste plus qu'à répondre d'âfancfi à

une objection qui pourra nous être faîte. En efîel, de quelle nécessité, pourra^

l-Oîi dire, est la supposition de plusieurs centres vitaux pour constituer lès

organes àppeddiéulaires, et pourquoi île 'fîaS "admettre plutôt, avec les trois

forHies de Thécastosie, "un seul centre vital pour chaque organe appcn-

diculaire? '

Ce point de vue sous lequel Uous avons dû envisager la question, est pré-

cisément celui qui nous a conduit àlâ nécessité d'admettre un ccitàîia nombre

de centres vitaux ou phytogènes, Sans C^a il ne nous eût pas été possible

d'expliquer tous les phénomènes que nous croyons pouvoir 4»xpliquer. Voici

d'ailleurs quelques raisons qui miliiénl en favëuf de la pluralité des phyto-

gènes entrant dans la constitution des organes appendiculaires.

1 bhétoO

nue

2* Au point de vue mécanique, et d'après ce que nous connaîssÔîiS de la

plm
^1

rtyonuântes égales ou à peu près, avec défaut d'héCâSlosifi, qu'il n'est facile de

^ttiprendre tantôt une force sphériqué qui ferait le bourgeon naissant ou des

sphérocliorises, tantôt une force circulaire qui ferait les organes appendi-

culaires circulaires d'une seule pièce : les calices et l^ corolles mouopétales



1

AOS SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.

ou bien les cyclochorises; lantôt une force plane, qui ferait les feuilles, lea

sépales, les pétales, ou bien encore les épipêdochorises ou fascîes. Ajoutons

qu'il faudrait toujours, dans Thypothèse d'un centre vital, faire varier les.

dimensions des forces supposées avec les grandeurs si variables des feuilles.

Dans notre manière de voir, il n'y a qu'une seule et même force, répétée et

multipliée, comme on voit se multiplier et se répéter les éléments foliaires.

D'ailleurs, la multiplicité des éléments foliaires est parfaitement indiquée par

le nombre des organes appendiculaires qui, simple dans la disposition alterne

de certaines Monocotylédones, se double, se triple, ou se multiplie dans les

feuilles opposées ou vertîcillées.

D'un autre côté, des phénomènes de natures diverses viennent, pour ainsi

dire, justifier la théorie des centres vitaux multiples, par exemple : »

3** Les feuilles simples se divisent quelquefois a rinfmi, ce qui ne s'expli-

querait pas dans l'idée d'un seul centre vital pour chaque organe appen-

dieu laire.

û** La feuille simple même n'est que l'assemblage de plusieurs éléments

foliacés, ainsi que le démontre si bien la feuille du Gleditschia, qui, parfois

simple, se montre souvent avec des éléments foliaires séparés. kï

5'lLes feuilles les plus simples montrent des éléments divers et une pluralité

de vies dans la manière dont elles se comportent pendant leur vie végétative..

Ainsi, souvent un des élémenis vient à avorter, et alors la feuille prend cer-

taines formes différentes de celle qu'elle aurait dû avoir; d'autres fois, tous

les éléments se développent, mais un seul phis que tous les autres, d'où nais-

sent d'autres formes; dans quelques feuilles, certains éléments sont comme

frappés de maladie, par exemple d'une sorte de chlorose dans Yalbinisme

partiely d'où naît la physionomie particulière de certaines variétés de feuilles*

caractérisées par l'expression latine variegala [Arundo Donax^ Yucca âme--'

ricana) ou celle de versîcolor {Yucca aloifolia, etc.) ; d'autres feuilles pien-

nent deux ou trois couleurs, comme on le voit très-bien dans les ^marantus.

bicolov et l7HColor^ et celte coloration est bien autrement fréquente dans

certains pétales ^véritablement multicolores. Enfin, dans quelques feuilles les

plus simples, la pluralité d'individus est tellement manifeste qu'il n'est per-

sonne qui n'ait observé une feuille présentant une partie vernale quand l'auire^

était pluloi automnalei et même des parties vivantes quand les autres sont

réellement mor/es. Comment raisonnablement expliquer tous ces phénomènes

sans admettre la pluraUté des individualités dans un organe appendiculaire

formé par un seul centre vital ?

6° Nous avons fait connaître, dans notre Phytomorphie (1), de nombreux

exemples de feuilles qui donnaient lieu, dans certaines conditions, à une mtjl-.

tiiude depetiis corps organisés, véritables phytogènes, capables de reproduue

(i) Jomc I", pag,cJ49,.
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le végétal tout entier. Évidemment, dans ces circonstances, il est impossible

de méconnaître la mulliplicilc des éléments organiques composant la feuille,

et ce sont précisément ces éléments organiques, centres vitaux ou pliytogènes,

qui sont l'origine de toute feuille, comme ils en deviennent plus tard la partie

constituante en se multipliant considérableincnr,

' 7** Enfin, au point de vue tératologique, la théorie des centres vitaux ou

phylogènes donne la raison de certaines feuilles dcdonblces (1), répétées (2),

ou offrant des variétés tératologiques, dont une des plus curieuses n'a encore

été observée par nous que sur une feuille de Vigne. Cette feuille avait entiè-

rement l'apparence d'une feuille ordinaire; cependant, sur le côté gauche de

ja nervure médiane, la substance de son limbe présentait une ouverture

obovoïde assez grande, mais à peu prés fermée par une foliole latérale appar-

,tenant à une nervure tertiaire. Celte foliole, enclavée dans son ouverture à la

manière d'une soupape, n'en emplissait pas totalement l'étendue à cause das

sinuosités et des dents que portait la foliole, ce qui lui donnait la physionomie

d'un des lobes plus détachés de la feuille même, et ce qui empêchait de faire

supposer que la foliole fût le résultat d'une hécastosîe accidentelle ou arli-

ûcielle.

M. J. Gay fait à la Société la communication suivante :

VOYAGE BOTANIQUE AU CAERNARVONSHIRE, DANS LE NORTH-WALES. FAIT EN AOUT 1863.

EN VUE D'UNE ÉTUDE PARTICULIÈRE

DES ISOËTES DE CETTE CONTRÉE, par JH. J». «AY (3).

IV.

Excursions faites par John Robert», avant et après mou départ, pour chercher des Isoêtes,

dont il me fit plus tard trois envois, éi:helonrrés du 6 octobre au 16 décembre 1862,

MM. Babington et Newbould ne pouvaient prolonger plus de huit jours

leur absence. Il me quittèrent donc le 19 août, et je restai seul pour veiller

à quelques dernières explorations isoeliques, seul dans un lieu où l'idjoinc

populaire mY'tait tout à fait inconnu et où la laligue officielle m'était tout

au moins peu familière, d'autant plus triste que je perdais deux compagnons

devenus amis à la suite des plus charmants procédés. Il le fallait jwuitant,

^r autrement le but de mon voyage n'eût été que trop incomplètement

rempli. Ce qui me retenait surtout, c'était le Llyn-Ogwen, que Dillen

avait jadis abordé, où il citait son Calamaria folio longiore et graciliore, et

qui est situé dans le haut du Nant-Francon, la vallée parallèle au Llanberts-

(1) Phytomorphiey t. I", p. 247.
(2) Ibid., p. 466.
(3} Voyez plus haut, pp. 270, 319, et 382.

28
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pass, du côlé de l'est. Cette reconnaissance faite, ne fût-ce que par procu-

ration, j'aurais épuisé tous les lacs da North-Walcs mentionnes par les anciens

auteurs pour quelques Isoëtes ; la synonymie de ces derniers me deviendrait

claire, et je pourrais moi-même quitter le pays avec la conscience d'avoir

fait quelque chose d'utile.

Je n'avais plus de jambes, mais j'avais sous la main un Gallois intelligent

et robuste, celuî-Ià même qui nous avait accompagnés dans nos courses précé-

dentes. Il était d'autant plus propre à remplir le mandat que j'avais à lui

donner, qu'il ne connaît pas mal, quoique très-empiriquement, les plantes de

son voisinage, ce qui lui a permis de s'intituler: Botanical guide^ dignité

qu'il justifie par la création d'une petiie serre placée sur le bord de la route

en guise d'enseigne, et dans laquelle il cultive toutes les Fougères de la vallée

(objet de curiosité pour un grand nombre de touristes) (1) avec plusieurs des

'Phanérogames les plus rares du Snowdon. Il s'appelle John Robeits, t\ je

le nomme d'autant plus volontiers, qu'indépendamment des services qu'il

m'avait déjà rendus, il était appelé à m'en rendre d'autres encore, comme on

te verra par la suite de ce récit ; de sorte que, s'il résulte de mes recherches

un élargissement notable de la statistique des Isoëtes du North-Wales. c'est lui

qui aura été le principal instrument de ce progrès.

Le 22 août, donc, John Roberts se rendit au Llyn-Ogwen, et il en revint

par le Llyn-Idwal, ce qui exigea l'emploi de toute la journée.

Le LFyn-Ogwèn (2) est un lac de trës-médiocre étendue, situé, commfe jiî l'ai

dit, dans la partie supérieure du Nant-Francon, à une altitude que M. Ramsay

(m litt.) évalue à environ 900 pieds, soit 21k mètres. Au moyen d'un bateau

amarré sur la rive, J. Roberts put sonder utilement les eaux de ce bassin, et

son instrument en retira un grand nombre d'échantillons, qui, après examen,

se sont trouvés appartenir à 1'/. lacustrns sans mélange à'echinospora, et

précisément â la forme que représente la figure 2 de Dillen, sous le nom de

Calamaria folio longiore et graciliore^ la même qui se trouve communé-

ment dans le Llyn-Padarn. 'U f\

n Nant

^ lie manière *a visiter le Llyn-Idwa),,,(3)

\^ "^-

* (1) il ne se passait pas de jours qu'un ou plusieurs de ces ptéridopBiles, de lunou

de Tautre sexe, ne fissent leur apparition à Padarn-YiUa-Hotel, avec leur boîte de fer-

blanq fraîchement vernie et galamment portée en bandouillère. Mais la plupart ctaien

'si peu éclairés que je perdais ma peine a leur offrir Vhoëles echinospora ou même

VHymenophylhlm Wilsunij comme une des curiosités ptéridographiques principales au

pays. Pour eux, la première de ces plantes, vivant sous Teau, ne pouvait avoir rien

commun avec une Fougère, et l'autre, par sa petite taille et ses frondes entrelacée',

descendait au rang d'une simple Mousse, dont ils n'avaient que faire- Peste soit des a

leurs de celte catégorie ! .^ ,

(2) Oâfof signifie cave en gallois, et Ogwen probablement cave blancfièt d^pre

M. Ramsay.

(3) Idwal est un nom d'hoaime, suivant M. Kamsay.
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autre pelil lac, dont M. Ramsay (in litt) évalue Taltitude à environ 1150

pieds, c'est-à-dire à 350 mètres. J. Roberts a péché dans ce lac un petit

nombre d'échantillons de laille médiocre, dont quelques-uns appartiennent a

là forme stricte patula, et quelques autres à la forme modice faleata. Ici

encore, pohit d'/. eckînospora; et cependant dans le voisinage du Llyn-y-

Cwn*bach, où celle (^spèce a été seule rencontrée jusqu'ici,
j

Mon but était maintenant rempli, je le croyais du moins, et après quelques

jours de repos, employés a mettre mes récoltes en état de voyager, je pus dire

adieu a ce pays de Llanberis, le plus nu et le plus aride que mes pieds aient

jamîfî^ fôlilé, et néanmoins un des ^lus pittoresques qui se puissent rencon-

irer, ce qui, avec l'attrait d'une montagne censée Irès-élevée, lui attire tous

les ans un grand nombre de visiteurs.
t 9 * t ' 't '1

Le 27 août, donc, je quittai Padarn-Villa-Hotel, pour gagner le port de

Caeraarvon, distant seulement de quelques milles, et j'y arrivai après avoir

remarqué sur ma réute un champ d'Orge [Hordeum distichon) qui était

encore sur pied, à la même date où se fait halntucllement la moisson aux

. 'environs du Mont-Dore, niais dans des circonstances bien différentes, puis-
r *

qu'il s'agit en ce dernier ïieu d'une altitude déplus de 1300 mètres; effet

• ehlïorc de la latitude. À Caeriiarvon {Arvonia)^ jolie petite ville maritime,

J étais à la tête d'un des chemins de fer qui devaient me ramener dans mes

'tôyers, et je mS engageàf pour toucher successivement à Oxford, à Hlîlford

près Godalming (Surrcy), à Portsmoiith, à l'île de Wight et à Soulhampton,

en évitant soigneusement Londres (c'était le moment de la seconde exposition

universelle), comme on évite les pièges d'une belle, trop belle et trop sédui-

sante, tin 5f^a//2^r me conduisit, par une traversée nocturne de dix à onze

heures, de Soulhampton au Havre, et le 2 septembre je rentrais tranquille-

luent chez moi. J'ai tort de dire tranquillement, car je.reatrais tr&s-faligué

de Texercice donné à mes jambes, comme aussi de la vie d'auberge et 4Ïu

casse-tête des chemins de fer, et de plus avec un vrai désappointement dans

le cœur. *a XV'

ie rapportais un nombre considérable d'échantillons à'Isoêtes^ récoltés à

différentes altitudes, du 13 au 26 août, ^et tous, ou presque tous, adultes,

<lnantâUx frondes. Mais aucun d'eux n^approchaît mémo de la maturité par

les. organes de la fruclificatîon. Poin^ de macrospores formées, même dans

les^ échantillons cueillis dans le Llyn-Padarn, la plus basse des stations

explorées, 5 la même date où, l'année précédente, sur le plateau central de la

France et à une altitude 6 ou 10 fois supérieure, j'avais pu récolter les mêmes

PJantes eu bon état de fructification. De là des doutes sur m grand nombre

déchaniiUons que leur port, variable dans l7. lacnslris, et leur couleur ne

^raciériSaîent pas assez, et que je n*osais rapporter ni au lacustris liî à

^^ninospora. Ten étais venu à me demander si les deux espèces étaient réel-

•^'inent distiuctes. Mais>ï. Durlcu a un tact prodigieux pour recounaître, même

'^
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dans leurs plus fâcheuses conditions, toutes les espèces déjà nombreuses dont il

s*est occupé, particulièrement celles dont on lui doit la découverte, notam-

ment 17. echinospora (les autres sont adspersa^ velata, Hystrix^ Duriœi et

Boryana, sur lequel dernier, voy. Bull. Soc. bot. de Fr.^ VIII, 1861,

p. î6^). Je me bâtai donc de lui envoyer ma récolte tout entière, qu'il

examina de suite, sans négliger un seul échantillon, avec rempressemcnt

amical auquel il m'a depuis longtemps accoutumé. Tous mes échanlil-

Ions douteux furent ainsi éclaircîs, souvent au moyen d'une ou deux macro-

spores anciennes ,
qui m'avaient échappé et qu'il découvrait retenues et

cachées dans le plexus des racines. Tel est le fondement de ce que j'ai dit

dans les pages précédentes des Isoêtes du pays de Galles, distingués en lacits-

tris et echinospora. Il en résultait que, sur 390 échantillons recollés du 1^

au 26 juillet, 13 seulement pouvaient être rapportés a 17. echinosporo ^ les-

quels provenaient uniquement du Llyn-Padarn et du Llyn-y-Cwn-bach, d'où

il suit que cette espèce est très-rare dans le pays de Galles, tandis que

r/. lacustris y est très-commun.

Le fait de l'imperfection des échantillons rapportés était une circonstance

bien fâcheuse dans le résultat de mon voyage, et je devais chercher à obtenir

les mêmes plantes dans leur état de fructificalion. Il me semblait aussi que

j^avaîs trop peu fait en bornant presque mon exploration aux quatre lacs

désignés par Dillen pour ses Calamaria^ quoique ce fussent les seuls que les

Aoristes de notre propre temps continuassent à citer pour le pays de Galles.

D'autres lacs, en grand nombre, existaient dans les vallées et autres dépres-

sions du massif du Snowdon. Ces lacs avaient-ils aussi leurs Isoëtes, quelles

espèces, et sous quelles formes? Ces questions occupaient fortement mon

esprit, et un beau jour du même mois de septembre (le mois de mon retour),

j'écrivis à John Roberls pour lui signaler toutes ces lacunes de mon voyage,

en l'engageant à faire tout ce qu'il pourrait pour y remédier pendant les der-

niers mois de l'année. Il y avait quelques shillinys ^ii même quelques

pounds à gagner, et Roberts ne demanda pas mieux que de se prêter à mon

désir. Dans l'intervalle du 30 septembre au 16 décembre 1862, il fit donc, a

mon intention, plusieurs excursions nouvelles, qui avaient principalement

pour but de chercher les Isoëtes dans des lacs non encore explorés; je dis les

deux Isoêtes^ qu'il distinguait déjà très-bien au port et à la couleur des

frondes, depuis mon passage a Llanberis.

Ces derniers travaux se sont résumés en trois envois de plantes fraîches,

qui sont arrivés successivement dans mes mains le 8 octobre, le 25 novembre

et le 2h décembre, tous les trois dans. un état de conservation parfait. La

recolle avait été faite dans les Llyn-Bochlwyd, Llyn-Fynon-y-Gwas, Llyn-Glas

ou Dirwenndd, Llyn-Twarchan, Llyn-y Gader, Llyn-Cawellyn,Llyn-Gwynan|»

Llyn-Dinas, Llyn-Teyru et Llyn-Ffynon (j'écris ces noms d'après les éti-

tîqueltes de Roberts, et en conservant exactement son orthographe). C'étaieu
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dix lacs nouveaux, ajoutés aux huit précédemment visîlés, et, par consérpient,

une grande lacune remplie dans mon expérience des localités.

Partout, dans ces lacs, Vhoëtes lacustrh se trouve en abondance, mais

17. €chinospo7Hî\ est si rare que, sur 370 échantillons reçus, h seulemeni

ont pu elre reconnus par M. Durîeu pour appartenir h cette espèce : un pro-

venant du Llyn-Bochlwyd, où il s'est rencontré avec 36 échantillons du

lacuslrisy et trois rapportés du Llyn-Twarchan, parmi 17 lacuslris. Ainsi se

confirme de plus en plus le double fait de Vf. echinospora vivant presque

toujoiirs en société avec le /acw5/m, et de l'extrême rareté de la première

espèce dans les eaux du pays de Galles (elle a été trouvée moins rare, mais

toujours dans une proportion minime, le 12 novembre au Cwm-y-GIo, c'est-

5-dîredans une localité déjà explorée, voy. p. 327, dont je ne pouvais tenir

compte dans ce paragraphe, réservé aux lacs nouvellement visités par Roberts).

M. Edw. Newman parlait, en 18i/i, deplusde douze lacs, voisins du Snowdon,

dans lesquels il avait lui-même observé T/. lacustris [Hist. of brit. Ferns,

p. 383) ; il avait bien raison de dire : plus de douze^ car en voilà dix-huit, et

ce ne sont pas les derniers.

.

C'était quelque chose de gagné, mais la satisfaction ne devait pas être com-

plète et un désappointement que j'avais éprouvé à mon retour, c'est-à-dire

au commencement d'août, devait me poursuivre jusqu'au dernier mois de

l'année. Aucun des 370 échantillons nouvellement reçus n'était complètement

fructifié, et rare «était le nombre de ceux récoltés même en décembre, qui

présentaient dans leurs macrospores de l'année, suffisamment caractérisé, le

relief propre à chacune des deux espèces, ce relief qui les distingue si nette-

ment, et sans lequel il n'y a jamais certitude complète quant à l'espèce. Ceci

me porterait à croire que, étant donnée une même espèce, qui peut étendre

son aire géographique du centre de l'Europe jusqu'au cercle polaire, comme
c est le cas des Tsoëies lacustris et echinoi^pora^ la maturation des spores ne

s'achèvera, dans la même espèce, qu'à des époques très-différentes, suivant la

latitude sous laquelle aura vécu la plante. Pour les montagnes de la France

centrale, ce sera la fin d'août ou le commencement de septembre; pour le

pays de Galles, la fin de décembre ou le mois de janvier; et pour les terres

plus septentrionales, seulement le printemps, après la fonte des glaces. Avis

aux botanistes du nord, suédois, finlandais et russes, qui ont tant de choses

à nous apprendre sur les Isoëtes de leur pays, et à qui il importe de con-

naître exactement la saison où ces plantes mûrissent leurs spores, ces organes

si essentiels à la distinction des espèces.

Aux dix-huit localités ci-dessus énumérées, il faut en ajouter deux antres,

résultant d'excursions faites par John Roberts en octobre 1861, pour le ser-

vice de M. Babington, et dont ce dernier voulut bien aussitôt me commu-
niquer le résultat.

j

<^es vingt localités méritent d'être reprises les unes après les autres pour être

ï
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menlionnées séparcnient, snivant leur position géographique, avec indication

cle ce qoe chacune d'elles a fourni et du jour où a été faite la récolte. Je

commence par les localités situées au fond de I9 vallée inférieure de Llan-
w

beris, après lesquelles viendront snccessiveinciit celles de la vallée supé-

rieure, h Test du Snowdon, du côté du Nanl-Francon, celles du Snowdon
i ^ * ^ *

proprement dit, et enfin celles des vallées Gwynant, Dinas et Cwellyn,

situées au sud et à l'ouest du Snowdon. En procédant à ce travail de

classification, j'ai sous les yeux les Iiuit feuilles de VOrdnance-map affé-

rentes au North - ArVales , c'est-à-dire la carte officielle anglaise qui est

établie sur une grande échelle (1), dont je dois un exemplaire à la libéralité

de M. Babington, et dont, au reste, les feuilles 75 et 78 nie seront seules

nécessaires. C'est une très-belle carte quant au détail des localités, mais elle

a une grande infirmité, celle de n'indiquer aucune altitude, au moins dans la

partie dont j'ai été appelé à faire usage. Je la suivrai, non seulement pour le

classement des lieux, mais aussi po^r Torthographe des noms gallois qui, ici,

^çst censée officiel|p, comiije au reste je l'ai toujours fait dans ce qui précède.

La partie de cette carte relative au terrain que je vais parcourir, a été

reproduite par M. Ramsay, sur la même échelle, dans son livre Sur les

.anciens glaciers du pays de Galles, que j'ai déjà plusieurs fois cité, et la elle

sera plus facilement consultée, vu sa réduction en une feuille et son plus

petit format.

(La suite à la prochaine séance,)

. ï
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SÉANCE DU 10 JUILLET 1863.

**i

PRÉSIDENCE DE M. E. COSSON*

* è K A ^ M
"* nu

M. A. Gris, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la séance

du 26 juin, dont la rédaction est adoptée.-

- Par suite des présentations faites dans la dernière séance, M. le

Président proclame l'admission de :

'

. MM. Besnard-Dufresnay, rue de la Pompe, 16, à yersaijles, pré-

sente par MM. Oudinet et Duchartre;

Manceau, professeur de sciences naturelles et secrétaire de

la Société d'agriculture, au Mans (Sarthe), présenté par

MM. Boisduval et de Schœnefeld.
-tti

±

(1) L'échelle est ici de 16/1000000, ou û/250000, ou 1/62500. La belle carie de

V'État major de France a été établie sur réçhelle un peu plus réduite de 1/80000-
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^lïU. le Président annonce, en outre, huit nouvelles présentations.

Il Lecture est donnée de lettres de MM. Guénot et Houllevîgue, qui
r

remercient la Société de les avoir admis au nombre de ses

•membres.

Dons faits à la Société :

1** De la part de M. Parlatore : .

Considérations sur la méthode 7iafurelle en botanique.

2» De la part de M. Caruel : •

- •

Sopra due Crocifere italiane.

3° De la part de MM. Des Moulins et Lespinasse :

*

Plantes rares de la Gironde. ,
*

h" De la part de M. Zetterstedt :

f

Orri Vœtgeographiens Studium.

:
5^ De la part de M. W. Nylander :

Prodromus florœ novo-granatemîs [Lichcnes).

À

6° De la part de M. A. Laiulrin :

Correspondance inédite de Linné avec Claude Richard et Antoine

Richard,

7" De la part de M. Kleinhans :

Album des Mousses des environs de Paris, livr. 1 et 2.

i

^ - V

^'>i

8' De la part de M. V. Personna^:

L'Abeille de Chamonix, 1863, deux numéros
^ 4 J

' t>' De la part tje la Société d'Horticulture et d'Arboriculture de

la Côte-d'Or :

Bulletin de cette Société, mars-avril 1863.

10° En échange du Bulletin de la Société :

* ^r

Atti délia Societa italiana di Scienze naturali, t. V, fasc. 2.

Rulletin de la Société des Sciences de l'Yonne, 1862, trim. h.

Pharmaceuticaljournal and transactions^ juillet 1863.

IVochenschrift fuer Gœrtnereiund P/Ia7}zenkundey ISQ^.dcmnumùros.

Rulletin de la Société industrielle d'Angers, année 1862,

Rulletin de la Société impériale zoologique d'Acclimatation, juin 1 863.

L'Institut, juin-juillet 1863, deux numéros,

4

r



AI 6 SOCIÉTÉ BOTAOTQUE DE FRANCE.

M. Bélanger met sous les yeux de la Société des échantillons

(dont il fait don à Therbier) de Vanilla aromalica inodore. Suivant

M] Bélanger, cette Vanille inodore serait le véritable Vanilla aror

matica de Linné, tandis que la Vanille du commerce serait une

autre espèce, designée sous le môme nom par Plumier.

M. A. Gris, secrétaire, donne lecture de la communication sui-

vante, adressée à la Société :

II SUR

XV ET XVI» SIÈCLES. A CEUX QUI METTAIENT EN VENTE DES DENRÉES PROVENANT

DES LIEUX ENVAHIS PAR LA PESTE.

(Raismes. 23 juin 1863.)

Chacun sait avec que! effroi nos pères voyaient surgir ces pestes, aussi

fréquentes que terribles, qui décimaient les populations des villes et des cam-

pagnes.

Pour prévenir leur invasion, les précautions les plus minutieuses sont mises

en usage; les denrées, les fruits mêmes, apportés des lieux où règne l'affreuse

maladie, sont impitoyablement détruits, et les marchands trop cupides, qui

n'ont pas craint d'enfreindre les bans municipaux, encourent les peines les

plus graves. •

Pour prouver ce que nous avançons, empruntons h l'histoire de Charles,

dernier duc de Bourgogne, le précieux document suivant:

Environ ce temps (juillet 1^68) furent prins à AVerny, en Flandres, trois

rt ou quatre malvaîs hommes et inhumains, lesquels avoient este commys à

» garder les malades et en sepulturer ceux qui moroient illec de Timpédimie,

)) et, pour ce faire, avoient bon sallaire. Advint que la pestillence se diminua,

» adoncqz les tirans, voyans leur gaing diminuer, vouldrent la pestillence

«remettre sus, et se advisèrent de aller denuictau sépulcre d'un homme

» mort nouvellement de l'impédimie, et descouvrîrent ce corps, puis mirent

» grand plenté de cerises, qui estoient en saison, puis les reprirent et recou-

» vrirent ce corps : et s'en allèrent meller ces cerises avec des aultres qu'ilz

i> firent vendre au marchié, dont advint que tous ceulx qui en raengèrent en

morurenl (1). D'un aullre josne homme malade ilz coppèrent la gorge,

n pour hiy advancer sa mort, de paour qu'ils ne relournast en santé, l>our

j

(1) Ce fait est rapporté par Salazard {Histoire de Bourgogne). — Nous lisons dans le

manuscrit n*> 526 (fol. 31 v«) de la Bibliothèque de Valenciennes : « L'an mil m'^^^»

»(i321) furent bruslez aulcuns messeaux et ladres, lesquelz avoient empoisonnez les

» poys (puits) et les fontaines, ainsi que ils confessèrent, pour tout le peuple devenir

» ladres, comme ilz estoient. »
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*) lesquelz cas ilz furent prins et exécutez; et, pour ce qu'il fut trouvé qu'ilz

» avoient esté sodouiiies, ilz furent brûliez jusques en cendres. Aulcuns

» aultres de celle sorte furent prins et exécutez à Bruges et à Lille, qui faisoiont

» aussy morir les gens par empoisonner l'eau benoiiie dedens les églises, et

» confessèrent ceulx-cy qu'ilz estoient bien de deux h trois cens espars par le

» pais usans de telz maléfices (1). »

En 1515, les éclievins de Lille faisaient brûler « deux coullières de sallades

» que une femme de lieu infeci de perte apportoit vendre a Lille. »

Ils se montraient encore plus sévères envers « ung homme nommé Antoine

» Dumont,'quiy avait apporté et exposé en vente bure, oefz et autres vivres

» de lieux et maisons où l'on estoitmort de la malladie contagieuse », puis-

qu'ils prononçaient contre lui une sentence de bannissement, accordant

d'ailleurs vi s. à celui qui l'avait dénoncé,

A une pauvre fruitière, dont on avait fait enfouir les pommes et les fruits

pour la même raison, ils faisaient remettre xx s. (2}. '

£nl533, on fait brûler des oignons, trouvés en la maison d'un infecté

décédé. ' *

Un antre document, que nous empruntons à un compte de 1570, vient

nous indiquer une des causes de ces pestes, si terribles et si fréquentes, puis-

que le comptable nous y apprend que xxvi^ (2600) bestes mortes ont été

liouvées, soit dans les rues de la ville de Lille, soit dans les rivières. On va

jusqu'à dire que ce nombre s'est élevé à IIU"»VI[1*^L (^850).
^

M. le Secrétaire général donne lecture de Texlrait suivant d'une

lettre qui lui a élé adressée par M. Mougeot :

& 1

LETTRE DE H. Antoino MOUGEOT A M. DE SCHOSNEFELD.

Bruyèrcs-en-Vosges, 14 juin 1863.

Mon cher collègue,
+

J'ai lu avec un vif intérêt les pages de noire Bulletin ft. VII, p. 804 et

«uiv.), dans lesquelles vous rappelez sommairement les luxuriantes herbo-

risations que la Société botanique a faites du 7 au 10 août 1860, dans la

vallée de la Romanche et au col du Lautaret, auxquelles j*ai eu le plaisir de

prendre part.

pont, t. m, p

Wavrin

(2) A Béthune (1519), « Robert Hostelin el Micquelet Le Reat, hugîers, font cinq
» luisseaux (cercueils) pour Marcq Lucas, sa femme et sa fUIe, et deux poures femmes,
» terminées de le pesle, donnés pour Dieu et en aumosnes à (pour) éviter l'infection qui
• se eust poeut causer à les porter en terre sans luisseaulx. Chaque luise! coûte ix s. et

^ îes cinq fosses x s. » — En 1522, on y mentionne « les maladies des fiernons et autres

» pestilencielles maladyes. »

\ - jZ-IÙ—-!'- j_
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^'^ A la lecture de ces pages, chaque localité citée, chaque nom de plaote est

venu réveiller en moi le souvenir précis de noire joie et de nos exclamations

en les récoltant, et le retard mis h la publication du Bulletin n'a fait que

doubler cette jouissance rétrospective.

Tout en remplissant nos boîtes de ces belles Phanérogames dont vous

donnez la liste, j'ai encore trouvé place pour les humbles Mousses croissant

'dans les fentes des rochers et le long des rigoles qui s'échappent des glaciers,

ainsi que pour quelques thalles ou croûtes de Lichens qui tapissent les rochers

arides de la Grave, du Villard-d'Arène et du Lautarct.

' J'ai eu la main assez heureuse pour ajouter au Catalogne des Crypto--

gamcs des environs de Grenoble^ de W. l'abbé Ravaud (1), qui précède votre

rapport, quelques bonnes espèces qui n'y figurent pas, et qui complètent, ce

me semble, la physionomie de la végétation alpine de la région que nous avons

parcourue.

J'ai étudié ces Cryptogames à mon retour; mais n'étant pas assez sûr de
_ - j -

mon critérium, j'y ai ajouté celui de MM. Schimper et Nylander, qui ont

bien voulu confirmer quelques-unes de mes déterminations et redresser mes

erreurs. Si le temps ne m'avait pas manqué, ou si je m'étais borné h cette

récolte spéciale, la liste de ces plantes aurait pu, je crois, être augmentée

dans une grande proportion ; mais, à priori, on peut assurer que les Alpes

du Dauphiné offrent des stations aussi riches en Cryptogames que les parties

les plus favorisées des Alpes suisses.

Habitué au faciès des Mousses et Lichens vosgîens, qui appartiennent sur-

tout à la zone intermédiaire et subalpine, je n'ai instinctivemeut rçcueilli que

les formes qui me frappaient le plus par leur aspect insolite. C'est pourquoi,

sur trente Mousses récoltées, dix ne se rencontrent pas dans les Vosges, neuf

ne figureqt pas au Catalogue de M- J'abbé Ravaud; et, sur trente-cinq Lichens,

neuf manquent aux Vosges, et cinq doivent être ajoutés au Catalogue cité (2).

Puisque, dans le récit de notre excursion, vous avez suivi, a partir du

7 août, un ordre chronologique, je vais ajouter à la liste des Phanérogames

de chaque station celle des Cryptogames que j'ai recueillies.

Je néglige Séchilienne et le Bourg-d'Oisans, car ce n'est qu'en arrivant à

*."^
#4

^ ^

la Grave et dans la visite du soir au glacier que, ne pouvant résister à la

tentation des richesses cryptogamiques qui nous passaient sous les yeux, j
ai

commencé à récolter.

Le 8 août donc, à la Grave, dans les fentes humides d'un massif de roches

schisteuses, qui se dresse en face du glacier, je trouve en abondance des

(1) Voyee le Bulletin, t. Vl[, p. 754 et suiv.

(2) Les neuf Mousses sont : Anacalypta latifoUa^ Bryum cirralum, Br. paUescens^

Coscinodon pulvinatus^ Distichium inclinatum^ Gymnostomum curvirostre^ Grimmia

leucophœa^ Gr. confertaj Webera albicans. — Les cinq Lichens sont: Umbilicaria

hirsuta^ V. murina, Lecamra rhagadiosa, Lmica globifera, L. airo-rufa.
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l

touffes luxuriantes (en pleine fructification) à'Hypmmcommutatum van fal-

'Catum Br, et Sch, , de Bryum pseudotriquetrum Hedw. , mêlés en moindre

proportion aux Webera cruda Schreb., W. albicans Wahlenb., Mcesia

'Ultyinosa Uow. 9' Ttmmia megapolitana Hedw., Distichiwn capillaceum

L. , D. inclinatum Hedw.

Dans les crevasses moins humides du même rocher se rencontrent les
w A

^ryum cirratwn Hoppe etHornsch;, Br, capillarç l,,, Bartramia ithy-

phylla Brid. , et un magnifique gazon de Gymnostomum curvirostre Ehrh.

Dans le petit ruisselet qui s'écoule au pied du rocher, végètent vigoureu-

sement les Philonotis calcm^ea Br. et Scfi., et Pli. fontana L.

^ Entre la prairie qui sépare le village de la Grave du glacier, sur les rochers
.A

nus et secs et daps les crevasses remplies de terre, se rencontrent communé-

ment (es Cetraria nlandica Ach. et Alectoria ochroleuca Ach. Le ThaniT

nolia vermîcularis Schaer. accompagne ces espèces, mais il abonde surtout

au Lautaret. Le Solorina crocea remplace le S, saccata^ que nous avions vu

trés-abondamment entre le Bourg-d'Oisans et la Gravp. Le Lecanora argo-

pholis Ach., mélangé de Lecidea geographica Schaer., de Z. contigna Fr.;

A' Urceolaina scruposa Ach- et d'autres Lichens, tapisse tout un massif de

roches schisteuses qui termine la prairie avant de découvrir le glacier, tandis

que dans les fentes remplies de terre du même massif se retrouve le Solorina

crocea Ach. , accompagné du Lecidea vesicularis Ach. pt du L. gîobifera Ach.
1 *

Le 9 août, dans les fossés humides de h route, entré le Villard-d'Aiène et

le Lautaret, nous avons récolté les Bryum turbinatiim Hedw., Philonotis

fontana L. et P/u calcarea Br. et Sch.; ces trois espèces très-communes,

fructifiées et en quantité. ;?

Le col du Lautaret et les environs de Thospice, ari4es et battus des vents,

sont d*une pauvreté cryptogamique désespérante. Sur les débris de rochers

roulés des hauteurs qui dominent le col se remarquent seulement quelques

Lichens crustacés, entre autres le Lecidea geographica et le Lecanora badia

Ach. Je ne cite que ces Lichens; j'avais hâte de me diriger vers un escarpe-

ment de rochers au sud-ouest, en face deThospice, dont j'ai pu atteindre le

sommet après quelques difficultés, et même quelques dangers d'ascension^

mais Ta j*ai été amplement récompensé de mes peines par la récolte des

espèces suivantes :
j '

Mousses : Andreœa petropliila Ehrh. var. alpicola, Anacaljpta lalifolia Schwœgr.^
Bariramia ithyphyUa Brid,y Bryum capillare £., Br. pallesceus Schîeich.j Coscinodon
pulviiiatus Spr,j Cynodontium yirens //ediy-, Dissodon Frœlichianus Hedit;., Encalypta

rbabdocarpa Schrcœgr., Grimmia aîpesiris SchL^ Gr. apocarpa I., Gr. coaferta FûnJt,
Cr. sphaerica Schwœgr,j Weissia crispula Hedw,

Lichens: Cetraria islandica rar. crispa Âch.^ Cenomycc digilala Ach.^ Glypliolccia

riiagadiola A^j/i. (l), Ji§Çîinpr9 argopliolis i4c/i., L. badia Ach- var, cinerascens, !.. atra

\

(1) Indiqué seulement par Acharius au Mont-Cenîs.
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Ach,, L. glaucoma Ach.j L. chlorophana Ach. ^Leciàca vesicularis Ach^^ L. alro-brunnea

Schœ)\j L. candida Schœr,^ L. morio Schœr.^L. alro-rufa ylc/i.^Pannariabrunneail/ass.,

Parmelia sly«;ia ^c/i.,P. lanata NyL^ P. Iristis Nyl.^ P. clegans var. fulva Schœr.^

Platysma janiperiniun var. terrestre Schœr., PI. nivale A^y/., Peltii^era venosa Hoffm.^

Solorina crocea Ach,^ Umbilicaria hirsuta DCl^ 13 polyphylla Uoffm.y 13. murina DC,
U. cylindrica var, tomentosa Duby^ Urceolaria scruposa Ach, '"

,

Le 10 août, j'étais, je l'avoue h regret, an nombre des confrères pressés

de rentrer à Grenoble ; le temps était vraiment bien menaçant pour tenter

l'ascension du Galibier, et il fallait le feu sacré pour s'aventurer au travers

des brouillards et de la pluie sur ces hauteurs. Pendant les préparatifs de cette

séparation et du déjeuner qui devait la précéder, j*ai pu encore récolter, der-

rière le village du Villard-d'A rêne, sur des rochers dispersés dans la foiét,

plusieurs Mousses et Lichens, entre autres les espèces suivantes : Grimmia

leucophœa Grcv. , Gr. conferta Funkj Gr. apocarpah. , Gr. cribrosaÈeàsv.^

Barbula ruralis L. Ces rochers sont aussi tapissés d'échantillons magnifiques

de Squamarîa chrysoleuca et de ses variétés [S. peltafa DC. , S. opaca Ach.

,

S. saxicola Schxr.) ; mais la pluie, qui tombait à torrents, m'a bien vite

ramené à l'auberge de M. Clôt, où se sont faits nos adieux.
T

M. J. Gay fait à la Société la communication suivante :

VOYAGE BOTANIQUE AU CAERNARVONSHIRE. DANS LE NORTR-WALES, FAIT EN AOUT 18C2,

EN VUE D'UNE ÉTUDE PARTICULIERE

DES ISOËTES DE CETTE CONTRÉE, par ML J. «AIT (i).

V.
^ '* \t

Ennniôralion des bassins du Caernarvonshire, où j*aî pu constater jusqu'à ce jour rexistence

de Tun ou l'autre Isoétes,

J. Cwm-7-Gio. — Je donne ce nom, d'après la carte, à un point de la

rivière Afon-Rothell (plus bas Selon t), situé à 100 mètres environ au-dessous

du pont par lequel le Llyn-Padarn.se déverse dans cette rivière, et au-dessous

de quelques maisons qui se trouvent là, sous le nom de Penyllyn, là où la

rivière, assez large à cet endroit, est à peu près sans courant. C'est là que

M. Babington avait récolté, en 1847, un Isoëtes qui devait être reconnu plus

tard pour Xechinospora. Aussi est-ce la première localité que nous visitâmes,

le lii août, M. Babington, M. Newbould et moi, dès le lendemain de notre

arrivée à Padarn-Villa. Mais nous ne fûmes pas heureux ce jour-là : au

moins la petite pari qui me revint de la récolte commune fut-elle exclu-

sivement composée de 1'/. lacustris, qui abondait en cet endroit, mêlé au

Lobelia Dortmanna, et* croissant sur un fond tourbeux. C'est seulement

(1) Voyez plus haut, pp. 270, 319, 382 et 409. ^ '
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beaucoup pio» lard que Roberls, ayant fait le 12 novembre une lîouvelle

recolle eu ce même lieu, je reçus de luiiiO échantillons, dont onze apparte-

naient indubitablement à 17. echînospora, .

IL Liyn-Padarn. — Ce lac, le piUS grand, je crois, du pays de Galles,

a, comme je Tai déjà dit, 3 milles environ de longueur sur 1 mille de largeur,

ijyec une altitude qu'on évalue a lOZi mètres. V/soëtes lacustris y abonde,

principalement sur la rive gauche; l'autre rive, plus abrupte et plus rocail-

leuse, n'offrant pas le sol convenable a son développement. Je possède cepen-

dant un exemplaire que M, Babinglon a récolté, le 20 août, sur cette mctn^

rive droite, à un demi-mille de l'extrémité inférieure du lac, et, quoiqu'il soit

en mauvais état, M. Durieu n'a pas hésité à le rapporter 5 1'/. cchinospora.

Quant à la rive gauche, elle paraît être dans toute sa longueur abondamment

pourvue dV. lacustris, croissant partout en société des Lohdia Dortmdnna

et Subularia aquatica, ^insi que de YEquisetum Itmosum et du Phragmites

communis stérile. Mais je ne puis garantir que deux points de ce rivage, où

j'ai opéré moi-même, une fois en compagnie de M. Babinglon, l'autre fois

seul. Le premier de ces points est situé à 1 mille au-dessous de Padarn-Villa,

droit au-dessous de la carrière d'ardoises de Glyn, dont la chaloupe, amarrée

au rivage, fut même très-utile à notre opération, qui avait lieu le 13 août,

c'est-à-dire le jour même de notre arrivée à Dolbadarn. La part qui m'échut

ce jour-là de la récolte commune fut de 7 échantillons, dont 5 revenaient à

17. ec/nnosporàt proportion rarement obtenue depuis , si unquam. Il me
r ^^

parut que les deux plantes croissaient là sur un fond tourbeux. C'est de là

aussi que provient le bel échantillon d'/. echinospora que M. Babington
F

expédia le même soir à Londres pour être dessiné vivant, et qui a servi

depuis à la figure coloriée, publiée par M. Babington, dans Seemann, Journ.

ofbol.^ fasc. I, januar. 1863, tab. 1 (figure très-bien rendue pour la couleur

et pour le caractère des macrospores, mais dont les frondes trop redressées

laissent désirer le véritable port de la plante). — Plus tard, le 30 septembre,

Iloberts a récolté au même endroit 30 échantillons, parmi lesquels j'ai trouvé

6 cchinosporfi/jxxi^e 1 sur 5. La seconde localité de cette même rive, où j'ai

pu opérer moi-même, à deux reprises différentes, avec l'aide de Iloberts,

était située sous mes fenêtres, à une portée de fusil de Padarn-Villa-Hotel. Là

cnore, nous opérâmes avec le secours du bateau de l'hôtel, amarré à la rive.

La première fois, 20 août, nous récoltâmes 60 échantillons, qui tous furent

econnus pour lacustris. La seconde fois, 24 août, nous fûmes dédommagés

de notre persévérance par un échantillon à*echinospora^ 1 stir 60. C'était

mieux que rien, mais c'était trop peu. En ce lieu, il me parut que le fond

du lac était pierreux ou plutôt graveleux, avec une très-légère cgiiche de limon

recouvrant le gravier.

m. Li^n-Perls. — C'est le lac qui occupe le bas de la vallée supérieure,

d'un tiers moins étendu que le Llyu-Padarn, dans lequel il se ver^e au moyen

\
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d*un canal de 100 à 200 mètres de longueur, après que ce can?ft a reçu, sur

sa rive gauche, une rivière tant soît peu torrentueuse, qui forme une belle

cascade à 1 mille plus haut. Ni M. Babington, ni moi, pendant notre séjour à

Padarn-Yilla, n'avions songe a explorer isoëtiquement ce lac, dont les rives

nous paraissaient trop encaissées et trop rocailleuses, au moins sur la plus

grande partie de son contour. L'extrémité supérieure du lac, là ou finit le

grand massif schisteux, exploité sous le nom de carrière de Dinorwig, offre

pourtant des terrains marécageux prolongés sous les eaux du lac, qui fournis-

sent une station convenable aux Isoëies. C'est probablement en ce même lieu

ou dans son proche voisinage qu'était situé le Pont-Vaw?'{\)j où Dillcn

recueillit, en 1726, son Calamaria folio longiore et graciliore, près d'une

maison qui appartenait à un M. Evans (Smith, A sélect, of ihe corr. ofLinn.

and otfu nat. If, 1821, p. l/i2). Ce lieu méritait d'être exploré en raison de

son intérêt historique, et il Ta été par hasard, le 2 octobre, par John Ilobcrls,

revenant du Llyn-y-Cwn. Vingt-Six échantillons furent pris ce jour-là, en ce

lieu, parmi lesquels deux echinospora, les autres à peu près semblables i la

forme ordinaire du lacustris, tel qu'il se trouve communément dans le

Llyn-Padarn. Un autre jour, le 16 décembre, John Roberts put at-

teindre un point de la rive occidentale, d^ailleurs presque iiMordàble, du

même lat (eiiTré le ponl actuellement existant a l'exlrémilé supérieure du

lac et la ruine de Dolbadarn-Castle, à environ 800 yards ou mètres de cette

tour), et il m'a envoyé de là 16 échantillons qui avaient la double infirmité

tle ne représenter que 1'/. lac'ûstris L. et d'être encore ti ôj^ en deçà de leur

"maturité, quant aux raacrospores, quoique recollés après la mi-dccembre/'*'

\ IV. W:fn>Cwn-bach.--^J'aidéjàdit surcé'maVars, situé à 640 mètres

d'altitude environ, sur la montagne qui Sépare les deux vallées de Llanberis

su{Jérieurct de Naut-Francon, tout ce que j'avais à en dire. Je répcïe qu'après

trois excursions faites en ce lieu (15 août, 22 août et l"^5ë<obrc), VLechi-

nospora a seul pu y être récolté, le même que M. .Wilsmi y avait trouvé en

1

1828, et toiijôurs en petite quantité; 18 échantillons pour les trois èourses,

y compris la part de M. Babington dans la première course. Ici encore, le

sol du marais était tourbeux, et la plante vivait en société du Lohelia Dort-^

fnanna et du Subularià ùquattca.

V. Li^n-ld«irai. — Sur le même massif de montagnes, versant' oriental,

maïs beâUcoîiii plus bas, à l'altitude d'environ 1150 pieds, soit 350 mètres.

J'ai déjà dit que J. Roberts avait été là pour moi le 22 août, et quUl m'en

avait rapporté quelques échantillons de r//7actt5/m, donrplusieurs de la

' forme* subfalcatây sans auiiun echînospora. ' '

Vi. tiiyn-OgMen. — Au pied orienta! de ce môme massif du mô^

fi'it^ -

^t * '

1

' (i) ta i^l'ace ^e ce pont, aujourd'hui détruit, est encore recortnaissabre a quelques

restes de maçonnerie sous le nom de Bont-fawr, à ce qvLQ m'écrit M. Bab'ington.* '
'
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Glyder-Fawr, dans le thalweg de la partie supérieure rétrécic du Nant-

Francon, à l'altitude d'environ 900 pieds, soit 21U mètres, lac à peu près de

rétendue du Llyn-Peris. — J'ai déjà dit que J. Roberts avait exploré pouf

moi ce lac dans la journée du 22 août, et Tavait trouvé rempli de la forme

ordinaire de Vf. lacustris^ celle qui peuple le bassin du Llyn-Padarn.

VII. Li^n-Bochiwj'd. -— Dans le même pâté de montagnes, au-dessus et

à l'ouest du Llyn-Ogvven, à Taltitude de 1800 à 2000 pieds, 5/i8-609m.

J. Roberts y a été le 10 novembre, et m'en a rapporté 37 échantillons,

dont un, mais un seul, a pu être déterminé echmospora, quelques-uns étant

dès lors dans un état de demi-maturité. Ce lac est l'avant-dernière locahté

que j'aurai à enregistrer pour 1'/. echinospora.

VIII. €apci-€nrîg. — Pclite ville du Nant-y-GWryd dont les eaux

arroseront plus tard, sous le nom d'Afon-Llugwy, les gorges supérieures du

Nant-Francon. J'ai de là un échantillon de i'/. lacustrîs, récolté par Roberts
m

en octobre 1861, sans doute dans le Llyniau-Mymbyr, petit lac qui est atte-

nant à cette bourgade, dont j'ignore raltitudc.

IX. LIjn-y-Cwitt-Ff/naon. pé

Llanberis-'pass^ mais dont les eaux se versent dans un autre bassin, celui de

Nant-y-Gwryd, qui Coule à l'orient, du côté de Capel-Gurig. Altit. de 1100 à

1200 pieds, soit 335-365 m. — C'est encore J. Roberts qui a visité ce lac,

pour M. Babîngton, en octobre 1861, et je possède un deâ échantillons qu'il

en a rapportés, lequel appartient a 17. lacustris ordinaire. Il y est retourné,

pour moi, le 13 décembre 1862, et en a rapporté une demi-douzaine

d'échantillons du même /. 'falcata

Ces échantillons, que j'ai disséqué, j'ai trouvé des macrospores h peu près
r ^ *'> ^ S r"*

ni.

parfaites.

Ici finit la série des lacs à Isoëtcs, qui occupent, soit le fond de la vallée de

Llanberis, soit l'encaissement oriental de sa partie supérieure. Je passe liiaîû-

tenant au côté occidental, sur la rive gauche de la petite rivière qui arrose la

vallée du sud-est au nord-ouesL '^

X. Li^n-Dw^thwcli. — Petit lac SîPué à 3 ou ù milles seulement à l'ouest

de Padarn-Villa, sur le plateau qui sépare la vallée de Llanberis de celle du

Llyn-Cwellyn, à une altitude de 1100 à 1200 pieds (335-365 mètres),
+

pareille, par conséquent, à celle du Llyn-Idvval déjà nommé (1). Je n'ai pas

visité moi-niônie ce lac, dont l'abord, quoique je n'en fusse séparé que par

nue petite distance, fut jugé par meV'amis impraticable à mes jambes, même

enfourchées à dos de cheval. Mais j'étais trop bien entouré pour' que ce nou-

veau nid d'Isoétes dût me rester tout à fait incônhù. MM. Babington et
^ P

-" tf J./; '

^ A

• f

(1) Après quelques observations faites en 1863, au moyen d'un baromèlre anéroïde,

mais par un temps défavorable, M. Babington n'estime Taltitude du Llyn-Dwythwch qu'à

environ iOÔ^ pieds. (Note ajoutée au moment de l'mprèsUon.y
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Newl>oul(l se chargèrent de l'explorer a deux reprises différeuies (16 et

19 août), et ils furent bientôt suivis par J. Roberis, qui alla par deux fois

(21 et 2G août) y faire cueillette pour mon compte. Or, Je résultat de celle

quadruple enquête, c*est d*abord que YJsoëtes echînospora manque jusqu'ici

complètement au Llyn-Dwythwch. L'A /acws/m s*y trouve, au contraire, en

grande abondance, sur un fond pierreux (je crois me rappeler que tel était le

jugement de W. Babington } et sous trois former très-remarquables, les

frondes étant lantôl plus ou moins étalées, comme on les voit fréquemment

dans le L\\n-?a{]^vi\ {forma potula) ^ tantôt distinctement courbées en faucille

{forma falcata)^ tantôt enfm avec un maximum de courbure tel, que les deux
^

extrémités de la fronde se rejoignent de manière à fermer le cercle, qui

devient alors complet [forma circinata). Sur 87 échantillons de cette prove-

nance, que j'ai en ce moment sous les yeux, 25 appartiennent à la seconde

forme, et 2 ou 3 seulement à la troisième, qui, du reste, passe insensiblement

à la seconde, dont le degré de courbure est très-variable ; je n'ai jamais vu

ailleurs celle forme c/ran«/fl'. Quant à la forme /«/ca(a, qui procède facile-

ment de la forme patula^ elle a déjà été signalée sur plusieurs points du

continent; c'est elle qui a été figurée par Linné, en 1751, dans son //er

scamcum, et c'est^elle que j'ai vue dans je ne sais plus quelle collection vénale

de plantes de Bohême, — Quoi qu'il en soit, le Llyn-Dwythwch mérile d'être

signalé, entre tous les lacs do pays de Galles jusqu'ici explorés, pour la

variété des formes de Xhoëtes lacustris qu'il produit, et surtout pour le

caractère très-prononcé qu'y prend la fornie falcata. N'oublions pas de dire

qu'ici, comme probablemejit partout ailleurs dans le pays de Galles, VJsoètes

a pour fidèles accolœ le Lobelia Dortmanna et le Subularia aquatica. Il

est bon de noter aussi que le Sparganium affine et le Littorella lacustris

s'y trouvent également mêlés, ce dernier, à ce qu'il paraît, toujours mal

développé et réduit à ses feuilles radicales, ce que j'ai pu moi-même con-

stater en épluchant les échantillons vivants qui m'étaient apportés.

XI et XII. Phynon-vrèch et Ph^ non-yélan. — Je u'ai rien à ajouter a

ce que j'ai dit plus haut de ces deux très-petits lacs, situés sur le versant

orienta! du mont Snowdon, à 668-699 mètres d'altitude environ. Je ferai

seulement remarquer que c'est la plus haute des stations que j'aie enregistrée

jusqu'ici (répondant à peu près à celle du lac de Gérardmer, dans les Vosges),

ce qui suffit j.our rendre compte de l'exiguïté de taille que prennent, en cet

endroit, la plupart des individus de l'A lacustris^ seul représenté dans les

deux lacs. Je remarque, en passant, que ce raccourci de taille est toujours

accompagné d'un port particulier, qui se manifeste par des frondes, non plus

ou moins ouvertes ou étalées, mais strictement dressées et formant faisceau

{forma stricta). C'est la quatrième forme, tenant au port, que jai pu

observer dans TA lacustris du pays de Galles.

XIIL Llyn-Tcyrn. — Très-petit lac, dépendant du Cwui-Dyli, et gUué
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dans le haut de la Vallée supérieure de Llanberîs, à l'ouest et en face du
h

treizième mille de la route postale qui remonte cette vallée, à une altitude qui

m*est inconnue. — J. Roberts a exploré celte localité le 13 décembre, et il

m'a envoyé de là une dizaine d'échantillons de 1'/. lacustris, sou? une forme

de taille médiocre et à frondes un peu étalées. Un de ces échantillons, ouvert

dans sa longueur, m'a fourni des macrospores en bon état de maturité; dans

un second et dans un troisième, les spores étaient bien moins avancées. Je

répète que tel éiait l'état de la plante au 13 décembre.

XIV. Liyn-Ffjnnon-^-Gnas. — Petit lac, situé dans le même massif du

Snowdon, en arriére, c*est-à-dire à l'ouest, des deux précédents, à 1155 pieds

environ, ou 350 mètres d'altitude (à peu près comme le Llyn-Dwythwch).

Sur 23 échantillons récoltés là par J. Roberts le 11 novembre, la plupart,

quoique de taille moyenne et non pas naine, représentent la forme stricte, uu

seul appartient à la forme très-falquée, plusieurs autres sont remarquables par

l'extrême ténuité de leur feuillage,' et constituent une forme gracilis qui

ne m est connue d'aucune autre provenance. Ici je rencontre quelques

macrospores en état de maturité parfaite.
*

XV. Llyn-Gias, dans ie Cwm-Clogwyn, — Petit lac entre le précédent

et le sommet du Snowdon, à une altitude inconnue de moi. — Visité par

J. Roberts le 11 novembre, ce lac a fourni 51 échantillons de 1'/, lacustris^

forme stricte, de taille naine ou médiocre. Je n'y ai point vu de spores

parfaites.

Ces cinq derniers lacs (XI-XV) sont logés dans les crevasses ^récipî-

teuses du Snowdon, sur ses versants est, sud^est, et ouest. Je passe mainte-

nant à ceux du versant méridional du même massif.

XV f. Iiijn-C2wjnan«. — C'est le premier lac qu'on rencontre dans ta

vallée du même nom {Nant-Gwyîiant), en partant du faîte du Llanberis^

pass (là où se fait le partage des eaux) pour descendre au bourg de Beddge-*

lert; j'en ignore raltitude. — J. Roberts y a péché pour moi des fsoètes, le

14 décembre, et il m'a envoyé de là 7 échantillons A'hoëtes lacusti^is de la

forme patula, de taille au-dessus de la médiocre, telle qu'on la trouve dans

les lacs inférieurs de la vallée de FJanberîs, ce qui annonce une faible altitude

des lieux. Malgré l'époque très-avancée et presque hivernale de leur cueillette,

j'ai eu de la peine à trouver sur ces échantillons quelques macrospores suffi-

samment développées.

XVII. jLijn-y-Dinas. — Lac de la même vallée, situé plus bas, enire

le Uyn-Gwynaut et le bourg de Beddgelert, à tlnc altitude que j'ignore.

Six échantillons de l'A lacustris {forma palula et
f.

falcaia] y ont élé

récoltés le 12 décembre, avec macrospores d'une maturité insuffisante, mais

sur un seul des six échantillons.

D'ici je passe, par Beddgelert et par le Nant-Cwellyn, dans le Nant-y-

Beitws, qui, à l'ouest du Snowdon, court parallèlement à la vallée de Llao-

T. X, 29
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berîs, et dont |es eaux vont se jeter dans la mer, un peu au sud de Caer-

narvon, sous le nom de Gwrfai-River,
r

j;yiIL liyn-y-ç^fl^f, f('après jji çjirle; Gader^ d'après l'éliquette de

J. Roberls. —^ C'est le premier petit lac que l'on rencontre en descendant le

Nant-y-Bettws (que Roberts écrit Bettvs)^ et ou il me paraît que sont les

gourcesdu Gwrfai-|\iven Altitude inconnu?. — J, Roberls a visité ce lac le

15 décembre, et il m'a envoyé de là dix échantillons, qui tous appartiennent à

la forme falcata de TA lacustjis^ Jçi quelques spores approchent de leur

piaturitéj sans l'avoir atteinte.

XIX. K.iyn-y-D7virarcheii, d'après la Carte; Twaixhan^ d*après J. Ro-

berls. — Très-petit lac, situé sur le flanc gauche de la vallée Nant-y-Beltws

en descendant, et dont il me paraît que les eaux se jettent dans un aulrfl

I^Hssiu, b, l'o^içst. Altitude inconnue, — Cueillette du même jour que la précé-^

dente (15 décembre). 20 échantillons, parmi lesquels 17 lacmtris J\
falcala

^\ 3 echinospora. fci quelques macrospores en bon état de maturité, mais

peuj^ et sur deux échantillons seulen^eut Pq la plupart de? spores sont encore

en relard. •

XX. Llyn-CHf^llyn, que Roberts écrit Cawellyn. — Lac d'une certaine

étendue (pareille à peu près a ctlle du Llyn-Peris, de la vallée de Llanberis),

situé plus bas, au débouché du môme Nant-y-Bettws, à une altitude inconnu^

piais saqs doyte irès-faiblc. — !\Jêtl>ejqur de réçoUe (15 décembre) par le

f<

encore, quelques macrospores en bon état, mais peu.

Vingt lacs du voisinage immédiat de Llanberis out dqnc été explorés en

vue du genre Âoëto. Mais il en reste plusieurs qui sont encore vierges, et que

je dois signaler àraitention de ceux qui \oudraient compléter sous ce rapport

la statistique botanique du district dout il s'agit et que comprend la cartç

annexée aux Old-Glaciers de M. Ramsay. Ce sont : l*' dans le groupe même

du Snowdon, c'est-à-dire ^ l'ouest ^ç la vallée de Llanberis, Lyngoch (alt^

env. 16^5 p., soit 501 mètres), Llyn-y-Nadroeda ou Nadroedd (environ 1586

p., soiUS^ mètres), Glaslyn (env. 2^00 p., 731 mètres, le plus élevé de tous

les lacs de ce groupe), et Llyn-Llydaw (ait. .entre 1850 et 1900 p., entre

563 et 579 mètres) (1); 2° au sud du Llanberis-pass, dans le massif qui

encaisse au sud le Nant-y-Çwryd, Llyniau-Duw9unedd (ait. env. 1800 p.»

soit 568 mètres); 3^ sur le faîte peu élevé qui sépare le bassin du Llyo-

Pad*rn du Nant-Francon inférieur, Marchlyn-Mawr (ait. inconuue); 4** dans

les montagnes qui fçrmept le Nant-FrauçQn à l'est, Llyn-Dulyn, Melynllyn»

(1) M, Babington m'écrit que John Roberts a visité en 1863 les Llyn-Lljdaw el

Glaslyn, sans pouvoir y découvrir aucun Jsoé'lcs^ et que toute autre recherche àerait pro-

bablement superflue, attendu que les eaux de ces deux lacs ont été empoisonnce

(comme celles du Llyn-du'r-Arddu, déjà mentionné), par le lavage du minerai de cuivre

qu'on çxploîte sur leurs rives, {Noie ajoutée au moment de Vimpre?siai»'}

I

/
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Ffy nnon-Caseg, Ffynnon-LIugwy et Llyn-Cwlyd (cinq lacs d'aliilude înconhuej.

Onze problèmes restants après vingt déj5à peu près résolus! C'est peu, et no»

successeurs en viendront facilement à bout fl)»

VI.

, Particularités diverses sur les Isoëtes du voisinage de Lîanbcrfj»

§i maintenant nous jetons un coup d'œil sur le tableau que je viens de pré-

senter dans ses détails, quelques faits principaux paraîtront dignes de rcmar*

que, quant au rôle que joue le genre Isoëtes dans la \allee de Llanberis et

dans son voisinage.

: 1** La zone altitudinale qu'occupe Ylsoêles dans ce district du Caernar-

vonshiree§t cpmprise entre le Llyn-Padarn et le Phynon-vrêch, c'est-à-dire

entre lOfi et 669 mètres d^altitude, et c'est VL lacuslris qui atteint ce dernier

çhiiïre, VI, ec^e'no^joora s'arrêtant au Llyn-y-Cwn-bach, dont l'altitude n'est

que de 6^0 mètres. Le Pbynon-vrêch, limite supérieure, est à ^48 mètres au-

itessous du point culminant du Snowdon, élevé de 1088 mètres. — Dans les

montagnes du centre de la France, le minimum d'altitude, pour ces memeg
plantes, est de H66 mètres (lac Cbauvet), et le maximum de 1238 mètres (lac

de Guéry). Ce maximum va même, dans les Pyrénées, jusqu'à plus de

2200 mètres (Estang-d'Aude, dans les Pyrénées orientalos, où, par paren-

thèse, vient la forme naine et stricte deT/, lacustris, semblable en tous points

à celle du Phynon-vrêcli). Ces contrastes sont frappants ; ils s'expliquent sans

doute, comme je l'ai déjà dit, par la différence des latitudes (Pyrénées, 42**-

43^; Mont- Dore, Zi5°-46*'; Snowdon, 53° 5' environ) et par le climat mari-

time du North-Wales, d'où résulte moins de sécheresse, plus d'humidité et

plus de fraîcheur.

i** A cette double influence se relie, sans doute, le fait que j'ai déjà noté,

de la maturation, comparativement très-tardive, des spores de YIsoëtes dans

le pays de Galles. Au 16 décembre, dans celte dernière contrée, c'est à peine

si l'on trouve quelques macrospores bien formées, et encore peut-être dans

lesîacs inférieurs seulement; tandis que, sur le plateau central de la France,

à une altitude de beaucoup supérieure, ces mêmes plantes étaient en fructifi-

cation plus ou moins parfaite entre le 19 et le 27 août (dates extrêmes de

ïnes trois récoltes en 1861). J'ai dit plus haut que je soupçonnais que ce

retard de maturation pourrait bien être plus grand encore au voisinage du

(i) Je reçois a îa dernière heure des renseignements qui ajoutent beaucoup à ce
que je viens de dire de la statistique des hoè'tes dans le Caernarvonshire. Ne pouvant
înlercaler ces nouvelles données à la ^ïlacc qu'elles devraient occuper ici dans Tordre

^opographîque, je les réserve pouf un article supplémentaire qu'on trouvera à la fin de

{mie âjout€0 au moment de rimpression, décembre 1863.)celle relation.
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cercle polaire, où les mêmes deux espèces (VJsoetes ont leur limite nord, et

que là peut-être, la maiumiion se continuait sons les glaces de rinver, pour

n'eue achevée qu'au printemps, *

3"* Il résulte du tableau que j'analyse ici, que VI, lacustris existe dans tous

les lacs jusqu'ici^ explorés du district de Llanberis, les plus bas comme les

plus élevés, moins le Llyn-duV-Ardâu et le Llyn-y-Cwn, dont les rives et le

fond rocheux expliquent suffisamment l*absence de toute végétation, VIsoëtes

echînospoî'a, quoique habituellement mêlé à l'autre espèce, y est beaucoup plus

rare et n'a encore été rencontré que dans six lacs (Cw^m-y-Glo, Llyn-Padarn,

llyn-Peris, Llyn-y-Cwn-bach, Llyn-Bochlwyd et Llyn-y-Dy\varchen), tous,
*

moins le dernier, situés ou dans le fond de h vallée de Llanberis, ou dans les

montagnes qui encaissent cette vallée à Test, paraissant avoir ainsi son canton-

liement géographique particulier. Le Llyn-y-Cwn-bacb est le seul endroit où
*

cette espèce ait été rencontrée sans mélange. Partout ailleurs, elle croissait

pêle-mêle avecl'/. lacustris et toujours dans une proportion minime (au Llyn-

Bochhvyd, par exemple, 1 seul échantillon sur 37 ; au Llyn-Peris, 2 sur 42;

au Llyn-Padarn, 13 sur plus de 150; au Cwm-y-Glo, 11 sur plus de \hO ;

enfin au Llyn-y-Dywarchen, 3 sur 20). VJ. echinospora n'en est pas moins

là parfaitement distinct de l'autre, d'abord par ses spores, lorscju'on les ren-

contre à maturité, et ensuite par le vert gai de ses frondes , toujours étalées

ou même arquées (1).

IC* J'ai lieu de croire que nos deux plantes préfèrent un sol tourbeux, icî

comme stir le plateau central de la France, mais il n'en est pas moins con-

staté qu'elles peuvent vivre sur un fond pierreux. C'est ce que M. Babington

affirme pour les lacs Dwythwch, Phynou-vrêch et Phynon-Velan, et ce que

j'ai pu reconnaître de mes propres yeux sur un des points du Llyn-Padarn, où

j'ai moi-même sondé le terrain dans la journée du 24 août.

5** Il y a toujours quelque intérêt, surtout dans les travaux monographiques,

à savoir quelles associations peuvent se former sur le terrain entre une plante

(1) Il n'est pas hors de propos d'ajouter ici que, dans Tannée même où ces recherches

isoëliques m'amenaient au pays de Galles, Ylsoëtes echinospora faisait son chemin, et un

long chemin, &ur le continent. Presque simultanément, Tespèce dont je parle était

découverte à Genck, en Beljçique, par M. Vandenborn (Fr. Crepîn, Notes sur quelques

plantes rares ou criliqucs de la Belgique^ 1863, p. 37-/i0), dans le lac de Grandheu,

près de Nantes, par M. James Lloyd (notre contemporain, auteur d'une Flore de L'Ouest^^

çt digne successeur de celui que j'ai loué plus haut), et enfin à TEslang-d'Aude, dans les

Pyrénées orientales, par M. Séb. de Salve, là mêlé au lactislris; dans-les deux premières

localités jusqu'ici sans mélange (les échantillons des trois localités sont sous mes yeux,

^t ils ont été reconnus par M. Durieu de Maisonneuve pour son echinospora) *
»^*^^

résulte ce fait remarquable que, sous les latitudes franco-belges, 1'/. echinospora peut

a'élever de la plaine, et pour ainsi dire du bord de la mer, jusqu'aux deiniércs altitudes

de 17. lacustris (il s'agit dans le cas présent de 1 à au moins 2200 mètres), tandis

qu'en France, VI, lacustris n'a pas encore été trouvé au-dessous de 6^0 m. dans les

Yosges (ait. de Gérardmer), et d'environ 1200 m. sur le plateau centra! (ait. du

lac Saint-Andéol dans TAubrac), ce qui annonce dans 17. echinospora m tempe-
i
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donnée et (Vautres végélaux. M. Al. Brann a donné une attention particulière

à ce point de vue, quant aux deux mêmes plantes qui m'occupent ici, dans'

son mémoire, déjà plusieurs fois cité, sur les deux hoëles de la flore'

d'Allemagne. M. Durieu et moiy nous n'avons point négligé cette considé-'

ration dans nos recherches sur les hoëles du plateau central (voir entre

autres ce que j'ai dit de i^état des choses au lac de Guéryv, dans mon!

Voy. bot. a VAubraCy in BulL Soc. bot Fr. VIII, p. ^hh\ exlr. p. 11).

Je ne pouvais donc être indiiïérent h celle question sur le nouveau ter--

rain où je me trouvais transporté. Aussi ai-jè soigneusement noté dans*

les pages qui précèdent toutes les circonstances de cette nature qui sont-

venues à ma connaissance pendant mon séjour dans la vallée de iJanberis,

et voici ce qui en résulte : VEqimetunt limosum, le Phragmites vul-^

^arîsj le Carex ampullacea^ le Sparganium affine Sclinizl. , le Littorella

lacmtris et le Callitriche hamulata Kuelz. , sont ici des compagnons

plus ou moins exceptionnels de nos deux Isoëtes. Mais il est deux aulres-

plantes qui en paraissent absolument inséparables. Ce sont le Lobelia Dort^

manna et le Subularia aquatica^ qui n'ont jamais manqué à aucune des-

stations iVIsoëtes que M. Babington ou moi avons pu visiter en personne dans

le cours de ce voyage. Le nombre de ces stations est encore borné, parce que^

J. Roberts a dû seul continuer l'oeuvre après notre départ; mais il est bien

probable qu'il en est partout de même dans le pays de Galles, ou que du-

moins les stations à Isoëtes, sans les deux plantes en question, n'y sont que

l'exception. Or, il est à remarquer que Tune des deux plantes, le Lobelia

Dorlmanna, avait déjà été indiquée par Dillen, en 17/il, comme acolyte de

son Calamaria n° 1 du Phynon-vréch, qui est notre Isoëtes lacustris {Hist.

Musc, p. 5il), et qu'en la môme année, Linné signalait les deux plantes

parmi celles qui accompagnaient le même /Nr't'V^5 dans le lac Mœklen, dans^

le Smoland [Œlandska lîesa), association qui depuis s'est montrée très-^

fréquente, complète ou partielle, dans toutes les contrées septentrionales

de l'Europe. Rien d'étonnant donc qu'on la trouve complète au pays de

rament beaucoup plus flexible, beaucoup moins sensible aux changements do tem-
pérature que n'est celui de 17. lacustris.— C'est encore dans la môme année (18G2)
que M. Al. Braun constatait l'existence de 17. echinospora dans les lacs d'Aria et

Majeur (ait. llûO et (jUO pieds), où il avait été jusque là cache sous le nom d7. lavuslris

par les botanistes itah'ens les plus récents (Gcnnari, Revisla deVe Isoëlee ital. in Comment,
àella Soc. criUog. itaL fasc. 2, sept. 1861, p. 100.— Voy. Al. Braun, Iwei neue
Deutsche Isoëtes 'Àrleti, 18G2, p. 29).— Dès Thiver suivantJa înômcwespèce faisait,

sous la même direction, un nouveau progrès. L'élude des herbiers de Vienne démontrait
a M. Brauu que 1'/. echinospora se trouvaTt encore dans les lacs Sz-Golhard et Sz-
Itany, au centre de la Transiivanie, où cette plante avait été autrefois signalée comme
/ lacustris (Al. Braun, lettre du 26 janvier 1863). L'/. echinospora marchait ainsi,
a travers les plaines de l'Europe transalpine et sous des latitudes peu différences,

après avoir franchi deux chaînes de montagnes, depuis les bords de l'Océan jusqu'à la

frontière moldave, tout près de la R
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Galles; mais ce qui est bien remarquable, c'est que la même harmonie puisse

suivre nos deux fsoëtes^ au moins partiellement , jusqu'à leur extrême limite,.

sud, dans une station des plus disjointes. Ce cas se présente à TEstang-.

d'Aude, lac des Pyrénées orientales, à ^\x moins 2200 mètres d'altitude, où

le Siibularîa aquatica a sa seule et unique localité française et où il vit en

parfaite confraternité, comme au pays de Galles, avec les Isoëtes lacustris et

eçhinospora. L'autre ami particulier des Isoëtes^le Lohelia Dortmanna^ vient

dans plusieurs lacs de la côte de Gascogne, notamment à l'étang de la Canau.

et à celui de Léon, où l'on n'a signalé jusqu'ici aucune espèce d'Isoëtes, N'y

a-t-il pas là un indice à suivre pour y chercher, si ce n'est les deux espèces

dont il s'agit ici, au moins quelqu'une de leurs congénères? VL Boryana

pK. s'y trouvera très-probablement (Ij.

6° Je n'ai remarqué aucune variété de 1'/. echinospora dans le pays de
r ^^ ^^

Galles;, Quelle que soit la différence des stations où il se trouve, il est partout

le même et toujours semblable à celui de^France, de Belgique et autres lieofî

mais il n'en est pas de même de 17. lacustris. Celui-ci est, au contraire,

très-variable, au moins quant à sa taille et à la direction de ses frondes.

Ces variélés peuvent se réduire à trois, avec un maximum très-remar-

quable, et aussi très-rare de la troisième :

Première variété : Taille de 6 à 10 centimètres; frondes droites, strictes

et serrées en pinceau. C'est la forme qui est la plus commune dans le

Phynpn-vrêçh, dans le Phynon-Velan et dans le Llyn-Glas (XI, XII et XV
ci-dessus), où elle passe facilement tant à la forme 2 qu'à la forme 3 ;

elle

tient sans doute à des stations relativement élevées. J'ai déjà dit qu'entre

autres localités, le lac de Gérardmer dans les Vosges, l'Estang-d'Aude dans

les Pyrénées, et je puis ajouter le lac Buetow dans la Poméranie orientale,

la fournissent parfaitement identique* Forma kumilis^ stricta, frondibus in

penifillum collectis.

Deuxième variété : Taille plus élevée, au maximum de 12 à 15 centimètres;

frondes droites, plus ou moins étalées, non ramassées en faisceau. C'est la

forme la plus commune du North-VVales, particulièrement dans les lacs infé-

rieurs et notamment dans les Llyn-Padarn et Llyn-Peris, où elle flotte sou-

vent entre la précédente et la suivante. C'est aussi la forme la plus répandue

dans les stations continentales. Forma eîatior^ frondibus rectis, patulis.

Troisième variété: Taille médiocre, entre 6 et 12 centimètres; frondes

arquées ou courbées en faucille. Cette forme, rare ailleurs (Smolaod,

(1) Enl863,i'ai exploré, en compagnie de M. Durieu de Maisonneuve, les étangs de

Cazau, de Léon et de Soustons, et nous y avons effectivement trouvé Ylsoèies Boryd^fl*

associé au Lobelia Dortmanna. Mais cette dernière plante croît aussi dans Fétang de U
Canau, où pourtant M. Durieu n*a pu encore découvrir Yhoëles^ bien qu'il Ty ait cherche

à différentes reprises, et ci^corç ^out récemmept. — (Noie ç^joulée au moment q9

l'impression.)
-

• . » ,.
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Bohême), est au contraire très-commune dans le North-Wales. On la trouve

sous différentes tailles dans presque tous les bassins énumérés ci-dessus,

notamment I, II, V, IX, X, XVII* XVIII, XÏXet XX, où elle est infmi-

meut modifiée quant au degré ^e la courbure, qui représente tantôt un arc

plus ou moins ouvert, tantôt une véritable faucille de moissonneur, dont

même les deux extrémités se rejoignent quelquefois, de manière à fermer

complètement le cercle, ce que j'ai vu deux ou trois fois dans la plante du

; Dwythwch (X). Forma humilis vel mediocrîs^ frondibm arquatis vel

(catiSf vel imo circinatis.

Quatrième variété : Pour ne fîen oublier, je dois mentionner encore uhê

forme qui s'est trouvée dans le Llyn-Ffynnon*y-Gwas (XIV) mêlée aux

l'ariélés 2 et 3, et qui se distingue de toutes les autres par Textrême ténuité

/•<

\

spoi quoique impar-

faitement mûres (au 11 novembre), ne m'ont pas permis de douter qu'ici

encore j'avais affaire à 1'/. lacustris. Forma gracilis.

' (La fin aux séances àe novemlre prochain),

M. le Président déclare close la session ordinaire de 1862-63, ef

invité MM. les membres de la Société â se rendre ft la session

extraordinaire qui s'ouvrira à Châmbéry le lundi 27 juillet.

h

Conformément au paragraphe 2 de Tart. Ai du règlement, le

procès-verbal cî-dessus a été soumis, le 2a octobre, àù Conseil

d administration, qui en a approuvé la rédactioti.

•
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Hevue bibliographique.

JANVIER 1864

N.-B.— On peut se procurer les ouvrajres analyses dans celte Revue cliez M. J. Rolhschild, librairf

de la Sociolë botanique de France, rue do Riici, 14, à Paris.

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE.

lleber die Frnrhtciitif'ielielnu||; dei* Aseomyeeteii [Sur le

développement de la fructification des Ascomycètes) ; par M. A. De Bary.

In-4** de 38 pages, avec deux planches gravées. Leipzig, 1863.

L*auteur figure et décrit le développement des llièques dans plusieurs

Champignons : ^^ry^î/^A^ Cichoriaceorum DC, F. guttata Liuk, Tuber

hrumale Vilr,, Elaphomyces granulatus Nées, Peziza confluens Pers,
,^

P. convexula Fr. et Morchella esculenla Fr.

On voit parfois naître, sur deux filaments voisins et entrecroisés des

ErysiphCt des cellule» indépendantes d'abord cjui s'accolent et paraissent

jouer, la supérieure le rôle d*anlhéridie, l'inférieure le rôle de germe. C'est

sur la seconde que s'opèrent les modifications d'où doit résulter la formation

delà theque; l'auteur a surtout étudié sur elle l'organogénie du perithe-

cium. Celte cellule, qui n'est d'abord qu'une dilatation d'un fdameut du

mycélium, se trouve ensuite séparée de la cavité du filament par une cloison

de nouvelle formation ; puis sur sa périphérie se développent dos bosselures

qui bientôt seront converties aussi en cellules particulières par le développe-

ment de cloisons 2i leur base. Ce sout là les cellules d'enveloppes, ou le péri-

thécium; la cellule primitive intérieure, protégée ainsi par un rang de

cellules, se développe, forme dans son intérieur un gros nucléus, €t enfin

donne naissance à plusieurs spores isolées pourvues chacune d'un nucléole.

Quand Tappareil est arrivé à maturité, les cellules du périthécuim éclatent

pour ainsi dire, et livrent passage a la ihèque intérieure, dont les spores

deviennent opaques quand on les laisse un certain temps dans Teaa.

Elles prennent alors un double contour, et leur nucléole devient indis-

tinct.

L*auteur décrit ensuite la formation des spores dans le luOer brumale;

d'après ses figures, plusieurs spores se développent ici concurremment

dans la môme thèque, accompagnées de quelques corpuscules bruns dont

il ne précise pas la nature; mais une seule d'entre elles, arrivant 4
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Tétai de maturité, s'entoure d'une double paroi et des cils caraclérisi^

tiques.

Les fructifications de XElaphomyces granulatus naissent sur des lilaments

du mycélium comme celles des Erisyphe; les observations de raulcur

portent principalement sur les bandes de matière plastic^ue qui s*accoIent le

long de la paroi interne desthèques, et en rétrécissent la cavité, pendant que

les spores se développent dans leur intérieur; la membrane qui entoure ces

spores acquiert une épaisseur remarquable.

Relativement aux Pézî/xs, M. De Bary étudie surtout le développement

des théques et des spores. Les théques sont d'abord remplies d'un protoplasma,

où apparaissent, au milieu de nombreux granules et de gouttelettes grais-

seuses, des cellules munies d'un nucléus, qui formeront plus tard les

sjMues. A un degré ultérieur de développement, on remarque que le nucléus

8*est transformé lui-mêuie en une cavité renfennant nn nucléole; les siïores

sont toujours sphériques; plus lard enfin, elles s'accroissent dans l'un de

feur» diamètres, pendant que disparaissenl les matériaux plastiques contenus

dans la thèque, et l'on voit ces spores, au nombre de huit, se superposer

obliquement dans son intérieur, en formant une pile très-régulière, du moins

dans le Peziza coréfluens. La régularité est moins grande dans le P. con^

vexula Fr., où les Ihèques sont plus larges relativement au diamètre des

spores.

L'auteur étudie encore le développement des ihèques et des spores dans le

Morchdla ; il est fort analogue.
D' Eugène FociiMEn.

Ziiftaefzc nnd Berieh<lg:iinson zur dcii iS&l vcroeffcut

lichen Eiilivirkcllinc hœlierf^r

Kryp(oj(aineii [Additions et corrections aux Recherches sur le

développement des Cryptogames supérieures, publiées en 1851); par"

M. Hofmeisler [Pringsheiins Jahrbvecher, f. III, T livraison, pp. 259-^

293, 1862).

C-es notes de M. Hofmeister sont relatives à YAnthoccros lœvjs, mais prin-

cipalement au développement de la lige chez les Muscînées à tige feuilléc,

ainsi qu'à Tbistorique des notions que la science a acquises sur le dévdop|)c-

ment de Tarchégonc des Mousses, à la ramification des Fougères, au déve-

loppement des spores des Equiselum^ 5 l'accroîssement en largeur des bour-

geons terminaux des Selagînclla, et à l'explication morphologique des spo-

ranges des méujes plantes. Nous ferons connaître les idées de M. Ilonneisler

wr quelques-uns de ces points.

Dans VAnthoceros, M. Bofmeisier étudie le développement des cloisons des

cellulcs-mcres ; il rappelle d'abord avec quelle facilité les coucbes ÎDlérieures

des parois de ces cellules se dilatent dans l'eau, ce qui l'a cmpéclié de répéter
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les expériences de M. de MohI en se servant de ce liquide; il n*a pu réussir

qu'en employant de l'alcool à un certain degré de concentration, dans lequel

la dilatation des couches intérieures est moins rapide. Il a vu ainsi que c est

principalement la couche moyenne de la paroi qui se dilate en absorbant le

liquidé; vient ensuite, tuais pâSsîvcmelit et comme forcement, la dilatation do

la couche extérieure. Si l'on ajoute alors de l'alcool absolu à la préparation;

Fëâu sort des couches gonflées , la membrane extérieure se plisse, ainsi que

la moyenne, plus dilatables qu'élastiques. C'est en employant 1 alcool que

M. Hofmeister a vu trfcs-netlement , sur des' fruits étudiés dans un état de

développement intermédiaire à l'indivision et à la partition cOînplèie des

cellules-mères des spores, que les cloisons de séparation se présentent d'abord

comme des saillies filiforml^s développées sur la paroi interne de ces cellules,

et se développent par conséquent de la périphérie ùtt centre.

Eli traitant du développement de la tige des Muscinées, 5J. Hofmeister

pffend potth exemples les Climacium âendroides, Catharîneâ undulata,

Cahjpogeia TrichomaneSy FruUania dilatata, PÎagiochila asplenioides,

Madotlieca platyphylla, Jfmgermannia bicuspidata^ Radula complanata et

À

Sphagnum ût/^hbifoliunu La tîge de totftês ces plantes se compose, a son

extrémité supérieure, de cellules contîgues latéralemement avec celles des

poils ou des feuilles; elle se termhie supérieurement par une surface para-

boloïde que circonscrivent inférieurement des arêtes courbes, limites des cel-

lules voisines. M. Hofmeister s'est occupé principalement de savoir comment
F

se fait la division de cette partie, dans laquelle s'établissent, au furet à mesure

du développement, des cloisons nouvelles, tandis que l'extrémité de Taxe

s'allonge toujours.
w

Voici quelques-uns des faits observés par l'auteur dans le développement

des spores des Equisetnm. Les cellules où se formeront ces spores contien-

nent dans leurs parois deux couches différentes, dont l'une interne, pins

épaisse, réfracte plus fortenient la lumière; la couche externe, plus lâche

dans sa structure, se contracte sous l'influence de l'alcool absolu, si bien qu on

ue la distingue plus de l'interne, et se dilate, au contraire, sous l'influence de

l'eau, îti bien qu'elle entoure la couche interne d'une gelée presque liquide;

l'actidn préalable de l'alcool diminue considérablement cette dilatation. En

écrasant ces couches extérieures sous la ïame de verre du porte-objet, on les

voit s'étaler en une couche hyaline, gélatineuse, ce qui démontre que leur

structure est homogène, et que Tapparence grenue de leur surface est une

^ illusion produite par de fins corpuscules qui s'y attachent. Le chloroiodure de

zinc, agissant sur une préparation intacte, colore les couches externes en bleu

pâle, et les couches internes en jaune; si la préparation a déjà <!té traitée par

Talcool, les couches externes se teintent en jaune pale et les couches internes

dn brun ; mais Teau rappelle alors la nuance bleue dans les premières. L oxyue

çqpro-ammoniacal les dilate un peu et ïes epdurcit, de sorte qu'elle? ne

t
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s'étalent plus sous la pressipn. L'acide sulfurique les dissout instantaniîment,

mais les couches internes résîslcnt et brunissent. Quand on opère sur de»

cellules 3gécs, d'une épaisseur de O^'jOSS environ, et qu'on les place dans de

Talcool étendu, on remarque dans leurs parois trois membranes a double

contour, nettement limitées sur chaque face, et se séparant facilement les

unes des aulres. L'auteur s'étend encore sur les colorations que prennent

ces irois membranes sous l'influence de divers réactifs et sur les circonstances

qui en provoquent la séparation. C'est, comme on sait, dans la couche

extérieure que se forment les élalères; après leur apparition, on peut

dire qu'elle n'existe plus. !\L Bofmeister traite longuement de la coloration

qui se développe dans les clatéres par TefTet des réactifs.

Si Ton place, dit-il, dans Talcool d'abord , et ensuite dans Teau, une
4

spore jeune encore et dépouillée de ses élatèrcs , on voit la membrane

qui la revêt, sous-jacente, dans l'état primitif, à la couche superficielle et

première de la cellule, se soulever et se séparer de la membrane la plus

îniérienre, dont la surface externe se couvre consécutivement de petites

proéminences , tandis que sa surface interne conserve une consistance

semi-liquide. En contact avec cette surface, se trouve iiitérieurement une

substance vitrée qui, par nue sorte de pression, se fragmente, et dont les

fragments pénètrent alors dans des fissures de la troisième membrane. M, Hof-

meister s'étend encore sur les phénomènes de dilatation et de coloration que

présentent ces divers tissus au contact des agents chimiques. Il s'occupe aussi

de la quatrième membrane, que l'on observe sur les spores mûres au njoment

de leur dissémination, et que le conlemi de la spore pousse devant lui

pendant la germination, à travers les trois enveloppes de la spore ou leurs

débris. .

E. F.

IJipber die Vorkeiine und die nacktfuesfiisen Zweig^e

der Charen {Sur les proembryons et les rameaux à base fine des

Chara) ; par M. N. Prîngsheîm {Prîngshems Jakrbuecher ^ t. III,

pp. 394-324, 1862).

M. Prîngsheim vient de faire une découverte, dont aucun botaniste ne

contestera la grande importance physiologique: c'est que les Characées sont,

comme les Mousses et la plupart des Cryptogames !rupérieures, pourvues d'un

proembryon qui est le résultat immédiat de la germination, et portera à son

tour les axes feuilles de la plante. Pour bien faire comprendre comment se

fcît ce développement physiologique, nous suivrons d'abord l'auteur dans

l'étude de certaines ramifications anomales des Chara^ et spécialement du

/•'

de cette espèce, il y a normalement à chaqi

placée dans l'aisselle de la feuille la plus â^éi
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Mais, dans les pieds plus vieux, et surtout dans ceux qui ont passé rbîver, les

ramifications se forment non-senlement dans l'aisselle de la feuille la plus âgée,

mais aussi dans les aisselles des feuilles plus jeunes du même verticillc. Seu-

lement ces dernières sont plus ou moins anomales, et représenlent réelle-'

ment, par leurs caractères physiologiques, des organes analogues aux stolons

des plantes phanérogames. En effet, elles manquent de cette écorce formée

par des rangées de fibres vertes et spirales, particulière aux Chara, et sont

simplement des tronçons chargés de donner naissance à de nouveaux êtres

pareils à celui d'où émanent ces articles nus. M. Pringsheim les divise en

deux catégories : les uns se continuent, suivant le mode de croissance ordinaire

aux Chara, en tiges ordinaires; ce sont les rameaux à base nue {nacktfuessige

Zweige) ; les autres, nommés par l'auteur proembryons de rameaux [Zweig-

vorkeimé)^ présentent des caractères particuliers. Leur origine analomique est

une cellule qui sort d'un des nœuds de la plante-mùre, et dont la cavité est

bientôt partagée en deux par la formation d'une cloison. La cellule secondaire

supérieure se partage elle-même plusieurs fois et forme ainsi ce que l'auteur

nomme Teï/îé'j:^ proembryonnaire [Vorkeimspitze). Cependant la cellule secon-

daire inférieure se partage elle-même en deux autres, dont la supérieure, base

du bourgeon végétatif {Knospengrunde), devient le siège de phénomènes

importants. Il s'y forme trois cloisons, non parallèles aux précédentes, et par

conséquent trois cellules nouvelles, dont la moyenne ne changera plus, mais

dont l'inférieure A et la supérieure B deviendront des nœuds. Le nœud A

donnera naissance à des filaments confervoïdes blancs, qui pourront être

regardés comme des radicelles, et le nœud B a une tigelle. Pour cela, la cel-

lule B qui le forme fait saillie latéralement au-dessous de Vapex proembryon-

naire qui la surmonte, et qui forme au-dessus d'elle comme une ft^uille à

l'aisselle de laquelle cette cellule se développerait; c'est seulement l'âge relatif

de ces parties qui permet de leur assigner leur vériiable rôle physiologique.

Les cloisons qui se développent dans la cellule B sont verticales et perpendi-

culaires à celle de Vapex. Le sommet organique de B, continuant à faire saillie

en dehors de l'axe, se divise de nouveau, et il se développe sur ses parties

latérales de jeunes feuilles, toujours moins hautes queVapcx, el enfin tout

un axe feuille ordinaire.

W. Pringsheim a observé qu'il se passe des phénomènes analogues dans la

germination des Chara. La cellule allongée qui sort des sporanges est, pour

lui, un proerabryon, de la division duquel il se forme un opex^ une base végé-

tative, et des nœuds A et B chargés de développer, le premier des racines

adventives et le second une tige aérienne. Aussi, en terminant, cet éniînent

observateur insiste-t-il avec énergie sur le rapprochement que ces faits éla-

blissent entre les Characées et les Mousses, et sur les lois générales qu'ils per-

mettent d'établir touchant la reproduction des Cryptogames.

\ B. F. •
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Kur UatiiickcluiissiiScscIftielitc der Ify^oitiyeeteu
( Sur

iViistoîre du développement des Myxomycètes); pdiV M, L. Cienkowski

[Pringsheim's Jahrbuecher, t. III, pp, 325-337, 1862).

Nos lecteurs ont déjà trouvé dans cette Bévue (1) un long exposé des

discussions actuellement pendantes sur les Myxomycètes, que M. De Bary
E

regarde comme appartenant au règne animal, tandis que M. Tulasne {Setecta

Fungorum carpologia. Cap. I) et d'autres naturalistes persistent à les rapporter

au règne végétal. Notre Revue a reproduit à cet égard les opinions de M. Wi-

gand. On trouvera l'exposé de celles de M. De Bary, dans le Zeitschrift
f,

wiss. Zoologie, 10 Bd, 1859, et dans le /Yorâf, 1862, n° 17. M. Cienkowski

est d'avis que les Myxomycètes sont tros-rapprochés des Amibes, des Monades

et autres animalcules, mais c'est plutôt, d'après lui, sur dos idées pliiloso-

ptîiqucsque sur des faits qu'on se fonde pour établir leur place dans la chaîne

des êtres organisés. D'ailleurs, son mémoire renferme des faits nouveaux, qui

fortifient singulièrement le rapprochement qu'il veut faire admettre. Il a

observé, en effet, que les corpuscules produits par division de la masse prolo-

plasmiquc {Schwœrme7^)q\x\ sort de la spore des Myxomycètes, et qu'il

nomme Myxoamibes, s'assimilent les substances extérieures, absolument

comme le font les véritables Amibes, ce que supposait seulement M. De Bary

dans ses premiers travaux, et ce que niait M. Wigand. Cette propriété,

d'après lui, n'appartient pas seulement aux Myxoamibes, mais aussi à la masse

protoplasinique, qu'il nonmie plasmodium. Le plasmodium s'accroît encore

par une fusion qui s'établit entre sa substance et celle des Myxoamibes de la

même espèce; elle n'a pas lieu entre un plasmodium et des Myxoamibes

d'espèce différente. *

Le mémoire de M. Cienkowski contient encore des détails importants sur

la constitution du plasmodium, qui se compose, d'après lui, de deux sub-

stances : l'une fondamentale, hyaline, extrêmement dilatable et contrac-

tile, formant comme le ciment de la masse entière, et l'autre granuleuse et

semi-fluide. Il étudie longuement les vacuoles qui se forment et s'affaissent k

chaque instant, non-seulement dans le plasmodium, mais dans les cellules qui

^h naissent et produisent les Myxoamibes.

fiinige Bcmerk
(C^

r M. Cari Saniole tannin et sa diffusion dans les plantes ligneuses); p

{Botanische Zeitung, 1863, pp. 17-23).

L'auteur a déjà publié un travail sur le même sujet dans le Botanische

(1) Voyer le Bullelin, t. IX, p. â02.
» •
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Zeitung^ 1860, p. 213. Il commence aujourd'hui par rechercher quels sont

les meilleurs réactifs pour reconnaître le tannin dans les tissus végétaux. Lô

chlorure de fer a de grands inconvénients; il détermine d'abord un précipité

bleu obscur de tannate de protoxyde de 1er, qui se dissout en passant à l'état

de tannate de peroxyde, et remplit la préparation placée sur le porte-objet

d'un liquiçle visqueux, d'un vert-jaunâtre plus ou moins foncé. Le sulfate de

protoxyde de fer est d'un emploi plus commode, mais la coloration bleue

qu'il provoque n'est pas assez intense pour décelçr la présence de faible?

quantités de tannin. Le chloroiodure de zinc, qui colore en rose-rougeâtre les

parties contenant du tannin, a le défaut d'attaquer aussi l'amidon, et le pré-

cipité d'iodure d'amidon altère singulièrement la coulçur caractéristique de

l'acide gallique, coloration qui varie d'ailleurs du rouge-brique au rouge-vio-

lacé, selon leâ plantes sur lesquelles on fait agir le réactif. M. Sanio préconise

le chromale de potasse, qui produit dans les cellules contenant du tannin un

coagulurnd'un rouge-brun, lequel ne se modifie pas dans la glycérine^

A Taide de ce procédé, il a constaté l'absence du tannin dans h$ Cellii

australisj Morus alba, Sambucus nigra^ Gleditschia triacanthos^ Robirda

PseuddCQcia^ Cytisus Laburnum et Porlieria hygrometrica,

Diaprés lui, ce principe se rcncoiilre presque toujours dans les cellules de

parenchyme, maïs il manque dans les cellules de prosenchyme. Cependant il

l'a trouvé dans les fibres ligneuses du Syringa vulgaris. Le tannin manque

lu liber, dans les vaisseaux ponctués, et

presque toujours dans les cellules verticales qui avoîsînent la couche de cam-

I

encore

bium et (es faisceaux vasculaires, fibr

sg rçilcontre, au contraire, dans les cellules épidermiques, dans le tissu des

rayons médullaires. Lorsqu'il existe, c'est dans le contenu de la cellule, et

jamais (laijjj le;^ parois, ni dans l'utriçule primordial.

L'auteur donne ensuite des détails étendus sur la situation qii'occnpe le

tannm dans certaines plantes ; les Quercus pedunculatdy Alnus glutinoss^

Betula alba^ Carpinus Betulus^ Corylm Avellana^ Salix purpurea^ Pla^'

tanusoccidèntalis, Bamamelis virginianûy Jtiglans regia, AcefpldtanoideSf

Rh.u$ CQtinm^ Pirus communis, Tristania neriifoliay Eucalyptus cordata^

Ribes rubr'um, Amygdalus commiinis y Syringa vulgaris et Fraxinuî

excelsior.

E. F.
rh^^

-*

wels

Mistel-.-^•^.-, «„„.^ zur naeheren cheiftîschen Kenntniss des Viscins {D^

l étude dea éléments chimiques du Viscuqi album, ainsi que de l'étude

. Paul Rcinsch {Bulletin decnimiQiie approfondie de la visçine); par R

iaSoc, imp. des naturalistes de Moscou, 1862, n° II, pp. 531-559).

L auteur rappelle d'abord les analyses Chiniiqifcs dil Gui faites par

r

I
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MM- Funke, Henry et Winkler. Il divise ensuite en quatre paragraphes son

propre travail, et étudie successivement la décoction aqueuse, puis l'extrait

alcoolique de la plante, la substance particulière, désignée sous le nom dev/s-

cîne^ et l'extrait aqueux de Fécorce, Il a trouvé dans la décoction aqueuse une

huile éthérée, du tannin et plusieurs sortes de pectine ; les principales sub-

stances contenues dans l'extrait alcoolique, sont la chlorophylle et une matière

jaune résinoïde. La vîsciue peut être extraite, soit des baies, soît de l'écorce de

la plante. Pour la retirer des fruits, on les triture dans un mortier de porcelaine

et on épuise par l'eau la masse obtenue, eu iéparant mécaniquement les

semences et les pellicules qui enveloppaient les fruit». La viscine ainsi obtenue

ept incolore, sans goût ni odeur, et extr^tordinairement visqueuse. Poure^traivû

ce principe de Fécorce, on racle celle-ci jusqu'au bois, et l'on humecte la ra-

clure visqueuse produite jusqu'à ce qu'on puisse en former de» bols ; ou la

laisse ensuite en contact avec l'eau pendant douze a dix-huit heures, en agitant

fréquemment le mélange, puis on exprime la substance dans \\\\ linge; les

les éléments soliibles , sucre, gomme, gélatine végétale, albumine, acide gal-^

liquectsels, sont ainsi séparés. On répète plusieurs fois cette opération; les

débris protéiques provenant des parois cellulaires de l'écorce sont entraîné»

par l'eau, et les restes des faisceaux fibro-vasculaires de l'écorce sont enlevés

avec une petite pince; la viscine préparée de la sorte est d'un vert-jaunâtre

et très-filante,

Avant de terminer l'exposé de ses recherches relatives à la viscine, l'au-

teur étudiq l'extiait aq^eus dç TécQrce dn Gul, préparé h froid, dan?

lequel l'analyse chinjique démontre la présence d'arabine, d'albumine soluble

Çt insoluble, de chlorophylle, de glucose, d'acide galliquç et (le gallatcs, et

de composés pectiques. Il passe ensuite à l'examen de la viscine, qui, à l'état

impur, flotte dans l'eau, dont elle égale la pesanteur spécifique. Cette Yjsçine,;

soumise à la Irituration et au lavage, est ensuite portée dans une cornue, où

l'on verse de l'alcool à 90°. L'alcool se colore au bout dç quelques jourç çn

jaune, çt ouïe renouvelle jusqu'à ce qu'il ne reprenne plus cette coloration.

,

Ou opère ensuite de même en portant l'alcool à l'ébuUilion. La viscine

devient ainsi une substance particulière, d'un jaune de çiie, qui reste dan»,

l'appareil après la distillation de l'alcool M. Reinsch s'étend longuement sur

l'analyse élémentaire de la viscine pure, qui doit, d'apvès lui, être désignée

chiniiqucinent par la formvile Q^U^^O",

L'auteur critique ensuite les travaux publiés antérieurement sur le même

sujet, notamment par Macaire Prinsep, qui n'avait obtenu, selon lui, qu'une

viscine impure. U termine eu faisant connaître les résultats d'analyse compa-

rative des éléments minéraux contenus dans les cendres fournies par on pied

de Gui et par l'arbre sur lequel il croissait, et qui était un Pin-silvestre. Ce»

analyses, que nous ne pouvons reproduire ici, donnent, au point de vue quan-

tjtjtif, des résultats très-différents,

E. f.

i

I
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Du refroldissenieot noetiime et de l'écItanfFctnent

diurue, pendant Tbiver de Montpellier^ des diverses

. espèces de ferres eiiltiv'ées; par M. Ch. iVIârtins (Extrait du

tome Y des Mémoires de VAcadémie des scieiices et lettres de Mont-

pellier^ année 1863) ; tirage à part en brochure in-8'' de 20 pages; Mont-

pellier, 1863.

Bien que ce mémoire s'écarte un peu des sujets de botanique pure, nous

avons cru devoir le signaler à nos lecteurs, à cause des applications qu'il

implique, soit pour Tliorticulture, soit pour l'agriculture, soit pour la géo-

graphie botanique. Des expériences délicates de physique, instituées avec

grand soin, ont appris à l'auteur que les diverses sortes de terre se compor-

tent très-inégalement, relativement à la distribution de la chaleur dans leur

intérieur. Ainsi la terre argileuse rouge des environs de Montpellier, qui

recouvre les collines plantées en Vignes et en Oliviers, se refroidit facilement

à la surface, mais non en profondeur, et se réchauffe très-facilement; aussi

bien ces végétaux, dont les racines pénètrent profondément dans le sol et sont

peu affectées par les variations de la surface, y croissent-ils parfaitement. La

terre du Jardin-des-plantes de la même ville est celle qui se refroidit le moins

par rayonnement et près de la surface, grande qualité pour la conservation des

graines de plantes annuelles; mais le froid nocturne s'y propage beaucoup
r

plus vite en profondeur, et la chaleur beaucoup moins vite que dans

là précédente. La terre de bruyère ne se refroidit pas non plus [beaucoup

à la surface, et le froid nocturne y pénètre lentement; elle se réchauffe,

au contraire, fortement à la surface, sans que la chaleur y pénètre rapide-

ment : toutes ces circonstances la rendent très-apte à faire germer prompte-

ment et sûrement les graines qui lui sont confiées.
#

La suite du mémoire de M. Martins contient rénumératîon de plantes qui

g^ent à Montpellier pendant la nuit, sans périr cependant, à cause de la

chaleur du jour, et aussi à cause de la température que conserve le sol. Ces-

faits, dit-il, sont parfaitement en harmonie avec ceux queM. Naudin a publiés

sur la culture géothermique.
• E. F.

De la variabilité dans Tespèce du Poirier ; résultat d'expé-

riences faites au Muséum d'histoire naturelle, de 1853 à 1862 inclusive-

ment; par M, Decaîsne {Comptes rendus, 1863, t, LVII, pp. 6-17).

" Les lecteurs de ce Bulletin connaissent depuis longtemps la manière de

voir adoptée par M. Decaisne sur la variabilité de l'espèce, fort analogue à celle

que M. Naudin a développée à plusieurs reprises. Le savant professeur entretient

cette fois l'Académie d'expériences qu'il a faites en semant des pépins de Poire,

et des résultais variés qu'il a obtenus. Un semis de Poire-Sauger, variété à peu
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près sauvage, a donné quatre sortes différentes de fruits : Tune ovoïde, toute

verle ; une seconde ramassée et presque maliforme, colorée de rouge et de vert ;

une troisième plus déprimée encore ; enfin, une quatrième régollèrement piri-

forme, du double plus grosse que les précédentes et uniformément jaune. De

la Poire-BelIe-allîance sont sorties neuf variétés nouvelles, dont aucune ne

reproduit la variélé-môre, soit par la forme, soit par la grosseur, soit par le

coloris, soit enfin par l'époque de maturité; la Poire-Bosca produit de même
trois nouveaux, fruits différents du type, l'un des trois est souvent même très-

semblable à l'un des fruits obtenus du Poirier Sauger. Dans les semis de Poire-

d'Angleterre , six arbres fructifères ont donné six formes nouvelles, tout

aussi différentes les unes des autres et de la forme-mère que le sont entre

elles la plupart des anciennes variétés; l'un des sujets a même fourni des

fruits d'biver semblables à la Poire-de-Saint-Gcrmain. Ce n'est pas seulement

par les fruils que les arbres issus d'une môme variété ont différé, c'est aussi

par l'époque de maturation, par le port et par la forme des feuilles. Autant

il y avait d'arbres, autant d'aspects différents : les uns épineux, les autres

inermes ; les uns à bois grêle, les autres à bois gros et trapu ; sur quelques

sujets du Poirier-d'Anglelerre, la variation est allée jusqu'à produire, la

première année du semis, des feuilles lobées, semblables à celles de l'Aubépine

ou du Pirus Japonica»

M. Decaîsne, après avoir rapporté ces expériences, insiste sur la diversité

des caractères que présentent les variétés de Poirier. Comme on ne peut

saisir, dit-il, un caractère spécifique de quelque valeur dans un ensemble

aussi bien nuancé dans ses formes par des gradations insensibles, on est forcé

de reconnaître que la nature se présente, relativement à la nature de l'espèce,

tantôt resserrée entre d'étroites limites, nettement caractérisée et ne variant

pas sensiblement, mais tantôt aussi prodigieusement large, polymorphe, et,

pour ainsi dire, divisible k l'infini. On pourrait objectera M. Decaisne que

ces variations résultent de croisements répétés entre des espèces primitive-

ment distinctes ; mais il fait remarquer que les fécondations supposées contre

nature, qui se produisent sur les Poiriers sous l'influence des insectes, sont

toujours fertiles, et semblent par conséquent démontrer au contraire l'unité

spécifique du type primitif, conformément à ce qu'on voit dans les Cucur-

bîtacées.
£. F.

BOTANIQUE DESCRIPTIVE.

Première note sur len plantes pltanéro^anics du llaiiic;

par M. Manceau (Extrait dti Bulletin de la Société d'agriculture, sciences

et arts de la Sarthe) ; tirage à part en brochure in-8'' de 15 pages.

botanistesm. manceau appelle i atientiou aes Doianisies sur quelque» pi^uie:» qui

n'avaient pas encore été signalées dans le Maine, ou qui avaient été, d'après

T. X. 30

'
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lui, confondues aved cVautres. Les principales plantçs nouvelles qu'il signale

sont les Barharea stricta R, Br. , B. intermedia Bon , Senebiera pînnatifida

DQki Lepidium Smithii Hook., Géranium Lebelii Bor. , Vicia varia Host,

Hosa^ tomentella Léman, Matricaria coronata J. Gay, Sonchus maritimus L,,

Y^ronica Buxhaumii Pers, , Leucoium œstivum L. , Orchis incarnata L.,

Carex filiformis L. , Aira uliginosa "Weihe. M, Manceau signale une espèce

inédite, Prunus sfenopetala^ \oisine du Prunus spinosOj mais qui s'en dis-

tingue nettement, dit-il, par ses pétales linéaires, souvent presque filiformes,

et par son style saillant dans les boutons avant répanouissement des

fleurs.

E. F.

F
•

Note sut* la déterniiAatSon du CetttUui^éU iÈ%yuc€iÈ%ihu

DC; par M. Timbal-Lograve (Extrait des Mémoires de l'Académie impé-

riale des sciences de Toulouse^ VF série, t. P**, p, hh\) ; tirage à part eir

brochure in-8° de 11 pages).
h

i >
r

Le but de ce travail est de prouver que le Centaurea imjacantha DC. est
L

un hybride des C. Calcitrapah. et C serotina Bor., dans la formation

duquel la seconde espèce joue le rôle de père. Ce sont des faits observés aux

environs de loulouse qui ont porto Fauteur à concevoir cette opinion, con-

firmée par la fécondation artificielle qu'il a opérée entre les deux espèces

raentionnées, la culture des produits, et Tobtention d'une forme complète-

ment pareille au C. myacantlia, et dont les descendants revinrent en grande

partie au C. Calcilrapa^ tandis que ceux qui conservèrent le type du C. ynya-.

cantka portèrent des fleurs presque toutes stériles.

E. F.

Jttuthea. einc ncne Vmliellirei-cna^attuiifi; (Le Ruthea, non-»

bellifi rendui

de la Société botanique pour la province de Brandebourg et les pays voi-

sins) ; tirage à part en brochure în-8^de 8 pages, avec deux planches gra-

- vées. Berlin, 1862.
é

Le nouteau genre Ruthea appartient à la flore des Canaries , à la famille

des Orabellifères, et à la trihu des Sésélinées; en voici la diagnose :

Calycis margo 5-dentatus, dentibus parvis triangularibus aculîs. Petala

oblonga, intégra, involuia , subquadrata et subdentata. Fructus oblongus,

seciione iransversali teretiusculus, a latere subcoinpressus. Merîcarpia jugis

5 promiijulis, crassiusculis, subulato-carinatîs, lateralibus marginantibus non

latioribus. Yalleculœ univitiatae. Commissurabivitlata. Semen semîteres, sob-
L

quinquangulare, Carpophorum bipartitum. Stylopodium conicum elongatum.

Styli brèves, adpresse reflexi. Stigmata clavata.

L'espèce unique est le Ruthea herbanica BoJIe. te genre est dédié »

*.
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î

!

Johannes Friedrich Ruthe ; Herhania est le nom donné au moyen âge à

l'île de Fortaventure.

E. F.

Plautœ qaœdam uiloticœ quas itinere cum divo Adalberlo libero

bahone de Baruim facto collegit Rôbertus Hartmanh, M.-D.; fefceiisdit et

observationes crilicas in plantas prius jam notas (ît novarum descripliones

addidit George Schweînfurth. Un vol. iw-W^ de 53 pages, avec 16 planches

lithographiées. Berlin, 1862.
h

Le litre de cet ouvi âgé suffit pour en faire connaître la nature. Lé voyage pén-

àiHi lequel ont été faites les récoltes de plantes étudiées danS ce livré i été

entrepris à la fin de Tannée 1859, et achevé au prix des plus grandes fatigues

par JJ. Hartmann, après la mort de M. le baron de Barnim, à ja fin de Tannée

suivante. Les collections de M; Hartmann sont maintenant au Musée de

Berlin. Nous nous faisons un devoir de signaler, suivant notre habitude, Ie«

nouveautés décrites dans cet important travail : Poivrea Harlmanniarià

Schweinf,, Crozophora Brocchiana Vis. var. Hartmanni Schweinf., Van^

gueria 'Barnimiana Scby^ein!. , Dorstenia Ba?mîmiQna SchweinL Ces plantes
w

sont figurées dans les planches, ainsi que les espèces suivantes, qui sont dans

le corps du texte Tobjet de descriptions plus ou moins détaillées : Acacia

campytacanthn Hochst. , Crozophora obliqua Juss., Cr. plicata Juss., Sola-

num xanthocarpum Schrad. et "Wendl., Asparngopsis scoparia Knnlh. Urt

grand nombre d'autres espèces sont Tobjet de notes et d'une synonymie

intéressantes. On trouve dans ce travail quelques faits remarquables de

géographie botanique, qui prouvent la présence, sur les bords du MI, dé

plantes du Nord, telles (fue les Potentillà supina L., Epilobium hirsutum

L. (£1 /b//05wm Hochst.), Zannichellia palustris L.,* Cyperus pygmœui

Rotlb., Funaria hygrometrtca Hedw., Chara fœiida kl Braun, et d'aulrej

plantes européennes connues depuis longtemps en Abyssinie.

Le hvre de M. Schweinfurtb se termine par Texplicatiort des planches et

un index des noms donnés eri arabe aux principales plantes qu'il a étudiées.

E. F.

i>e Plues and Ffrs of Japan [Les Pin

par M. Andrew Murray. Un petit volume in-S" de 123 pages; extrait des

/ ; réimprimé avec des addi-

tions et des corrections, et orné de nombreuses gravures sur bois inter-

calées dans le texte. Londres, 1863.

Cet ouvrage contient la descripiion deâ Pirius koraiensis Sîeb. et Zucc,

^ parviflora Sieb. etZucc, P. Bmgeana Zucc, P. Massoniana Lam-

fi

floni Sieb. et Zucc. , Abieè Veitchi Lîndl. , A

A

i

I
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A. jezoensis Sieb. "et Zucc, A. polita Sieb. et Zucc, A. Tsvja Sieb. et

Zucc , Larix tepfolepis Gord. , L. japonica Murr. , Abies Kœmpferi Lindl.

,

Sciadopitys verticillata Endl. , et Cunninghamia sineijsis Ilob, Br. et

L.-C. Rich.

La diagnose de ces espèces est rédigée en latin, leur description en

anglais. L'auleur donne des détails sur leurs usages et sur leur culture.

E. F.

-I

Ii\%mcrlqae centrale; recherches sur sa flore et sa géographie phy-

sique; résultais d'un voyage dans les Étais de Costa-Rica et de Nicaragua,

exécuté pendant les années 18^6-18^8 ; par M. A. -S. OErsted, 1" livrai-

son; un volume in-folio de 18 pages de texte sur deux colonnes, avec
I

18 planches gravées.

Les collections rapportées de TAmérique centrale par M. OErsted renfer-

maient, à l'estimation du savant voyageur, de 6 à 700 espèces de plantes ou

d'animaux inconnues et non décrites. Depuis, il en a été décrit un très-

grand nombre, mais ces descriptions se trouvent disséminées dans beaucoup

de recueils périodiques, souvent peu connus, et, parmi les espèces et les genres

nouveaux, il n'y en a eu jusqu'ici que très-peu qui aient été figurés.

M. Œrsled s'est décidé à compléter et à réunir tous les travaux déjà publiés

sur ces nombreux matériaux, et cela en trois ouvrages distincts, dont le pre-

mier, qui se composera de quatre ou cinq livraisons de la même étendue que

celle que nous annonçons ici, a pour but de donner les figures des principaux

genres et espèces de plantes nouvelles, ainsi qu'une description illustrée de

la géographie physique de ce pays. Quant aux deux autres, qui paraîtront

in-8% l'un traitera de la géographie physique et de riiisloire naturelle du

Costa-Rica et du Nicaragua, et l'autre contiendra une liste de toutes les

plantes recueillies dans ces contrées par M. OErsted, en même temps qu'une

description des espèces nouvelles.

Les planches qui accompagnent cette livraison représentent une carte delà

partie centrale de l'État de Costa-Rica, des profils géologiques, divers aspects

de végétation, et des plantes spéciales au pays, qui sont les suivantes : Evo-

dianthus angustifolius OErsted, Sarimanthm utilis (Erst., Eleutheropeta-

lum Sartorii Lehm. f F. Ernest i-Attgusti "Wendl., Stachyophorbe pygt^^^

Wendl., St^montana Lehm., Cliamœdorea geonomœformis (Erst., ISunne-

zharia fragans Ruiz et Pav., Dasystachys Deckeriana Klotzsch, Stepha-

nostachys Casperiana Klotzsch, S. Wendlandiana OErst., S. Tepejolote

Lehm,, Bactris glandidosa (Erst., B. fusca OErst., Augustinea balanoidea

OErst., A. ovata (Erst., ^. r/?q/or Karst., Bactris acumt^mia OEx si, B.

mexicana Lehm. , Guilielma utilis Œrst. , Liquidamhar macrophylla (ffrst.

,

L. Styraciflua L, Warszewiczia pulcherrima Klotzsch, W. coccinea

Poin, Pogonopus exsertus OEtsI , Mapouria parvifolia Bentb., M. salici-
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folia OErst. sp. nova, M. obovata Œrst. sp. nova, M. papantlensh OErst.

sp. u., M. g7'aciliflora'Benih., M. stipiilata Œrsï. sp. n., ^/. tomentosa

OErst. sp. n. , M. miradorensis OErst. , Rosenbergia gracilis OEist. , 7%r-
sacanthus Flagellum OErst. , Ceratosepalum 7nicranthum\Œv%t et Gunnera

insignis OErst,

La première livraison de ce magnifique ouvrage a été publiée aux frais do

l'Académie royale des sciences de Copenhague.
E. T.

^

4lrfi;ano£éuie des TÊ*igtacM»^ ; par M. C. Jacob de Cordemoy

(Adansonia, t. Ilf, pp. 12-14).
ri «

r

bJ

Nous remarquons principalement dans cette note que les deux verticilles

qui constituent le périanthe des Triglochin, et qui apparaissent l'un après

l'autre, développent leurs parties successivement, et que par conséquent,

d'après la théorie adoptée par M. Payer, chacun d'eux doit être regardé

comme étant de nature calicinale.

E. F.

IVote fiur la fleur des Pivoines; par M. H. Bâillon {Adansonia,

t. III, pp. 45-49).
+ -

L'auteur est d'avis de rapprocher les Pivoines des Helléborées, avec

M. Lindley; mais il fait remarquer que l'insertion est hypogyne dans les

Hellébores et périgyne dans les Pivoines. Il pense que les Pœonia pourraient

constituer, avec le genre Çi^ossosoma de Nuttall, une tribu particulière placée

à la fin des Renonculacées et les reliant aux Dilléniacées.
E. F.

IIau<lliook of britisfa llosses; comprising ail that are known to be

natives of tlie British isles {Manuel des Mousses d'Angleterre, comprenant

toutes celles que l'on sait croître dans les îles Britanniques); par le rév.

M.-J. Berkeley. Un volume in-8*' de 324 pages, avec 24 planches dessi-

nées et lithographiées en couleur par M. Fllch. Londres, chez Low.ell-

Reeve, 1863. '

4

Ce nouvel ouvrage de l'auteur de YIntroduction to the crt/ptogamic

botany^ est divisé en deux parties. La première renferme des observations

préhminaires, un aperçu de l'organisation des Mousses, l'étude plus détaillée

de leur développement et de leur structure, de leur reproduciion sexuelle,

de leurs variations, de leur habitat, de leur distribution géographique, de la

manière de les cultiver, de les collectionner et de les conserver, et de leurs

wages. L'antour s'occupe ensuite de leur arrangement sjslémaiique, trace en

Mousses

k

K
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Le livre se termine par un glossaire des termes botaniques qui y sont em-

ployés, la liste des principaux ouvrages consultés par l'auliur, un index

spécial à Tinuoduction, et une table alphabétique des genres et des espèces.

^ Les planches représentent le port et quelques détails anatomiques, eu gêné-

rai le péristome, de presque toutes les espèces décrites par l'auteur.

E. F.

IVoic ftiir les Ozoniu^n de la flore belg^e
;

par AL Eug.

Cuemaus [Bulletins de la Société royale de botanique de Belgique^

X. P', pp. U8-153].
m

On sait que les mycéliums feutrés et colorés qui constituaient l'ancien

genre Ozoniim ont été distribués depuis dans différents genres. L'auteur a

trouvé des Coprinm siercorarius entourés à leur base de filaments de YOzo-

nium Quriconium Link, et en continuité organique avec eux. De même

VOzonium stuposum Pirs. est le mycélium du Coprinus radians Fr. Enfin

RJ. Coeuîans parle d'un Ozomum encore inédit, el qu'il rapporte à VAgaricus'

disseminatus Pers.
E. F.

»^

m
Nantes. 15 novembre 1862,

Ces Notes contiennent l'indication de 37 espèces de Champignons, obser-

vées par l'auteur dans le parc de la Houssinière, aux environs de Nantes. Il

fait connaître une méthode qui lui a beaucoup réussi pour conserver les
^ r

Champignons en herbier, avec leur port, leur forme et leurs caractères bola-

niques ; cette méthode consiste à les placer dans du sable très-fin et très-sec

et à les sompelfre dans Tétuve à unç phaleur modérée.
E. F.

liichenes eapenses quos collegit in itinere 1857-1858, D'' Wayra,

medicus navis Caes, R. Carolinœ, a D" A.-B. Massalongo delineati ac

descripti (extrait des M^monV deirIstitiito Veneto^ voU X); tirage à part

en brochure in-4** de 90 pages, avec 8 planches coloriées.
I

Ce mémoire débute par quelques détails sur la distribution géographique des

Lichens en Afrique et dans les pays adjacents. On y trouve des représentants

de presque tous les genres de Lichens à thalle raraeiiî él dressé; les Lichens

à thalle crusiacé n'y présentent, d'après les matériaux connus, qu'environ

150 espèces. L'auteur considère avec détail combien d'espèces se rencontrent

à la fois en Afrique et dans les autres régions du globe. Il fait remarquer que

la flore d'Algérie offre, quant aux Lichens, la plus grande analogie avec celle

des autres côtes de la iMéditerranée, et ne présente qu'un petit nombre de

types particuliers j eu résumé, il fait voir que, de 300 espèces de Lichens

/
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qui eut été jusqu'à' présent recueillies eh Afrique ou dans les îles voisines,

40 sont communes à l'Afrique et à l'Europe, 50 à l'Afrique, à l'Europe, à

l'Asie et à TAmérique, et 50 cosmopolites-

Quant à Ténumération des Lichens récoltés au cap de Bonne-Espérancô

par M. Wayra, elle ne présente qu'un caractère descriptif, et ne peut être

l'objet d'une analyse. Elle renferme 69 espèces, qui y sont l'objet de des-

criptions ou d'indications particulières; les espèces nouvelles ou critiques

sont caractérisées par une diagnose latine; les observations sont rédigées e^

Italien. Un appendice renferme la description de Lichens récoltés au Cap pal"

d'autres explorateurs, parmi lesquels l'auteur a trouvé trois genres nouveaux :

Niorma [Tornabenia nonnullorum), \Niopsora (voisin du Solenopsoi^a) ^ et

Byssopso7'a, ainsi qu'un grand nombre d'espèces nouvelles. •

E. F. .

ï <

Parerga liclieno1oj(ica ; Ergaenzungen zu Systema Lichenum Ger^

maniœ [Supplément au Systema Lichenum (îermaniae); par M. le docteur
m. *

G.-W. Kœrber (4^ livraison); iu-S" de 289 à 384 pages. Breslau, chez

• Éd. Trewendl, 1863.
'

Cette nouvelle livraison des Parerga lichenologica (1) renferme des détails

sur les genres Calycium Fers, emend , Cyphelium DNtrs, Coniocybe Ach.

,

Endopijrenium Flot, emend., Plactdiopsis Beltr., Calopyrenium Flot.,

Daca
T

DC, MicroglœnaKcerh., Thelomphale Flot., BeloniaK^xh. novum genus,

Segestrella Fr. , Sychnogonia Kœrb. , Geisleria Nitschke , Thelochroa

Massai., Weilenwehera Kœrb. novum genus (démembré des Verrucaria),

Stigmatomma Kœrb., Sphœromphale Rchb., Sporodictyon Massai, Pyre-

nula Ach. emend.; Blastodesmia Massai., PolyUastio, Massai., Litho^

5/)^^m Beckh. , Acrocordia Massai, Thelidimn Miissul , Sagedia Ach,<

Vemicaria Wigg. emend. , Thrombium Wallr. emend. , Gongylia Kœrb.

et Leptorhaphis Kœrb. On remarque quelques espèces nouvelles dans cer-*;

tains de ces genres.
B. F.

/

Kenn<nifiis

Algen [Recherches destinées à approfondir et à répandre Vétude des

A^lgues)\ ouvrage dirigé par M. le docteur L. Rabenhorst. !'• livraison ;

^"^în-ZiOde 30 pages, avec 7 planches îilhograpfaiées. Leipzig, chez Ed.

kummer, 1863. . .

if .

^

.Cette première livraison contient Tétude des Diatomacées de la baie de

Honduras^ due à MM. C. Janisch et L. Rabenhorst; celle de quelques Dia-

. ï

(1) Voyez le Bulletin, t, Vill.p, 497. •' .-•' . -^ .^ .
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tomacées de Tarchipel Indien, traitée par M. Hanlzsch, et un travail de

M. Hermann, sur les espèces du genre Ckaracium trouvée af« environs de

Neudamm. Ces travaux, ne consistant que dans des descriptions d'espèces et

s'adressent à un petit nombre desavanls spéciaux, ne peuvent être dans celte

Revue l'objet d'une analyse plus détaillée. Les planches qui les accompagnent,

dessinées pour la plupart au microscope, oiïrent un grand intérêt.

E. F.

Iconog;rapliia phyeologica adriatiea , ossia scelta di Ficee

nuove più rare del mare adrialico figurale, descritte ed illustrate {Choix

d'Algues nouvelles ou rares de la mer Adriatique
^ figurées et décrites);

par M. G. Zanardini, vol. I, fasc. III, tav. 17-24. Venise, 1862.
m ™—

Le troisième fascicule de celle importante publication (1) renferme la des-

cription des Nereia filiformis ZdiWdird. ^ Dictyosphœria valonioides Zznavâ. t

Microdictyon umbilicatum Zanard., Griffithsia Schoushei Mont., G. toru-

losa Zanard., Nitophyllum confervaceum Menegh., Galaxaura adriatiea

et C\ gracilis Haw.

dasyœfi

E. F.

BOTANIQUE APPLIQUÉE

Denfschlatids (lîraescr iind Getrcidcarteu {Graminées et

céréales d'Allemagne); pdiV M. Carl-F.-W. Jessen. Un volume in-S'^ de

298 pages, avec un grand nombre de gravures sur bois intercalées dans le

texte. Leipzig, chezT.-O. Weigel, 1863. "

On trouvera dans cet ouvrage une étude très-soignée des Graminées de

l'Allemagne au point de vue de leur emploi en agriculture. II est divisé en

sept chapitres. Le premier est une étude générale des caractères botaniques

de la famille des Graminées; le deuxième traite spécialement des plantes

fourragères ; le troisième, des céréales. Les développements donnés par

l'auteur sont surtout relatifs au rendement d'un très-grand nombre de plantes

de cette famille. Plusieurs tableaux comparatifs donnent à cet égard les ren-

seignements les plus utiles. Les chapitres suivants traitent spécialement des

feuilles et des fruits des Graminées; les ligules elles caryopses sont étudiés

séparément dans an grand nombre d'espèces. Vient ensuite l'énumération

systématique des genres et espèces; la famille entière est divisée par

l'auteur en deux groupes : ïes Céréales et les Sacchariferœ. Le septième cha-

pitre se compose de tableaux synoptiques conduisant à la détermination des

genres ; le huitième est une table des noms scientifiques et vulgaires donnés

ipè

B. F.

(1) Voyez le Bulletin, t. VII, p. 954
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l¥cw aiMcrlcait remédies; Géranium maculatum L, SpoUed

cranesbill, alum-rool {Nouveaux remèdes américains; le Géranium macu-

latum Z*» bec-de-grue tacheté^ racine alunée) ; par M. le professeur Benlley

{Pharmaceuticaljournal f vol. V, n° 1, juillet 1863, pp, 20-25).

Cette espèce s'étend du Canada au Missîssîpî; son rhizome, que Ton doit

récoller en automne ou au commencement du printemps, contient une assez

grande quantité de substances astringentes (tannin, acide gallique, etc.), qui

l'ont fait employer contre la dyssenterie et d'autres maladies. On en prépare,

sous le nom de géranin^ un extrait résineux qui en présente toutes les pro-

priétés, ainsi qu'une décoction, une infusion et une teinture.

E. F.

MÉLANGES.

Itcliquiœ Kltalbeliauœ^ e manuscriptis musei nationalis hungarici,

publicatae ab Augusto Kanltz (extrait des volumes XII et XIII des Ver^

kandlungen der K. K. zoologisch-botanischen Gesellschaft in Wien) ;
r

tirage à part en brochure in-8** de 139 pages. Vienne, chez Braumueller,

1862-63.

Ce petit volume contient une édition de plusieurs manuscrits de Kîtaîbel

relatifs à divers voyages de ce botaniste en Hongrie ; ce sont de simples

catalogues de ses herborisations. M. Kanitz a ajouté, dans un certain nombre

de cas, la description des espèces nommées dans le catalogue ; comme il a

travaillé avec l'herbier de Kitaibel, ces descriptions offrent assez d'intérêt

pour que nous indiquions les principales espèces qui en sont l'objet : ce sont

les Cyperus pallidtis^ Achillea oravicensis, A. versecensis^ Banunculus

oppositifolius, Cerastium rotundifolium {€. glomeratum ThuilL), C tri^

gynum, Tilia, Poa setaceà, Carex pendulœ affinis, Salix trîandrœ offinis,

vitifol Draba androsacea Willd Po/y-

gonum Bellardi, Thymus hirsutissimus, Marrubium peregrinum, M. re-

^otum^ M, deficiens\^v. intermedium^Herniariamulticaulis, Euphorbia

Avenu

Veronica spuria, Orobus paradensis

,

B. F.

NOUVELLES.

M. Naudin, aide-naturaliste au Muséum d'histoire naturelle, vient d'être

nommé membre de l'Académie des sciences, en remplacement de M. Moquin-

Tandon. La section de botanique avait présenté en première ligne M. Naudin,

en deuxième ligne M. Cbatin, en troisième ligue, ex œquo, MM. A. Gris et

Lestiboudois. '
.
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L'Académie des sciences a tenu, le 28 décembre 1863, sa séance

publique annuelle. Dans cette séance, le grand prix des sciences physiques a

été décerné h M. Arthur Gris , docteur es sciences , aide-naturaliste au

Muséum d'histoire naturelle, secrétaire de la Société botanique de France.

Le sujet de prix proposé, on se le rappelle sans doutie, était de rechercher quels

ppftt les changements qui s'opèrent, pendant la germination, dans {a consti-

lutioudes titisus de l'embryon végétal et da périsperme, ainsi que dans les

matières que ces tissus renferment. M. A, Gris a déjà entreienuja Société de

qMclques-uns des points qu'il a étudiés dans ce sujet. D'après le rapport lu à

l'Académie sur son mémoire, par M. Decaisne, IVL Gris n'admet pas, suivant

l'opinion généralement acceptée fit professée encore aujourçVhui par J\L S^chs,

que le sucre puisse être reconstitué en amidon après son absorption par là

jeune plante. En effet, il a dépouillé de leur albumen des embryons du Cannai

dont néanmoins les cotylédons se remplirent de matière amylacée qu'ils ne

contenaient pas avant la germination, et qui ^ dû nécessairement se former

sur p'sçj?. Il rejette agssj ççltç Atlîrp th^çrie de J^. Sachs, en vqrtu de laquelle

les matières nutritives de l'embryon se partageraient en deu< groupes tranches

chimiquement, savoir: les matières hydrocarbonées et les matières albumi-

neuses ou azotées, qui se rendraient dans les différentes parties de la jeune

plante par des voies également distinctes anatomiquement. Le rapport, en

regrettant qu'il ne soit pas possible à la Commission d'entrer dans de plus

grands détails, mentionne encore un résultat intéressant obtenu par M. Gris;

c'est que, dans les graines oléagineuses, la diminution de l'aleurone est pro-

portionnelle à la somme des matières grasses qui se sont déposées dafls

les tissus de la jeune plante, ce qui semble indiquer très-clairement leur

origme. iif* ""j

Le prix Bordin, à décerner pour 1863, et dont ïe sujet était « l'élude des

» vaisseaux du latex, au double point de me de leur distribution dans les

M divers organes des plantes, et particulièrement de leurs rapports où de leurs

» connexions avec les vaisseaux lymphatiques ou spiraux , ainsi qu'avec les

» fibres du liber » , a été partagé entre deux concurrents, MM. Léopold Dippel et

Johannes Hanstein. Le rapport lu à l'Académie des sciences par M, Ducharire,

résume ainsi les principales observations faites par l'un et l'autre de ces savants?

M. Dippel a montré que les vaisseaux latîcifères se retrouvent dans toutes les

parties des végétaux lactescents, dans lesquelles s'étendent les faisceaux fîbro-

vasculaires, tandis qu'ils manquent dans toutes celles qui se composent exclu-

sivement de cellules parenchymateuses. Il explique cette diffusion des latici-

fères, en admettant que ces organes sont en réalité les vaisseaux du liber des

plantes lactescentes. Envisageant ensuite l'ensemble des liibes dans lesquels se

troùvele latex et remontant à leur mode de formation, il en distingue trois sortes

différente : 1° les véritables vaisseaux du latex ou les vrais laticifères, issus de

cellules plus ou moins régulièrement sériées
, que la résorption des dia-

\
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phiagmes formés par leur superposition a transformées en tubes , tantôt
t V #

pourvus de ramifications closes à leur extrémité, tantôt, et plus générale-

ment, réunis à leurs voisins par drs branches transversales anastomoliques ;

2° les cellules treillisées ou grillagées, ou tube cribreux, caractérisées par des

cloisons persistantes percées en treillis ou en grillages; 3"* les canaux du latex,

dont ses observations lui ont appris que la cavité est due i la résorption d'un

nonibre variable de séries cellulaires juxtaposées. Quant aux rapports qui

pourraient exister entre les lalicifères et les vaisseaux lympliatiques ou spi-

raux, Tauleur rappelle que les vaisseaux du latex , chez la plupart des plantes

lactescenies, sont placés tout à fait en dehors des faisceaux ligneux, qui seuls

renferment les vaisseaux spiraux. Les vaisseaux de Tune et l'autre sorte, étant

ainsi séparés par un intervalle plus ou moins considérable, ne peuvent évi-

demment communiquer entre eux. L'auteur affirme que, nieme chez les

Papajacées, les vaisseaux du latex se trouvent entièrement séparés des vais-

seaux spiraux, et qu'il n'existe nulle part ni connexion, ni communication

entre les deux. A ce dernier point de vue au moins, M. Hanstein est d'une

opinion différente. Pour reconnaître s'il existe réellement quelque connexion

ou communication entre les deux ordres de vaisseaux, ce dernier savant a eu

recours successivement à l'observation directe sous le microscope, à Tébullition

dans une solution de potasse, qui permet d'isoler les vaisseaux, enfin à l'injec-

tion d'eau colorée avec du carmin. 31. Hanstein a reconnu que les vaisseaux

lymphatiques des Papayacées peuvent contenir du lalex, qu'ils reçoivent des

laticifères en communication avec eux'; mais, d'après lui, ce latex y est si peu

abondant, et les points d'union entre ces deux ordres de vaisseaux sont si

i*ares, que l'un et l'autre de ces faits doivent être regardés comme n'ayant

qu'une importance subordonnée et comme uniquement exceptionnels.
r - r

m

M. Malbranche (de Rouen) a obtenu de l'Académie une mention hono-

Çafele dans le concours pour le prix de statistique, fondé par M, de Montyon,

pour sa Géographie on statistique pharmaceutique des productions naturelles

et industrielles de la France (manuscrit in-folio de 23i pages).
\

Voici les divers sujets de prix proposés par l'Académie pour les pro-

chaînes années, et qui intéressent directement nos cqnfrères :

Prix Bordiri, à décerner en 1865. — Déterminer expérimentâîemeut les
r

causes de l'inégalité de Tabsorption par des végétaux différentij des dissolu-

tions salines de diverses natures que contient le sol, et reconnaître par l'élude

anaiomique des racines les' rapports qui peuvent exister entre les tissus qui

les constituent et les matières qu'elles absorbent ou qu'elles excrètent.

les mémoires devront être déposés, francs de port, au secrétariat de Tln-

«itut avant le 1^' septembre 1865.

PrixBordin, question proposée en 1861 pour 1863, remise à 1866.

ïiéierminer par des recherches anatomiqaes s'il existe dans la structure des
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liges des végétaux des caractères propres aux grandes familles naturelles, et

concordant ainsi avec ceux déduits des organes de la reproduction. La Coin-

mission a été d'avis d'ajouter à ce programme, qu'elle admettra à concourir

tout travail conscîencîeax qui aurait pour objet l'étude anatomique comparée

d'un ou plusieurs genres de tiges, et notamment l'examen des lianes ou tiges

grimpantes ou volubiles, étudiées comparativement avec les autres sortes de

tiges dans les mêmes familles végétales.
-M

Les mémoires manuscrits devront être déposés, francs de port, au secréta-

riat de l'Institut avant le 1" avril 1866.

Ces prix consisteront en une médaille d'or de la valeur de trois mille francs.

an

travail que l'Académie a reçu, soit sur la chimie, soit sur la botanique médi-

cale; ce prix est de deux mille francs.

Les mémoires devront être remis, francs de port, au secrétariat de l'Institut

avant le 1" avril 186i.

Les noms des auteurs de ces divers mémoires devront être contenus dans

des billets cachetés, qui ne seront ouverts que si la pièce est couronnée.

18 janvier 1864.— Nous avons le douloureux devoir d'annoncer que la

Société vient de faire une perte irréparable. Avant-hier, 16 janvier, M. Jacques

Gay a été enlevé à notre respectueuse et profonde affection, après une courte

maladie, contre laquelle ont échoué tous les efforts de la science et de l'amitié

la plus dévouée. La Société perd en lui un de ses plus zélés fondateurs, tm

de ses appuis les plus fermes et les plus désintéressés, un de ses membres

les plus actifs et les plus utiles, aussi érainent par sa haute valeur scientifique

que par la noblesse de ses sentiments, l'intégrité de son caractère et la bonté

de son cœur. — C'est ce matin même qu'ont eu lieu les funérailles de notre

maître vénéré et chéri, au milieu du concours de presque tous les membres

de la Société résidant à Paris. Notre président, M. Ramond, s'est rendu l'inter-

prète de la douleur de la Société, en prononçant les paroles suivantes, que nous

nous empressons de reproduire :

« Ce n'est pas h cette place, ce n'est pas par une voix aussi peu autorisée

que la mienne, que les services rendus par M. Jacques Gay h l'histoire natu-

relle peuvent être dignement appréciés. Mais je ne laisserai pas fermer cette

tombe sans dire un dernier adieu, au nom de la Société botanique de France,

au plus aimé, au plus vénéré de nos collègues et de nos maîtres.

» La vie de M. Gay a été consacrée tout entière à la science. Élève de Gandin,

le célèbre auteur du Flo7'a helvetica, il s'était fait connaître bien jeune

encore par des publications qui déjà révélaient un botaniste de premier ordre.

Chargé plus lard de fonctions importantes au secrétariat de la Chambre des

Pairs, il les remplit avec une consciencieuse exactitude, mais^ sans jamais
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interrompre ses éludes de prédilection, et, lorsque les événements politiques

brisèrent sa carrière, ce fut encore à la science qu'il demanda l'oubli d'un

revers si peu mérité. A son organisation, la Société botanique ^ eu l'honneur

de le compter parmi ses fondateurs. Il suivait nos séances avec l'assiduité et

l'ardeur d'un jeune homme, tantôt nous apportant des communications d'un

haut intérêt, tantôt éclairant nos discussions par son expérience et son profond

savoir. Ses remarquables facultés, ses forces physiques elles-mêmes, n'avaient

pas élé affaiblies par l'âge. Jusqu'au jour où la mort est venue si brusque-

ment Falteindre, il a continué sans relâche les travaux qui avaient illustré sa

jeunesse et son âge mûr.

» La sûreté de ses observations, une connaissance approfondie de l'organi-

sation des végétaux, une érudition aussi variée qu'étendue, avaient depuis

longtemps donné le premier rang à M. Gay dans la botanique descriptive. A
l'étranger comme en France, son nom faisait autorité. [Consulté de toutes

parts, il répondait aux plus humbles ainsi qu'aux plus illustres avec une

ponctualité et une obligeance qui doublaient le prix de ses avis. II s'oubliait

pour les autres, multipliant pour eux les recherches, et faisant son bonheur

d'être utile.

» Celte droiture, cet amour de la vérité, cette bienveillance qui caractéri-

saient le savant, M. Gay les apportait dans la vie privée. Peu d'hommes ont

eu plus d'amis, parce que peu d'hommes ont plus que lui mérité d'être aimés.

Dès qu'on l'avait connu, on se sentait attiré vers lui, et le charme ne se

rompait jamais. Les botanistes des départements et de l'étranger se pressaient

autour de lui durant leur séjour à Paris, et pendant plus d'un quart de siècle

son salon de la rue de Vaugirard a été le rendez-vous de toutes les notabilités

de la science. Quel vide se fait aujourd'hui parmi nous, et quelle affliction

celte irréparable perte excitera partout où l'étude est en honneur! Puisse le

digne fils de M. Gay, ce fils si tendrement dévoué, trouver quelque adoucis-

sement à sa douleur dans la sincérité de nos regrets, dans l'affectueux respect

qui entoure le nom de son père. Ce nom, il en a la certitude, vivra toujours

dans nos souvenirs : c'est le nom d'un savant célèbre, c'est le nom d'un

homme de bien, n
*

BIBLIOGRAPHIE.

Nous commençons ici le relevé des articles parus dans le nouveau journal

de botanique de M. Seemann {The Journal of botany, british and foreign) :

On british species of Isoëtes^Sur les espèces anglaises c?'Isoëtes); par M. C.-C.

Babington, pp. 1-5, avec une planche représentant VIsoëtes echino-

A

r

spora DR.

folium
Brésil)', par M. Schott, pp. 5-6.
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On certain varîetîes in common Rye-Grass {De certaines variétés du Ray-

^ Grass commun) ; par M. Maxwell-T. Masters, pp. 6-9.

On Tecophileaceœ , a new natural order of Monocotyledonous plants [Sur

les Técophiléacées ^ nouvel ordre déplantes monocotytédones); par

. M. Leybold, de Santiago (Chili), pp. 9-10. — Cette nouvelle famille, com-

prenant les genres Tecophilea Bertero et Colla, et Phyganthus Pœpp. , se

^ distingue des Iridées par le nombre des anthères, qui sont introrses et
w

. s'ouvrent par des pores.

On some of the british Pansies, agrestal and niontane {Sur quelques Violettes
w

anglaises, des champs et de la montagne) ;
par M. J.-G. Baker, pp. 11-16-

On Tryblionella Victoriœ and Denticula subtilis^ iwo species of british

Diatomaceœ {Sur les Tryblionella Victoriae et Denticula subtilis, deux

espèces de Diatomacées anglaises) ; par M. "W. Carruthers, pp- 16-18.

Revision of the natural order Bignoniaceœ {Revue de Vordre naturel des

Bignoniacées)\ par IVL Berlhold Secmann, pp. 18-2^, 87-92.

Podocarpus viliensis^ a new coniferous tree, from the Vili islands {Le Podo-

. carpus viliensis, nouvel arbre conifère des îles Viti) ; par M. Berlhold

Seemann, avec une planche, pp. 33-37.

Cinchona cultivalion in Inàià {Culture du Quinquina dans] VInde) ipdtv

W.C.-R. Maikham, pp. 37-55.

Hypnum exannulatum, a new british Moss (Z'Hypnuni exannulatum, Mousse

nouvelle en Angleterre) \ par M- W. (]arrulhers, pp. 55-56.

Cork-lree at Summerlown, near Cork, Ireland \IJarbre à liège de Summer-

• totvn près Cork, Irlande) ; par M. Gé-G. Babington, pp. 56-57. Cet arbre

est le Quercus occidentalis J. Gay.

Sturmia Lœselii;pîiv M. C.-G. Babington, p. 57.

The unusually mild winter ( Clémence peu ordinaire de Vliiver); par

M. A.-G. Wore, pp. 57-58.

Rare or new british hymenomycelal Fungi {Champignons hyménomycètes

d'Angleterre, rares ou nouveaux): par M. G. Cooke, pp. 65-67.

Opening of Palm spathes, etc. {Déhiscence des spathes des Palmiers, etc.) i

par M. Alexandre Smith, pp. 67-76.

On the tertiary flora of the arctîc région (De la flore tertiaire de la région

arctique) ; p3ir M. N.-R. Gœppert, pp. 76-87.

Notes on Florae Sarnicae {Notes sur la flore de Guernesey) ; par M. D. Han-

bury, p. 92.

Cn Tecophileaceœ
i a new naiural order of Monocotyledonous plants (5wr les

TécophiléacéeSy nouvel ordre de plantes monocotylédones)
;
par I»i. John

. Miers, pp. 92-94. -^ D'après M. Miers, le genre Tecophilea, type t(c la

nouvelle famille, est voisin des genres Zephyra, Cumingia, Conanlhera

et Pasiphaë, et doit êtr^ réoni aftf groupe qu'Endlicher a foriïïé de ces

genres sous le nom de Gonanlhérées.
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Publications diverses.
*^

Considérations sur l'étude de la flore indigène ; par M. François Crepin
^

. (Extrait des Bulletins de la Société royale de botanique de Belgique^

t II, n° 1); tirage a part en brochure in-8** de â6 pages.

Die bœhmischen Characeen {Les Characées de Bohème) ; par M. Hermann

V. Leonhardi. In-S*' de 20 pages. Prague, 1863.

naturforschenden Gesellschaft in Bem

[Quetqu

Wydler
i j

.121-151 (Labiées-Polygonées).
' ^

Description of a new species of Micrasterias (Ag. et aliorum, non Ehrh.),

with remarks on ihe distinctions between Micrasterias rotata Ralfs and

M. denticulata Bréb. {Description de nouvelles espèces de Micrasterias,

avec des rema?'ques sur les distinctions entre les M. rotata et M. denti-

culata); par M. W. Avcher [Proceedings of the natural history Society

: of Dublin, vol. III, part 2, pp. 69-78), 1863.

Description of a new species of Cosmarium Corda, of Staurastrum Meyen, oî

two new species of Closterium Nitzsch and of Spirotœnia Bréb. [Descrip-

. tion de nouvelles espèces de Gosm^ivium Corda^ de Staurastrum Meyen, de

deux nouvelles espèces de Closterium Nitzsch, et de Spirotaenia Bréb.); par

51. AV. Archer [ibid., pp. 78-85).

On a new species of Ankistrodesmus* QorAdL, with remarks în connexion

'mth

par M. W
[ibid., pp. 85-90).

On a new locality for Polypodium Phegopteris, with a list of the Ferns

occurriug in the district, etc. [Sur une nouvelle localité du Polypodium

. Phegopieris, avec une liste des Fougères que Von rencontre dans le

district); par iM. G. Henry Kinahan {ibid.^ pp. 90-91).

On the origiu of species {De Vorigine des espèces); par M. Samuel Iloughton

{ibid., pp. 128-lZjO).

On the flora of the Devonian perîod in Northeastern America {De la flore de

• lapériode dévonienne dans te nord-est de VAmérique) ; par J.-W. Dawson

{The Quarterly Journal ofgeological Society, nov. 1861 ; reproduit dans

The American Journal ofsciences and arts, juillet 1863, pp. l\l'U2).

Eiuleitung zu einem Berichte ueber die Leistungen aiif dem Gebiete der

Œsterreich

botaniques accomplis en Autriche) ; j

des Vei^eines zur Verbreîtung natm
Wien, 1861-62, pp. LY-Lxxm). Yien

H. Siegfried Reissek {Schriften

enschaftlicher Kenntnisse in

I
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Ueber Parkanlagen in Staedteii und in AVîen msbesondere {Sur les planta-

tions de parcs dans les villes et à Vienne en particulier); pdiv M. Sieg-^

Uieà Reissek [ibid, pp. 1-21).

Die Fortpflanzung und Befrnchtung bluethenloser Pflanzen [La propagation

et la fécondation des Cryptogames)-, par M. Adolf. J. Weiss {ibid. pp. 113-

HO, avec deux planches représentant les organes sexuels du Vaucheria

sessilis et de VŒdogonium ciliatum d'après M. Pringsheim).

Ueber das Wandern der Pflanzen {Sur les migrations des plantes) ; par

M. A. Pokorny {ibid. pp. 181-229).

Flora of Marlborough; wilh notices of the birds, and a sketch of ihe geolo-

gical featuies of the neîghbourhood [Flore des environs de Marlborough^

avec des notes sur les oiseaux du pays, et une esquisse de sa constitution

géologique) ; par M. T.-A. Preston. Un petit volume în-t2 de 129 pages,
r

avec une carte géographique. Londres, chez J. van Voorst.

Excursions-Flora fuer das Grossherzogthum Baden {Manuel de la flore du

grand-duché de Bade); par M. Morilz-Seuberl. In-18 de 2lxU pages.

Stuttgart, 1863.

Nordseesludien {Études sur la mer du Nord) ; par M. Ernest Hallier. Un

volume in-8*' de 336 pages, avec de nombreuses indications sur la flore

de celte mer et de ses rivages, et surtout de l'île d'Héh'goland, la mention

des époques de floraison des diverses espèces spontanées, etc. Ham-

bourg, 1863.

Lettre adressée à M. Morren, secrétaire de la fédération des Sociétés d'hor-

liculture de Belgique, par M, Alph. De Gandolle, pour engager les horticul-

teurs à ne pas donner de noms latins aux variétés horticoles {Bulletin de

la fédération des Sociétés d'horticulture de Belgique, 1863, p. 197).

Les Ormes forestiers et d'ornement; leur histoire et leur culture; par

M. Alf. Wesmael (Mémoire couronné par la fédération des Sociétés d'hor-

ticulture de Belgique; Bulletinde la fédération, 1863, pp. 381-402).

De la fécondation au point de vue des croisements et des hybridations en hor-

ticulture; par M. Alfred "Wesmael (Mémoire couronné par la fédération

des Sociétés d'horticulture de Belgique; Bulletin de la fédération, 1863,

pp. Û15.488).

Zur Flora von Wuerttemberg {Sur la flore deWu7iemberg]; par M- Kurr

[Wuerttemhergische naturwissenschaftliche Jahreshefte, 9* année, 1'* li-

vraison). Stuttgart, 1853.

Lehrbuch der medîcînisch-pharmaceuiischen Pflanzenkunde fuer Acrtze,

Apotheker, Droguisten, etc. {Traité de botaniqu*^ médico-pharmaceu^

tique ^ destiné aux médecins, pharmaciens, droguistes, etc.); par M. J--R*

Linke. In-4° de 143 pages. Leipzig, chez Baensch, 1863.

Paris.— Imprimerie de E. Martinet, rue Mignon, 2.
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SÉANCE DU 13 NOVEMBRE 186S.

PRÉSIDENCE DE M. E. COSSON.

La Société se réunit à sept heures et demie du soir, dans le local

ordinaire de ses séances, rue de Grenelle-Saint-Germain, 84.

M. le Président déclare ouverte la session ordinaire de 1863-64.

M. Simon (en mission en Chine), ancien membre de la Société
^

est admis, sur sa demande, à en faire de nouveau partie.

M. le Président annonce, en outre, six nouvelles présentations.

MM. Barat, Edouard Bornel, Edmond Mouillefarine et Paul de

Bretagne, membres de la Société, sont proclamés membres à vie,

sur la déclaration de M. le Trésorier, qu'ils ont rempli la condition

à laquelle l'art. 14 des statuts soumet l'obtention de ce titre.

M. le Président annonce à la Société la mort bien regrettable de

M. Paul Dalimier, l'un de ses membres, agrégé de l'Université,

docteur ès-sciences, maître de conférences à l'École normale supé-

rieure, vice-secrétaire de la Société géologique de France, décédé

à Saint-Lô (Manche), le 25 août dernier, à l'âge de vingt-huit ans.

M. Dalimier, dont la perte prématurée sera vivement sentie par la

Société, était près d'achever une traduction française de l'important

ouvrage de M. Schacht Sur le miovscope, au moment où la mort
l'a malheureusement enlevé à la science et à ses amis.

Lecture est donnée de lettres de MM. le baron Vincent Cesati et

l'abbé Puget, qui remercient la Société de les avoir admis au
nombre de ses membres.

-f

Dons faits à la Société :

*• Par M. Ch. Fermond :

Essai de Phytomorphie^ t. ï*'.

T. X. 31

1
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de M. Ch

Note

r

D
A ^

part de M. Ch 11 I

froîcUssemenf nocturne et de Véchauffi
iOf>

cultivées.
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Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture, juin-

septembre 1863.

Bulletin de la Société impériale zoologique d'Acclimatation
,

juillet-

septembre 1863.

L'Institut
j
juillet à novembre 1863, dix-neuf numéros.

M. le Président dépose sur le bureau, au nom de M. S. Choulette,

les fascicules d'exsiccata publiés récemment par ce botaniste, et

destinés à faire suite à ceux que renfermait Therbier de feu Henri

de la Perraudière, lequel fait aujourd'hui partie des collections de

la Société.

M. J. Gay fait hommage à la Société, de la part de M. Ch. Des

Moulins ) d'upe note sur le Scirpus Duvalii Hoppe, de Vayres

(Gironde).
t j

M. Gay fait ensuite hommage à la Société, de la part de M. Gas-

parrini, d'un volume renfermant trois mémoires de ce savant,

relatifs à l'embryogénie du Chanvre, à la maladie des Aurantiacces

et à une modification des cellules.

Enfin M. Gay dépose sur le bureau des exemplaires d'une planche

représentant un Euphorbe d'Abyssinie décrit sous le nom de Tithy-

malus Brauni, par M. Schweinfurth (1).

M. Fermond fait à la Société îa communication suivante :

Notre savant confrère, M. Kirschleger, m'a prié de communiquer à la

Société un fait tératologique qui nous semble assez précieux pour être enre-

gistré, et je ne saurais mieux faire que de reproduire textuellement le passage

de sa lettre, qui concerne ce curieux phénomène :

î

• LETTRE DE M. Frédéric KIRSCHliECiER À M. FERMOND.

Strasbourg, novembre 1863.

r

Aujourd'hui, je vous envoie ci-joint (dans cette lettre] un fait d'une haute

t*-

(1) Voici la diagnose de cette espèce :

\ TiTHTMÀLUS Brauni Schweinfurth, Beitragzur Flora ^Ethiop. (habita sîmîHs Tith. chî-

lensi. Kl. G.).

T. radice crassa, lignosa, simplici; caudice valde incrassato, phyllopodiis processifor*

mibus, ramis crassîs, brevibus; umbellis radiis binîs, foliosîs; foliis glaucis, sessilibus,

semîamplexicaulibus, ovato-oblongis, acutiusculis, mucronatis, floralibus conformibus ;

involucris pedunculalîs margîne fimbriato-laciniatis, glandulis 1-3 appendiculatis, appcn-

dîcibus erectis, luteis, ochream 1«»"*» 5-2*°"» longam referentibus ; capsula glaberrima,

coccis globosis, semine trigono, basi obtuso, apice acuto, grosse tuberculato.

Hab. in Abyssinia, 3300-3500 ped. s. m. s., prope Gœlleb. — Schimper legit 25

Aug. 1854.
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importance. Vous en parlez presque hypolhétiquemenl, à la page bkO (1) :

des infrondescences sortant des cinq sépales d*un Anagallis phœnicea.

L'échantillon que je vous envoie présente un vieil axe flétri ayant donné

naissance à des fleurs. Mais le beau mois d'octobre a modifié plusieurs fleurs
r

d'une manière fort étonnante. Les cinq sépales verticillés, déjà flétris sur

notre échantillon, ont donné naissance chacun, ou du moins trois d'entre eux

(dans l'ordre hélicoïde), à des rameaux habituels, à feuilles opposées croisées;

celles-ci à aisselle fertile, soit à inflorescence, soit à infrondescence.

Dans d'autres pieds de VAnagalliSy il y a virescence de pétales, oblitération

des anthères, avec formation plus ou moins complète de Tovaîre ovuligêre.

Ce fait de Tinfrondescence de sépales, sans production d'étamînes ni de

pétales, me paraît rare.

Votre alinéa, page hk^ (au milieu), est tout conforme à notre anomalie en

question. C'est à la fois une diaphyse et une ecblastêsie {Engelmnnn),

« Il peut arriver, dites-vous, qu'à l'aisselle de Tune de ces petites feuilles

» formées, il se développe un des phytogènes interphytogénîques, et qu'alors il

» y ait une véritable répétition latérale d'infrondescence. » C'est tout à fait

notre cas ici. Toutefois est-il possible qu'il y ait eu, au commencement, des

pétales de formés, mais il n'en reste plus trace à cette époque avancée.

Après cette communication, M. Fermond présente les observation

suivantes :

4

J

Je demande à la Société la permission de faire suivre cette communication

de quelques réflexions résultant de l'examen que j'ai fait de VAnagallis

phœnicea anomal de M. Kirschleger. D'abord je n'ai trouvé que quatre

sépales sur l'échantillon, au lieu de cinq qui sont indiqués; mais un des

éléments du calice d'une fleur* desséchée peut se détacher et se perdre

aisément. Toutefois, alors même qu'il n'y aurait réellement que quatre

feuilles, essayons de voir si ces quatre feuilles constituent bien un calice, ou

si elles ne proviendraient pas, soit de deux paires de feuilles opposées,

rendues très-voisines par la plésîasmie (rapprochement) résultant du défaut

de développement d'un mérithalle, soit d'un verticille accidentel de quatre

feuilles. Or ces deux hypothèses ne sauraient réellement se soutenir. Eu
effet, chez les Anagallis^ le verticillisrae par trois peut bien se présenter,

assez souvent même ; mais on ne le rencontre jamais sur les premiers organes

«ppendiculaires qui émanent d'un bburgeon axillaire, et c'est plutôt le con-

traire qui aurait lieu, ainsi que Ton peut s'en assurer sur les Nerium, Lippia

citriodora, etc., espèces ayant des infrondescences à feuilles verticillées par

bourg

(1) Essai de Phytomorphie.
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àxillaire sont le plus souvent rcduils k deux feuilles opposées, n*aîlleui§,

lamaîs je n*ai rencontré de Vêrticille par quatre dans les dispositions phyllo-

taxiques des feuilles desAnogallis phœnicea et cœrulea. Ce serait donc une

exception, qui rtie paraît impôssîbte à cause du contours des deux raisons qu6

je viens de donner. Par conséquent, à ce double point de vue, le verticille

par quatre ou par cinq, que nous observons «urrécbantillon, est bien celui du

càîîtë d'une fleut- âXillaîl e.

Resterait Thypothèse de la plésiasmie'quî ferait que deux paires de feuilles

oppbsées/par avorlemeritdO ttlé^ilhalle, arriveraient à faire un pseudo-verti-

cillé fit quatre; mais je ne saurais l'admettre, par la raison que ce cas est

excessivement rare et que , malgré un grand nombW de recherche* faites

dans ce but, je n'ai pu le rencontrer d'une manière Utl pcii ft-équentC tiue

dans une seule espèce, le Vinca minor^ où réellement il se produit de façon

à faire croire qu'il y a des Vertîeîlles pâ^ quatre ; cependant il ne faut pas uilê

bien grande attention pour reconnaître alors que deux des feuilles sont réelle-

ment supérieures et souvent plus petites. I*ar conséquent, il me semble (Jbe

M. Kirschléger a parfaitement interprété le phénortiène tératblogique que la

Société a sotis les yeux, et que c'est bien un véritable cas de répétition laté-

raie d'infrôfldescettfce produite à l'âîsselle dé sépales.

.
c

- M. J' Gay fait à la Société la communication suivante :

BOTANIQU »

EN VUE D'UNE ÉTUDE PARTIGULlÈUG

PES ISOETES DE CETTE CONTRÉE, j^r M, a. «AIT (1).

VII.

Observations morphologiques sur lesJ^oe^^^ du North-AVales.

Quinze jouri passés à Padarh-Villa, au milieu de niasses d'Isoëtes qui

m'arrivaient incessamment Vivants, c'était une occasion éminemment favo-

rable pour faire, s*il y avait lieu, quelques observaiions nouvelles sur la mor-

phologie de cé genre si curîeuk. Mais, soit insuffisance de nia pari, soit que

le gros de cette organisation (en excluant l'anatomiè et la physiologie) soit

déjà

IX, pp. 19-25 [Excursion botanique à

pp. 24-29) (2). Deux faits seulement, de

da

VAubrac Af.

(1) Voyez plus haut, pp. 270, 319, 382, 409 et 420.

. (2) J'ai même à retirer ce que j'ai dit, page 2i (extr. p. 28), de rindéliîscence des ma-

rospores, car il est de fait que Tépispore s'ouvre régulièrement en trois valves, du sommet
^ j. , „_, .. . „^ .„.„ »^«v^ A ^jjijj/ui \j a yjwtiKf 1 ctjUilUl CHIC 111 eu 11 UIS \aiVC3, " *« ov»"*

jusqu'à Tanneau équalorial , au moment où les archégones sous-jacents doivent recevoir

la fécondation des anthérozoïdes, comme M. Hofmeister l'avait déjà dit en termes exprès

[Beiir, 1, 1852, p. 127. 3« paragr.). J'ai pu m'en convaincre moi-même, tant sur VIsoë)€S
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e. ont èié nouveaux nour moi : Tun

Àôâ

bfârte transversale, qui divise lôS quatre tubes de Chaque fronde fen nônibrdtlîè

compartiments, l'autre relative à la structure du rhizome. Ces deux observA-

lions se fâppbVteût à VI. iûCustris seul , car je n'ai eu Vechitiospùra qu'ett

très-petit nombre, et les matériaux ttt ont manqué pour des travaux de dis-

section. .

ttafe h Membrane t[

cloisons est finement ponctuée, sous une forte loupe, comme si elle était

percée d'une mbltîtUde de trous (ce fait, j'ai pourtant pit le cbiistater égale-

ment sur \^L echinospora). .

Quant au rhizonîe de VL /acw5^m,îl varie de volume et de forme à l'infini,

comme j'ai pu m*en assurer pàt* les ilbtnbreuses cou|)e§, tant lôngîtudiuaïèâ

que transversales, que j'ai pratiquées pour cette recherche, coupes que

J*aî êoîgneuSèttient conservées, et qui sont en ce thôrtient sous Aies yeux (1).

•Pour le volume, les extrêmes sont considérables, et tels que je ne les avais

jamais rencontrés au Mont-Dore. La difi'érence est de 6 à 25 millim. en dia-

mètre ; la première fot*me observée dâÛS la plante naine du I^hynon-vrêch, la

êêcôhde dans une plante plus trapue du Phynon-Velan. Mais les intermédiaires

sont innoitibrâbles, et le diamètre moyen, dans le plus grand nombre des

stations, m^a paru être d*environ 12 milUm. Aucun échantillon gallois ne m*a

présenté l'énorme diamètre de h^ à 65 millim., que j'ai rencontré dans la

plante du lât de Saint-Atldéol (p. h% deropuscule déjà cité, et Bull. t. IX,

p. 112).

* Pour la forme du rhizome, il faut d'abord noter ces exemples, motlôtrùeu-

echinospora du lac de Saint-Andéol, que sur une espèce amérîcaîne voisine, provenant
de Woburn près Boston (Massachusets), où elle a été récemment découverte par
MM. Asa Gray et W. Boott. Je Tavais reçue vivante, et de suite transmise à M. Durieu,

Çui, y ayant trouvé de nombreuses spores en état de déhiscence, se hâta de m'en
envoyer quelques brins pour me rendre témoin de ce phénomène. — Appelé à étudier la

germination de 17. lacustrïs cinq ans avanCM. Hofmeistèr, M.Karl MUetlef aVait bien
assisté à des déhiscences de macrospores, mais il croyait celte déhiscence variable dans
8a profondeur et dans le nombre de ses lobes, et il n'avait aucune idée de la régularité

avec laquelle elle s'opère en trois valves^ limitées inférieuren ent par l'anneau équa-
torial, comme je l'ai dit tout à l'heure (voy. Bot. Zeit., 1848, p. 319, lab. 2, fig. 15,

17, 23, etc.). .

(1) Mon procédé, que j'avais déjà employé au Mont-Dore et que j'ai toujours suivi

depuis, lorsque j'ai eu du vert à ma disposition, consists, pour les coupes transversales,

a tailler dans l'épaisseur du rhizome, en |iroCédant de haut en bas, un certain nombre de
tranches que ja fais sécher entre les feuillets d'un livre, et que je colle ensuite sur un
carré de papier, dans l*ordre môme où elles ont été coupées, 8ô sorte que sur chaque
l«gne de tranches collées, la première provient du sommet du rhizome, la seconde de la

partie immédiatement sous-jacente, et ainsi de suite jusqu'à la dernière, qui représente

"extrênfie pointe du rhizome. On a ainsi une vue parfaite des formes différentes que le

rhizome peut âfîeclër; d*où résulte, entré àiîlres, l'avantage cdnéidérable de montrer
facilement si le rhizome est porrtialement bi- ou trilobé, chose importante et souvent

très-difficile à reconnaître sur le sec, surtout dans les petites espèces ou dans les échan-
tillons amaîgfis des espèces plus grandes, - . * - ' . \

-
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sèment îrréguliers, que j'ai signalés [ibid., p. 24, et BulL p. 19, en note)

dans la plante du lac Ghauvet, et qui proviennent du partage qui se fait longi-

tudinalement dans les deux lobes du rhizome ou dans un seul. Ce genre de

déformation m'a paru rare au pays de Galles. Je ne Tai vu bien caractérisé

que dans un petit nombre d'échantillons provenant du Cwm-y-glo, du

Phynon-Velan et du Llyn-Glas, mais cela suffit pour indiquer que la même

forme pourra se retrouver partout où croît VL lacustris.

Généralement donc, le rhizome n'est point irrégulier dans VI. lacustris

du ]North-Wales. Au contraire, il est généralement régulier et partagé eu

deux lobes opposés qui, ici, ne sont jamais parallèlement descendants, mais

toujours plus ou moins ouverts, et même habituellement divergents, à tel

point que les deux lobes se joignent en un même plan, de manière à figurer

un plateau unique et horizontal.

De même qu'au Mont-Dore, j'ai rencontré ici de trës-rares exemples d'un

rhizome paraissant normalement trilobé > deux seulement, et cela parmi

les plantes du Phynon-vrêch.

Une autre variation très-remarquable dans le rhizome de 1'/. lacustris

gallois, c'est le cas oii la souche n'offre absolument aucun lobe, et où elle se

présente sous la forme d'un corps indivis, cylindracé ou obconique, de lon-

gueur proportionnée à la force du sujet. J'ai vu plusieurs exemples de cette

anomalie dans les plantes du Phynon-Velan, du Llyn-Glas, du Llyn-Dînas et
H

du Llyn-Ogwen. Plus remarquable que tous les autres par ses proportions,

'exemplaire de ce dernier lac offrait un cône renversé et régulier, de

22millim. de longueur, dont le faisceau nourricier centrât (long de 1 ou

2 millim. seulement dans les formes bilobées) occupait presque toute la lon-

gueur.

Voilà tout ce que j'ai pu reconnaître de plus ou moins intéressant dans le

rhizome de 1'/. lacustris du North-Wales, moyennant les coupes nombreuses,

horizontales et longitudinales, que j'avais préparées sur les lieux, ou que je

préparais à Paris, au fur et à mesure des envois de John Roberts.

VIIL
m

Épisode de mon voyage au Caernavvonshirc.— Passage k Oxford. Visite au Jardin-des-plantes^

ainsi qu'aux herbiers de Oillen et Sherard.

Oxford

bonne

grande rue, sur laquelle donnent plusieurs des huit collèges dont se compose

rilniversilé dix fois séculaire de cette ville, monuments vénérables, devant

lesquels aucun ami des lettres ne saurait passer sans respect. J'avais affaire

au Jardin-des-plantes, là où sont également la bibliothèque et le musée

de l'Université, y compris les galeries de botanique. Il était bien roatia
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pour

Daubeny

botaniq

s'était absenté. Heureusement, il y a partout des âmes charitables, et grâce à

l'intervention du curator ou jardinier en chef du Jardin - des - plantes

(M. Baxter), dont le père est conservateur des collections botaniques, je fus

bientôt introduit dans le sanctuaire. Il s'agissait pour moi d'examiner, dans

les herbiers de Dillen et de son mécène, James Sherard, les échantillons

authentiques des Calamaria du premier de ces auteurs, pour en déduire avec

certitude la synonymie des Jsoëtes que je venais de récolter dans le Caernar-

vonshire. Peu de temps auparavant, M. Babington s'était déjà occupé de cette

recherche, dans l'herbier de Dillen. Je retendis, moi, à l'herbier de James
h

Sherard, que je trouvai plus riche en échantillons, fournis, soit par Dillen lui-

même, soit par le docteur Richard Richardson; ces derniers se rapportant au

Subularia n° 3, p. 307, de la 3* édition du Synopsis, et éclairant ainsi un

texte qui, sans cela, eût pu rester douteux. J'examinai tout cela avec la

plus grande attention, et il en résulta pour moi la certitude d'abord qu'aucun

de ces échantillons ne se rapportait à 1'/. echinospora, ensuite que tous appar-

tenaient à deux formes peu dissemblables de 1'/. lacmtris. J'ai donné, dans

une note (voyez plus haut, p. 272)', de plus amples détails à ce sujet , et je

n'ai pas à y revenir.

Avant cette séance, qui avait été pour moi une sorte de causerie familière

avec trois botanistes plus ou moins célèbres de la première moitié du xvill*

siècle, j'avais visité, sous la conduite de M. Baxter, le jardin de l'Université

avec les serres qui en font partie, et j'avais eu lieu de remarquer, si ce n'est

l'étendue de ces cultures, an moins leur belle tenue, dont témoignait particu-

lièrement la végétation de plusieurs plantes tropicales conservées dans les

serres. Mais, en ma qualité de botaniste européen, praticien des Alpes et des

Pyrénées, j'avais été plus frappé encore de certaines touffes d'herbes, éparses

sur les vieilles murailles qui, d'un côté, servent de clôture au jardin, la

plante jouant là le même rôle que chez nous le Cheiranthus Cheirù Examen

fait de cette plante^ il se trouva que c'était VHieracium amplexicaule^ espèce

séquent, ne pou-

par suite d'introduction. Si cette introduction

M.

qu'un médiocre intérêt; mais

lement là où je la voyais, mais encore sur d'antres vieilles murailles du voisi-

"3ge, que lui et son père l'y avaient toujours vue, et qu'il y avait tout lieu

de soupçonner que l'introduction remontait au temps de Dillen. Si cela est»

c'est un exemple remarquable d'acclimatation locale bien fixée, après de nom*
breuses générations, et analogue à ceux que nous offrent , à Fontainebleau,

^'Allitm flavum L.; à Rennes, le Sisymhrium austriacum Jacq.; à Oviedo,
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\t Svxîfraqa tinfurcata Schrad,, etc. , pour ne parler que d'àccUmatatîons

purement locales, à l'exclusion d'acclimatations neaucoufi f)lus générales, trcâ'

fréquentes dans la végétation murale. '^ " '" .
. -^JoêU ,h

»-. » * 1 ! 4 \ * I . - r^ »v ï ; - t É
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V, m.^ v-

Second épisode. '— Visite a Milford-Hoûse, doûiaine patrimonial de la fauiillp de \^
Philippe Barker Webb. , ,. - , -V . \

V ri

.^ft ^ V ^

^ Pïkrli d*Oxfôrd lé ^8 aotkt, îi ïhîdi, j'arrivais le thème soir, par une nouvelle

artfeté de chëhjin dé féf, à Milfdra, ' paVM^Se de AVitley pW* Godalming

(Surrey). Là se trouve le domaine patrîmonîal d'une famille Webb(l), ^îf

âpres* avfer, depuis un STOèle et dehii, fouM'h la Tfnagjstrature, à l'armée et 5

la science, plusieurs hommes distingués, devait produire dans notre siècle liiî

naturaliste de grand mérite, désliné à publier, de concert avec M. Sabin

Berthelot, cette Histoire naturelle d\à îles Canaries, en 8 volumes in-i*", de

laquelle on peut dire qu'elle a ouvert aux sciences naturelles et k rilistoiré

ëé l'âtchipél fthnarien une ère toute hoUvelIè: PeÂ'dktU lëél^îiatci^iC "années

que dura l'enfantement dé ce grand ouvrage (de 1836 à 185Ô), tout entier

élcécutè îi Paris, j'avais îté en grandes relations scîefilifuidcs â^ec ratiteuf**"»_/ -.-.4 f ^ t^v- *-^
anglais, Philippe Barker Webb. Cè^ relatîohî<!evinrent d'année en année plus

M

intimes, et, le 31 août 185fi, lorsque je perdis ce cher confrère , c'est Un ami

que je perdais, iliî ^4hiî vingt ibis ê|)n)uvé, et *^ je detàffe ietit)uvèi* tencore

àans son testament. Tels avant ètê mes rapports avec l^hilipne lîarVer Webb,

j'éprouvais de|)uis longtemps le nesôm de le revoir pp la pensée àtiprès de

son tombeau, dans le lîeu tfti'il avait habité, orné et planté, en homme de

goût et avec l'instinct particulier l8ti iiaturàlîste. Mon rélbur du Nortli-Waîès

m en fournit l'occasion, et je passa! quarâtltê-huit heui^s sous le toit hospn

tâlier du cotonel Webb, frère du botaniste et héritier de Milford-Hoase»-^ —
Pendant ce court séjour, j'eus beaucoup à me louer des tiéVéuret des

nièces de mon ancien aWî, qttî fiffli-eut lin empressement charmant à me faire

rbîV ce qaî m'inlêressait le plus dans leur élégante villa et rfans là cariipSfhe

ènvirtRiïWttte. Partout je remarquai, comme "ffii def^lQS feeStîflrtJl'nements du

pays, des' Hêtres nombreux, plantés le long des chemins et dépassant, en'éléva-

liôrt cortiitie W ^bsseur, tbiis cedIÉ que j'avais rencontrés jifàl^^ *'^^''^*

Bans un parc voisin de Milford (celui de lord kidleton), t)n irt« fit voir, entre

âlilfèi curiosités végétales, un groupe dé Cèdres du Liban cehteifirftc*,' oti

plusieurs tiges, paraissant ^M\r d^unê même Sbûfctië, s'eiCVâight en divergeant'

HiéiAîocrémënt pour former, à 70 pieds au-dessus du sol, liné couronne ëff

appartttcc'tlni^fe, de fortne obo?alè ou dbconique, et d'undîamètt*é atï moius

" ' - - ^ ^ ^,^ j i.^

(1> Uya ^n Angleterre plusieurs familles du même nom, qui paraîs^nl navoir-

éntfe ellé^atiwin lieu de parenté. - ^^ ' ' ' • ;»w* - - :^
:».«.--*
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double de là îiauteur des troncs dont le groupe se ciomposaît. Ëticore urt {lîiê-

nojnène de végétation qui était entièrement tiouveau pour moi et qui est:

probablement unique dans son genre. — A l'intérieur du domaine de Milford-

House, je passai en revue bon nombre de grands et beaux arbres, soigneuse^

ment conservés et munis d'étiquettes écrites sur métal. De ce nombre élaieiit

quelques Chênes exotiques, rares sous le climat d'Angleterfë i tfe Qtier'ôti^

yEgilops d'Orient, le Q. ïaurifolia de la Caroline, un Chene-Liége dohV

l'e^tê ne put être déterminée, vu l'absence de toute fructification. Qtiant

aux nombreux arbustes ijue \yebb avait jadis introduits dahs ses cultures;

provenant de ses voyages* en Espagne et aux Canaries, il n'en restait pas de

trace, ni à l'air libre, ni dans la serre, aujourd'hui réduite à une petite cage

vitrée pour Fougères indigènes, ni chez le pépiniériste Young, qui exploite

tout auprès un terrain dépendant de Milford-House, et dont le père fut autre-

fois rhabîle cultivateur des plantes rares qu*a chaque station de ses Voyages

le propriétaire envoyait à Milford. •

"
-

"

A ce vide désolant, une seule exception ! Après avoir fureté dâhs tous les

coins du jardin-parc, j'arrive à un tas de pierres mobiles, amoncelées au

pied du mur de soutènement d^ la petite serre à l^ougêres. Au milieu de ces
4 .

^

pierres attendant une brouette qui bientôt les portera au loin, que voîs-je ?

Un petit arbuste, d'à peine deux pieds de haut, formant liuisson et portant

des fruits qui eii signalent aussitôt le genre, hiaîs dVhe espèce à moî tout à

fait inconnue ! Après bien des recherches faites par le pépiniériste Voung, qui

avait uh pied de là même plante dans ses cultures, sans y avoir donné jusqu'ici

une attention suffisante, nous retrouvons enfin une étiquette au crayon, sur

bois, et déjà a moitié efiacée, sur laquelle je reconnais pourtant le nom de

Qwrcus TapinodrySy écrit de la iyïd\n de Webb, nom qui allait fort bien à ma
plarite, comme formç des mots grecs raTrcr/o;, humble, et (JpOj, Chêne. Je me
suis assuré depuis que tVebb n'avait jamais impritné ce nom, créé probable-

ment dans les dernières années de sa vite, et j'étais incertain sur l'espèce,^

lorsque M, Alph. De Candolie, occupé de la monographie des Chênes pour le

Prodromus, m*apprlt, après communication d'échantillons, qtf'il la rapportait

itidubîiablement au Çwercw5 Awra/zs Lam. (Webb, 7^. hisp., 1838, p. 11.

Q' frulicosa Bvot y Fi. lusit, 1804, il, p. 31), maïs qu'il négligerait le

synonyme webbîeh comme inédit. Moi, je le relève à cause de la circonstance

et pour avoir occasion de parler une fois de plus de l'homme distingué,' de

l'homme excellent que j'ai si sincèrement regretté. Sans dôUte, ilôuS tenons

^rtie des plantes ligneuses que Webb expédia jadis à son jardinier Voung,

pendant le cours de ses voyages en Espagne et en Portugal. Il connaissait

parfaitement le Quercus humilis, pour l'avôîi* Vli ett masses sur la côte
ï - ^» -

oceamq^ue de ces deux royaumes. Comment se fait-il qu'il l'ait, plus tard,!

méconnu dans son état cultivé? Cela tîéïil, sâiw douté, à quelque difféi*ence

de peu d'impprtànce, produit de la culture et du climat, qui aura frappé

f~
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rauteur plus qu'il ne fallait, avant qu'il eût eu le temps d'étudier attentive-

ment la plante. Quoi qu'il en soit, j*ai été vivement peiné de l'abandon dans

lequel je trouvais ce curieux Chêne nain, que je voyais pour la première fois

vivant, et que je crois ^tre très-rarement cultivé dans les jardins botaniques

de l'Europe centrale, si toutefois il l'est quelque part (1). Je Tai bien recom-

mandé au propriétaire actuel de Milford-House, et j'ai tout lieu d'espérer que

de futurs visiteurs pourront voir cet arbuste dans une position plus conve-

nable, occupant le centre d'une des corbeilles de fleurs iqui abondent sur la
*

terfasse de Milford-House et qui en font un lieu charm^ant.

{La fin à îa4>rochaiM séance,)

IL Fermond fait à la Société la communication suivante

CONSÉQUENCES A TIRER DE L'ÉTUDE DES TROIS FORMES DE I/HÉCASTOSIE POUR LA

MANIÈRE DINTERPRÉTER LA FORMATION DE CERTAINS ORGANES APPENDICULAIRES.

pu- M. Ch« FKRMOXD.
L

I/étude des défauts d'bécastosie centripète conduit à des conséquences

réellement inattendues, mais pour bien en saisir la marche, il est utile de

faire précéder cette dissertation de quelques observations relatives aux

pétioles. En effet, lorsque l'on porte son attention sur la forme des pétioles,

on en trouve d'abord qui sont parfaitement cylindriques, et l'on peut con-

stater que le limbe de la feuille est nettement délimité : c'est le cas des feuilles

palmées ou peltées; et l'on comprend que, le plan du limbe étant plus ou

moins perpendiculaire au sommet du pétiole, celuî-cî soit dans l'impossibilité

d'offrir aucune décurrence provenant du limbe, comme on peut en trouver la

preuve dans les pétioles de la Capucine, des Ricins, etc. Mais, alors même que

le limbe ne présenterait aucune tendance à la disposition peltée, on n'en

observe pas moins, dans les pétioles, selon les espèces, des différences très-

tranchées qu'il est bon d'indiquer.

(1) Le Quercus humilis manque au Jardia-des-plantes de Paris, car la plante d'Es-

pkgne, qui y a été introduite sous ce nom par M. Bourgeau, en 1854, n'est autre chose

que la forme ordinaire du Q. coccifera^ espèce d'un tout autre groupe, puisque le

Q. humilis est du froupe Robur. ^ehb indique le (?. prasina de Bosc comme synonyme
du Q. humilis [II, hisp. p. 11). Mais si tel est le vrai prasina^ dont je n'ai jamais vu

un échantinon authentique, il n'en est pas de même de la plante cultivée sous ce nom à

Técole de notre Jardin-des-plantes, quoique ceUe-cî appartienne également au groupe

Robur. Ce Q. prasina du Jardin-des-plantes diffère, en effet, du (?. humilis de Milford

par sa tige arborescente (20 pieds environ dans l'individu dont je parle, lequel a au

moins vingt ans d'âge), par ses feuilles très-glabres en dessous, non tapissées d'un très-

fin duvet composé de poils étoiles, et par ses fruits glomérulés, non disposés en courtes

grappes. Je n'ai pas vu les fruits du Q. humilis de Milford dans un état assez avancé.

Ceux du Q. prasina H. p. sont absolument semblables à ceux du 0. Robur. et je serais

;pè

sessiliflora
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Par exemple, si nous jetons un coup d'oeil sur la feuille d'un Figuier ou

celle d'une Vigne , nous trouvons leur pétiole parfaitement cylindrique, sa

coupe transversale bien arrondie et le limbe nettement séparé de lui. Il en

est de même d'une feuille i'Aristolochia Sipho ou de Tilleul. Si nous leur

comparons une feuille de Lilas ou de Groseillier, par la présence seule de la

rainure longitudinale sur le pétiole qui donne à la section transversale la forme

d'un G ou d'un croissant, nous en concluons que l'hécastosie est moins net-

tement prononcée que dans les feuilles précédentes. Elles établissent le pas-

sage des premières à une troisième catégorie de feuilles; celles-ci marchent

progressivement vers les feuilles à limbe décurrent sur le pétiole. Ainsi, dans

le Campanulapyramidalisy la feuille offre un pétiole quelquefois très-allongé

dans les feuilles radicales, de la longueur du limbe seulement dans les cauli-

naires et presque nul dans les bractéales ; mais, aplati, il laisse apercevoir de

chaque côté de sa longueur une petite bordure foliacée, qui va se rendre à la

base du limbe qui fait un peu décurrence sur le pétiole. Dans VHelianthus

tuberosuSf cette décurrence est souvent plus prononcée à la base du limbe, et

dans le Digitalis purpurea, elle envahit toute la longueur du pétiole, de

sorte que la feuille peut être dite sessile, car une partie de la bordure folia-

cée, largement accusée sur les bords latéraux du pétiole, descend même assez

souvent uni peu sur la tige.

Or le premier résultat frappant que l'on observe dans la séparation de

l'axe et de l'organe appendiculaire consiste en ce que cette séparation se fait

suivant deux systèmes différents. Dans le premier, on voit le pétiole et une

partie du limbe disparaître peu à peu , sans que Taxe porte les traces de cette

modification {Lonicera Caprifolium, Eucalyptus Globulus, etc.). On peut,

en effet, voir des axes portant deux feuilles opposées, pétiolées, puis le pétiole

diminuer peu à peu de longueur et les feuilles être sessiles; enfin, ces feuilles

deviennent connées et même perfoliées. Comme, au point de vue phytogé-

nique, c'est la seule conséquence que nous puissions tirer de cette observa-

lion, nous ne nous en occuperons pas davantage. Il n'en est pas de même du

second système, car le défaut d'hécastosie centripète accuse sur la tige des

traces de la feuille, et même va jusqu'à ne laisser aucune liberté à la partie

limbaire. Dans cette circonstance, la tige est bordée d'ailes foliacées ou mem-
braneuses, dérivant des feuilles, et que l'on a désignées, dans beaucoup de

cas, sous le nom impropre de décurrences. De sorte que, dans le premier

système, le défaut d'hécastosie semble être perpendiculaire à Taxe ; tandis

que, dans le second, il est parallèle à l'axe. C'est ce dernier défaut d'héca-

stosie qui doit particulièrement nous occuper ici.

En observant un grand nombre de décurrences, on acquiert bientôt la

Certitude qu'elles ne sont autres que les parties du limbe de la feuille que les

hécastosîes n'ont pas parfaitement séparées de la partie pétiolaire, et que le

défaut d'hécastosie centripète a reportées sur la lige. Mais, selon que le»
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tripète fait naître des différeuces notables dans les formes qui en résultent.
)

119 li
.'

t 4 <#«

I. Feuilles alterncj».fil .

'
> «

. Il y a un grand nombre de feuilles doi}|; ^e limbe est çjéçurrent sur Iq

pétiole, et quelquefois ces decurrences sont si larges que la feuille est, pur

ainsi dire, 5^55//^ [Digitalis purpureo). Si nous supposons un défaut d'héca-

stosie centfjpète entre l'axe et le pétiole, nous ayrons fli^e fei]}lle véritablement

décurrcnle sur Taxe et dont le Symphytum officinale nous offre de beaux

exemples. LesSco/?/mws hispanicus et grandiûorus , les Ôi[\op07^dun} Acqn^.

thium et illuricum. et surtout les Cirsium lanceolatum et acanihoides et

XEchinops spkœrQcephalus, présentent des décurrences caulinaires qui mon-

trent de la manière la plus nette qu'elles ne ^.pi^t que ^|p^ décqfrences dq

limbe sur le pétiole, que le défaut d'hécastosie centripète a reportées sur

j'ijxe ; car les décurrences caulinaires et péiiolaires présentent la jnême

SUnclure, les môuies sinuosités, les mêmes interruptions, en un mot, les

mêmes acci<lents de formes et de développements. Il y a quelques dis-

j^ijicUQns a faire sur ces défauts d'hécastosie centripète, sejpu qqc les feuilles

sont alternes-distiques, tristiques, quînconciales, ou d'un cycle plus élevé.

,
' Feuilles alterines-distiques. — Si l'on examine les tiges dites ailées,

diptères, de certains ZaM^rw5 [latifolius, platyphyllus^ etc.), du Genista

sagittalis^ du Bossiœa scolopendria et du Carmichœlia aiistralis, on UQ

Jardp pas |i reconnaître que ces tiges appartiennent à deux types différents.

Ei> effet, dans les deux premiers genres, le plan du limbe conserve encore

une position perpendiculaire à Taxe, et les bourgeons se trouvent émerger

de la face même de l'axe, tandis que, cl^ez les deu^ autres» le plan du limbe

serait plutôt ;?ûr«//è/e à l'axe, et les bourgeons se trouvent insérés sur 1^

côtés i\^ cet ^xe. Le défaut d'hécastosie centripète entre un pétiole ailé et n^

axe, par ralternance distique, donne une suffisante explication du pbénomèM

dans les Lathyms et le Genista sagittalis; mais, pour fournir une explication

satisfaisante de l'autre type , il faut qéfiessairement admettre up défaut

d'hécastosie centripète exercé sur deux feuilles opposées.

, Feuilles alternes-tristiques, — De même que les feuilles alternes-

distiques^ par défaut d'hécastosie centripète, donj)ent naissance à une tige

diptère, de même ce défaut, appliqué aux feuilles alternes-iristiques, (ÎPflue

lieu aux tiges triptcres des Bacchari^ sagittalis et Genista sagittalis, sur les:-

quelles on peut faire les ménies observations relativement aux positions des

}imtje§ et des bourgeons.

Feuilles quincoisciales, e|;c. — Le défaut d'hécastosie centripète a pQ«^

effet, dans ces plantes, de ne donner lieu qu'à des décurrences parallèles, qui

ne coïncident pas pour des raisons orgauogéniques, dans le détail trop étendu
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j desquellesflp^ pe pouvons entrer ici. Mais le caractère essentiel de ce groupe

de plantes à feuilles, altenies consiste. eu ce que toujours le l^^q^rgeon est

axillaire et naît de Tune des faces de Taxe, que la feuille soit peu ou entière-

ment a4/i^rei^te à l'a^e^QH qu'elle provienne de l'alternance distique, tristique

ouc

îiUr'^''nt\ ^:\ n») |f. — Feuilles ^ppo^é^^.
)

*f'»* , 1 4 *

. les fqp|l|es opposées peuvent, par défaut d'hécastosie centripète, donner

l^euà des phénoniènes remarquables, sans parler de la disparition totale du
pétiçlç et 4*une portion du limbe, comme nous l'avons indiqué chez le Lonî"

cera Caprifolhim, etc. D'abord, si la feuille a son pétiole ailé, le dpf^ut

d'Iiécastosie centripète aura pour nremîer effet de fonâre ensemble Taxe et lé

pétiole, et les ailes du pétjolç appartenant désormais à l'axe y forineront deux

décurrencès de chaque côté du point d'exsertion de la feuille. On saisit très-

h|,en^çe phéi^omène dans les Vérbesîna, où Toft trouve une espèce à feuilles

véj'ilablement pélioJées (F. serrata], puis une autre à feuilles légèrement'

décprrentes sur la tige (F. Siegesbeckia), conduisant évidemment a la décur-

rû\icebe|^uçoup plys prononcée du Verbesinaalata, dont Ja tige porte quatre'

ailes provenant des deux feuUles le plus souvent opposées. Mais ce ne sont là.

que ^g défauts d'hécastosie centripète relativement peu prononcés, car on
f. *j «

comprend que le phénomène puisse faire que, non-seulement les deux ailes

opposées de chaque côté de la feuille arrivent à se confondre et à ne donner

lieu qu'à une seule ajje de chaque côté de h tige, mais encore que les Iî;nbe^

tû^^ entiers restent adhérents à l'axe, en augmentant ces ailes, soit en largeur, .

soit en épaisseur»
-^ » ^*^ • t *J * 3 1 /

::
Si maintenant nous coucevons une série de feuilles opposées, mais toutes

dans un même pfan, comme on en voit dans quelques Euphorbia {hypeincî-.

olia, ctc.)^et qu'un défaut d'hécastosie centripète aura maintenues dressées

et adhérentes à l'axe, dans toute leur longueur, quoique les limbes se soient-

développés comme à l'ordinaire; alors les deux feuilles opposées pourront

adhérer ensemble par leyr face supérieure, tout en contenant l'axe dans leur

c^i^trç^ De cette façon, chaque double demi-limbe fera, sur chaque côté delà

lïge, l'effe^t dfi deux ailes ; de sorte qu'une succession de ces feuilles opposées,

ainsi appliquées l'une sur l'autre, donnera à l'axe l'apparence d'une tige de

Çactée phyllomorphe, un Pkyllocactus, par exemple.

Dans cette hypothèse, uqe inchnaison alternative des doubles feujlleSj^ de

cpaque côté de l'axe, expliqueparfaitementles sinus que l'on observe sur ces

siles, et qui spraient constitués par le soinmet d'une première paire et Ip ])?se

d'une troisième paire inclinées du même côté. Cette inclinaison peut aug-

nieuter, de façon que chaque extrémité de double feuille s'annonce par un

sommet plus prononcé. Dans ce cas, le sinus est plus profond et peut des-

cendre jusqu'à l'axe médian, et les deux feuilles unies font l'effet d'une

I
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sorte de décurrence, qui se prononce alternativement de chaque côté de

Taxe, comme on le voit dans VAcacia alala. Or, si Ton suppose ces deux

feuilles, ainsi unies, suffisamment inclinées pour ne tenir plus à Taxe que par

une base très-restreinte, on conçoit aussitôt Tidée d'une feuille dont le limbe

n*est plus horizontal^ mais vertical^ ou, pour être plus exact, dont le plan

est parallèle à l'axe, au lieu de lui être perpendiculaire; car ce prétendu

limbe ne nous paraît être autre chose qu'un pétiole dilaté. Mais c'est préci-
F

sèment la verticalité ou le parallélisme avec Taxe qui constitue le caractère

essentiel des phyllodes : donc Taile de VAcacia alata et Taile plus épaisse des

Cactées phyllomorphes ne sont autres que des phyllodes, adhérents par leur

côté à Taxe de la plante.

Les considérations suivantes nous semblent devoir justifier cette donnée.

Nous avons déjà dit(l) qu'une feuille de Monocotylédone était constituée par

tous les phytogènes simples, périphériques, d'un protophytogène, tandis que

ces mêmes phytogènes se divisaient en deux parties, pour faire deux feuilles

opposées : par conséquent, les deux feuilles opposées d'une Dicotylédone équiva-

lent à une feuille de Monocotylédone. Ceci posé, voici ceque Ton peut observer:
L

Dans les genres Yucca^ Lilium, les feuilles sont planes et perpendiculaires

à l'axe ; dans le Funkia subcordata^ la base de la feuille forme une sorte de

long pétiole arrondi en gouttière, et dont l'ouverture regarde Taxe ; chez les

Èemerocallis fulva et flava^ la feuille commence à être pliée dans sa longueur

en donnant lieu i une longue cannelure à angle aigu, et regardant l'axe;

dans les Pkormium tenax et Cookianum, la feuille, pliée dans sa longueur,

montre vers le fond de sa plicature une adhérence qui va quelquefois jusque

vers les bords, mais cette adhérence n'occupe encore qu'une faible étendue

en longueur, et la partie supérieure est à peu près plane et perpendiculaire à

l'axe ; chez les Iris^ Gladiolus, Morœa^ etc. , les feuilles sont complètement

pliées dans toute leur longueur et les deux côtés sont parfaitement adhérents,

excepté à la base où se trouve une fente à côtés très-rapprochés ; enfin, dans

un phyllode, l'adhérence se fait dans toute la longueur, et même les deux

feuilles s'amincissent en une sorte de pétiole à la base. Mais, puisque chaque

feuille de Monocotylédone représente deux feuilles de Dicotylédone, ou

chaque demi-feuille des premières, une feuille entière des secondes, on voit

que dans l'adhérence face à face des deux feuilles de Dicotylédone, le phé-

nomène est analogue à celui qui fait les feuilles des Iridées. En même temps

que l'on fait ces observations, on peut voir que la feuille, de perpendiculaire

qu'elle est par rapport à l'axe, devient complètement />ara//6'/e à la façon d'un

phyllode : donc la feuille des Iridées est Tanalogue d'un phyllode.

Voici les conséquences importantes que l'on peut tirer des faits qui pré-

cèdent :

(1) Voyez plus haut, pages 403 et à04*
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A. Si le phyllode est le résultat de l'union de deux feuilles opposées, comme
le sont évidemment les deux côtés d'une Feuille d'Iridée, il doit y avoir une

somme de vitalité et un tissu cellulaire double, deux conditions qui s'opposent

aux hécastosies circulaires et doivent maintenir la feuille dans une grande

intégrité. Aussi voyons-nous les phyllodes être, en général, irés-sîmples dans

leur constitution, sans lobes, découpures ou dents, plus épais que les feuilles

ordinaires, caractères que nous retrouvons dans les feuilles des Irldées, ainsi

que dans les ailes des Cactées phyllomorphes. .

B. Nous savons que chez les Monocotylédones, le bourgeon est toujours

exactement axillaire, mais nous avons dit que deux feuilles de Dicotylédones

opposées et unies par leurs faces supérieures sont les équivalentes d'une feuille

de aïonocotylédone; par conséquent, ce bourgeon se formera de préférence

exactement à Taisselle des phyllodes des Acacia^ dans le sinus profond de

YAcacia alata^ aux sinus des phyllodes continus des Cactées phyllomorphes,

c'est-a-dire sur leurs bords et non sur leur face, ce qui est précisément le

contraire pour les tiges ailées résultant du défaut d'hécastosie centripète des

feuilles alternes et des axes.

C. Enfin la théorie des doubles feuilles rend compte: 1"* de la verticalité

des limbes; 2** de l'identité des deux faces des phyllodes; 3° de la propriété

que présentent les phyllodes et les Cactées phyllomorphes d'agir à la manière

des feuilles dans l'acte de la respiration.

i

M. Duchartre demande à M. Fermond s'il a observé quelques

faits anatomiques venant à l'appui de sa théorie.

M. Fermond répond que l'anatomie ne pourrait rien apprendre

qui pût fortifier l'hypothèse d'une fusion végétale. Il rappelle que,

dans beaucoup de cas de synanthie, il existe une fusion quelquefois

complète, sans qu'il en reste aucune trace anatomique. Il cite

nolamm^ent, à cet égard, les Fuchsia.'

M. Duchartre dit, à ce propos, qu'il a examiné des fleurs de

Fuchsia résultant de synanthie, et qu'il a remarqué, dans l'ovaire

de ces fleurs, tantôt deux, tantôt trois cavités distinctes et situées

sur le même plan. Il demande comment M. Fermond pourrait

expliquer la constitution des feuilles de l'ilcacm heterophylla, dont

la partie phyllodique présente, il est vrai, la même structure sur

les deux faces, mais dont les folioles difi'èrent, comme on le sait,

notablement à' cet égard. M. Duchartre -fait observer, en outre,

que, d'après M. Fermond, il n'y aurait point de végétaux monoco-

tylédones, puisque, selon lui, une feuille de Monocotylédone serait

I

Cependaiil, ajoute M. Duchartre, le d

T. X. 32
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loppement bien connu de Tembryon monocotylé ne favorise point

cette hypothèse, car on n'y observe qu*un centre d'activité parfai-

tement circonscrit d'un seul côté de l'axe, et l'on ne peut dire qu'il

y ait là confluence de deux éléments distincts.

M. Fermond persiste à penser que les phytogénes périphé-

riques se détachent du phytogènc central pour constituer l'unique

cotylédon de ces végétaux, et que celui-ci peut être considéré,

par la pensée , Comme le représentant phytogénique de deux

de ces organes opposés qui sont le nombre normal des Dicotylé-

dones (1).

M. de Schœnefeld présente à la Société trois feuilles vivipares de

Bégonia, qu'il a reçues de M. J.-B. Verlot, et donne lecture de

de la lettre qui accompagnait

Gretîobic, 12 novembre 1863.

».... Je joins b cette lettre trois feuilles d'un Bégonia que je cultive sous

le nom de B. ^eranioides. Sur deux de ces feuilles, on remarque un fait

tératologîque qui me paraît intéressant : ce sont des poils qui se sont trans-

formés en bourgeons et qui rendent en quelque sorte ces feuilles vivipares.

Je ne sais pas si ce phénomène a déjà été observé; et, clans le cas où vous le

jugeriez digne d'intéresser nos honorables confrères, je vous prie de le com-

muniquer à la Société. Sur une plante haute de plus d'un mètre, il n'y a que

les deux feuilles que je vous envoie qui soient devenues vivipares.

/

plusieurs des membres présents examinent avec intérêt les feuilles

de Bégonia envoyées par M. Yerlot, et citent divers exemples ana-

logues parfaitement connus {Cardamine, Bryophyllum^ Ornitho-

galum, etc.),

M, Eug. Fournier, secrétaire, dépose sur le bureau, de la part

de M. Besnou (de Cherbourg), des échantillons fructifies de Vffg-

menophyllum Wilsoni Hook., destinés à l'herbier de la Société;

ces échantillons ont été recueillis par M. Besnou dans l'arrondisse-

ment de Cherbourg (Manche).

M. Éd. Prillieux, vice-secrétaire, donne lecture delà communica-

tion suivante, adressée à la Société :

(l) M. Fermond a adressé à la Société une réponse délaiUée aux objections qui ont

été faites à sa ihéorie dans la présente séance. Lecture a été donnée de cette réponse

à rouverturc de la séance du 27 novembre. Voyez plus bas, p. 478 et suiv.
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NOTE SCII LA VÉGÉTATION SPONTANÉE DES RNVIROMS DE CORNËfO (ÉTATS-ROMAINS),
t

par U. le docteur A VICE.

(Sain!-Éliennc, Loire, 20 août i8G3.)

Cornclo, a Ki milles (21 kilomètres) au nord de Civita-Veccliia, hU milles

de la iiior, est situé sur une colline de 1 30 mètres d'altitude, se rattachant par
h

un plateau à une autre colline sur laquelle se voient les ruines informes Je

l'ancienne ïarquinies; ce plateau est presque entièrement occupé par la

nécropole, en partie conservée, de la cité étrusque; le sous-sol est partout un

tuf calcaire, appartenant à la formation subapennîne. Au pîed de la ville coule

dans une large vallée la rivière de la 31arta, émissaire du lac de Bolsena.

Appelé par notre service à passer les mois de septembre et d'octobre 1862

dans celte localité, nous avons pu, malgré la saison avancée, y récolter quel-,

qucs espèces întéiessantes, parmi lesquelles nous citerons :

l"* Aux environs immédiats de la ville, dans nn rayon de 2 5 3 milles :

Helianthemura polîfolium DC
Llnum tenuifolium L.

Centaurea aspera L,

Cakilrapo-aspera G,G»
splendens L>

Convolvulus meonanthus Hoffm. et Lk
Anchusa tindulata L.
Onosma montana SiUh. et Sm,
Marrubiuru candidissimum Z.

Satureia montaaa I.

Poîygonum flagellare Berloh

Thesium divaricatum Jan

î^arcissus seiolinus L*

Arum tenuifolium L.

Tragus racemoâus Hall,

Stipa tortilis De$f*

Diplachne serotina Link,

2^ Au bord de la mer, depuis le port Clémentln jusqu'aux salines :

'Matihiola sînuata /{. Br.
Centaurea sphaerocephala L.

, Echinophora spinosa L.

Pancratium maritimum L.

Sporobolus pungens Kunih*

Nous pouvons ajouter a cette liste le Lycopsis varîegaîa L , récollé en 1860

80r les murs de la ville par notre camarade le docteur Gros; le Muscari

porvifîorum Desf., trouvé par notre ami le docteur Warion, à Civita-Vecchia,

et que nous avons trouvé nous-même depuis aux salines et à 2 milles de Cor-

'le^o, sur la route de Toscanella; enfm un Dianthiis, qui semble eIre le

^- iongicaulis Ten.
^

M. A. Gris fait à la Société la communication suivante :

I>ESCmpTlON DE QUELQUES ESPÈCES NOUVELLES D'ÉLÉOCAP.PÉKS DE LA NOUVELLE

CALÉDONIE, par MM. Jkd. BRO.^Cï.'WIABT et Artibur CBlll».

1^" 1861, nous avons fait connaître à la Société le résultat de nos premières
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observaliolis sur les Éléocarpées néo-calédoniennes (1). Nous nous proposons

de décrire aujourd'hui quelques espèces nouvelles contenues dans de récents

envois de MM. Vieillard, Pancher et Deplanche, Elles rentrent dans les

genres Elœocarpus et Dubouzetia. Ce dernier, à l'époque de notre première

publication, n'était représenté que par une seule et magnifique espèce, le

D. campanulata Pancher. Il Test maintenant par deux nouvelles espèces, dont

l'une est bien digne du nom à'elegans que nous lui avons donne, et dont

l'autre paraît, par la petitesse de sa fleur, devoir occuper le troisième terme

d'une série dont le D. campanulata serait le premier.

Des quatre espèces nouvelles à'ElœocarpuSy Tune, VE, gemimflorus, appar-

tient h la section Monocera; deux rentrent dans la section i>«c<?ra ; nous

décrivons la quatrième {E. Deplanchei) avec un point de doute, parce que

nous n'avons pas vu ses fleurs.

Nous faisons précéder les diagnoses des espèces de Dubouzetia par celle du

/?. campanulata comme terme de comparaison.

Dubouzetia caimpanulata Pancher.

D. foliis oblongo-Ianceolatis, petiolatis, margine intégra subrevolulis,

superne glabris, inferne lomentosis ; floribus magnis campanulatis, Fritillariie

florem forma et colore rubro-aurantiaco simulanlibus, ex axillis folioruni

superiorum geminatim nascentibus, pedunculo communi brevi, pedicellis

propriis longioribus; sepalis extus fulvo-tomcntosis, intus cinereo-sericeis ;

petalis oblongo-spathulatis, obtusîs ; staminibus 35 ; ovario 5-loculari, lo(!ulis

sub-12-ovulatis.

Frutex erectus; hab. in Nova Caledonia prope Aa??«/a (Pancher, 1858).

Dubouzetia elegans.

D. foliis lanceolatis vel ellîpticis, in peliolum attenuatis, plus minusve crc-

natis, glabris, basi pubescentibus ; floribus sat magnis campanulatis, ol

videlur flavo-aurantiacis, axillaribus
, geminatim pedunculo communi brcvi

insertis, pedicellis propriis longioribus gracilibus; sepalis extus vix pubescen-

tibus, intus margineque albo-vclutinis; petalis oblongo-spathulalis obtusis;

staminibus cîrciter 25; ovario 3-5-locularî, loculis 6-ovulafîs.
<

'

Frutex; hab. in silvis montium prope Balade (Vieillard, n" 224).

Dubouzetia parviflora.

D. foliis oblongo-lanceolatîs, breviter petiolatis, obtuse acuminaiis, remotc

crenatîs, glabris; floribus parvis elaeocarpicifloiis formam simulantibus, longe

pedîcellatis, pedicellis pubescentibus, pedunculo brevi sicut umbellatis; sepa-

lis intus breviter villosis, extus pubescentibus; petalis oblongis, acutis (in

alabastro) ; staminibus circiler 25 ; ovario 3-4-loculari ; loculis 6-ovulalis.

Arbor; hab. in silvis montium prope Balade (Vieillard, n° 166).

(i) Voyez le Bulletin, t. VIII, pp. 198 et suiv,
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ELiEOCARPUS GEMINTFLORUS.

E. foliis ellipticis, integris, înargine revolutis, bullaiis, nervis nervulisque

infra prominulis, discoloribiis, infra feirugineo-tomentosis, supra glabris

(junioribus tantum supra tomento brevi fulvo indutis); floribus inagnîs gemi-

oatis nutantibus, pedunculo communî reflexo, pedicellis aequalibus ferrugineo-
j ^

tomentosîs; sepalis lineari-laiiceolatis ; petalis oblongîs, extus sericeis, apice

3-4-lobatis, lobis laciniatis ; staminibus circiter 60, filamcnlis pilosîs, antherîs

elongatis, linearibus, antice posticeque pilosis, laieraliter nudis, val^ula e^te-
r

rîore longe subulata ; ovarii loculis 8-ovulatîs.

Frutex; hab. in montibus Novae Caledoniae Diaone dictis (Vieillard,

nM62}.
* é

El^ocarpus retusus.

E. foliis obovato-spathulalis, retusis, apice plus minus emarginalis, glabris ;

racemis axillaribus gracilibus, erectis (fructiferis reflexis) ; floribus parvis,

nutantibus; sepalis lanceolatis; pelalis cuneatis, apice dentatis; stamiuibus 15

brève puberulis, antherarum valvula exteriore paulo longiore; ovarii loculis

4:0vulatis; fructu oliviformi, uniloculari, mouospermo.

Arbor; hab. in silvis montiurn prope Balade (Vieillard, nP. 169).

' r

El^ocarpus ovigerus. .
F

E. foliis oblongo-obovatis, longe petiolatîs, integris vel obtuse crenulatis,

glabris; racemis erectis ex axilla foliorum delapsorum nascentibus; floribus

satmagnis, longe pedunculatis ; sepalis lanceolatis, petalis cuneatis apice 3-4-

lobalis, lobis integris vel emargînatis; staminibus circiter 50, brevissime

puberulis, valvula exteriore paulum producta ; ovarii loculis 9-1 0-ovuîatis;

fructu ovum columbinum forma magnitudineque simulante, carne parca,

nucleo uniloculari.

Frutex; hab. in Novae Caledoniae montibus prope Balade (Vieillard, n*M60
et 165).

T

El.î:ocarpus (?) Deplanchei,

E. foliis plerumque ellipticis, obtuse inaequaliterque sinuatis, brcviter

petiolatis, glabris (nervis petiolisque cinereo-puberulis); floribus ignotis; fruc-

tibus solitariis, axillaribus, pedunculatis, ovoideîs,carnosis; micleo uniloculari,

dispermo.

Hab. in Nova Calcdonia (Deplaiiche, n" 463).
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SÉANCE DU 27 NOVEMBRE 1863.

PRÉSIDENCE DE M. E, COSSON,

/

M. Eug. Fournîer, secrétaire, donne lecture du proccs-vcrbal de

la séance du 13 novembre, dont la rédaction est adoptée.

A l'occasion du procès-verbal, M. de Schœnefeld, secrétaire

général, donne lecture des observations suivantes, que M. Fermond,

retenu chez lui par une' indisposition, adresse en réponse aux

objections qui lui ont été faites dans la dernière séance par

MM. Duchartre et Chatin :

RÉPONSE DE M. Ch. FEBHOXD A QUELQUES OBSERVATIONS QU'A FAIT NAITHE

SA DERNIÈRE COMMUNICATION A LA SOCIÉTÉ {<).

Nous prions la Société de nous permettre de revenir sur les objections qui

nous ont été faites par M. Duchartre, à la suite de notre dernière communi-

cation ; car, il faut bien l'avouer, l'importance de la première objection nous

a tellement interdit que nous n^avons pas même bîep compris le vrai sens de

la seconde. Nous espérons que la Société reconnaîtra qu'il y avait nécessite

pour nous de ne pas les laisser sans réponse.

Si les phyliocles étaient le résultat de deux feuilles opposées qu'un défaut

. d'hécastosie centripète aurait laissées unies en un seul organe appendiculaire,

les folioles de l'une des feuilles devraient être symétriquement opposées à

celles de l'autre. Telle est bien, ce nous semble, l'objection formulée par

M. Duchartre, et nous avouons qu'elle est extrêmement sérieuse; çt, si elle

nous a pris au dépourvu, au moins elle a dû nous préoccuper assez poumons

imposer l'obligation de lui chercher une explication. Malheureusement, il

nous a été impossible de voir sur le vivant la disposition des folioles par rap-

port au pbyllode, et nous ne pouvons raisonner que par hypothèse; mais, en

soumettant h l'analyse toutes les positions probables des folioles, on verra

que l'hypothèse, ici, peut conduire a une explication voisine de la vérité.

D'abord, nous commencerons par poser cette double question : les folioles

ont-elles le plan de leur limbe dans le plan du pbyllode, ou bien Tont-elles

perpendiculaire à ce plan : en un mot, leur limbe est-il vertical ou hori-

zontal? La première supposition semble être exactement la déduction de

l'objection de M. Duchartre, car si les folioles étaient perpendiculaires au

plan du phyllode, il est évident que, quel que fût leur mode de génération,

elles auraient toutes leurs faces homologues , les supérieures dirigées en

(1) Voyez plus haut, p, Zî68 et suîv.
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autres faces, homolocues atiSsî. les

A 70

dirigées en bas; dès lors robjectioii de M. Ducharlre serait, à priori, difficile

à conipreiulre. D'un autre côté, ces deux conditions impliquent nécessaire-

ment contradiction, puisque, dans le cas de verticalité et en admettant deux

faces dissemblables, selon l'objection de M. Duchartre, les faces homologues

des folioles des deux feuilles devraient se regarder ! Mais si les faces homo-
logues des folioles se regardent, il est impossible qu'il y ait une face supé-

rieure et une face inférieure, comme Ta dit M. Chatîn, en appuyant l'objec^

tion faite par M. Duchartre. C'est pour cela qu'il devient utile de raisonner

sur les positions supposables des folioles, et que l'on peut réduire au nombre
de quatre, ainsijque nous allons le dire. Maintenons donc cette double propo-

sition : ou les folioles sont à limbe vertical^ comme les phyllodes, ou bien elles

§ont à limbe horizontal^ comme les feuilles ; et nous allons voir qu'il est pos-

sible de donner une explication rationnelle du phénomène, si bien que, sans

avoir vu l'élat des choses, quelle que soit la manière dont se produisent les

folioles, notre théorie ne saurait en souffrir.

A. Si les folioles sont vei^ticales^ elles se développeront sans plieature^ ou

bien elles seront condupliquées pendant la vernalion, eomme le sont par

exemple les folioles du Robinia Pseudacacia.

i^ Si elles se développent sans plicatiire ^ comme cela arrive aux phyllodes^

nous disons que leurs faces ne peuvent pas être différentes. En effet, ce qui

fait la différence des faces, ce sont les différences dans les actions physiolo-

giques ou dans les influences extérieures. Or, si la foliole se développait tout

4*une pièce en faisant son limbe vertical, îl est aisé de comprendre que, les

aciions physiologiques étant symétriques, celles-ci seraient les mêmes pour

les deux faces. Pareillement, puisque le limbe est vertical et non condupliqué,

les influences extérieures doivent être égales pour les deux faces , et consé-

quemment ces deux faces se ressemblant, l'objection de M. Duchartre ne

saurait porter sur des folioles se développant dans ces conditions.

2° 3Iais l'objection admet deux faces différentes ; par conséquent, dans le

cas de verticalité des limbes, il faut de toute nécessité que les folioles aient

une vernation condupliquée. Dans ce cas, nous devons chercher à expliquer

celte difficulté, qui alors se présenterait réellement, savoir: que la plicalure

des folioles se ferait dans un sens pour une feuille et dans un sens contraire

pour l'autre. Mais comme l'explication que nous devons donner exige l'exposé

de quelques phénomènes physiologiques, que nous serons obligé de donner

"n peu plus loin, et qu'elle est de même nature que celle que va faire naître

1» «fonde proposition; pour abréger, nous reporterons cette explication après

celle qui va suivre.

deux

folioles

leur face supérieure sera directement en regard de Taxe.
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V Dans celle dernière hypoihèse, qui n'est probablement pas la vraie, on

voit que les deux rachis, apparlenant à deux feuilles sépaiées, ne pourraient

avoir que des faces supérieures, bomologues, regardant Taxe, et cette dispo-

sition ne sauraii évidemment détruire Tidée de deux pétioles unis constituant

le pbyllode, , ,

-(,2** Reste donc à expliquer la vernalion condupliquéc des folioles (et c'est

vraisemblablement là leur mode d'évolution), qui serait la véritable cause de

l'objection, que la vernation ait lieu dans Tune ou dans l'autre des deux pro-

positions que nous nous sommes posées. En effet, d'après la juste observation

de. M. Duchartre, la vernation des folioles provenant de deux feuilles opposées

devrait être symétrique, et par conséquent les folioles d'un rachis devraient

.être pliées dans un sens diamétralement opposé aux folioles de l'autre rachis.

C'est bien là, ce nous semble, le point radical de l'objection, et c'est aussi la

,
partie de notre dissertation qui exigera le plus de soin de notre part pour

Cire parfaitement nette, et le pins d'attention de la part de nos lecteurs pour

être suffisamment comprise, ce qui nous met dans l'obligation d'entrer dans

quelques détails relatifs à certains phénomènes de physiologie anormale, que

nous prendrons tout établis dans notre premier volume de Phytomorphie.

A la page 291, nous disons: « Il n*est pas sans intérêt de remarquer que

dans sa formation la chorise diplasique offre un mouvement exactement

ï'wwrse à celui que présente la fusion de deux fleurs normales. En effet, sup-

pi>sons une fleur de Capucine {Tropœolum mojns) qui naît solitaire à Tais-

selle d'une feuille (état normal), et que l'on trouve doublée avec ou sans les

adhérences dont nous avons parlé, et supposons maintenant deux fleurs de

VAlthœa rosea qui naissent normalement à l'aisselle d'une feuille (l'une extra-

axillaire), et que l'on trouve devenues solitaires par suite d'adhérences

-variées; il est évident que, pour la première fleur, nous nous trouvons dans

le cas du protophytogène qui passerait à l'état de double protophytogène, et

réciproquement pour les deux fleurs de Rose-trémière, nous nous trouvons

dans le cas de deux prolophytogènes qui passeraient à Tétat de simple proto-

phytogène. C'est la première succession qui fait la chorise diplasique condui-

sant au dédoublement, et c'est la seconde succession qui fait la synanthie

conduisant à la fusion complète. » C'est qu'en effet, il est impossible que

l'esprit conçoive un dédoublement parfait, sans qu'aussitôt il soit entraîné b

admettre exactement le contraire, c'est-à-dire une fusion parfaite, et la

science ne reste pas sans exemples non douteux de ces retours de deux pro-
F

topTiytogènes (scions ou fleurs) à un seul. Ainsi, p. 126 {loc. cit.), nous signa-

lons l'observation que M. Moquin-Tandon a faite sur deux turions d'Asperge,

qui, très-dislincls à la base, étaient simplement accolés vers le milieu et

confondus au sommet en une seule pointe (1). Nous ajoutons : « Quanti le

(1) Éléments de Tératologie végétale, p. 262.
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(léfaiïl d'hécastosie des axes se présente, il peut offrir des nuances assez

variées; mais, en général, plus Vunion est intimey et moins on remarque de

différences entre les deux axes^ qui peuvent arriver ainsi à une fusion

complète. Ainsi l'exemple de M. Moquin en est déjà une preuve à laquelle

nous pouvons en ajouter plusieurs autres : un pied de Rumex Acetosa, simple

à sa base, olîre un peu plus haut une tige aplatie, qui, coupée transversale-

ment, présente deux cavités médullaires, puis la lige reprend sa forme cylin-

drique, et sa cavité médullaire devient arrondie et unique. Ici, Fun des axes

secondaires était resté uni a sa base avec l'axe primaire, tout en conservant

son canal indépendant ; puis la fusion était arrivée, et il n'y avait plus qu'un

seul canal, presque en 8 de chiffre d'abord, puis elliptique avec angles ren-

trants vers le milieu de Tellipse, et enfin rond comme dans une lige nor-

male : les deux axes s'étaient complètement fondus en un seul. »

Ainsi, il est parfaitement établi que deux axes (scions ou fleurs) peuvent se

fondre tellement, qu'ils arrivent à l'unité, et il est probable que ce phénomène

arrive plus fréquemment qu'on nç le pense d'ordinaire, et nous nous fon-

dons, d'après nos idées phytogéniques, sur l'exemple fréquent d'un seul

bourgeon à l'aisselle d'une feuille quand les méats interphytogéniques auraient

dû en former plusieurs. Or qu'arriverait-il si deux axes collatéraux ayant

chacun sa ligne de symétrie, par rapport à laquelle toutes ses parties sont

ordonnées, allaient jusqu'à la fusion complète? Évidemment les deux lignes

de symétrie se fondraient pour n'en former plus qu'une seule, qui, dépendante

de la ligne symétrique principale, c'esi-à-dire de la ligne de symétrie de

V l'axe primaire, forcerait les organes appendiculaires ou autres à se disposer

absolument comme si les deux axes fondus en un seul n étaient autres que le

résultat d'un axe originellement unique. Mais, ponr cela, il faut que la

fusion des deux lignes de symétrie soit réellement complète.

En supposant que nous nous soyons bien fait comprendre, si maintenant

nous appliquons ces idées de fusion complète de deux lignes de symétrie, aux

feuilles opposées fondues en un seul phyllode, ontloit aisément admettre que

]^^ deux lignes de symétrie, par rapport auxquelles les parties auraient dû

être ordonnées, ayant pu faire naître des dispositions contraires, ces mêmes

parties ne le sont plus que par rapport à une seule ligne symétrique, qui par

conséquent ne doit plus faire naître des dispositions que dans un seul sens, dis-

• positions absolument subordonnées à la ligne de symétrie principale ; c'est-

S-dire celle de l'axe. Donc, les folioles condupliquées, soit dans l'hypothèse de

la verticalité, soit dans celle de 1 horizontalité, doivent l'être dans un seul et

«îême^ens, et doivent offrir deux faces dissemblables; car-celte dissemblance

aura pour principale cause l'action des agents extérieurs qui, frappant l'une

des faces, l'extérieure, longtemps avant l'autre, doit nécessairement lui im-

primer des caractères différents de ceux que l'on retrouve dans la face qui est

velativement intérieure.
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La seconde objection de M. Duchartre est celle-ci : Si les décurrences sont

le résultat d'une soudure de Taxe avec la nervure médiane d'une feuille à

limbe décurrenl sur le pétiole, Tanalomie devrait faire retrouver sur la tige

des faisceaux ligneux plus nombreux. Cette objection nous a trouvé réelle-

ment sans réponse convenable , très-certainement parce qoe nous n'en avions

pas saisi le véritable sens. Nous avions compris que l'objection s'appliquait

surtout à la fusion complète des feuilles avec les tiges dans les Cactées phyllo-

morphes, et ce n'est qu'après réflexion et sur cette observation très-juste de

M. Gay que Ton doit pouvoir s'assurer du fait sur les Verbasctim^ que nous

avons saisi le vraîsensde la question, à laquelle il nous eût été très-facile

cependant de répondre de suite. En effet, il nous eût suffi de montrer les deux

ti^csdnSymphytum officinale que nous avions entre les mains, pour faire

juger à la simple vue que cette soudure (si l'on tient à cette expression) avait

réellement lieu. Au reste, nous espérons que la conviction entrera dans tous

les esprits en faisant connaître les trois sortes d'observaljpns suivantes :

1° Nous avons déjà dit que, dans quelques végétaux [Scolymus hispanicus

et grandiflorm, Onopordnm Acanthium et illyricum^ et surtout les Cirsium

lanceolaium et acanthoidcs et VEchinops sphœrocephaluSt les décurrences

caulinaires montrent de la manière la plus claire qu'elles ne sont que les

décurrences du limbe, que le défaut d'hécastosie centripète a reportées sur

l'axe, puisque les décurrences caulinaires et pétiolaires présentent la même

structure, les mêmes sinuosités, les mêmes interruptions, les mêmes acci-

dents déformes et de développement. A ces faits, nous ajoutons les suivants:

2** Dans toute feuille nettement séparée de l'axe par hécaslosîe centripète,

on remarque que cette feuille repose sur un renflement de l'axe, que l'on

nomme coussinet, et que la feuille finit par se détacher (par hécastosie trans-

versale), en laissant une cicatrice sur le coussinet. Or rien de tout cela

n'arrive dans les feuilles qu'un défaut d'hécastosie rend décurrentes et laisse

unies à Taxe dans une plus ou moins grande étendue. En effet, ici, point de

coussinet, point d'articulation ou d'hécastosie transversale, et quand la feuille

a rempli ses fonctions, elle se dessèche, se dilacère, se pourrit en laissant

encore plus ou moins longtemps sa nervure médiane attachée à l'axe. Ce phé-

nomène pouvait être parfaitement observé sur les tiges de Symphytum offi-

cinale que nous avons mises sous les yeux de la Société.

3° Enfin, au point de vue anatomique, on peut aisément reconnaître, par

une section transversale, que l'axe, immédiatemeot au-dessus du point de

séparation de la feuille, n'a qu'une certaine épaisseur déterininée par du tissu

cellulaire, dans lequel on remarque des faisceaux fibro-vasculaires appartenant

uniquement au mérithalle. En effet, un peu au-dessous de ce point, on com-

mence à constater que cette épaisseur s'est considérablement accrue, et

qu'elle montre de la manière la plus évidente une grosse masse de faisceaux

fibro-vasculaires provenant du pétiole ou de la nervure médiane de la feuille-
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Ces faisceaux, dans la section transversale de Taxe, au point où la feuille lui est
F

.pdhérente, se présentent comme une série de gros points sous-arrondis, dont

plusieurs se touchent extérieurement, et disposés cîrculaîrcment autour du

canal médullaire complètement creux. Du côlé du pétiole, on observe trois

faisceaux plus volumineux, dont deux latéraux, ayant une forme ovale-aiguë

el dont la pointe est dirigée en sens contraire du dos de la nervure, c'est-

à-dire vers les côtés de la tige. Entre ces deux faisceaux, on en trouve un

troisième, elliptique, formant comme une sorte de trait d'union entre la ner-

vure médiane de la feuille et l'axe ; il résulte évidemment de la fusion du

faisceau principal de la nervure foliaire et de l'un des faisceaux circulaires

>
de Taxe. D'ailleurs, on voit ces trois derniers faisceaux décroître de plus en

plus, à mesure que la tranche horizontale est prise plus au-dessous de la

feuille, si bien que ces faisceaux arrivent à n'être plus que du volume et de

la forme de ceux que l'on observe du côté de Taxe opposé à la feuille.

Quant à la troisième objection faite sur notre opinion que les deux feuilles

opposées des Dicotylédones équivalent à une seule feuille engainante des

Monocotylédones, nous n'avons réellement rien 5 ajoutera tout ce que nous

avons déjà communiqué à la Société, et ce n'est qu'en se pénétrant bien de

nos idées que l'on peut arriver à comprendre cette équivalence: car on doit

bien supposer que cette opinion résulte surtout de l'ensemble de nos études

phytogéniques. A coup sûr, nous ne voulons pas imposer cette opinion, mais

si hypothétique qu'elle puisse paraître au premier abord, elle est si favorable

à nos explications que nous croyons devoir la regarder comme très-vraisem-

blable, tant, dans notre esprit, elle rend facilement compte des phénomènes

que nous avons cherché à expliquer.

1
t- ,

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, M. le

Président proclame Fadmission de :

f X

MM. Gariod (Henri)
,
juge suppléant au tribunal de première

instance de Gap (Hautes-Alpes), présenté par MM. Verlol

et do Schœnefeld ; -

; GiBELLO (Jacques), docteur en médecine et en chirurgie,

à l'iiôpital Saint-Louis, à Turin (Italie), présenté par

MM. Moris et Aug. Gras;

PiEiNAUD DE FoNVERT (Amédéc), conseiller à la Cour impé-

riale d'Aix-en-Provence (Bouches-du-Rliône), présenté

par MM. de Salve et Verlot;

Laplane (Aimé de)
, juge au tribunal de première instance

de Sisteron (Basses-Alpes), présenté par MM. de Salve et de

Schœnefeld;
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MM. Pedtcia'o (Nicola-Antonio), professeur d'hîsoiro naturelle à

rinstitut technique de Naples (Vico del Fico a Foria, 24,

palazzo Février), présenté par MM. Gasparrini et J. Gay;

Savy (François ) , libraire-éditeur , rué Hautefeuille , 2/i, à

Paris, présente par MM. Eug. Fournieret de Schœnefeld.

Dons faits à la Société :
w

1° Par M. Ch. Fermond :

Ftudes comparées des feuilles.

2° Par M. Éd. Bureau :

Etudes SU7' les genres fiet/esia et Monttea.

Notice sur une fleur monstrueuse de Strcptocarpus liexii.

Rapport sur deux herborisations faites en 1861 par la Société^ aux

environs de Nantes.
w

3° De la part de M. Fr. Kirschleger :

Notices botaniques.

A° De la part de M. J. de Seynes :

De la germination.

5" De la part de M. D. Clos :

Coup d'œil sur la végétation de la partie septenlrionnle du départe-

ment de l'Aude.

6° De la part de M. Ïimbal-Lagrave :

Note sur la détermination du Centaurea myacantha.

/" ty

Le Fraisier.

8° De la part de M. G. Genevier :

Observations sur la collection de Rnbus de Vhprhier de Bnstard.

9° De la part de*M. Éd. Lambert :

Nouveaux éléments de botanique.

10^ De la part de M. Œrsted :

L'Amérique centrale.

TU Belysning af Bidens platycephala.

Om Sygdomme hos Plaeterne.

Sur le Neea theifera.

/
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Videmkabelige Meddelelder, ann. 1862;

^ Dajisk Havetidende, par M. Bontzien, 1862, n**' 1 et 2,

11° De la part de M. Éd. Morren :

Bulletin de la Fédération des Sociétés d'horticulture de Belyique, 1862.

12" De la part de M. P. Sanguinelti :

Florœ romance Prodromus alter^ V^ partie.

Portrait photographié de l'auteur.
V

13^ De la part de la Société d'Horticulture et de Botanique de

rilérault :

Annales de cette Société, t. III, n** 3.
w

l/i" De la part de la Société Linnéenne de Maine-et-Loire :

m ^

Annales de cette Société^ aimée 1862.

15" De la part de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts

d'Angers :

Mémoires de celte Société, année 1862, et année 1863, n"' 1 et 2.
ri

1(3"* En échange du Bulletin de la Société :

Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture, octo-

bre 1863.

Bulletin de la Société impériale zoologique d'Acclimatation , octo-

bre 1863.

Ulnstitut, novembre 1863, deux numéros.

M. J. Gay fait à la Société la communication suivante :

VOYAGE BOTANIQUE AU GAERNARVONSHIUE. DANS LE NORTH-WALES, FAÎT EN AOUT i8Gi,

EN VUE D'UNE ÉTUDE PARTICULIÈRE

DES ISOËTES DE CETTE CONTRÉE, par il. J. GAY (<).

X.

Troisième épisode, — Visite a Ryde, dans Tîle de Wight, et au parc du château royal

d'Osborne.

Le 30 août, je pris à la station voisine de Milford le chemin de fer qui con-

duit à Tortsmouth, pour me rendre le même soir à Ryde, sur la côte sep-

tentrionale de Tîle de "NVight, au moyen d'un bateau à vapeur correspondant

avec le train qui m'avait amené.

(1^ Voyez plus haut, pp. 270, ^319, 382, 609, 420, et 462.
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Ryde est une peiile ville niaTilime où affluent les Anglais de rintéricur,

attirés par un climat plus doux (c'est la Provence de l'Angleterre), par une

plage favorable aux bains de nier, et parles mille distractions que donne tou-

jours le voisinage de l'Océan.

Ce n'est point un port, à proprement parler, car Ryde n*a point de bassin

pour recevoir les navires, et la plage y est si basse, même à marée haute,

que les bateaux h vapeur qui desservent la ville sont obligés de se tenir à un

mille du rivage. Mais cela même est devenu un avantage pour les riverains,

depuis qu'une compagnie a jeté sur ce long intervalle un large pont en bois

(en anglais pie7\ jetée), aboutissant h une plus large plate-forme, également

construite en bois, au pied de laquelle les navires peuvent accoster, au moins

ceux d'un médiocre tirant d'eau. Ce pont permet de faire à pied sec, de

jour et de nuit, et par tous les temps, une promenade d'un mille en mer, et

c'est uil des plus grands attraits que le séjour de Ryde fournît aux étrangers.

Je tfétais pas à Ryde à cause de Ryde, mais à cause d'Osborne, domaine

privé de la reine Victoria, situé à peu de distance de là, sur la n:iême côte de

l'île de >Vight, où je savais exister un beau sujet d'un Palmier chinois, cultivé

en pleine terre et sans aucun abri, phénomène dont j'avais parlé historiquement

dans un de mes derniers travaux (J. Gay, Le Chamœrops excelsa Thunb. in

BulL Soc. bot. de Fr. YIII, pp. ùlO et soiv., séance du 12 juillet 1861).

J'avais désiré prendre une connaissance personnelle de cet arbre intéres-

sant, afin d'en tirer peut-être quelques nouvelles lumières, et, en tout cas,

pour pouvoir confirmer, en qualité de témoin oculaire,. les faits qui m'avaient

été communiqués sur son compte par W. Toward, jardinier en chef de la

reine, à Osborne (page 419 du tome VIII).

Le lendemain donc, 31 août, un bateau à vapeur me déposait à Gowes^

d'où la première grille du domaine d'Osborne n'est distante que d'une demi-

lieue à peine. Ne parlant pas facilement la langue des concierges, je fus obligé

de frapper à plusieurs de ces grilles avant de trouver accès; mais à la troi-

sième, enfin, sur le vu d'une lettre qui m'introduisait auprès du jardinier en

chef, on me permit d'entrer. Un boy délaché me conduisit même jusqu'à la

demeure de W. Toward, «issez éloignée dans l'intérieur de ce vaste parc, et,

M. ïoward étant alors absent, chez le fermier du domaine, dont la maison

était voisine. Celui-ci voulut bien m'accompagner dans les parties du parc

où j'avais quelque chose a observer. L'absence de la reine, alors â Windsor,

permettait d'y laisser circuler les visiteurs.

La première chose que je remarquai, a la porte même de M- Toward,

fut un quinconce iiiErica arborea, dont les individus, hauts de 5 à 7 pieds,

étaient encore couverts de millions de fleurs desséchées. Ils avaient donc fleuri

au printemps, et supporté auparavant un nombre indéterminé d'hivers. Cela

est bon à noter pour ceux qui savent qu'à Paris VErica arborea est une

plante de serre. •
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Osborne est une création récente de la reine qui, à l'époque de son avéne-

ment (1837), a voulu avoir une résidence près du lieu de sa naissance, le

cliutçau de la duchesse de Kent étant devenu trop élroit pour sa nouvelle con-

dition. Le parc a donc été planté avec beaucoup d'art et sur une grande

échelle. Les massifs d*arbres y abondent, et parmi les essences étrangères qui

y figurent en abondance^ il faut surtout noter le Quercus llex , qui y pousse

avec une grande vigueur et qui y mûrit facilement ses glands , comme ^

Paris. Un autre arbre à citer, c'est le Chéne-Liége, dont une centaine de pieds

existent dans le parc. Mais celui-là, plus délicat, à ce qu'il paraît, s'est beau-

coup moins développé, de sorte qu'aucun des nombreux sujets n'a encore

fructifié, pas mtme le plus ancien de tous, un arbre isolé d'environ 18 pieds

de haut, que j'ai particulièrement examiné, et qui est situé entre le château

et le grand réservoir. Cette stérilité actuelle de l'arbre fait qu'il m'est impos- -

«ible d'en déterminer res{>èce. Suivant qu'il sera à maturation annuelle ou

biennale, ce sera le Qmrcu^ Suber de la Méditerranée, ou l'espèco nouvelle

que j'ai nommée Q. occidentalis
,
parce qu'elle est propre aux côtes de

l'Océan, notamment à celles du golfe de Gascogne. Je répète que tous ces

arbres sont jeunes, aucun d'eux n'ayant plus df vingt-six ans, et que, par
à

conséquent, on chercherait vainement à Osborne ces arbres majestueux et

séculaires qu'a enfantée le droit d'aînesse, et qui font le plus bel ornement

de beaucoup de résidences aristocraùques anglaises.

L'individu du Chamœrops exceha, qui m'attirait parliculiùremenl ici,

envoyé de Chusan en 18^9 par le jardinier-voyageur Fortune, a été planté

dans la même année, en pleine terre, sur une des terrasses du château

d'Osborne, à quelques mètres du palais, où il est exposé à tous les vents, parti-

culièrement à ceux du nord-est, et où il produit un effet charmant, au milieu

d'une corbeille de fleurs annuelles dont ou le tient constamment entouré pen-

dant la belle saison. J'ai dit ailleurs, d'après M. ïoward (p. 419, déjà citée,

du Bulletin), qu*après avoir été légèrement couvert pendant les deux ou

trois premières années, cet arbre a, depuis, été laissé sans aucune protection,

ce qui n'a pas empêché qu'il ne vécût jusqu'à ce jour, de manière à prendre

tme certaine taille arborescente et à fleurir quatre fois de suite dans ces der-

nières années {fleurs mâles), ce qu'il n'a pourtant pas fait en 1862, année de

twon passage. L'arbre étant alors sans fleurs, je a*avais que deux4:hoses à y
«lercher : la forme des feuilles et les dimensions du sujet. Les lobes des feuilles

ont-ils dressés ou à sommet pendant, comme ils ont été figurés dans la

planche 5221 àw Botanical tnagazine ? ie les ai trouvés roides et dressés,

comme dans tous les individus de différente provenance que j'ai pu rencon-

trer en France. Relativement aux dimensions de l'arbre, M. Toward m'avait

fourni, en 1861, les mesures suivantes :

Hauteur totale, y compris les feuilles terminales, 10 1/2 pieds anglais
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Circonférence du tronc, à la base, 3 1/2 pieds = 1°*,066.

La même, à U pieds au-dessus du sol, 3 pieds = 0",914.

J'ai voulu vérifier ces mesures^ en les étendant à quelques nouveaux détails,

et voici ce que j'ai obtenu, avec le concours de M. Je fermier d'Osborne :

Hauteur totale, y compris les feuilles terminales, 9 pieds anglais 2^Jlx.

Hauteur du tronc, jusqu'au bourgeon terminal, sans les feuilles de la cou-

ronne terminale, 7 pieds = 2^,13. - .

Circonférence du tronc, à la base, 3 1/2 pieds= 1",066.

La même, dans le milieu de sa longueur, 3 pieds = 0™,91û.

Circonférence de la tête de l'arbre, garni de ses feuilles, 15 pieds 4™,56.

On voit que les nouvelles mesures, là où elles ont eu le même objet que

les anciennes, ne diffèrent qu'en un point. La hauteur totale de l'arbre serait

de 10 1/2 pieds suivant M. ïoward, et de 9 pieds seulement suivant moi.

De quel côté est Terreur? Nous le saurons plus tard. Mais de celte diver-

gence, donnant au même sujet une taille plus faible en 1862 qu'en 1861, je

puis au moins conclure qu'en un an l'arbre n'a pris aucun accroissement

quelconque. Il est resté stationnaire , et j'ai lieu de croire que s'il doit

s'allonger ultérieurement, ce sera d'une bien petite quantité.

Je dois ajouter qu'en 1861 l'arbre était encore feuille dès la base, et qu'en

1862 je l'ai trouvé défeuillé sur une longueur d'à peine 1 pied. Il est

naturel qu'avec l'âge il se, dépouille de plus en plus de ses feuilles infé-

rieures.

Après le Chamœrops excelsa^ j'ai voulu voir les individus du Chamœrops

kumiltSt dont j'ai dit quelques mots dans la même notice, comme étant cul-

tivés à Osborne en pleine terre, à la condition d'être couverts d'une cage en

bois pendant la saison froide. Ces individus sont au nombre de deux et plantés

dans le voisinage du Ch. exceisa, dans les mêmes circonstances d'isolement,

sur une terrasse un peu plus élevée. Je les ai trouvés sans fleurs et tous les

deux exactement de même taille. Leur tronc, cylindrique dans toute sa hau-

teur et feuille au sommet seulement, mesure'dans sa partie dénudée 2 pieds

10 pouces (0°*,86) de long sur 1 pied 2 pouces (0"*,35) de circonférence.

Après cette excursion de curiosité scientifique, je revins le même jour a

Ryde pour m'embarquer le lendemain soir à Southampton, et dire adieu a

l'Angleterre. Je ne veux pas la quitter sans consacrer un mot à ce charmant

arbuste qui, dans les nouvelles flores anglaises, porte le nom de Tamarix

anglicayfehh, et que j'ai rencontré à Ryde, fleurissant (pourJa seconde

fois?) le 31 août. M. Babington lui a prudemment attaché le signe f, indi-

quant qu'il est encore douteux si la plante a été introduite, ou si elle est

vraiment indigène (iVan. ofbrit. bot., éd. 5', p. 119). Ce doute est quelque

chose contre l'indigénat, mais ce n'est pas assez, et, suivant moi, la plante

eut dû être marquée du signe *, annonçant une espèce certainement natu-

ralisée, par conséquent d'origine exotique. Encore est-ce trop pour une plante
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qui ne se trouve que irès-dispersée sur la côte sud-ouest de l'Angleterre, et

toujours dans le voisinage des habitations, comme je l'ai vue h Uyde, on sur
j

des terrains travaillés par l'homme. Tel est au moins le rôle qu'elle m'a
É

paru jouer sur toute la côte de France, depuis Cherbourg jusqu*à Arcachon,

OÙ seulement elle commence à devenir indigène. Et là même, ce n'est point
*

une espèce qu'on puisse distinguer du Tamarix gallica méditerranéen,

quoique de là (je parle d'Arcachon) soient partis les échantillons vivants sur

lesquels Webb a établi son Tamarix anglica. Les caractères dont s'appuie

Tauteur pour distinguer sa nouvelle espèce {Ann. des se, naL, 2^ série,

t. XVI, ann. 18ùl, p. 265. — Hook., Journ, of bot. III, p. 630, t. 15), ne

sont, pour moi, après un long et sérieux examen, qu'une des formes sous

lesquelles se montre le disque hypogyne très-variable du Tamarix gallica.

XL

Note sur. les Chunes-Liéges cultivés eu Angleterre:

Dans un mémoire que j'ai publié il y a quelques années, pour distinguer

dans le Chcne-Liége du commerce deux espèces parfaitement distinctes (.4««.

des se. nat.y 4^ série, t. IV, 1857), j'avais avancé l'opinion, fondée sur la

géographie des deux espèces, que le Qucrcus Suber, fréquemment mentionné

par les auteurs d'arboriculture anglaise, devait appartenir, non au vrai Q.

Suber du bassin de la Méditerranée, n)aîs à l'arbre du sud-ouest de la

France, que je distinguais comme espèce nouvelle, sous le nom de (). oeci-

dentalis.
4

Loudon ayant signalé deux arbres du Cork-Oak anglais, particulièrement

remarqual)les parleur taille et leur grand àgc : l'un à Mamhead dans le Devon-

shîre, l'autre à Sammerstown près Cork, en Irlande {Arboret. et Fruticet.

^rit. III, 1838, p. 1916), j'avais formé le projet de mettre à profit mon

voyage d'Angleterre pour aller visiter sUr place ces deux arbres, qui devaient

«"ester un problème pour moi tant que j'ignorerais le caractère de leur

maturation annuelle ou biennale. Différentes circonstances m'ont empêché

d'accomplir ce projet, et je suis revenu du Caernarvonshire sans passer par

l'Irlande ni par le Devonshire. iMais j'avais laissé mon problème dans les

mains de M. B:ibington, qui devait bientôt me donner une solution, au moins

partielle, de là question. J'ai efiectîvement reçu de lui, en décembre 1862,

des échaniillons récoltés peu de jours au])aravant à Summerhill (c'est ainsi

qwc M, Babington écrivait alors le nom) près Cork, par M. Isaac Carroll,

^ïanisle de cette dernière ville. Ces échantillons, parfaitement caractérisés

par leurmaluralion biennale, appartenaient. sans aucun doute, à immQucrcuS

^ecidentalis, et ils justifiaient ainsi parfaitement mes prévisions de Tan 1857.

-»L Babington a déjà rendu compte de ce fait dans Seemann's Journ. f bol

. T. X. 33

i
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febr. 1863, p. 56, où le nom de lieu est écrit Summertotvn, ce qui est pro;

bablenient la seule vraie orthographe, -

j

Peu de tenip? ?iprès. M- Babington, poursuivant obligeamment la mémy
9 1

enquête, m'a envoyé un autre échantillon d'un Cork-Oak^ reçu de Forres,

petite \ille d'Ecosse, à 3 lieues d'Elgin, comté de.JMurray, lat. 57% 30',

L'arbre unique, cultivé en cet endroit, a aujourd'hui 16 pieds de haut; il

fructifie sans mûrir ses glands (comme aussi l'arbre antique de Sumniertown,

en Irlande), et il provient, dit-on, de glands recueillis sur un arbre cultivé a

Fulham près de Londres. La latitude avancée, sous laquelle croît la plante de

Forres, me faisait vivement désirer de pouvoir déterminer l'espèce avec une

entière certitude. Mais l'état insuffisant de l'échantillon n'a pas permis un

jugement positif. J'ai tout lieu de présumer cependant qu'il appartient encore
r

à mon Q. occidentalis.

Il en est de même d'un autre échantillon que 31. Bernard Verlot a bien

voulu récolter pour moi, en septembre 1862, sur un Cork-Oak du jardin de

Kew. Cet échantillon ne saurait être confondu qu'avec le Q. Pseudosiiberde

Santi. Mais on me dit que l'arbre a l'écorce aussi profondément subéreuse que

l'est celle du vrai Q, Suber^ et dès lors il ne saurait appartenir qu'au Q. occi-

denlaliSy puisque la maturation biennale y est parfaitement caractérisée.

Ainsi se confirme de plus en plus la présomption que le vrai Q. Saber

nianque jusqu'ici dans les cultures anglaises, et que l'arbre qu'on a pris pour

tel, chez nos voisins, est une autre espèce très-djstincte, celle que j'ai nommée

(/. €.) Q. occidentalis. J'ai lieu de croire que le climat d'Angleterre est tout a

fait contraire à la première de ces espèces, comme Test déjà celui de Pans.

!

\ \

APPENDICE.

{Janvier 1864.) ^'

Supplément au chapitre V ci-dessus. M t\

ï

J'aiénuméré plusljaut (p. 420 etsuiv.) tous les bassins du Caernarvonshire

qui, jusqu'à la fin de 1862, avaîeiit fourni a mon herbier quelque échantillon

de l'une ou l'autre espèce à'Isoêtes. Comprenant combien ce catalogue

devait être incomplet, vu le grand nombre de lacs inexplorés qu curait

la carte du pays, j*ai stimulé John Roberts à multiplier ses courses, pour

remédier k cette insqffjsance et pour élargir autant qu'il serait possible la base

iopographique de mon travail. Je lui avais signalé le mois de décembre

comme étant la saison la plus favorable pour ces nouvelles recherches (pour

la raison que j'ai indiquée plus haut, p. Zi27, n** 2). Jion excellent auxiliaire

s'est donc mis récemment en campagne, et, le 2^ décembre 1863, j'ai reçu

de lui un quatrième envoi à'Isoëtes vivants, qu'il avait récoltés du 7 au 19 de

ce mêrne mois de décembre. Sur douze localités q^uî sont représentées dans

cet envoi, deux seulement étaient déjà connues : Cwm-y-Glo {supra, p. ^20,

./, • *
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a'' I) et ilyniaii-Myuibyr {supra^ p. 423, n" VIII). Dans la prenûère, \isitée le

19 décembre, .lohu nol)erls a recollé 52 échantillons, dont la majeure partie

(sans doute reCMcillie après triage), me semble aj^partenîr à 17. cchlaospova.

De la seconde localité, abordée le 15 décembre, j'ai reçu 14 échantillons qui

rentrent indubitablement dans 17. lacmtris. Les dix autres localités, étant

entièrement nouvelles, constiluent une iniport.uue addition à ce que j'ai dit

plus haut de la statistique isoëtîque du Cacrnarvonshire, et je vais les enre-

gistrer méthodiquement , en continuant la série des vingt localités précé-

demment énumérées.

XX ï. iviarchijff-.iIanT. — Petit lac sur le plaleaii qui sépare le IJyn-

l'adarn de la vallée du Nant-Francon inférieur. Date de la récolte : 12 dé-

cembre 1863. Résultat : 12 échantillons de 17. lacustm.

XXII. Ll^fi-Dislyn Dans les montagnes qui ençaisgqin jp Nant-

Francon, à Test, du côté du Denbigshire: 7 décembre 1863; 12 échantil-

lons de 17. lacustris,
r r

,
X^XIII, !f|elyniiyn. — Près et au sud du lac précédent, dans la niOme

chaîne de montagnes: 7 décembre 1863; 7 échantillons de 17. locustris^

XXiy. Lijn-Eigîau. — Àu sud-sud-est du précédent et dans le men)c

pâté de montagnes : 7 décembre 1863; 17 échantillons de 17. lacustris.
i

XXV, Ffjnnon-Llugury. — Au sud du 5|elyn!lyn et a royest-sud-ouçst

du Llyn-Pigiau, dans les mêmes montagnes: 1ù décembre 1863; 6 échan-

tillons de 17. lacustris.

.. XXVI. Ff^ivmon-j-l^lQçr^ — Droit à l'onest du précédent et droit au nord

du Uyn-Ogwen, toujours dans le même pâté denumlagnes: \k décembre

18G3; 2 échantillons de 17. lacustris.

XXVII. Li^p-cwvp-Ortbin. — Petit lac, dans les montagnes de Cnîct,

au nord de 31oelwyn, dans le Merîonetshire, à Torient et à peu près sous la

latitude de Beddgelert {voy. la feuille 75 de VOrdnance~map) : 10 dé-

cembre 1863 ; 18 échantillons 'd7. lacustris.

XXVIIL iJjn-ewm-stralijn (d'après J. Iloberts); Ystrallyn, d'après

yOrdrinnce-map, feuille 75 ; Straetlyn^ d'après la carte du North- Wales de

J. et E. Walker. — tac de 1 mille de longueur, dans les montagnes h 3 ou

4 milles au sud-ouest du bourg de Beddgelert, sur je versant sud du mont

Moel-Hebog, frontière du Merionetshire : H décembre 1863; 18 échantil-

lons d7. lacustris.

XXIX. Llyaian'Cwm-ISllyn. petits chacun d'un quart

<îe mille de longueur, dans les montagnes, à quelques milles h l'ouest un

peu nord de Beddgelert : 17 décembre 1863; 10 échantillons d'/. lacu-

stris.

Li^niau-]Vant y iJeff. -^ Deuï lacs, çhacuu de 1/2 unlle de lon-

gueur, quelques milles droit h Touest du Snowdon, dans le haut de la f»Hée

formée parla rivière Afon-Llyfni, un peu au nord du Llyniau-cvvm-Silyn, et
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recevant les eaux de ces deux deruiers lacs (voy. la feuille 75 de l'Ofdnance-
m k

map] : 16 décembre 1863; 2 échantillons d'/. lacustris (1).

M. Prillieux fail à la Société la communication suivante :

OBSERVATIONS SUR UNE FEUILLE GEiMMIPARE DE BEGONIA,

par M. tld. PRILI^IEUX.

Il y a bientôt quarante ans que Turpîn décrivait avec détail et dessinait (2)

nne feuille à'Omithogalum thyrsoides, couverte sur les deux faces d'un très-

grand nombre de bourgeons adventifs. Depuis cette époque, plusieurs faits

analogues ont été signalés, et la culture profite même aujourd'hui, pour la

multiplication de diverses piaules, de la propriété qu'ont leurs feuilles de

produire, dans certaines conditions, des bourgeons adveiilifs.

Les Bégonia, le Bégonia Rex surtout, dont les très-nombreuses variétés sont

cultivées pour la beauté de leur feuillage, peuvent être cités parmi les plantes-

que l'on multiplie le plus communément dans les serres par ce procédé.

Rappelons brièvement comment on opère le plus ordinairement : ou coupe

une feuille en tranchant le pétiole à une distance d'environ 2 centimètres

du limbe, puis on coupe transversalement toutes les nervures en laissant une

largeur d'environ 2 centimèlres enire les coupures successives. Cela fait, on

enfonce le pétiole en terre et on applique le limbe par sa face inférieure sur

le sol, en l'y fixant avec des épingles de bois. Après un certain temps, de tous
^

r

les points où Ton a coupé les nervures, naissent sur la feuille des bourgeons
r

adventifs (3).

C'est dans des conditions sinon semblables, du moins jusqu'à un certain

î

(1) Note de la Commission du Bulletin. — Les lignes que l'on vient de lire sont les

dernières (destinées à ritnpression) qu*ait tracées, d'une main déjà affaiblie par la

maladie, notre vénéré confrère M. J. Gay; elles prouvent avec quelle ardeur et que»

soin scrupuleux il a travaillé jusqu'à Theure suprême de sa vie. La mort, qui Ta ravi a

notre profonde affection le 16 janvier 186^, ne lui a pas permis de revoir, au moment

de la composition, les chapitres VU à XI du récit de son voyage et cet appendice qui

le termine. Par respect pour la mémoire de notre excellent maître et ami, nous

publions la fin de sou manuscrit telle qu'elle nous a été remise après sa mort par son

digne fils M. Ch. Gay. Nous n'avons pas même cru devoir faire disparaître quelques

légères imperfections de rédaction, de peur d'altérer le sens précis que M. J. Gay, ave^

la rigoureuse exactitude qui le caractérisait, attachait à chacune de ses expressions.^

(2) Turpin, Afém. du Muséum, t. XVI; Organographie végétale, pp. 55 et i^^\

pi. 10. ^

(3) On ne traite pas de la même façon le B. ricinifoUa. Dans celte plante la multiph-

cation se fait, soit à Taide de morceaux de limbe attenant à une nervure et qu'on plan e

en terre par la nervure, soit par le pétiole à la base duquel il se forme sous terre u"

bourrelet d'où naissent un certain nombre de bourgeons adventifs. On peut recoup

plusieurs fois le pétiole et déterminer la production de plusieurs séries de bourgeons.

Quand le limbe se trouve très-rapprochc de terre, ou y voit naître des bourgeons autour

du sommet du pétiole. -
"

'
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point comparables, que se sont produits les bourgeons adventifs sur la feuille

iVOrnithogahim décrite par ïurpin. Voici, en effet, ce qu'il rapporte : Poi-

teau avait détaché des feuilles d'un pied à! Ornithogalum ihyrmides^ afin de

.les dessécher pour son herbier. En les exposant a Tair quelques jours après,

il vit, à leur surface et sur leurs bords, un grand nombre de petits corps que

Turpin étudia et qui n'étaient autres que des bourgeons ou, comme il

disait, des embrvons adventifs. D'autres feuilles détachées d'un 7?ocAf« coc-

cinea ^diws les mêmes conditions, il obtint souvent le même résultat. On cou-

naît bien d'autres faits analogues, et même depuis longtemps, car on en

trouve déjà cités par Hedvvlg (t) et par Sénebier (2), par exemple, qu'avait

offerts une {exxiWeà'Eucomîs rcgia. T)î{\\^ tous ces cas, les feuilles gemmipares

sont blessées ou mourantes ; on dirait que c'est par un effort suprême de la

végétation d'organes que la vie va abandonner, que se produisent de tels

bourgeons.

Toutefois il n'en est pas toujours ainsi, et, sans chercher des exemples

parmi les Cryptogames, nous voyons signalées certaines plantes où la pro^

duction spontanée de bourgeons sur les feuilles n'est pas très-rarç. De ce

nond)re sont, pour prendre quelques exemples parmi les plantes de nos cli-

mats, le Cardmnine pratensis (3) dont les feuilles portent des bourgeons à la
L

base des folioles, les Drosera irttermcdia[h) et rotundifoUa (5) où les bour-

geons adventifs se montrent vers le milieu de la face supérieure, le Malaxis

paludosa (6) où ces bourgeons se développent au sommet des feuilles.

Les Bégonia présentent aussi fréquemment, dans les serres, un phénomène

semblable. Il n'est pas rare de voir se développer spontanément, sur leurs

feuilles, au point où aboutit le pétiole et d'où énianent les nervures, un bour-

geon adventif donton peut se servir pour la multiplication de la plante. C'est

dans ce cas un bourgeon unique qui se forme d'ordinaire fi la base de la

feuille des Bégonia connue sur celles de diverses Aroïdéés (7) et Nymphéa-

cées (8).

Les choses se sont passées autrement sur la feuille de Bego7do\\wQ. M. Verlot

a envoyée à la Société (9) et qu'il m'a été permis d'examiner avec détail depuis

(1) Hedwig, CollecL de Menu vol. II, p. 4 23.

(2) Sénebier, Physiol. végél, t. IV, p. 36/i. — Voyez à ce sujet In noie publiée par

M. Duchartre, dans son mémoire sur les feuilles rainifùres des Tomates, în Ann. se. nat.

3*^ série, t. XIY, p. 244.

(3) Cassini, Opusc. phyL t. II, p. 340. — J. Muenter, în Bolayu /cil. août IS^f),

(4) I^audin, in Aim. se. naL 2*^ série, XIY, p. 14.

(5) Nitschke, in Botan. Zeit. 1860, n«' 7 et 8.

(6) Henslow, in Ann, se. nat. V^ série, XIX, p. 103.

(7) Par exemple : VAmorphophallus btdbifer Bl., cité par M. AI. Rratm, dans son

mémoire sur la pojyembryonie, p. 182.

(8) Nymphœa micranlha Perr. et Guill. et iV. guineensh Thonn. et Schum., cité

par M. AI. Rraun, ibid.

(9) Voyez plus haut, p. 47Z|.

î
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la dernière séance. Je n'y aï pas compté moins de soîxantc-sept bourgeons

adveulifs qui s*y sont développés spontanément, çk et là, sur toute la face

supérieure de la feuille. Cô n*esl pas Seulement l'analogie avec les faits que

je viens de rapporter (d'une part production artificielle de nombreux bour- •

geons sur la surface des feuilles des Bégonia^ d'autre part production spon-

tanée d'un bourgeon à la base de ces feuilles) qui me fait regarder chaque

petite feuille qu*on observe, sur la feuille envoyée par M. Veiiot, comme

manifestant un bourgeon ; l'observation directe m'a montré, vis h-vis (Je la

feuille déjà grande qu'on aperçoit au premier coup d'œil,*une seconde petite

feuille plus ou moins développée que Ton peut distinguer la plupart du temps-

irès-aisément en observant le jeune bourgeon à l'aidé d'un grossissement suf-

fisant; on aperçoit même, entre les deux feuilles, un petit mamelofl représen-

tent Une ti*ôisi6me feuille. Aussi, pour moi, il n'est pas douteux que chaque

feuille plus ou moins grande, que porte la feuille que j'ai examinée, ne soit

la première d'un bourgeon adventif.

ftj. Vcrlot a supposé que, dans ces feuilles de Bégonia, des poils véritables,

formés seulement de quelques cellules épldermîques, se seraient transformés

en feuilles complètes ; rien ne me paraît justîner une pareille hypothèse. La

prolîactîôn de bourgeons adventifs se fait ici, ce me semble, à peu près comme

on l'a décrite et figurée dans les Drosera ; seulement la feuille, au lieu de

porter deux ou trois bourgeons, en porte plus de soixante qui sont répartis

sans ordre appréciable sur toute la surface de la feuille, non pas sur le trajet

des nervures principales, mais dans l'intervalle qui les sépare.

h

M. J. Gay dit qu'il a vu l'année dernière, à Poitiers, multiplier

avec succès les Bégonia à l'aide de morceaux de feuilles.

M» Gris fait remarquer que, dans les feuilles gemmîpares de Car-

damine qu'il a observées, les bourgeons ïiaissaient toujours sur le

trajet ou au point de bifurcation des nervures principales.

M. Réveil présente à la Société un échantillon de Fève de

Cqîabai% gi^aine d'une Légumîneuse {Physostigma venenosum) qm

jouit de la propriété très-remarquable de contracter la pupille. Il

d

ocha

M, Duchartre rappelle que M. Giraldès a présenté à rAcadérnic

des sciences une noie sur les propriétés médicales de la Fève de

Calabar. -

Al. J. Gay annonce à la Société qu'un voyage d'exploration irès-

péniblc, dirigé par M. N,-I. Fellman, et dont les résultats présen-

tent un grand intérêt, a été heureusement accompli l'été dernieri

dans la Laponîe russe, par c^uelques jeunes naturalistes finlandais

I
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Voyageant sous les auspicos do la Sociélé' d'histoire naturelle

de Helsingfors (dont M. le docteur W. Nylander était alors le

président). Partis de Helsingfors dans les derniers jours de mai,

et laissant à Torient la ville d'Archangeî, ils ont gagne la mer
Blanche, dont ils ont suivi les cotes occidentales jusqu'au golfe de

Kantalaks. Là, ils se sont procuré un bateau, au moyen duquel ils

ont pu continuer leur voyage, qui avait pour objet d'explorer toute

la côte de la Laponic orientale jusqu'à Kola, d'où ils sont revenus

par l'intérieur des terres.

M. le docteur W. Nylander donne lecture de l'extrait suivant

d'une lettre qu'il a reçue de M. Fellman (1) :

* : *

LETTRE DE M. IV.-I. Ffil^IiMAlK A M. WILLIAM NYLANDER, SUR UN VOYAGB

BOTAWQUE DANS LA LAPOME ORIENTALE.

Uleaborg, 19 septembre <863.

Partis (2) de Sordavala le 1^' juin (1863), nous n*arrivâmesà Pelrosavodsk

que le 5, à cause du mauvais état de la route sablonneuse fjûi sépare ces

deux petites villes (3). A Petrosavodsk, il nous fallut ailendre trois jours notre

passeport (jjoderoschna) , après quoi, accompagnés de M. Guenlher, phariiia-
4

cien de cette ville, et de nos camarades, 31i>I. Simming et Kullhem de TUni-

versité de Helsingfors, nous fîmes route ensemble vers le nord jusqu'à

Kiwatsch, où ces deux voyageurs nous quittèrent pour explorer la région

occidentale du îac Onega. Nous nous dirigeâmes ensuite sur ^ovenels, et nous

atteignîmes au delà le village de Sunia, sur la côte méridionale de la mer

Blanche.
.

Nous dûmes abandonner le projet d'aller à Archangel, principalement à cause

des frais considérables qu'aurait exigés ce voyage, et aussi en raison des diffi-

cultés qu'offre le trajet d'Archangel à la péninsule laponne. Nous fûmes bien

inspirés de nous tenir à là cote occidentale de la mer Blanche, car des vents de

nord continuels empêchaient alors les navires d'appareiller au port d'Archange

et les obligeaient d'attendre un temps meilleur. Plus tard, nous en rencon-

(1) M. N.-I. Felitnan (fils du botaniste souvent cité dans le Flora rossica de Ledebour
avait déjà, en 1861, accompagné de M. P.-A. Karslen, exécuté un vojage d'exploration

*>otanique dans la partie occidentale de la Laponie russe.

^
(2) M. FeUman était accompagné de MM. M.-M.-W. Brennèl* et N -J. Laurin, étu-

*liants de rUniverSité de Helsingfors, et d'un élève du jardin botanique de cette même
*3niversité.

(3) La distance h franchir est d'environ 50 lieues. Sordavala est situé en Finlande au
nord du lac Laduga, Petrosavodsk (chef-lieu de la goubernie d'OIonets) dans la

Karélie russe à rouêsl du !ac Onega.
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trames qui avaient mis deux mois à venir jusqu'à Swietoi-nos {Promoniorlum

mnciupiY Sur la cole occidenlale, on est moins dépendant des vents. Néaa-

iBoins, tout l'été, nous les avons eus contre nous, et. à partir de la mi-juillet,

la pluie nous a également fort incommodés; de sorle que plusieurs jours ont

été tout à fait perdus pour nos récoltes. Pour commencer, nous fûmes retenus

par un vent contraire pendant cinq jours h Suma, lieu stérile, où il n'j

avait rien à faire pour des botanistes (1). Le 20 juin, nous atteignîmes les îles

Solovetskoi, où nous étions obligés de nous rendre, parce que le gouverneur

d'Archangel devait nous y envoyer notre passeport pour son départe-

ment (2). En effet, celte pièce y était parvenue avant nous, grâce à l'obli-

geante entremise du gouverneur Arsenieff de Petrosavodsk.

De Solovetskoi, nous mîmes à la voile pour Kem, a la côte occidenlale de

la mer Blanche, puis en longeant celte côte, nous gagnâmes Keret, village

situé à 66°, 18' de latitude, auprès d'une rivière de même nom. C'est là que

nous avons commencé nos récoltes le jour mOme de notre arrivée, 27 juin,

qui fut, pour ainsi dire, notre premier jour de travail scienlifique. De Keret,

nous traversâmes directement le golfe de Kantalaks (ou d'après l'orthographe

finlandaise Kantaialai)]w^{\{\''à IJmba (3), sur la côte méridionale de la périin-

* *

suie laponne. Là, les habilants menacèrent de nous faire un mamats parti, si

nous ne parlions au plus vite. Nous fûmes donc obligés de quittera lahàle

ce lieu inhospitalier , qui nous semblait pourtant d'un aspect fort intére^sanl,

et nous continuâmes notre chemin vers l'orient, sans faire halte plus d'un ou

deux jours, afin d'atteindre le plus tôt possible Ponoi, où nous arrivâmes

lell juillet. La côte méridionale de la péninsule laponne n'offre que peu

d'intérêt, car elle est basse, sablonneuse, et conséquemment fort stérile,

depuis Umba, ou, pour parler plus exactement, depuis ïurii [^0- ^" cerianis

(1) Suma est un village situé au Gd" de latitude, dans un endroit bas et maréca-

geux, auprès d'une rivière de même nom, à une lîeue de son embouchure dans la mer

Blanche.

(2) En Russie, il faut un passeport nouveau dans chaque département {gonlernie).

La péninsule laponne fait partie de \di goubernie d'Archangel.

. (3) Tmba est un village russe, dont les habitants vivent de pêche comme ceux de

toutes les côtes de la mer Blanche ; la terre n'est cultivée nulle part, si Ton excepte la

céte occidentale, où Ton cultive un peu tle Pommes-de-terre.

(4) Turii est une petite péninsule à environ 6 lieues a l'est d'Umba; à Touest la cote

est granitique et entourée de nombreux îlots rocheux. A Test de Turii celte côte est au

contraire plate et sablonneuse jusqu'à Pialitsa (66** 10^), où elle recommence à s'élever;

l'eau près de la côte est basse, les îlots et les anses de mer manquent. A Pialitsa on ren-

contre de l'argile, mais le sable prédomine ; cependant on y voit des rochers çà et la.

Les forêts de la côte méridionale sont formées de Bouleaux et de Sapins ; le Pin (P^ww'?

siîvestris L.) paraît moins supporter le climat maritime et se retire de plus en plus veis

l'intérieur du pays à mesure qu'on avance vers l'orient; on peut en dire autant des bois

en général, quoique l'observation soit surtout vraie du Pin. Déjà, près de Pialitsa, Iq

côte est nue et ce n'est qu'à une demi-lieue de la mer qu'existe une forêt de Bouleaux

rares et rabougris. Les premiers Sapins ne se montraient qu'à la distance de près d'un^

lîeue, et un peu plus loin ils formaient une forêt continue. Cet arbre atteint là une hau-
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points, comme par exemple 5 Kusomen, village situé à remboucluire de la

rivière Warsuga, on voit de véritables déserts de sable.

Les environs de Ponoi (1), qui offrent une végétation relativement fort

leur de 25 pieds et une circonférence de 2 pieds. Le Pin, au contraire, faisait défaut

dans la région de la côte que nous pouvions explorer; les paysans disaient qu'on le ren-

contrait à la distance de 2 lieues de la nier. Schrenk dit que le Pin vient à Sosnovets,

mais il en a disparu, à ce qu'il paraît, car un Lapon qui habite cet endroit afîirmait

qu'il n'y en avait pas un seul tronc. Dans l'anse de mer appellée Kislaia-guba (entre

Pialitsa et Ponoi), je montai sur un point assez élevé afin de découvrir de là la forêt,

mais aussi loin que la vue pouvait s'étendre tout était désert et nu. La végétation de

ce désert est composée principalement de Cladonia, de Stereocauîon^ de Pîatysma
nivale eid*EmpGtrum nigrum; dans les endroits humides croissent de petits buissons

formés par les Salix glauca et S. philycifoîia. De tels espaces privés d'arbres sont

appelés îundra, Baer les dislingue en Flechtentundra (où prédominent les Lichens) et

Mcostundra (où abondent les Mousses, surtout les Sphaigaes et les Polytrics), c'est-

A-dire en d'autres termes en tundra secs et iundra humides. Les premiers présentent,

outre les plantes déjà nommées, VArctoslaphyîos aJpina^ le Caîamagrosds negîecla

et divers Festuca, etc. L«s fuwdra humides portent les Carex ampullacea^ Eriophorum
auguslîfoliu?}}^ E, vaginatum et E. alpinum, etc. — Je ferai observer que dans les

régions basses de la péninsule laponne on rencontre des arbres partout où ils peuvent
être abrités contre les vents. Ainsi, non loin du village de Ponoi, j'ai vu des arbres d'une

hauteur d'au moins 10 pieds, mais un peu plus loin, vers l'intérieur, ils sont bien plus

élevés. Sur l'isthme qui unit la presqu'île des Pécheurs au continent, M. Bœthlingk

Irouvait encore dans une vallée profonde des Bouleaux de la hauteur de 20 à 25 pieds

et d'un diamètre de 7 à 1^ pouces, malgré une latitude voisine de 70^. Même sur les

tundra se trouvent des individus rampants de Beluîa nana^ de Salix glauca et de

Juniperus communis. De Ponoi, vers le nord, la cote devient de plus en plus rocheuse,

bien qu'en général elle soit assez basse. Çà el là (par exemple à Lumbof>ki) on voit

encore des plages sablonneuses qui caraclérisenl la côte méridionale {terslca). Sur la

côte boréale {murman sica) on n'en rencontre que rarement, comme à Warsina, llarloi'ka

et près de Gavrilorva ; cette côte est aussi assez basse et ne s'élève que peu à peu vers

la frontière norvégienne, sans cependant atteindre plus de 1000 à 1500 pieds. Des mon-
tagnes plus hautes ne se trouvent guère dans la Laponie orientale que près du lac

Imandra, où toutefois le sommet culminant de Kipinae dépasse à peine l'altitude de

lîOOO pjeds.

(1) Le Ponoi est une rivière de la longueur de Sùk 100 lieues; à 2 lieues de son em-
bouchure se trouve un village de même nom. Les bords de la rivière sont élevés, et ça et

là ornés d'une végétation vraiment luxuriante. Sur les bords mêmes on voit les Aira

olpvia, Juncusglaucits^ J. castaneus et le gracieux Aster sibiricus ; plus loin croissent

les Ligttlaria sibirica, Hedysarum obscuruiiiy Cineraria caniiicslrîs et Vcratrum Lober

lianum en échantillons gigantesques. Plus loin encore senties AconiUnn lycoctonum et

Senecio octoglossus^ qui en certains endroits atteignent une hauteur d'homme et cachent

à leurs pieds le charmant GenUana nivalis. Au-dessus de cette zone de belles plantes

s'élevaient des bouquets de plusieurs espèces de Salix, entre lesquels le Vicia silvalica

formait des sortes de broussailles difficiles à franchir. Le Daphne Mezereum se présente

là haut de trois pieds. Après avoir, non sans peine, traversé cette végétation riveraine

du fleuve, on arrive aux rochers; monté sur eux, on est frappé d'un coup-d'œil magni-
ft<iue. Parmi les rochers on voit d'énormes bouquets du splendide Pœonia anomala.
Plus haut nous étions attirés par le joli Vii^caria alpina. Au milieu de cette belle nature

nous pouvions presque oublier que nous nous trouvions au delà du cercle polaire. Chose

singulière, le Calluna vulgaris ne se montrait pas à Ponoi; il semble manquer à toute

la région des Iundra; je le perdis de vue à Pialitsa et je ne lo retrouvai qu'au sud de
Kola. — De Ponoi j'ai fait une excursion de 6 lieues à l'intérieur du pays, sans rien

remarquer que je n'eusse déjà observé auparavant. Le pays y est inhabité, et sur un par-

cours de 30 à ^0 lieues, sinon davantage, on ne trouve pas un habitant. Le village de

ï*onoi est habité moitié par des Russes, moitié par des Lapons, les deux nations vivant là
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riche, nous dotinèrent beaucoup d'occupation pendant dix-huit jours, et nous

auraient retenus plus longtemps encore, si notre projet ït'explorer la côte delà

ihér Glaciale ne nous eût obligés de partir. C'est de Ponoi que vient la meil-

leure partie de nos récoltes. A partir de ce point, nous cheminâmes lentement

le long de la côte nord de la péninsule laponne, et nous parvînmes à Kola le

il août.

La saison était trop avancée et le temps trop défavorable pour nous

permettre de pousser jusqu'à Wardœhus, en Norvège, comme nous Tenssions

vivement désiré. Il ne nous était pas moins impossible de revertir sur nos pas

par Ponoi et Keret, car nous n'ignorions pas que les pêcheurs russes {mw^-
L I

mamki), qui pendant l'été fréquentent la côte entre Kola et Swaetoi-nos, se

préparent tous^ à partir dès la mi-août, en sorte qu'a la fin de ce mois on

étendue

de lieues (1).

Déjà l'automne s'annonçait, les arbres se

% \
i r

e dépouillaient de leurs feuilles; \\

t\m\\ le plus court, c'est-à dire parnous fallut donc songer au retour par le che

le lac Imandra et Kantalaks. Partis de Kola le 23 août, nous atteignîmes la

frontière finlandaise, à Paanajarvî, le 2 septembre. Depuis notre départ de

,1
1

firàternelîenient ensemble. Sûr la côte méridiéttale de la péninsule la population est tout

à fait russe. Les Lapons ont aussi là dû abandonner les meilleures places à des voisins

plus puissants et se contenter des tundra déserts et des rivières. Pendant Télé, les Lapons

de l'intérieur de la Laponie russe se rendent à la côte de la mer Glaciale pour pêcher.'

A rapproche dé la saison rigoureuse, ils se retirent dans leurs villages pour hiverner. Le

Lapon russe élève beaucoup moins de rennes que ne le fait le Lapon suédois ou finlan-

lais; il lire de la pêche sa principale subsistance. On ne boit pas dans la péninsule le

lait de renne et on ne maligë pas le fromage qu'on en peut faire, et qui dans les

Laponies finlandaise et suédoise constitue un aliment agréable et très-important. Cepen-

dant tous les Lapons de la Laponie orientale ne se rendent pas dans l'été au bord de

la mer; car ceux de la partie occidentale (qui sont appelés Kiwi-Lappalaiset, Lapons

pélrcs^ c'est-à-dire habitant la Laponie pétrée) restent toute Tannée auprès de leurs lacs

et de leurs rivières; ils sont plus pauvres que les autres. Les Russes qui habitent la

côte méridionale ont, outre le renne, des vaches et des moutons. Le Lapon aime beau-

coup le tabac, dont l'usage, au contraire, chez les Russes de la vieille foi (les Stnroverîs)

est considéré comme un péché grave; ils ne permettant pas qu'on fume chea eux La

passion pour Teau-de-vie est commune anx deux nations. Dans un seul village, qui

compte soixante familles, on en consomme annuellement 1000 vœdro (près de 13000

litres), d'après ce que nl*a assuré le seul débitant de cette marchandise. Quelque fabu-

leux qu'il paraisse, ce chiffre pourrait ne pas être exagéré, car j'ai rencontré des

individus qui m'ont afllrmé qu'ils buvaient de un à deux litres d'eau de vie par jour,

et je les ai vus à Tœuvre. — Nous avon* été surpris de voir que ni les Lapons, ni les

Russes (qui font chaque année, pendant près de quatre mois, le métier de marins) ne

Éàvent cependant naviguer anfrement que vent-arrière et n'ont auciuie notion de l'art de

louvoyer.

(1) La pèche se fait là dans de grandes proportions et approvisionne de poisson Tmlc-

rieur de la Russie. Environ 400 navires stationnent annuellement dans ces parages, et

tous prennent à l'automne la direction d^Archangel, où vers la mi-septembre se lient urt

grand marché. Les énormes provisions de poisson rapportés par les murmavski sont

loin de suffire aux besoins des populations russes, car une quantité au moins égale de

salaisons est chaque année importée de la Norvège. C'est la morue qu'on p^che princi-
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Ilelsingfors, nous avons fait 700 lieues, dont les denx tiers on caiiot, et la

plupart du temps par un vent contraire. La distance de Kerel l\ Kola, autour

de la péninsule laponne, est d environ 225 lieues.

Mon intention était de consacrer quelques joules à explorer les hautes

montagnes qui s'élèvent près du lac Imondra, mais, Iiélas! il était trop tard,

la neige tombait déjà et couvrait partout la terre.

Quant à nos récoltes, nous etl sommes assez satisfaits, bien que nous ayons

éle gênés par Tinsuffisance du papier l\ sécher les plantes.

Voici nos prhicipales acquisitions pour le musée botanique de Helsingfors :*
r

Poa cœsia Sm. (dePonoi), Eriophorum callitlirix {A\?(\Vi. (Ponoi), fAiznla

Injperbovca R. Br. (commun dans les parties orientales de la péninsule),

Gentiana tenella Hottb. (Ponoi), Astràgalus oroboides Hrnm. (près de

SWaîtoi-nos) , Pœonia anomala L. (1) (Ponoi), Cochlnaria officinalh T..

(Kildin), G2//3so;)/(//a fastigiata L (trouvé par M. Laurin prèâ du lac

Imandra).

Parmi nos autres Phanérogames, je mentionnerai les suivantes : Tritkum

Vîolaceum Hrnm. , Catabrosa Idlifolia Fr. , Eriophorurfi russeolum Fr. , Corrx

arctophilaV. Nyl. , Zannichellia polycarpa Nolte (à Kola) , Luzulaparvl-

flom Ehrh. , Juncus castaneus Fr. , J. bigliwns L. , J, glaucus AVidnb. , Vera-

trum album var. Lobelianum Brnh. (très-commun sur tonte la cote, depuis

' Keret jusqu'à Warsina, a 15 lieues àTouesl de Swa^toi-nos], Chrgsanthemum

I

paiement sur la côte laponne. Dans les bonnes années, comme en 1861, le poisson y est

acheté au prix de 80 centimes les 20 kilogrammes; dans les années moins favorables,

celte année-ci par exemple, les 20 kilogrammes peuvent couler jusqu'à 2 francs, ce
*ïuon regarde comme un prix extrêmement élevé. Les murmanski sont toujours per-
suadés de réussir daiis leur pêche, parce qu'ils y emploient les ressources de la magie
qu'ils croient infaillibles. La magie, suivant eux, peut non-seulement rendre la pêche
plus abondante, mais aussi détourner le poisson des filets d'im ennemi. Un élément de
la plus grande importance, dans les procédés magiques, consiste dans une matière ter-

reuse, appelée rosli-laiJaîU qu'on vend dans les églises. Il faut toujours que chaque
pechour en porte sur lui une certaine quantité si minime qu'elle soit. J'ai eu Toccasion
à assister à une de ces cérémonies magiques. On mit dans un morceau de bois creusé en
ïuanière de coupe queh~ues charbons, et après les avoir saupoudrés avec un peu de
rohli-ladan^ on promena la coupe sous les filets pendant que rexécutcur de l'opération

Paagique murmurait à voix basse quelque grimoire, tout en crachant énergiquement iJie

temps à autre. La cérémonie fut terminée par certaines recommandations/ après quoi le

magicien assura que le poisson ne manquerait pas. Curieux de savoir quelque chose de
^on art mystérieux, je lui demandai s'il ne voudrait pas me l'apprendre, ce à quoi il con-
sentit^ mais non sans quelque hésilation, et après avoir exprimé son mécoatenlement de
™on attitude peu sérieuse pendant Tacle grave dont il m'avait rendu témoin. Toute sa
niagie se réduisait à une invocation adressée aux saints Pierre et Paul, afin qu'ils attiras-
sent le poisson dans les filets de tel ou tel (indispensable de dire le nom du pêcheur);
naturellement les crachements étaient de la plus grande importance dans l'affaire et ne
devaient pas être oubliés.

^i) C'est à tort que cette espèce est nommée Pœonia intermedia C.-A. Mey. dans
'^'"- S. r. Se, p. 555, Dans la plante de Ponoi, les capsules sont ordinairement au
nombre de cinq, quelquefois de trois; ses feuilles sont évidemment aussi celles du
P' anomala L.
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m^clicwn L. , Pyrethrum bipinnatum Sni. , LiijuUnua aibirica Sm. , f'incrarîa

alpina L.^ Scnocio nemorcnsts var. oçtoglossus Ledeb. , Aslcr sthiricvi^ L, (à

PonoietSascheika prèsTlmaiulra), Valerianacapitala L, , Myosotis spnriiijlora

Pohl , Polemonium pulchellum Bunge , Gentiana nivalis L. , G. rotata

Schlecht. , Castilleja pallida Kunth, Pcdicularis verticillataL. (commun

depuis Tschavanga, au milieu de la côte méridionale de la péninsule, jusqu'à

Gavrilova, à environ 15 lieues à Test du fjord de Kola), Pediciilaris siidetica

Willd, (de Ponoi à Swae(oî-nos), Pinguicula villosa L. , Androsace sep-

tentrionûlis L. (l) (Umba/ Ponoi), Armcrîa arctka Cham. (près de Ponoi),

liammculvs lapponicus L. (Keret), if. hyperboreus PioUb,, Ji. pygmœus

Whinb. , R. Samojedorum Rupr. (il semble passer au ^. hyperbo7'em), Tha-

lictrum kemense Fr. (Kerct) , Th. rariflorum Fr, (Pialilsa), Eutrema

Edwardsii R. Br. (rare à Ponoi), Draba hirta L. (assez commun), Helian-

themum vulgare Gnertn. (près d'Umba), Melandrium apetalum (L.), Are-

naria ciliata L. (de Ponoi à Swyeloi-nos), plusieurs Saxifraga et parmi eux

le S. comosa Poir. , Cotoneaster vidgaris Lindl. (jusqu'à Ponoi), Sangwsorba

polygama F. Njl., Sibbaldia procumbens L. , Hedysarum obscurum. L.

(depuis Umba jusque dans le voisinage de Swaeloi-nos) , Phaca frigida L,
i

Polygomnn Bislortnlj.^ Oxyria digyna^WV^ Kœnigia islandica L. ,elc.

Parmi les espèces nouvelles pour laLaponie orientale, je mentionnerai encore

les Veronica officinalis L. , V. Chamœdrys L. , Littorella lacustvis L. , Subii'

laria aquatica L., Brassîco campestrîs L. , Raphanus Ràphanislrum L,

Callitriche antumnalîs L. , Hippuris maritima Hell.

La côte boréale de la péninsule laponne est en général caractérisée par les

Phanérogames suivantes : Calamagroslis stricta Hrtm. , Catabrosa latifoHa

Fr. , Glyceria distans AVhlnb., Poa pratensis var. alpigena, Elyrnns are-

nariusL. (qui, près de Warsina, est tellement abondant qu'on Py dirait

cultivé), Carex rigida Good., Juncus trifidus L. , Alliumsibiricum h.^

~~ Matricaria inodora var. pjhœocephala Uupr. , Hieracium alpinum L. ,//.'

murorum L., Campmula rotundifolia var. alpîcola Hrtm., Diopensia loppo-

nica L. , Selinum tatoricum (Fisch.), Ilaloscias scoticum (L.), Raminculm

acrissdiY. pumilus VihXwh. , R. hyperboreus Roltb, , /?. pygmœus AVliInh.,

Erysimum hieracifolium L,, Cochlearia anglica L,^ C. a/T//c« Schlecht.

,

Silène acaulisL., Stellaria crnssifolia Ehvh., S. humifusa Rottb. ,
Cerns-

tium alpinum L. et var. glabrafam ^Yhlnb. , Saxifraga nivalis L. , *S\ stel-

lavis L., Rhodiola rosea L., l.athyrus maritimns Big., Oxycoccus micro-

carpus Turcz., Phyllodocc cœrulea Bab., Oxyria digyna Ilill, Salix reti-

culata L, S. herbacea L.. S. polaris AVhlnb. Cependant une partie de ces

espèces se rencontrent égilomcat sur la côte moiidionale, comme jiar exemplî?

r
i

(1) Selon G. Hartman {Skand. Flora), cette plante n'aurait pas été retronvce en

laponie depuis le temps de Linnr.
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les Aliium sibiricum (1), Côchlearia anylica, Erysinnan hieracifoUumy

Oxycoccus vna^ocarpus, mais loulcs ces piaules n*y sont pas aussi communes

ni aussi caraclerisliquos. La côte méridionale oiïrc, enlre autres, les espèces

suivantes que je n'ai pas vues sur la côte boréale, savoir les Luzula pilosa

Willd., Maianthemwn bifolium DC. , Veronica officînalis L., Lonicera

cœrulea L. , Androsace septentrionalis L. , llanunculus polyanthemos L.

,

Viola tricolor h., V. epipsila Ledeb. , V, palustris L, , Polygala àmorà

L. , CotoncQster vulgarîs Lindl. , Vicia sepium L. , K silvatica L. , Orobus
y

-
- ^ M -

vernus L. , Saûguisorbapolygama F. Nyl. , Aconitum lycoctonum L. , Oxy~

coccus palustris Fers., Arçtostaphylos officinalis Wimm. , Calluna vulgaris

Salisb., etc. Dans un marais, près de ïelriiia (sur la côte méridionale}, j'ai

trouvé VEriophorum russeoium Fn mêlé avec les^. vaginationL. ctE. ca-

pitatum Host. De YActœa spicata, on ne voyait (jue la forme erythrocarpa

Turcz, Le Sorbus aucuparia se trouve ça et la dahs toute la Laporiie orien-
r

taie, même à Kildin (à 69*^ de latitude). A Kislaia-guba, je recueillis le Cala-

brosa algida Fr.; à Ponoî, le Poa sudetica var. remota Vw Près du golfe de

Kantalaks, de même que près du fjord de Kola, on rencontre VAtriplex

patulayar. hololepis Ledeh, y FL ross. III, p. 726 (lusus 2, A. latarica

Koch, Syn. FL germ. éd. 2, p. 701), plante à laquelle on doit probable-

ment rapporter IM. mVcws Rcb. de Fries, S. K Se, p. 556; les bractées en

sont souvent divisées jusqu'à la base (2).

Le Zostera marina se trouve le long de toute la côte occidentale de la mer

Blanche, et on eu remarque ça et là des masses rejelées par la mer sur la

plage. #

*• En fait d'Aunes, je n'ai rencontré, dans la Laponie orientale, que I'j4/nw5
j

pubescem Tausch ; il disparaît au nord de Ponoi, où s'en trouvaient encore

<iuelques petits buissons, et il ne se montre de nouveau que près du fjord Ai^

Kola. La même chose a lieu pour le Sapin, qui, partout, paraît être le Pinus

Abies var. medioxima W. Nyl. (5),-ou Vobovata^xxi^w Un P. Abies, forme

assez typique, ne croît qu'entre Kanlalaks et Kuusamo. Le long de la côte

vient le Belula tortuosa Ledeb.; à l'intérieur de la péninsule, dès Kola, le

B. alba L.

Un somme, j'ai récolté environ trois cents espèces de Phanérogauies et vingt

(i) Je menlionneraî, à litre de particularité digne d'être citée, que VAllium sibiri-

cum vient près dTmba, dans un marais, en société avec VEriophorum angubtifo-
'»uw, etc.

(2) Notre plante laponne ne peut, en aucune façon, être confondue avec VA, niCens
I^eb., dont j'ai vu des échaalilkns provenant de la Russie, dans Therbicr de Steven.

(3) Celle variété du Pinus Abies L. {Abies excelsa DÇ.) se distingue par les écailles
de ses cônes, qui sont obtuses et entières; elle est très-répandue en Finlande. Quel-
ques botanistes Tont prise à tort pour le P. orientalis L. La forme de la Laponie orien-
taie ne diffère guère du lUcea obovala Rupr., qui a les écailles des cônes encore plus
obtuses que la forme finlandaiic (/uc:h*oa;«ma W. Nyl.). Des passages fréquents relient
ces formes, souvent en apparence fort distinctes, avec le type du Pinus Abies L.

(

N

^

1
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espèces de Fougères. Pariiù ces dernières, je citerai les Aspleniiau cremlum

Fr, (de Ponoî et Soukclo), Botrychium lanceolalwn (Gmel.) Rupr. , Crypt,

vase. Ross,, p, 33 [B. rutaceum Moug., St,- Vog., il, 901), B, matriç(\'

rioides Willd. (trouvé près de Kola par M. Brenner). Dans toute la péniu-

sule laponne^ je n'ai pu découvrir aucun hoëtes ni aucune Characée. Ce n'est

qu'à la latitude de Kantalaks (67**) que j'ai rencontré, dans les lacs Susijaervi
r

et Ruanjaervi, r/so6*Vcs é'c//mo.s^o?'a DU-, mais je ferai observer que le fond

des lacs au nord, entre Kantalaks et Kola, est pierreux ou consiste en gravier,

et que, dans les parties orientales et boréales delà péninsule, il n'y a pas, près

de la côte, de lacs d'une certaine étendue.

Relativen^ent aux Lichens, je noterai la singulière pauvreté eu espèces de

ces végétaux, qui signale la flore des parties orientales de la péninsule.

L'absence de forçis eu est peut-être la principale cause. La plupart dçs

espèces y viennent sur la terre. Les Sîphula ceratites (Whlnb.) et TJiamnolin

vennicularis Ach. ne sont pas rares sur les tundra de la côte boréale depuis

Poupi, où j'ai Irouyé le Bœomyces placophyllus Ach., les Mcctoria ochro-

leuca et A, nigricans (Ach.), sur la côte boréale et sur la côte méridionale.

Le Nephroma expallidum Nyl, f>e rencontre fréquemment dans tpute la

péninsule ; je l'ai même observé encore près de Ruanjarvi vers le sud. Ce

Lichen croît principalement parmi les Mousses, mais je l'ai pris aussi sur la

terre et sur les pierres; fructifié, je ne l'ai que de Kola. Le Peltigçia pohj-

dactyla Hffm. se trouve encore àliava, mais non le P, horîzonUdis, Je

signalerai encore \^s Sticta linita Ach., Parmelia sulcata (ïayl.), les /^«r-

melia saxatilis et physodes^ assez communs en fruit, et de mémç les P. pro-

lixa (Ach.), Pannaria nigra^ Squamaria gelida^ Lecidea arctica Smmrf.,

7^. s/e7îQ(tTa Nyl (Ij,

K ï

,M. Eug. Fournîer^ secrétaire, donne lecture de la communicaiiQp

suivante, adressée à la Société:
" t

« I

.1 ,-. i,

RECHtlPiCHES SUR L'ORKÎINE DE QUELQUES PLANTES NOUVELLES POUR LA FLORE

GHARENTAISE, par II. Alph. de ROCIIEBRUWK.

(Angoulême, 30 août 1803.)

L'apparition simultanée, dans un espace resn-eint, d'un certain nombre de

pentes étrangères au pays où cette apparition s'effectue, ne se manîfesic en

général (abstraction faite de quelques exceptions}, qu'à la suite de renianio-

r

(t) Quelques nouvelles espèces de Lichens, récoltées dans la même région pW

Fellman, pendant son voyage de 1861, ont déjà été décrites par M. W. Njlander

ns Ifi Fînra ^ann. !Sfi!l nO 0[ï\ «dans le Flora (ann. 1863, n^ 20).
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»eiUs de lerrains depuis longtemps vierges de productions végétales, et dans

lesquels, soit des conslruclions, soit des travaux d'un autre ordre avaient été

(Pratiqués à une époque plus ou moins éloignée de uous, ainsi qu*on le con-

state la plupart du temps, ' '

Indépendamment de Tintéièt que les espèces observées présentent eu elles-

mêmes, en constituant des florules adventives qui viennent augmenter le

mirnbre des espèces connues d'une région et établir des colonies, d'où par la

suite les individus qui les forment, rayonnant de ce centre commun, éten-

dront presque toujours leur aire de végétation sur une plus vaste surface ;

elles fournissent aussi un point de repère pouvant établir sinon d'une manière

positive, du moins très-probable, l'origine étrangère, l'introduction de ces

espèces, souvent considérées comme aulochthones.

Ce sont, pour ainsi dire, autant de jalons destinés à marquer le séjour ou

le passage de tout ou partie d'un peuple, et à servir de contrôle aux

données quehjuefois un peu problématiques que l'histoire nous a transnïises

sur les grandes migrations.

' M. Chatin, dans une savante notice Sun^ les plantes des vieux châ-

teaux [l), établit deux époques principales pour les espèces naturalisées sur

les vieux édifices ou dans leur voisinage immédiat : Vépoque du moyen âgo

^iVépoque de la renaissance. .
'

11 rappelle que 31. Yr. Lenormant {lac. cit.) caractérise une époque

romaine, par la naturalisation du Buxus sempervirens.

' ' Une quatrième, Vépoque hébraïque, pourrait peut-être se trouver

définie par la présence sur les temples de VByssopus officinalis {loc.

Enfin, M. de Schœnefeld (3) rappelle que dans les temps anciens et

modernes un certain nombre de végétaux ont été naturalisés à de grandes

distances, volontairement ou involontairement, par les migrations, les colo-

nies et les invasions des divers peuples (^) ; on pourrait, dans ce cas, distin-

guer une époque moderne.
' '

.
^

Des cinq grandes époques qui pri^cèdeUt, Irpi^ seulement nous semblent

parfaitement définies; quant aux époques hébraïque et romaine, et plu»

v^ » -*

(1) Voy. le Bulletin; t. VIII, p. 359.

(2) VUyssopu9 officinalis, se IfouVe à l'état spontané dans la Charente, ainsi que nous

l'avons constaté dopuis la publicition de-notre Catalogue raisonne.

(3) Voy. le Bulletin, t. VIII, p. 3G4.

(4) A Tappuides observations de M. de Schœnefeld, relatives a celte question {loc. ci/.),

et par lesquelles il mentionne, d'après M. Schleiden, Tintroduction d'espèce» propres à

^n pays, nous apprenons par notre excellent ami et collègue, M. Ludovic Savatier, mé-
decin de la marine impériale, en ce moment en Chine, et qui emploie avec le lèle et lé

savoir qui le caractérisent ses moments de loisir à récolter les richesses végétales des

Contrées qu'il parcourt, qu'un grand nombre d'espèces, éminemment françaises, se ren-

contrent dans plusieurs provinces de Chine oii elles semblent marquer le passage de nos

troupes.
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]>articulièrèiiieat cette dernière, l'espèce miique qui la reprësenle est loin,

selon nous, de suffire à la caractériser (1).

Nous croyons pouvoir établir aujourd'hui d'une manière suffisante, par la

découverte de plusieurs espèces végétales, une sixième époque que nous dési-

gnerons sous le nom d'époque gotlùque.

A quelques kilomètres d'Angoulême, sur la rive gauche de la Charente, ou

observe les ruines considérables d'une suite de villas romaines, réparties plus

particulièrement sur quatre points principaux : Basseauy la ville d'Olippe^

Thoucrat et les Caves du château.

D'après l'auteur de la Statistique monumentale de la Charente (2],

fiasseau élait un port où s'arrêtaient les grosses barques qui remontaient la

Charente. « On a conjecturé, ajoute M. l'abbé Michon, que la bourgade qui,

plus lard, forma Angoulême , s'établit dans l'anse formée par la (iharentc,

depuis Saint-Cybard jusqu'à Basseau.

La surface occupée par les constructions dont les ruines appartiennent à

une colonie romaine et non celtique, comme le pensent quelques-uns (aucune

trace d'industrie de ce peuple n'ayant été constatée) (/oc. cit.), comprend

une longueur d'environ U kilomètres, sur une étendue d'à peu près 300 hec-

tares.

Au printemps de Tannée 1863, l'extension de la poudrerie impériale néces-

sita de nombreux terrassements, qui, pratiqués à la partie nord-ouesl, limite

de l'ancienne forêt de Basseau^, aujourd'hui en partie défrichée, mirent à

découvert de nouvelles constructions dépendant de la villa romaine de

Thôuerar.
*

Les déblais furent pratiqués à une profondeur moyenne de 2 mètres, sur

un espace de 300 mètres carrés, dans un sol formé par un humus de O^'.SO

d'épaisseur et de l'",70 d'alluvions anciennes (3).

Quel ne fut pas noire étonnement, au mois de juillet dernier, en herbori-

sant sur les jetées et les déblais épars dans un champ voisin, de recueillir neuf

espèces de plantes, dont le faciès tranchait singulièrement sur la végétation

enviroimante, composée : partie des espèces propres aux terrains ren)anies,

partie de quelques autres, habituelles aux stations limitrophes, quoique un peu

éloignées, et dont nous n'avions pu jusqu'ici constater la présence dans cts

parages. , '

Les neuf espèces découvertes furent scrupuleosemonl étudiées; afm d'éviter

(1) Nous avons essaye de démontrer {CaL Ph. Char, p, 185, 18G0) la non valeur

caractéristique du Buxus sempervirens comme plante d'origine romaine dans la Charente.

Nous étudierons dans uu travail ultérieur, sotts ce point do vue, ses Jiiî'ôrciitcs staUous,

principalement dans les Alpes et les Pyrénées.

(2) Statistique monumentale delà Charente, par Tabbé Michon, p. 172, 1^^^-

(3) Nous avons pu y recueillir plusieurs ossements de mammifères caractéristiques uU

diluvium, que nous conservons dans nos galeries paléonlologiqucs.
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toute erreur dans leur détermination , elles furent soumises au contrôle du

savant auteur de la Flore du Centre^ auquel nous sommes lieuretix d'offrir

un nouveau témoignage de notre profonde gratitude ; et nous pûmes établir

une florule adventîve, composée des :

1. Sinapis dissecta Lag,
2. Camelina saliva Crant
3. Alyssum incanum L.

ft. Achillea nobilis L. —

RRR.
Â.C.

C.
— RR.

5. Centaurëa maculosa Lam. RR,

6. Cerînthe minor Lam.
7. Anchusa officinalis L,

RRR,
ce.

8.' Melampyrum barbalum TV, Kit.

9. Plantago Cjnops L. — R.

C

Ces espèces croissaient au milieu des espèces suivantes, formant le ^ond de

la végétation, et, comme nous venons de le dire, propres aux localités voisines

et même quelque pen éloignées (1) :

*Delphinium Consolida L.

Sinapis Cheîranthus Koch
Helianlhemum vulgare Gœrtn.
Reseda Luteola L.

Dianthus Carthusianorum L,

— prolifer L.

Linum usitatissimum L.
Lupinus reticulatus Desv,

Trifolium striatum L.
— glomeratum L,

Sedum reflexum L,

Crucianella angustifolia L.

Achillea Millefolium L.

Andriala sinuata L»

Jasione montana L,

Echium vulgare I.

Verbascum (sp. plur.)

*Solanum melanocerasum Willd

Phelipœa cacrulea C-A. Mey,
Calamintha Acinos Cîairv, (2)

Chenopodium (sp. plur.)

Gynosurus echinatus L,

*Bromus commulatus Godr.

Elymus europaeus £.

Les neuf espèces précitées (3), qui font le sujet de celle note, appar-

tiennent à la flore de l'Europe austro-Drientale; parmi elles, trois font égale-

ment pariie de la flore de la Charente-Liférieure.

Avant d'examiner sous quel point de vue on doit les envisager, relativement

à cette dernière station, nous croyons devoir donner, d'après h Flore de

France de MM. Grenier et Godron, et la Flore du Centre de M. Boreau,

un tableau des difl'érenls habitais de nos espèces sus-élablies :

Sinapis dissecta. Bastia (G. G. Fi. Fr. t. I, p. 74).

Camelina sativa. — Cultivé et souvent subsponlané (G.G. FI. Fr. U 1, p. 131). Le Puy,

Puy-de-Dôme, Vierzon, Bourges (Bor. FL Cent. 2« édit. t. II, p. 62).

AussuM INCANUM.— Licux picrrcux ou sablonneux de TAIsace: Colmar, Kaisersberg,

Vald'Oibey, Ostheim, etc.; de la Provence, Toulon (G.G. FL Fr. i I, p. 114).

I

(1) Plusieurs de ces espèces sont nouvelles pour la flore de la CharenlCi nous les

désignons par le signe (*).

(2) Une forme remarquable que nous décrirons plus lard.

^
(3) Nous ne mentionnons pas ici une Crucifère, que son mauvais état de conservation

n'a pas permis de rattacher à une espèce connue ; bien qu'elle ait le port d'un Erysi-

^um^ elle tend peut-être au genre Sisymbrium par les fortes nervures de la silique ;

nous reviendrons plus tard sur cette espèce intéressante si, comme nous Tespérons, nous

pouvons en recueillir des échantillons plus complets.

T. X. 3/t
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AcHiLLEA NOiiiLis. — Coteaux calcaires : Bourg-d*Oisans en Dauphiné ; Digne el Seyric»

dans les Basses^Alpes; Avignon, Montaud près de Salon, Hyères, Toulon; montagnes

de la Lozère-, coteaux de l'Alsace, Guebwiller, Colmar, Mutzig, Wasselonne (G.G. FL

Fr. t. II, p. 16/1).

Centaurea maculosa. — Coteaux, bords des routes et des rivières : Alsace, bords du

Rhin^ à Strasbourg, Colmar, RoufTach, Mulhouse, Huningue ; Lyon ; Guillestre en Dau-

phiné; commun dans la Haute-Loire, l'Ardùche, la Lozère ; Le Vigan ; Clermont-Fer-

raud, Puy-de-Crouël et coteaux de la Limagne d'Auvergne; se retrouve dans le centre

de la France, amené par les eaux des rivières^ par exemple, sur les bords de la Loire,

au Puy, à Nevers, Orléans, Blois, Tours, et sur les bords de l'Allier, à Vichy, Mou-

lins, etc. (G.G. FL Fi\ t. Tl, p. 254). Çà et là sur les alluvîons et les îlots de la

Loire et de TAllier, etc. (Bor. FL Cent, t. Il, p. 35/îj.

CpiNTHE MiN0î\. — Hautes Alpes du Dauphiné , Grande-Chartreuse , Gap , vallée du

mont Viso, 'mont Gênèvre, Briançon; Thorrenc dans le Var, etc. (G.G. FL Fr,.

t. II, p. 509).
'

Anchusa officinalts. — Lieux incultes, décombres : Haguenau, Briançon, îles d'HyèfésV^

Marseille ; Sables-d^Olonne, Couëron dans la Loirc-Inférieure (G.G. FL Fr. t. II,

p. 513).
.

.^

Melampyrum barbatum (1). — Nancy, Metz, Saint-Mihiel (G.G. FL Fr. t. H,

p. 620).

Plantaco Cynops.,— Lieux incultes: commun dans toute la région méditerranéenne ;

monte dans les Pyrénées orientales jusqu'au dessus de Villefranchc et duYernet;

bassin de la Garonne; se retrouve dans 1 est de la France, à Valence, à Grenoble, à

Doulcier dans le Jura, à Lyon, à Monde, à Beaune, Meursault, Saint-Aubin et Santenay

dans la Côte-d'Or; Dauphiné, à la montée de Yizille (G.G. FL Fr. t. II, p. 731).
w

Par l'exposé de ce tableau, il est facile de voir que presque loutes les

espèces de la flore adveutive de Thouerat appartiennent, corame nous Tavons

dit, à une flore austro-orienlale , et que leur présence dans la Charente doit

être le résultat d'une cause étrangère, d'une introduction, soù volontaire,

soit accidentelle; qu'en un mot , elles doivent être assimilées aux espèces
F

mentionnées par M. de Schœnefeld {lac. cit.).

-La présence de YAnchnsa officinalis dam la Charente-Inférieure , à l'île

d'Oléron noiamment, est expliquée, par M. Lloyd (2), par le dépôt du lest

des navires dans lequePse trouvaient des graines.
,

•

Les localités du Ccntaurea maculosa, dans le centre de la France, sont

(1) Contrairement à l'opinion de M. Godron {FL Fr. t. II, p. 620), nous ne pouvons

admettre le M. larbatum W. K. comme une simple variété du M, ariense L. sous le

nom ^Qvar, p imptinclatuvi {Godr. FL Lorr.). Les seuls caractères distinclifs de cette

espèce, d'après Fauteur, sont les suivants : Bractées d'un jaune verdâtre sans verrues,

corolle tout à fait jaune, calice à dents plus courtes (que dans le M. arvense).

Nos échantillons se distinguent du A/, arvense parles fleurs sensiblement horizontales,

d'un beau jaune sur 1§ vif, disposées en épis plus longs et plus robustes, àverticillcs

plus espacés; par là corolle plus grande, à divisions plus larges, à tube puhescent beau-

coup plus long que le calice
;
par le calice fortement laineux, à dents lancéolées terminées

par une pointe moîle^ trois fois plus court que le tube de la corolle; par les bractées

jaunâtres beaucoup plus larges, fortement laineuses à labase, à lobes latéraux bien

plus capillaires ; par ses tiges à rameaux plus robustes un peu plus divergents, cou-

verts de pofic mous el laineux \env donnant un aspect blanchâtre; pa? ses feuilles

beaucoup plus linéaires; enfin par ses graines plus grosses et plus elliptiques.

(2) Lloyd, Fi. de rOuesi, p. 30i>.- ^ ^

***, » -
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altribuécs, par MM. Grenier, Godron et Borcau, au iransporlpar les grands

fleuves des semences de celte espèce.

Le PhnUafjo Cynops, que nous avons recueilli sur le littoral de la Clia-

renteJnféricnre, pourrait, jusqu'à un certain point, devoir sa présence sur

nos côtes aux mêmes influences que VAnchusa officinalis,
J

Quant au Camelina satîva, cultivé et subspontané, d'aprîis les àutourâ'

précités, il doit évidemment rentrer dans la liste des plantes introduites (1).

Maïs, de ce que ces eïîpèces auraient été apportées par des inondations ou ;

le lest des navires dans les départements limitrophes et du centre, on ne doit ^

pas en conclure qu'il faille attribuer à la même cause leur présence dans ta -'

Charente.

L'hypothèse du lest des navires est inadmissible pour nos contrées; d'un

autre côté, la Charente ne traverse dans son parcours aucune localité où ces

espèces habitent, et tous les cours d'eau qui en sont tributaires se trouvent-

dans des conditions identiques.

De plus, associées aux autres espèces austro-orientales de Hotre florule,

elles doivent, ayant apparu toutes simultanément et dans le même espace

restreint, avoir une seule et même origine, origine c|uî, selon nous , doit

remonter a l'invasion des barbares.

* C'est ce qui nous reste à démontrer.

Tout d'abord, et par Texamen mOmc de la station de nos espèces ou des

localités voisines, nous nous trouvons en présence de deux suppositions qu'il

importe d'examiner, car elles pourraient présenter peut-être un certain degré

de vraisemblance et faire attribuer l'introduction, ou à l'établissement des

colonies romaines, ou bien encore aux constructions élevées sous les comtes

d'Angouléme.
,

_ F

Si nous examinons en premier heu la supposition qui tendrait à faire

remonter seulement au xir siècle l'introduction des neuf espèces, en compul-

sant les vieilles chroniques de nos historiens charentais (2), nous trouvons le

passage suivant, que nous enipruntons à François de Corlieu (3) :

« Pour retourner a nostre propos, le comte Hvgves (U) ne fit pas en

" son viuant de grandes choses qui i'aye lev : i'ay trouvé seulement qu'il fit
'

* pauer toutes les aduenuês de la ville d'Engolesme et le chemin depuis la
+

» ville iusques a vn port de la riuière de Charante, appelé de Basscaulx, le quel

(1) Nous ne connaissons dans les deux Gharentes aucune culture de cette espèce. *

(2) Nous saisissons cette occasion pour remercier M. E. Castaîgne, le savant bibliothé-

caire de la vUle d'Angouléme, pour les renseignements qu'il nous a fournis avec une rare

obligeance et la bienveillante amitié qu'il nous a toujours témoignée.

^
(3) Recveîl en fonuc d'histoire de ce qui se tieuve par cscrit de la ville et des comtes

d'Engolesme, par François de CorlieU. 2« édit. augmentée par Gabriel de la Cliarionie. j

MDCXXIX, p. 34.

(4) Hvgues IH de Lezignan, seigneur de Fougières, dix-septième comte d'EngoJe?mo,
mon en 1282.
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n chemin dure euuîron demie lieue et estoit pour lors garny de maisons des

» deux costez, comme vn fanx-bourg, trauersant le lieu qui auîourd'huy esl

» en bois et buissons^ appelé la grande Guarenne et anciennement estoit en

tt uigneSj lardinages et lieux de plaisance. »

Les maisons et jardins deBasseau durèrent jusqu'au xili^ siècle, ainsi que

nous rapprend W, l'abbé 31ichon (1).

Au XY® siècle, ajoute-t-îl, il ne restait plus rien de ce faubourg qui occu-

pait k kilomètres environ sur la voie antique; une vaste forêt , dont s'empa-

rèrent les comtes d'Angoulême, s'était élevée sur les jardins et les habi-

tations.

Pour faire remonter seulement au xil^ siècle l'introduction des espèces de

la florule adventive de Thouerat, il faudrait que ces espèces eussent été

recueillies sur l'emplacement même des jardins et des cultures précitées ou

dans leur voisinage , et non pas à une distance assez éloignée (3 kilomètres

environ), et on vient de voir que, bien que les jardins et les constructions se

fussent étendus sur une partie des ruines romaines, ils étaient cependant

limités aux deux côtés de la route (Corlieu, loc. cit.).

Les jardins et les champs, recouverts plus tard par la forêt de Basseau

dont une partie subsiste encore , auraient pu laisser échapper quelques-unes

des espèces qui y auraient été introduites directement ou indirectement ; or,

jusqu'ici, aucune trace d'espèces étrangères à la flore n'est venue l'enrichir,

malgré les remaniements nombreux dont toute cette portion de l'ancien

faubourg a été l'objet pour l'érection et l'établissement des maisons et des
r

jardins actuels qui s'élèvent sur les anciens emplacements.

Nous pensons que, pour arriver à obtenir dans cette localité une flore

analogue ou identique à celle de Thouerat , les remaniements devraient être

effectués à une profondeur bien plus considérable, c'est-h-dire pénétrer jus-

qu'aux ruines romaines; seulement alors, les graines qui peuvent être

enfouies dans ces ruines des antiques villas ou dans leur voisinage immédiat

se trouveraient dans des conditions propres à faciliter leur développement

Comme on le voit, il faut rejeter l'idée d'une introduction remontant au

xir siècle.

En second lieu, peut-on conclure à une origine romaine par la présence

des espèces sur les déblais mêmes qui ont mis à découvert une portion de la

villa de Thouerat, enfouie depuis sa destruction occasionnée en partie par les

flammes ? {Michon, loc. cit.)

Bien que certaines présomptions militent en faveur de cette supposition,

nous pensons qu'une réponse affirmative serait quelque peu hasardée, tandis

que plusieurs motifs, puisés surtout dans l'examen des stations normales des

espèces découvertes , nous paraissent assez probants pour venir à l'appui de

(1) Slalis. monum. Char. p. 173.

m
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l'opinion précédemment émise, que la florule adventive doit être attribuée à

l'invasion des barbares.

Parties des contrées du nord, nous voyons les bordes barbares, répondant

à l'appel d'Alaric, traverser les vastes possessions romaines en les saccageant

devant elles, tantôt victorieuses, tantôt vaincues, s'arrêtant dans une contrée

après la victoire, ou fuyant poursuivies par les armées romaines*

La Grèce envahie est dévastée, les Alpes sont franchies; Rome, trois fois

assiégée, est presque détruite; lorsque la mort du chef des baibares et l'union
^^^ r

de son successeur avec la sœur du général romain viennent cimenter les bases

de Talliance qui devait saper les derniers fondements de l'empire romain.

^

Au milieu de ce tumultueux conflit des peuples, les bandes d'Alaric durent

être suivies de certaines plantes propres aux contrées danubiennes (1); de

même qu'en 181/j, l'armée russe jalonnait son passage à travers l'Allemagne,

et jusqu'aux portes de Paris, par certains végétaux, comme nous l'apprend

M. de Schœnefeld (/o^. CiV.).

A ces espèces vinj ent se joindre d'autres espèces des provinces méridio-

nales, où séjournèrent momentanénient les légions victorieuses.

En présence de l'authenticité de ces faits, la florule adventive de ïhoueral
F

peut être facilement expliquée, si l'on considère les bandes barbares envahis-

sant l'Aquitaine et établissant leur séjour passager dans les villas romaines,

qu'elles dévastaient ensuite.

Thouerat, en partie détruite par le feu [loc. ciL)y nous fournit une preuve

évidente à l'appui de ces assertions.

L'introduction barbare des plantes de Thouerat est-elle volontaire ou invo^

lontaire?
r

W

C'est ce qu'il est difiBcilede préciser.

Cependant, par l'examen des espèces recueillies, presque toutes semblent

ne devoir leur présence dans cette localité qu'à une cause purement for-

ttjite, et ne point appartenir à des espèces cultivées comme plantes utiles ou

d'ornementation.

Les Camelina saliva et Anchusa offîcinalis seuls doivent peut-être rentrer

dans la liste des plantes utiles. Nous ne croyons pas néanmoins qu'ils aient

été cultivés sur place dans la localité de Thouerat.

La découverte de nouvelles pé

d'établir à ce sujet des présomptions basées sur des données plus probables.

Q

point

Q
r^

I contrées.

(4) La plupart des espèces citées de la florule de Thouerat sont propres à ces
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hordes barbares descendues des contrées danubiennes (1) (et non pas d'une

origine purement romaine ), puisque la plupart des espèces appartiennent à la

flore de ces contrées et que leur découverte remonte aux terrassements

effectués sur l'emplacement même d'une villa détruite par une cause violente,

t suite inévitable delà conquête d'un peuple barbare;

3*^ Qu'enfin elles doivent caractériser une époque gothique, ^^qn'mmïie

espèce, jusqu'à ce jour, n'avait permis de constater.

r

, ,
M. de Scliœnefeld donne lecture de la lettre suivante, qu'il a

reçue de M. Aug. Gras :

LETTRE DE M. Angnste «R.âfi A M. DE SCHŒNEFELD.
fi

Turin, 11 novembre 1803.

Mon cher confrère,
1 '

A la suite des mémorables ascensions de MiM. William Mathews etTuckett,

une première expédition de touristes italiens a gravi cet été le sommet du

mont Viso. Depuis la dernière recfificalion de nos confins, cette montagne a

singulièrement gagné dans notre affection. Elle est restée la pointe la pins

belle, la plus pittoresque, la plus engageante de tout le cadre de nos chères

Alpes, à laquelle la fameuse théorie des versants n'ait rien enlevé; la ligne de

déljmitaûpiî passQ à 2 kilomètres au delà du sommet, et le superbe cône est

resté de pied en cap italien. î

Je devais moi-même faire partie du comité explorateur, et je vous avoue

que la réalisation de ce brillant projet fut pendant longtemps le plus cher de

mes rêves. Mais, retenu par des engagements impérieux, je ne pus rompre

ce que Virgile appelait fata aspeî^a; îe me vis donc forcé de renoncer à cette

aventureuse excursion, et ce qui seul, dans cette circonstance, put effnccr au

Joïid de mon âi^e toute trace de regrets, ce fut le plaisir de me trouver au

mont Cenis avec vous et avec une si nombreuse et aimable i>artie de nos con-

frères.

H'^.urcusement, et j'en témoigne ici ma vive reconnaissance, l'événement

me fit éprouver une fois de plus la vérité de cet aimable paradoxe de Mon-

taigqe, qup a par la grande, colligeance et relation qu'il y a entre les sages,

» celui qui disnc en France repaist son compagnon en Egypte »>. Eu effet, J

pus avoir sous les yeux toute l'intéressante récolte de plantes que notre nou-

^ veau confrère, M. le comte de Saint-Robert, f)t avec un soin extrême dans

cette première exploration, récolte qui ne pouvait cependant répondre

^ toute notre attente, vu que la constitution schisteuse de la montagne et a

(1) Cette opinion est aussi ceUe de notre savant collègue M. Roreau, ainsi qu'il vesw

d'une lettre du 27 août 1863.
'
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SÉANCE DU 27 NOVEMBRE 18G3. ,51J

^
nature particulière des schistes dont elle est formée s'opposent au développe-

^ment d'une végétation luxuriante, lellc que vous veniez c!e la reiicohtrcr au
y

luont Cenis.

Je vous épargne aujourd'hui l'énumération de ces fleurs charmantes que

vous présupposerez indubitablement, car on y ^:gtrQuve, à peu d'exceptions

près, la totalité des espèces qui forment le fond de toute végétation alpine.

Une seule petite plante a vivement excité mon intérêt, une Primulacéc toute

frileuse, qui fut cueillie fort près du sommet le plus élevé, assez loin de Ten-

droît où les traces de la dernière Plianérogame avaient inexorablement disparu.

Maintenant, cher confrère, si vous voulez savoir quelle est cette livmhle

exaltée qui nous regarde du haut cle 3800 mètres, cette heureuse
h

Victrix quae Vesuli suprêmes provocat inxbrcs,

je vais vous la donner en cent, en dix, en moins d'espace que RP'^de
ri ^ ,

Sévigné n'eût employé à vous apprendre le fameux mariage Lauzun; c'est

le charmant Androsace ^)ennma Gaud. (à fleurs î)lauches), esi>èce essentielle-

ment italienne, qui manque à votre ancienne flore, et qui, sentinelle perdue,

vous tend ici la main par-dessus la frontière.

J'aurai le plaisir, j'espère, de revenir un jour sur la florule du Viso; je

voudrais pourtant vous signaler encore un fait qui me semble assez intéres-

sant et caractéristique. M. de Saint-Robert a cueilli dans les environs de la

classique montagne, à plus de 2500 mètres d'altitude , plusieurs touffes

iiL'Ahine lanceolata Mert. et Koch, se développant tout à leur aise sous les

étreintes d'un magnifique Cuscufa Epùhymum ; et notre confrère, 31. Rosel-

lini, avant de quitter, l'un des derniers, notre fameux champ d'exploration du

mont Cenis, a découvert cette même Cuscute sur le Saponaria lulea. Ces

gracieuses parasites ont-elles donc dans les Alpes une prédilection marquée

pour les Caryophyllées, qu'elles dédaignent dans la plaine? Je le cîoiraîs

volontiers, ayant moi-même un troisième exemple à citer à l'appui de celle

hypothèse.

Dans mes herborisations de la fin d'août 1860, j'eus l'occasion de rcmar-

quer, sur les Alpes de Lanzo, et d'étudier pendant quelques jours le plus gra-

cieux de ces phénomènes : une tige de Cuscute, irès-reconnaissable à l'absence

des cotylédons et des feuilles, s'était élancée hardiment de terre à travers le

liryas octopctala
,
qu'elle avait soigneusement évité, et, profitant à peine du

soutien que lui oiïraientà l'envi les feuilles de la vive et complaisante Rosacée,

elle était parvenue à saisir, au delà de 3 centimètres , les tiges nourlialantes

du Cerastium lineare Ail., vers lequel elle avait été invinciblement et très-

visiblcraent attirée. Arrivée à ce point, la Cuscute brûla gaiement ses vais-

seaux, se développa avec une étonnante rapidité et me fournit bientôt les

caractères distinctifs auxquels je pus reconnaître le discuta Eplthymum.

Cet épisode forme un des plus cliarmanls souvenirs de mes excursions dans
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les Alpes; et ce iroisîème fait peut raisonnablement nous induire 5 supposer

qu'il y a vraiment, dans cette Cuscute, h lï^jard des Caryophyllées de mon-

tagne, un parasitisme de choix plutôt que de hasard. La monographie

de M. Engelmann, que je viens de consulter, ne parle point de cet amour de

notre Cuscute. Notre savant confrère, M. Des Moulins, en dit-il un mol?
i

Quant à moi , je ne puis croire que ce soit là un renseignement sans intérêt

pour la majorité des botanistes. En général, ceux qui aiment les plantes d'un

amour sincère, profond, exclusif, trouvent que tout frappe, que tout éveille

leur intérêt dans ces objets de leur affection, et le nom, la forme, la couleur,

la structure, les fonctions, et que sais-je encore? le port, la station, l'habitat,

tout enfin parvient à fixer leur examen et à provoquer leur appréciation. Ils

trouvent facilement uue raison, une explication, un sens, une portée h tout

ce que le vulgaire néglige, méprise, ou dont il ne sait s'apercevoir. L'élégant

Térence peint cette agréable tendresse dans un vers délicieux :

F

w '

Novi ego amantium animum; advertunt graviter quœ non censeas.

qu

(S

l

/
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE.

Dr fi Protoplasma der Rliizopoden uud dcr Pflanzcu-
zellcii; cin Beitrag: «iir Tbeorle dcr Zelle {Le protoplasma

des Bhizopodes et des cellules végétales^ contribution à la théorie de la

cellule)', par M. Max Schuitze. In -8° de 68 pages. Leipzig, 1863.
n r

Une des tendances actuelles de la science est de détruire les limites qu'on

avait cherché à établir dans le dernîer'sîècle entre les deux règnes orga-

nisés; l'ouvrage que nous annonçons ici en fournit une nouvelle preuve.

L'aulcur y étudie avec grand soin le sarcode qui constitue le corps de certains

animaux inférieurs, et que Dujardin a bien caractérisé chez les Amibes; il

pense prouver que ce tissu possède un grand nombre des propriétés de la

substance qu'on nomme protoplasma chez les végétaux. Les mouvements

qu'on observe dans celle-ci» dit-il, ressemblent de très-près à ceux qu'offre le

pseudopode des Polytbalamiens; les agents chimiques agissent de même sur

les deux protoplasmas, végétal et animal, ainsi que la chaleur et l'électricité.

Il fait cependant une légère différence entre ces deux substances relativement

à Tinfluence que la chaleur exerce sur elles ; c*esl à k^"" C. environ que le

proioplasma animal perd sa contraciilité; le protoplasma végétal ne la perd

que de 46 à 47"* C. C'est à dessein que nous employons le mot de con-

traciilité; l'auteur allemand caractérise expressément ainsi la cause organique

des mouvements qu*on observe dans les cellules des végétaux. Les observations

de iM. Schuitze ont été faites principalement, pour le règne animal, sur V^c-

tinophrys Eichornii^ et, pour le règne végétal , sur les \m\s stamînaux des

Tradescantia.

Un appendice de ce mémoire est relatif aux organismes qui vivent dans les

sources chaudes, et aux températures que supportent habituellement leurs

différentes espèces. Quelques-uns des faits de ce genre, rapportés par !SJ. Cohn

et d'autres observateurs, paraissent à l'auteur contraires aux conclusions qu'il

lire de ses études sur le protoplasma et sur le degré de chaleur auquel ce

dernier perd ses propriétés vitales.
D^ EUGÈNR FOURNICR.
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(§(111^ les bractées des llareg^raTiées; par MiM. J.-E. Planchon et

J. Triana (Extrait des Mémoires de la Société impériale des sciences

naturelles de Cherbourg, t. IX) ; tîrage à part en brochure în-8° de

20 pages.

»

. D'après le résumé par lequel les auteurs ont terminé ce travail, les bractées

des Marcgraviées peuvent manquer absolument sur les pédicelles fertiles

[Marcgravia), ou s'insérer en apparence sur les axes de second ordre (pédi-

celles), tandis que la théorie leur assigne une place sur le rachis (axe pri-

maire); leur forme varie de l'état plan à l'état le plus concave, et cela non

par soudure, maïs par boursoufflenienl du limbe; elles sont le plus souvent

libres, parfois, au contraire, aànées à un pédicclle (Marcgravia) ; organes de

sécrétion, elles jouent peut-être dans la fécondation un rôle au moins indi-

rect ; enfin, leurs formes insolites fournissent, pour la délimitation des Marc-

graviées comme tribu, uu caractère pratique et commode, mais d'une valeur

Insuffisante pour déterminer une famille.

I-a soudure des bractées des Marcgraviées avec les axes qu'elles sous-tendent

pourrait peut-être, selon 3I3J, Planchon et Triana, être comparée à ce que
*

C|uelques auteurs ont observé chez les Conifères, si Ton admet avec ces auteurs

que rqçjiilJe du cône de ces plantes soit un axe. Si cette comparaison était

légitime, l'écaille séminifère des Pimis^ des Abies^ des Cunninghamiay des

araucaria, montrerait, par rapporta sa bractée axillante, les mêmes nuances

.
entre la séparation absolue et la connexion partielle que l'on observe dans

. les divers genres de ^^Jarcgraviées/

Nous devons sign(î|er la mention ^natomiqqe faite dans cette note, de quel-

ques formes de cellules qui se présentent avec une remarquable fréquence

djins les SJarcgraviées. Comme les pneumatocystes décrits par M. Planchon

dan^ les Njmphéacces, ce sont des utricules h parois épaisses, a corps divisé

^ Cîii branches divergentes, tantôt droites et subulées, tantôt courbes et uTCgu-

. Jièrement sinueuses, ici aiguës, là terminées en pointe mousse. Ces cellules

. sont placées dans le sens de la longueur du pédicclle, occupant aussi bien la

périphérie corticale que l'axe médullaire de l'organe, et présentant dans Tinté-

. neur du pédicelle, après déchirure de son tissu , l'apparence de longs poiis

internes. D'autres cellules à parois épafssessont criblées'de canalicules étroits

> qui, s'enfonçant du dedans au dehors dans leur épaisseur, leur donnent une

j
apparence ponctuée. Ces cellules constituent la couche externe du tégument

, séminal du Marcgratia rectiflora var, Jacqxiini. On les retrouve en abon-

dance, formant dans l'épaisseur de la corolle et des bractées du Marcgravia

nervosa Planch. et Triana, de petites masses granuleuses,' qu,e leur teinte

blanchâtre fait distinguer à l'œil nu.
* B; F.
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Uebcr «lie Elmbryoliiltlnns <1er Gcf4«;jiif$cryp<og;âitien uiicl

clas liWacliistlinm voii Sntri§êiu §9ntnns {Sur Vembryogénie

des Cryptogames vasculaîres et sur le développement du Salvinia natans);

par M. Pringsheim {Monatsbericht der K. /V. Akod. der Wissensch. zu

Berlin, 1863, pp. 168-177), . - '.
'

D'après les travaux généralement acceptés de MM. Hofmeister; Schleiden

et Mettenius, il n'existerait dans les Fougères, Équisétacées, Lycopodiacées et

Isoëtées, qu'un axe primaire rudîmentaîre, sorti de l'arcliégone, et la tige

principale de la plante serait constituée par un rameau latéral remplaçant cet

axe arrêté dans son développement. M. Pringslieim révoque en doute celte

opinion, et entreprend d'en démontrer l'inexactitude; pour ce qui concerne

les Rhizocarpées et spécialement le Salvinia , selon les auteurs qu'il combat,

la tige du Salvinia est un sympode ; chacun des mérithalles porte deux

feuilles et se termine par des divisions qui portent les sporocarpes; mais il est

né, a l'aisselle d'une des deux feuilles, un bourgeon qui paraît continuer la

tige, quoiqu'il soit d'un degré de végétation supérieur. D'après M. Prings-

heim, c'est un verticilîe non de deux feuilles, mais bien de trois, que porte

chaque mérithalle; la troisième feuille est transformée en laciniures capillaires,

comme le sont les feuilles submergées de beaucoup de végétaux aquatiques,

et les sporocarpes naissent au pourtour de quelques-unes de ces laciniures, de

la même manière que les sores sur les frondes des Fougères. Il n'existe donc

pas de bourgeon né au point d'origine des feuilles du verticilîe, mais seule-

ment un axe qui se continue dans toute la longueur de la plante. L'organo-

génîe a appris à M. Pringsheim que la feuille aquatique laciniée commence à

se développer de la même manière que les deux feuilles nageantes, le sommet

de l'axe produisant, au-dessous de la cellule qui le termine, trois cellules

périphériques, situées îï la même hauteur, qui s'entourent bientôt de couches

de nouvelle formation. L'auteur pénètre ensuite plus profondément, dans

l'élude embryogénique de la plante. On sait depuis Vaucher que l'enibryon

du Salvinia a la forme d'un écusson [Schildchen], et que la ligelle (Stiel-

chen) est située au-dessous du bord de la surface supérieure de cet organe.

Si Ton remonte aux phénomènes qui suivent la fécondation, on voit, après

cet acte, Tarchégone complètement rempli par une grosse cellule qui se

partage, par une cloison perpendiculaire au sens de sa longueur, en deux

moitiés: l'une tournée vers Torifice de l'organe, et par où doit sortir la

tîgelle; l'autre divisée bientôt, par une cloison perpendiculaire à la précé-

dente, en deux cellules : Tune supérieure et l'autre inférieure. La cellule

supérieure est la première cellule de Técusson, qu'elle formera parles procédés

ordinaires de la multiplication cellulaire; l'inférieure est la première cellule

de la ligelle.

.*'

-1 *
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Le reste du travail de W. Prîngsheim est consacré à la comparaison de

rembryon du Salvinîa avec celui des plantes et des familles voisines.

E. F.

On tlie spiral marki
w

of tliè flocel lu tbe seuas

VÈ^icMiB {Sur les formations spirales des filaments

\f the proceedings of

the Linnean Society, vol. VII, n° 25, mars 1863, pp. 5^^-56).

Notre Bevve a relaté l'opinion de M. Wigand (adoptée aussi par M. De

Bary, et antérieurement par Currey) sur la nature des spirales que l'on

rencontre atilour des filaments qui composent le capUlitium du genre

Trichia (1). Ces spirales font saillie vers l'extérieur des cellules dont elles

garnissent la paroi, et sont, d'après les auteurs, des renflements de la mem-

brane en forme de spire ou d'anneaux. M. Berkeley reconnaît l'exactitude de

cette observation. Toutefois, relativement h l'interprétation qu'on eu peut^

faire, il fait remarquer que les vaisseaux spiraux du Batarrea se rappro-

chent, par leur structure, de ceux des Phanérogames; qu'il existe des vais-

seaux ainsi conformés dans les Champignons, quoiqu'ils puissent différer un

peu du type auquel nous sommes accoutumés, et qu'on observe miMne dans

les Sphagnum, chez lesquels on ne songe pas à nier l'existence de ces vais-

seaux, des renflements spiraux à- la surface des cellules, comme sur les

Trichia.
E. F, '

Ou tbe forin of the vascnlar fascienll lu certalu

brltislft Ferns
taines Fougères

forme des ft

•/"

pp. 83-89.)

•/ VJI, n** 26, mai 1863

Ces notes sont destinées à ajouter quelques détails aux'faits reconnus par

M. Ogilvie dans les mémoires publiés par lui, en 1859 et 1860, dans les

Annals and Magazine ofnatnral history. L'auteur reconnaît l'exactitude de

ces travaux, ainsi que de ceux de M. Duval-Jouve [Étude sur le pétiole des

Fougères^ dans les Archives de Billot). 11 donne un grand nombre de cro-

quis représentant la forme que dessinent les faisceaux fibro-vasculaires des

Fougères sur la coupe horizontale de l'axe, dans les Nephrodium FiU^'

N. ThelvDteris, N.

Polypod

Osmunda regalis^ fi

E. F.

(1) Voyez le Bulletin, t. IX, p. 404.

->
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IJcbcr die llaarc de» i^aaiitciisehopfes dcr Asclepiadccii
[Des poils réunis en touffes sur les graines des Asclépiadées) ; par

M. AV. Kabsch [Botanische Zeitung, 1863, pp. 33-38, avec 9 figures).

Les poils qui garnissent les semences du genre Asclepias et de plusieurs

autres genres voisins se présentent au microscope comme des cellules annu-

laires, spirales ou réticulées, et peuvent, quand ils sont suivis dans leur dévc-

loppement, permettre d'observer le développement des couches d'accroisse-

ment qui donnent lieu aux apparences singulières propres à ces cellules. C'est

ce qu'a pensé M, Kabsch, qui rappelle d'abord, à ce propos, les opinions

soutenues par MM. Schleiden, Unger, de Mohl et quelques autres physialo-

gistes, sur le développement de la spiricule et sur ses transformations. Pour

M. Schleiden, les vaisseaux annulaires procèdent des vaisseaux spiraux, dont

les tours de spire s'éloignent, se rompent, et constituent, soit des anneaux

isolés et superposés, soit des anneaux rattachés entre. eux par un prolonge-

ment intermédiaire de la spiricule, prolongement qui, par les progrès de la

égétation, finit par être résorbé. M. de Mohl a pensé que les cellules voisines

ont une grande influence sur ces phénomènes, et a cru le prouver en mon-

trant que, dans certains vaisseaux, les lames d'accroissement sont diversement

disposées sur les difl'érents côtés du tube. M. Kabsch est disposé à penser

cette influence peut s'exercer dans certains cas, et surtout à l'origine

\

qne

1

étant complètement libres, la théorie de M. de Mohl ne peut leur être appli-

cable.

Sur ces ppils, c'est principalement vers la base qu'il faut observer les lames

d'accroissement pour se faire une idée exacte de leurs caractères spéciaux,

car elles les perdent vers le milieu pour prendre la forme constante de deux

ou trois filaments, réduits plus haut à un seul, qui s'élève parallèlement à la

direction du poil et finit par disparaître. Sur des poils plus petits que les

autres, l'auteur a observé, non pas des lames, mais des points sur lesquels se

déposent les couches d'épaîssîssement; ces points s*étendent d'abord dans tous

les sens, puis uniquement dans un seul, qui est le même pour tous ceux qui se

correspondenl, et c'esl de leur jonction que résultent, soit des anneaux, soit

des spires. L'auteur a même observé ces formations initiales entre des tours

voisins d'une spire déjà formée, et il les regarde, dans ces cas, comme Fori-

gine d'anastomoses qui s'établissent plus tard entre eux , et transformeront la

sphère en un réseau.

Le reste du mémoire de M. Kabsch est consacré à une discussion théorique,

dans laquelle nous ne pouvons le suivre, et à l'examen de l'action qu'exer-

cent divers agents chimiques sur les [mis qu'il a étudiés.

tt, F» F»



518 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.

OsscrvazionS sopra talunc iiiodiflcazioiii orgaiaielic in

aie IIne cellule veg:etali {Observations sur certaines modifications
i

•'observées dans quelques cellules végétales); par M. G. Gasparrini (Extrait

du premier volume des Atti délia R. Academia délie scienze fisiche e

' matematiche di Napoli) ; tirage à part en brochure in-tV* de 163 pages,

avec 9 planches lithographiées. Naples, 1863.

Il y a déjà plusieurs années que notre Jievue a publié l'analyse d'im

gonflent

t
232j. C'est le

même sujet que traite aujourd'hui M. Gasparrini, dont les principales obser-

vations étaient déjà faites lorsqu'il eut connaissance du travail de M. Hof-

meister. Les premiers chapitres du long mémoire de M. Gasparrini soiît

intitulés ; 1° Recherches sur certaines graines qui se couvrait naturelle-

ment d'une matière molle ou mucilagineuse ; 2** Des graines de Lin et de

Plantain qui se couvrent de mucilage au contact de Veau; V Continuation

du même sujet de recherches sur certaines Crucifères; k"" sur certaines
« •

Labiées; 5° spécialement sur certaines espèces de Salvia. M- Gasparrini

résume lui-même, de la manière, suivante , les résultats exposés dans ces

premiers chapitres :

' 1** La matière molle et mucilagineuse, dont certaines graines se couvrent

quand elles sont arrivées à maturité, peut être apparente ou réelle, et d origine

diverse.

2° Elle est apparente dans les graines des Musa speciosa ,
Passiflora

ccerulea^ Lycopersicum esculenlumy des Opuntia^ des CytinuSy des Cucur-

bita et d'autres plantes, étant formée d'un tissu cellulaire mou, plein de

matériaux liquides, qui provient en partie de processus ûlainenteux ou mem-

braneux émanés du trophosperme ou du podosperme, et constituant d'o^di-

naire Torgane nommé communément arille, en partie de la surface du spcr-

moderme.

3° Elle est réelle dans l'Oranger et YAgrostemma Githago, chez lesquels

une matière mucilagineuse, résultant de la désorganisation du contenu amy-

lacé des cellules superficielles de la graine, est expulsée à travers la cuticule,

pendant la végétation et un peu avant la maturation complète du fruit.

Ix'' C'est le inême principe amylacé qui produit le mucilage du Lin. A

l'égard du Cognassier et du Fénu-grec, les semences en ayant été exammees

quand elles étaient mûres, nous ne saurions indiquer avec certitude Torignic

des matériaux analogues qu'émettent, le premier spontanément, et le second

au contact de l'eau.;.

5" La matière muqueuse que les graines de quelques Plantains examines

cèdent à Teau, dérive ou du seul amidon de leurs cellules épidermiques, ou

jk.
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d'une de curs membranes, ou à la fois de leurs deux membranes et de la

substance amylacée. . .

S'* Dans le Plantago mojor et le PL sparsi/lora, la mucosité vient du seul '

f

amidon, sans participation des membranes, qui se gonflent mais ne se dissol-

vent pas. Dans les Plantago Coronopus, P. suhulata, P. maritima, clic dérive

cfô la destruction de Tamidon et de la membrane externe des cellules,

rintcrne demeurant entière; tandis que dans les P. Psyllium, P. amplexi-

caulîs, P. CynopSj toutes les parties, membranes et contenu amylacé, se

convertissent en mucosités.
'

+

7° Si Ton passe de là aux Crucifères, on voit que dans le Lepîâîum sati^

vum les deux membranes des cellules épidermiques demeurent entières, et

que l'interne renferme le mucilage provenant de la destruction de l'amidon.

8"* Dans quelques Crucifères, il y a deux sortes de mucilages amyliques,

tirant leur origine, Tun de l'amidon contenu dans la membrane interne,

l'autre de celui qui demeure entre les deux membranes. Ces deux mucilages

rompent leurs enveloppes respectives, par exemple dans le Camelîna sativa,

pour se répandre dans l'eau,

9° Dans les Sisymbrîum officinale y Erophila vulgaris ^ Aëthionema

saxatile^ Erysimum austriacum, les deux membranes se gonflent au con-

tact de l'eau, et forment des protubérances molles, délicates, pyramidales,

qui, au bout d'un long temps, se résolvent entièrement en un mucilage qui^

se confond avec les matériaux fournis par l'amidon. La substance qui constitue
* *

ces proéminences apparaît formée de lanielles très-fines superposées, mais

en réalité, elle est homogène et s*ondule sous Tinfluence de l'eau dont elle

s'imbibe.

10** Le mucilage dont les graines de quelques Labiées se couvrent sous

Taclion de l'eau est, en général, plus apparent que réel, au moins en prin-

cipc. Il est formé par la saillie et rallongement des ceflules superficielles épi-

carpiques, constituées par deux membranes diaphanes, molles, délicates, quî

ne se résolvent en mucilage qu'après un contact très-prolongé avec l'eau.

Dans VAmaracus Dictamnus, ces deux membranes sont fondues en une seule'

masse conique, de la surface et (souvent de rinlérieur) de laquelle sort, par

un orifice placé au sommet, un peu de mucilage.

11'^ Quant aux modifications de tissu quî s'opèrent dans les membranes de

toutes ces cellules, il faut principalement remarquer celles qu'ofl're la mem^
brane interne quand elle se consolide. Dans le Citrus vulgorîs, il se forme

r

sur cette membrane un épaisissement spiral et filiforme, en saillie sur la face

interne, auquel correspond un sillon de la face externe, et la membrane
prend Taspect d'un tube formé par une large lame enroulée en spirale. Dans

les Plantago Coronopus, P. snhulota, P. maritimaj elle se consolide un peu

et se plisse... Dans le P. lanceolata, elle se réduit d'ordinaire à une pellicule'

vésîculaire homogène, plus ou moins ample, de forme variée, plissée et

f

1
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gibbeuse; souvent olle s'endurcît et prend Taspect d*«ne cellule ponctuée. Il

arrive encore que, restant mince et remplie de débris amylacés, il s'élève de

son fond des protubérances qui se présentent comme une deuxième mem-

brane interne.

12^ Cette dernière modification semble encore avoir lieu dans le Lepidium

sativum^ à en juger par analogie avec le Plantago lanceolatay et, autant que

j'ai pu l'observer, dans le Camelina saliva^ dans lequel on voit clairement

des saillies plus ou moins grandes naître du fond de la membrane interne.

Ces saillies pourraient toutefois être prises, et non sans probabilité, pour

une production particulière du plasma, peut-être unie au tissu de la mem-

brane.

13° Dans quelques cellules du même Lepidium sativum et dans celles du

Z. Bonannianum, la même membrane s'endurcit sans perdre sa qualité de

membrane, s'abaisse vers le sommet, et l'un de ses côtés se revêt d'un épais-

sissement linéaire opaque.

lU"^ Dans le Camelina sativa^ c'est la membrane interne seule, ou avec

elle sa saillie basale intérieure, qui, dans le progrès de la végétation et près de

la maturité de la graine, se gonfle par l'effet de l'eau en une proéminence

oblonguc ou conique, élargie à la base, et contenant dans son centre une

certaine quantité d'amidon détruit, qui se résout en mucilage. Dans cette •

cavité de la membrane interne pénètre alors un processus né de la base delà

membrane externe.

15** Dans VErysimum austriacum^ les deux membranes cellulaires se reti-

rcnl de la sommité vers la base , dans une certaine étendue, l'une invaginée

dans l'autre : c'est ce qui se rencontre encore dans VAëthioncma saxatile^ et

notamment dans le Capsella Bursa-pastoris, dans lesquels la cuticule pénètre

dans la cavité qui résulte de l'abaissement de ces membranes.

16'' Les cellules épicarpiques de certaines plantes de la famille des Labiées,

depuis l'époque de la floraison jusqu'à la maturité du péricarpe, présentent

trois modifications principales. Dans le Glechoma hederacea, à croissance

complète, elles se gonflent un peu dans Feau, sans être sensiblement dila-

tables, et Tamîdon se trouve toujours décomposé en très-fins granules. Sur

divers points de la surface du fruit, quelques-unes d'entre elles, minces dans

leur partie inférieure, se dilatent peu à peu vers le sommet, et, réunies par

quatre, constituent un organe qui ressemblée un calice. Autour de cet organe,

les cellules sont beaucoup plus amples, oblongues-obtuses, et leur membrane

interne se trouve modifiée, comme dans le Lepidium sativum, c'est-à-dire a

à l'état d'une pellicule fine, homogène cl vésiculaire, ou quelquefois endurcie

et réticulée. '

17° Les cellules épicarpiques de VAmaracus Diclamnus, en s'imbibant

d'eau, se chargent de proéminences coniques, à peu près comme celles des

Erophila vulgaris, Sisymbrium officinale, Aëthionema saxatile, cl laissent
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sortir de leurs sommets un mucilage provenant de l'amidon qui existe d'abord

dans la membrane interne.

18° Dans VOcimum Basilicum^ la cellule épicarpique fibreuse, qui, k

l'époque de la floraison, contenait de l'amidon et paraissait simple et nue, se

trouve, sur le fruit mûr, couverte d'une pellicule membraneuse molle, très-

mince, transparente. Les deux membranes, alors devenues très-dilatables

avec l'eau, s'allongent en forme de boyau, et l'interne, renfermant toujours

les granules amylacés, se montre comme finement ondulée et striée; on dirait

un écheveau de fils très-fins, tordus en spirale,

19° A l'époque de la floraison, dans les Salvia pratensis^ S. Verbenaco^

S. Sclarea et S. splendens^ les cellules épicarpiques apparaissent de mêUiC

constituées d*une seule membrane rayée et d'un contenu en partie amylacé.

Sur le fruit mûr elles s'allongent, grâce à l'eau, en productions tubulées,

constituées de deux membranes : l'externe molle, tendre, diaphane; l'interne

formée d'un épaîssissement filiforme spiral, qui s'allonge comme celui des

vaisseaux trachéens. Elles contiennent, en outre, une vésicule opaque, dure,

tubulée ou oblongue, ou diversement gibbeuse, qui semble dériier de la

condensation du plasma.

20° Cette vésicule manquait dans les semences beaucoup plus vieilles du

Salvia indica, qui donnent avec l'eau des productions semblables dans leur

structure et à l'égard de leur capacité de dilatation à celles des autres Salvia

mentionnés précédemment.

2r Dans le Saloia splendens, la membrane externe, formée poslérieurc-

meut à la cellule épicarpique, est un tégument amylacé non dilatable

22° Quelques réactions chimiques assignées comme caractères dislinciifs

des deux membranes ne se vérifient pas toujours, ainsi qu'on le voit, pour

en citer un seul exemple, dans le Lepidium sativum^ chez lequel la mem-
brane interne, non encore bien constituée, devient jaune au coiïtact de l'iode

et de Tacide sulfurique, mais, dans un état plus avancé, se teint eu bleu et se

résout en mucilage.

M. Gasparrini revient encore longuement sur ces faits, pour en déduire

âes résultats théoriques ou généraux et les comparer a d*autres particu-

larités d'anatomîe végétale; il en tire des conséquences relatives à la nature

de l'ulricule primordial, surtout d'après la coDsiîlulîon des grains polliniques

et des spores. Il prend acte de ces nouvelles recherches, pour étudier la force

vitale chez les végétaux et les diverses propriétés de celte force.

Un des derniers chapitres de son mémoire traite de Tanalomie des suçoirs

<le certaines Hépatiques et de quelques autres plantes {Potamogeton, etc.).

dans ses rapports avec les faits prérédenmient envi.sagés par l'auteur. Jl ter-

mine par la comparaison des mucilages produits par les semences et des

matières gommeuses en général.

I^ mémoire de M. Gasparrini est rempli de détails intéressants, que uous

T. X. 35

1
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regrettons de n'avoir pu même indiquer; les neuf planches comprennent de

très^nouibreuses figures, exécutées a un grossissement considérable.

E. F.

IJelier die Vrsaebcdes Sartstclgciis in den Pflanzen {Sur

la cause de l'a.^çension de la sève dans les plantes) ; par M. Joseph Bœhm
[Sitzungsberichte der K. K. Akad, der Wiss. zu Wien^ t XLYIII,
1'* partie, 1863, pp. 10-24), avec une planche. > :

Les anciens naturalistes attribuaient l'ascension de la sève à l'action exercée

par les tubes capillaires; mais les vaisseaux spiraux manquant dans certains
m-

~

végétaux, notamment dans les Conifères, l'auteur pense que cette théorie doit

être abandonnée. La différence de densité que présente la sève h diverses

hauteurs, sur la même plante, est d'ailleurs si faible qu'elle ne peut expli-

quer l'ascension de la sève à l'aide des phénomènes endosmotîques. Jl est vrai

que M. Hofmeister a pensé établir que la force d'impulsion qui dirige la sève

en iKtut réside dans la racine , ce qui permettrait d'expliquer certains faits,

notamment les pleurs de la Yigne, des Betula^ Ac€7\ et d'autres plantes.

Cependant, cette transsudatîon n'existe plus quand on coupe des branches

dont les feuilles sont développées, ce qui a inspiré à l'auteur des doutes sur la

justesse de la théorie de M. Hofmeister.

Il a résolu de mettre cette théorie à l'épreuve, en remplaçant la force

d'ascension supposée aux racines par une force mécanique dans des expé-

riences spéciales. Il a construit un appareil très-simple, formé de deux liges

de verre de longueur inégale et réunies înférieurementparun tube horizontal;

la plus longue était munie d'un entonnoir, par lequel on versait de l'eau et

du mercure; la plus courte communiquait librement, par son extrémité supé-

rieure, avec un vase plein d'eau, où était plongé un rameau de Saule, her-

métiquement fixé contre la tubulure du vase par un tube de caoutchouc et

des moyens appropriés. L'appareil une fois mis en expérience, il s'exerçait sur

la surface inférieure du rameau une pression que l'on rendait constante au

"moyen d'artifices particuliers, qui rentrent dans le domaine de la physique,

L'auteur a employé simultanément plusieurs appareils exactement semb!abIeS|

dans lesquels la pression variait de 6 à 10 pouces de mercure. Lorsque la

pression a été supérieure a 10 pouces, les rameaux de Saule n'ont pas produit

de racines; lorsqu'elle a été inférieure, ils en ont émis; quand il coupait

l'extrémité supérieure du rameau, il en voyait sourdre l'eau que la pression

forçait à monter dans la plante, du moins avant l'épanouissement des bour-

geons; après cet acte physiologique, l'écoulement de l'eau par la surface de

section fut beaucoup plus faible. Il eut Tidée de cacheter avec de la cire la

surface du rameau plongée dans l'eau; alors le rameau se dessécha. U ^1^

encore que les rameaux, pourvus ou non de racines et placés dans l'appareU

sous la pression d'une haute colonne mercurielle. ne transpirent pas plus qu^

/

\



REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 523
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dans les circonslances ordinaires. Il conclut de ces observations que la force

qui détermine l'ascension de la sève dans les plantes ne réside pas dans la racine.

Suivant lui, et même à priori, cette force ne peut être qu'une force d'aspira-

tion (Saugwirkung) développée parla transpiration. Il rencontre devant lui,
p

en développant cette pensée, un fait généralement accepté, dit-il, par tous les

physiologistes, c'est que les plantes excrèient de l'eau dans un milieu com-

plètement saturé d'humidité. S'il en était ainsi, ce serait une sorte de i.76'

a

tergo qui pousserait évidemment la sève dans l'intérieur du tissu végétal. Mais

les recherches particulières qu'il a faites sur ce point de physiologie, et qu'il

expose longuement, sont absolument contraires à la théorie qu'il croit géné-

ralement adoptée; il a constaté que les végétaux placés dans une atmosplière

saturée ne perdent pas la moindre partie de leur poids, et que la quantité

d'eau évaporée par la plante se règle toujours d'après le degré d'humidité de

l'atmosphère qui l'environne.

Pour prouver la réalité de la force d'aspiration qu'il supposait dans les

végétaux, M. Bœhm a disposé un flacon à deux tubulures, qui donnent pas-

sage, l'une h un rameau feuille et pourvu de racines, l'autre à un tube quî

communique avec un manomètre. Il a constaté expérimentalement que le

mercure monte dans la branche du manomètre la plus voisine du flacon pen-

dant la végétation, et cela d'autant plus rapidement que l'atmosphère exté-

rieure est plus sèche; quand celle-ci est au maximum de saturation, le mer-

cure reste statîonnaire.
E. P.

.

tiebcr die Keimaus «les SSaanieus \on AtliuMn tJepiê {Sur

la germination des graines derMlium Cepa); par M. Julius Sachs [Bota^

nische Zeitung, 1863, pp. 57-62, 65-70, avec une planche).

Les cellules de Fendosperme de rAZ/mw Cepa^ examiné avant la germi-

nation, présentent des parois épaisses, mises en communication médiate par

des ponctuations dont les canaux traversent les couches d*accroissementde ces

cellules. Ces parois sont, en grande partie, formées de cellulose pure. Le con^

tenu de ces cellules se compose de trois éléments : d'abord d'un noyau large,

elliptique et aplati, puis de torpuscules granuleux arrondis, réfractant

fortement la lumière, qui y sont très-nombreux, et enfin d'une substance

fondamentale qui remplit tous les interstices laissés entre la surface interne de

la paroi et les organes précédents. Les corpuscules ont été regardés par M. de

HoUe comme de nature protéique; mais M. Sachs croit pouvoir affirmer

qu'ils sont formés par des substances grasses, et que les matières protéiques

existetit dans la substance fondamentale. C'est ce que prouve, en efl'et,

d'après ses recherches , la manière dont les corpuscules et la substance fonda-

inentale se comportent en présence de Tiode, ceux-là restant alors incolores,

et cfelle-cî se colorant en briin-jaunâtre. L'acide sulfurique n'attaque pas les
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corpuscules, mais colore le noyau el la sulîstance fondamentale en rouge-rosé

ou en brun-rougc ; ensuite commence, sous son influence, la destruction du,

contenu celluleux, d'où se séparent alors de nombreuses gouttelettes d'huile.

Celles-ci se séparent aussi par l'action de l'acide acétique froid concentré, par

laquelle apparaissent encore des vésicules creuses que l'iode colore en brun.
j

ta solution de carmin dans l'acide acétique, la teinture alcoolique d'iode,

Teau pure même, provoquent la contraction du contenu de la cellule; la pre-

mière le colore en rouge, la deuxième en jaune, et la troisième ne la* colore

point. L'action de l'éther fait ordinairement disparaître les corpuscules,

ou, s'ils persistent, y creuse de nombreuses vacuoles. En terminant cet

exposé, Fauteur fait remarquer que, d'après ces caractères chimiques,

Tendosperme de VAllium ressemble beaucoup à celui du Maïs; il ajoute

que souvent ce qu'on a appelé des grains protéiques , sont des granules

graisseux. •

L'embryon est roulé en spirale; sa portion radiculaire est beaucoup plus
w

courte que sa portion colylédonaîre, et Torigine de la seconde feuille est

jrfacée, tantôt sur sa convexité, tantôt sur sa concavité. Il renferme cinq tissus

différents : l*' des couches périphériques à cellules exactement jointes, répon-

dant à l'épiderme futur de la jeune plante; 2^ des cellules plus intérieures,

parenchymateuses, courtes et enfermant entre leurs angles des méats intercel-

lulairesqui retiennent de Pair; 3° plus intérieurement encore et dans 1 axe

de Tembryon, un faisceau de cellules allongées qoî produiront, lors de la

germination, des vaisseaux dans le centre et des cellules à la périphérie du

faisceau ; U!" des tissus en voie de développement, qui constituent l'extrémité

radiculaire et l'extrémité de l'axe aérien ;
5^ le tissu qui forme la coléor-

rhize. Il est à remarquer qu'il existe des substances protéiques dans l'épi-

derme futur, sur lequel naîtront les poils radicaux et les stomates, dans le

faisceau central et dans le tissu des extrémités, c'est-à-dire dans toutes les

parties où auront lieu des formations nouvelles, tandis que les cellules du

parenchyme embryonnaire, qui ne feront que se dilater pendant la germuia-

tion, contiennent des corpuscules granuleux arrondis, formés de substances

grasses.

Cet embryon subit, pendant la germination, des changements de forme

irès-remarquables. D*abord ses parties moyenne et radiculaire font saillie

hors des enveloppes de la graine et s'allongent ; puis l'extrémité radiculaire

se recourbe directement en bas, formant avec sa direction primitive un angle

irès-aigu, et s'allonge considérablement en entraînant la plumule avec elle;

enfin l'extrémité cotylédonaire, qui était restée engagée dans les enveloppes

de la graine, où elle restait en rapport avec le périsperme, se relève, cessant

tout contact avec ce réservoir nourricier : alors la germination est terminée-

Les parties de l'embryon deviennent, pendant la germination, le siège de

changements importants. Le faisceau vasculaire central se constitue ;
il pre-
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sente, dans la racine, dès tubes scalariformes, et dans le cotylédon des trachées

qu'entourent deux sortes de cellules différentes : les unes à parois minces, les

autres étroites, a parois plus épaisses et d'un blanc-jaunalrc éclatant. Une fois

formé, quand la racine a commencé à s'allonger, on voit naître à côté de ce

faisceau des ramifications qui se rendent dans la seconde feuille et dans les

racines secondaires.

ï/auieur s'occupe ensuite longuement, dans un second article, du change-

ment que subit le contenu des cellules de cet embryon. Celles-ci augmentent

de diamètre, et leurs parois d'épaisseur. L'auteur attribue les nouvelles for-

mations qui ont lieu dans leur intérieur (noyau cellulaire, grains de chloro-

phyllc, etc.) a la masse fondamentale de protoplasma, et l'épaîssissement des

parois de ces cellules aux substances grasses. Pour préparer ces développe-

ments, on voit les corpuscules granuleux arrondis se résoudre en gouttelettes

d'huile , et la substance fondamentale , d'abord sèche cl amorphe , se

condenser eii fdamenis glaireux, qui entourent le noyau central delà cellule *

et s'appliquent aussi contre la surface interne de sa paroi , dans le tissu du

cotylédon comme dans celui de la racine. Plus tard survient une différence

entre les deux. Dans le parenchyme de la racine, les gouttelettes graisseuses

disparaissent et une coupe qui a macéré dans Teau montre, dans la sève glai-

reuse des cellules, de nombreuses vésicules, dont les parois sont recouvertes

de nombreux granules, colorables en brun par l'iode; des granules semblables

nagent dans le liquide cellulaire, et le revêtement muqueux de la paroi a dis-

paru, comme le font bientôt les filaments albumineux qui restaient; dans les

cellules voisines qui bordent ie faisceau vasculaire, les substances albumi-

neuses forment à chacune de leurs extrémités un amas grisâtre a la lumière
,

transmise. Dans les cotylédons, la grande différence observée dans les phéno-

mènes microscopiques tient au développement de la chlorophylle. L'auteur

figure trois états successifs. Dans le premier, le protoplasma forme autour dif

noyau cellulaire une sphérule épaisse, d'où partent des rayons qui partagent la

cellule en vacuoles remplies de sève et de gouttelettes liuileuses; ces rayons

sont réunis à leurs extrémités par une couche de même nature, qui revêt la

surface interne de la cellule. Dans le deuxième état, la sphérule qui envelop-

pait le noyau cellulaire le laisse apparaître avec son nucléole, les rayons sont

devenus plus nombreux et plus minces, les grains de chlorophylle com-

mencent à se former dans la couche enveloppante, la graisse est moins abon-

dante. Dans le troisième état, le noyau est rejeté sur les côtés, les grains de

chlorophylle sont nettement délimités et la graisse a disparu.

I/auteur s'occupe ensuite du rôle que jouent dans l'économie générale de

la plante les substances azotées ou non azotées (matières grasses et sucrées),

et reproduit sur ce sujet des idées déjà émises par lui dans des publications
f •

antérieures.

E. F.
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BOTANIQUE DESCRIPTIVE,

quelq

litigieuses; par M. F. Crepin (Extrait de La Belgique horticole^ 1863,
b

p. 207) ; tirage à part en brochure în-8^ de huit pages.

1

M. Crepin insiste dans ce travail sur la variation de certaines formes végé-

taies, Le Melica nebrodensis Par!. , sauvage dans les rochers calcaires de la

province de Namur, où il se dislingue par des feuilles étroites et enroulées,

par son caryopse chagriné à la face ventrale et lisse sur le dos, semé dans un

endroit assez ombragé de son jardin, lui a doiiné des plantes à feuilles planes

et dont la moitié des caryopses étaient complètement lisses. Le type de VAira

çaryophyllea L., des lieux secs et découverts, à panicule maigre, à épillets

toujours espacés, lui a donné, dans un terrain bien fumé et assez fréquemment

arrosé, VA. aggregata ïimeroy. Une forme de Ceniaurea, de la section Jacea^

à involucre dont les écailles n'étaient pas complètement cachées par îes

appendices, ceux-ci profondément ciliés, un peu barbus et fortement recour-

bés en dehors, a produit plusieurs pieds dont les involucres varient considé-

rablement ; ceux-ci ont présenté, d'un pied à l'autre^ des appendices finement

pectines et à pointes recourbées en dehors ; d'autres presque entiers et appli-

qués sur les écailles; entre ces deux formes, on observait des états intermé-

diaires. Les formes assez nombreuses qui appartiennent au type du Viola

tricolor auct. subissent par la culture, d'après les expériences de M. Crepin,

des modifications profondes dans plusieurs des caractères attribués aux espèces

démembrées de ce type. Selon lui, les Tînfolium elegans et 7\ hybridumne

sont que des variations d'une même espèce, dues à des habitations différentes.

La forme verte du Sedum reflexum L. lui a donné, à plusieurs reprises, la

variation à feuillage très-glauque qui constitue le S. rnpestre (1). VFchinm

Wienbickii Habrl. fid. Bor., forme à corolk; petite et à étamines exserles,

est revenu au type après plusieurs générations. RL Grepîu a obtenu également,

en semant des graines de certaines formes des Silène inflata et Heracleum

Sphondyli^my des variations présentant les caractères de plusieurs espèces

nouvelles. ^*

g. F

œil
du département de l'Aude

;
par

scienlifique de France, 28^ session, t. III);

de 30 pages, avec une carte géographique.

Ce travail a été entrepris par M. Clos pour

(1) Voyez le Bulletin, t. X, p. 253.
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par le Congrès scientifique de France, dans sa 28* session. On y trouvera dés

détails intéressants sur la distribution des plantes sur les versants de la

Montagne-Noire. L'auteur profite des connaissances spéciales qu'il a acquises

par ses propres observations aux environs de Carcassonne, et des travaux de

MM. Ozanon, Baillet, Tinibal-Lagrave, Delort de Miaihe et d'autres auteurs,

pour fixer la limite naturelle posée par la nature à l'extensiou vers l'ouest de la

végétation méditerranéenne, d'une manière plus précise que n^avait pu le

faire De Candolle. D'après M. Clos, cette limite est fractionnée: une première

ligne d'arrêt, dans la région qu'il a étudiée, passe parle Mont-Alaric, Carcas-

sonne, Conques et Cannes; une deuxième par Montolica; une troisième, la

plus importante, par les limites des arrondissements de Carcassonne et de

Castelnaudary. Il est encore digne de remarque que la limite septentrionale du

département de l'Aude correspond avec la limite en latitude de la végétation

méditerranéenne.
E. P.

Sur l'utricnle tics Careoû} par M. Alf. Wesmael [Acndémie royale

de Belgique^ séance du 11 avril 1863; L'Institut^ ST année, \t 1549,

p! 285),

M. Wesmael a observé sur le Carex acuta et quelques autres des fleurs

prolifères qui lui ont donné occasion d'étudier la signification morphologique

de l'utricule. Il examine les travaux publiés sur ce sujet par Lindley, Kunih,
à

MM. Rœper, J. Gay, de Schlechtendal et quelques autres auteurs. Il adopte

l'opinion de Kunlh, d'après lequel l'utricule est formé par une seule bractée ;

mais il fait observer que cet organe n'est pas exactement f'analogue de la
w

glumelle supérieure des Graminées, parce qu'il sert h l'axe secondaire de

bractée axillante, tandis que la glumelle supérieure, quelquefois absente, est

toujours portée sur un axe florifère né à Taisselle de la glumelle inférieure.

Il conclut en disant que la théorie de Lindley , d'après laquelle rutricule,

formé par la réunion de deux bractées, se développe sur un axe qui produit en

même temps l'utricule et l'ovaire, empêche de comprendre la véritable nature

du rachéole; que le rachéole est un prolongement de l'axe secondaire qui,

dans l'inflorescence anomale du Carex acuta ^ après avoir donné naissance à

l'utricule normal, se prolonge, et sort en compagnie des stigmates par l'orifice

de l'utricule; qu'alors il donne naissance à une bractée, puis à l'utricule

secondaire, et que de l'aisselle de celle-cî se développe un axe très-court, ter-

miné par l'ovaire; que le rachéole ne se développe pas à droite ou à gauche

de l'ovaire, c'est-à-dire en face de l'une ou de l'autre des deux nervures

principales de l'utilcule, mais se prolonge en avant de l'ovaire, et par consé-

quent entre ce dernier et la bractée-mère; que le mode de développement

du rachéole ne peut faire admettre la théorie de Lindley, selon laquelle il

devrait a^oir pour point de départ l'aisselle d'une des bractées constituant
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futricule; que l'ulrîcule a une organisation analogue à celle de la bractée vagi-

hiforme que Ton observe à la base des axes des inflorescences , etc.

. E. F.

nfote sur une Fraxinelle inoustrnea$»c; par M. J. Morière

(Extrait du VIJP volume du Bulletin de la Société Linnéenne de Nor-

mandie) ; tirage à part en brochure in-S** de 8 pages, avec une planche

- lilhographiée. Caen, 1863.
r

Les fleurs d'un pied de Dictamnus Fraxinella cultivé à l'école de bota-

nique du Jardin-des-planles de Caen ont offert à iM. Morière plusieurs cas

tératologiques, qui peuvent se résumer ainsi : coloration en vert de toutes

les parties de la fleur; transformation plus ou moins complète en organes
mÊ

foliacés dus enveloppes florales et des organes essentiels de la reproduction;

transformation de certains carpel'es en étamines; enfin divers cas de prolifi-

cation. Oans un de ceux-ci, le réceptacle, après avoir donné naissance au
1

périanthe, à l'androcée et au gynécée, se prolongeait en un rameau qui sup-

portait une grappe chargée de plusieurs boulons; c'est là un exemple de pro-

lillcation médiane à la fois floripare et frondij>are.

E. F.

4

Observations snr la eolleetSou de MÊubus de riierbier

de T. ISastard
5
par M. Gaston Genevier (Kxtrait des Mémoires de la

Société académique de Maine-et-Loire^ t. XIV); lirage à part en bro-

chure in-S'' de 19 pages. Angers, 1863,

M. Genevier commence ce travail en traçant l'histoire du genre liufjus; il

rappelle les dates des principaux travaux où ont été décrites successivement

les espèces aujourd'hui si nombreuses de ce genre. Il reproduit ensuite, en

les faisant suivre d'observations, les étiquettes des Nubus conservés dans

rhcrbier de Bastard ; on voit qu'il s'est proposé la détermination exacte de ces

plantes. Deux d'entre elles sont reconnues par lui pour être des espèces nou-

velles, qu'il décrit longuement sous les noms de Itubus Bastardianus Gqhg^*

et Ji. demotus Genev,
E. F.

Photograplilsehes .%lbum der Flora flËsterrelcbs {Album

photographique de la flore d'Autriche); par 31. Constantin d'EliiJigshausen.

Un volume în-8' de 319 pages, avec 173 planches, contenant un recueilde

photographies imprimées des plantes caractéristiques de la flore indigène.

Vienne, chez W. Rraumueller, 1S6/4.

Cet ouvrage renferme une introduction qui contient des notions élémen-

taires de botanique, puis une descriplon détaillée, en langue allemande, des
r

_C_H_^_k ^ Mr'-HI
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plantes les plus Yulgaires ou les plus utiles à connaître de la flore autri-

chienne.

E. F.

Proilronio délia Flora loseana {Prodrome de la Flore toscane) ;

par W. Théodore Caruel. 3* fascicule; în-8^ pp. 305-592. Florence,

1863. '

L

Notre Ilevue a déjà annoncé les premières parties de l'importante publica-

tion de M. Caruel (1). Elle se coniînue sur le même plan que précédemment.

Le troisième fascicule contient l'exposition des familles des Caprifoliacées,

Rubiacées, Valérianées, Dipsacées, Composées, etc., jusqu'aux Monocotylé-

don es.

E. F.

vflorœ romauœ prodronius alter, continens plantas vascularcs

circa Romam, in Cisapenninis romanae dilionis provinciis, in Umbria et

Piceno sponte venientes/juxia sexuale Linnaei systema disposîtas a Petro

Sanguinetli. Un volume in-ii**; GO/i pages publiées en octobre 1863.
L

Sébastian! et Mauri avaient déjà publié un Florœ romanœ prodromus. Le

travail de W. Sanguinetti est un complément, dans lequel on cherchera avec

intérêt des documents de géographie botanique. 11 est rédigé tout entier en

latiu. L'auteur donne d'abord, pour chaque classe linnéenne, l'énuméralion

des genres, acc<»mpagnée de leur diagnose; il reprend plus loin cette énumé-

rntion, en y joignant le catalogue des espèces et leur diagnose, ainsi que les

détails habituels sur leur habitai, leurs stations et l'époque de leur flo-

aison. La partie publiée va, pour Ifs espèces, jusqu'au genre Trifolivm ;

d'après une lettre de M. Sanguinetti, l'ouvrage sera terminé dans le cours de

l'année 1864.

\

B. F.

I

4

Bericht ueber die vou il. v. Beurmanu 1863 ans dcm
nitticreii l^^udau cing;esancl<cu Pflauzcuprobeu [Rap-

M.

'ftfx

meine Erdkunde, nouvelle série, t. XI) ; tirage à part en brochure in-8**

de 6 pages. Berlin. 1863.
r

^

Cette collection de plantes, peu nombreuse, ne renfermait que trente-deux

numéros; un grand nombre d'espèces recueillies par M. de Beurmann sont

déjà connues, et appartiennent à la flore abyssinienne, ou même à une zone

géographique plus étendue, comme le Fagonia arabica L. et le Tribnlm /e?'-

restris L. Une seule espèce est signalée comme nouvelle par M. Schweinfurth,

(1) Voyez le Bulletin, t. IX, p. 136.
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innianum. Quelques-unes, incompli

sont seulement rapportées par lui à leurs genres respectifs. Il a le soîn

d'indiquer les localités et les autres détails nécessaires à propos de chaque

espèce, en copiant soigneusement les indications données par le voyageur,

E, F.

An enumeratiou off tlie specics of AcanthnceiB front

the eontluent of Africa au«l tke adjaeeut islands

[Énurnératwn des espèces d'Acanthacées du continent africain et des îles

adjacentes); par M. Thomas Anderson, surintendant du jardin botanique

royal de Calcutta {Journal of the proceedings of the Linnean Society^

vol. YII, n*» 25, mars 1863, pp. 13-5^). .

M. Anderson a publié il y a longtemps, dans VEnumeratio plantarum

Zeylaniœ de ThAvaiies, une monographie des Acanthacées de Ceylan, dans

laquelle il divisait cette famille en trois sous-ordres. \\ suit encore aujour-

d'hui ce mode de classification, et offre d'abord la série des sous-ordres, des

tribus, des sous-tribus et des genres par lesquels il divise la famille des

Acanthacées. Quelques-uns de ces genres sont nouveaux; ce sont les genres

PseudobarleriOy Ecteinanthus (species /{hytiglossceUees abE.) ; il en cstde

même d'un très-grand nombre d'espèces proposées par M. Anderson, et qui

intéressent les flores du Sénégal, de Fernaiido-Po et de la côte occidentale

voisine, de Maurice et de Madagascar, de Mozambique et d'Abyssinie. Au

point de vue de la géographie botanique, le travail de M. Anderson donne lieu

à des remarques importantes. Les Acanthacées sont à peu près les mêmes sur

les côtes orientales et occidentales du continent africain ; on trouve des deux

côtés les mêmes genres et quelquefois les mêmes espèces. Plusieurs genres

sont communs au Cap et à l'Abyssinie. Enfin, certaines espèces présentent

un9 extension géographique remarquable ; ainsi, VHygrophila spinosa T.

Anders., plante deCeylan, qu'oif retrouve sur la côte orientale de l'Inde, existe

Aby Séné-

gambie; plusieurs des espèces africaines, surtout de la côte orientale, s'étea-
^

dent ainsi dans la péninsule indienne.
E, F.

^

nratarwissenschaftliclie Rcisenach HÊossawnlêiq^nc {Voyage

d'histoire naturelle à Mozambique)
; par M. "Wilhelm Peters ;

Botanique,

.
par MM. Andersson, Bœckeler, Bolle, Brann, Garcke, Hasskarl, Blalt,

KIotzsch, Kunth, Mueller, Reichenbach et Steetz. 2" volume; m-4° de

584pages avec 23 planches lithographiées. Berlin, chez Reimer, 1862-1 86ii. •

\k\
I

(1) Voyez le Bulletin, t. IX, p. 312.
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Le second commence par une table présentant, suivant la classification

d'Endlicher, rénuméralion des genres et espèces mentionnés ou décrits dans

l'ouvrage. Le volume comprend ensuite les familles ou classes des Composées,

Aristolochiées, Oléracées, Juliflores, Podostémacées , Palmiers, Aroïdées,

Naïadées, Orchidées, Iridées, Smilacées, Liliacées, Commélinacées, Cypé-

racées, Graminées et Mousses.

Nous signalerons la présence, dans la flore de Mozambique, d'espèççs déjà

connues sur d'autres points du globe, notamment en Abyssînie; par exemple

des Etlmlia angustifolia Bojer, Vernonia senegalemis Less., Ageratum

conyzoidesL.i Blumea aurita HC^ Eclîpta erecta L. , Willartonia sca*

hriuscida DC. , Wirtgenîa Kotschyi Hochst., Amb7'08ia senegalensis DC^
Mirabilis Jalapah, ^ Alternanthera sessilis R. Br. , Achyranthes aspera L,,

Celosia trigyna L. , Cannabis sativa L. , Casuarina equisetifolia Forst.

,

Potamogeiori pectinatus L. , Commelina benghalemis L. , Cyperus mari^

/im?^s Poiret, C. articulahis L., C. Papyrus L. , Fimbristylis dichotoma

Vahl , Fuirena glomerata Lam. , Zea Mays L, , Panîcum repens L, , Setarîa

verticillata Beauv., S. italica Kunth, Pennisetinn purpurascens Humb.

et Kunth, Phragmites communis Trin. var. viossambicensis Anderss.

,

Ch(ons compressa DC,, Anthistiria ciliata Retz., etc.

Les familles des Composées et des Commélinées, traitées, la première par

M. Steetz, et la seconde par M. Hasskarl, sont de toutes celles étudiées

dans ce volume, celles qui |ont reçu le plus de développements. Ou trouve

dans la première un grand nombre de genres nouveaux, bien qu'elle ne com-

prenne, sauf une plante, qu'une partie des tribus des Corymbifères ; cela se

conçoit d'autant mieux que M. Steetz, sortant des limites de la flore de

Mozambique, a ajouté en note des monographies complètes ou partielles de

plusieurs groupes. Il étudie ainsi les genres Decaneurum DC, Gymnanthe-

^im Cass., Lysistemma nov. gen., dont les sections sont caractérisées par

les modifications du pollen, Xipholepis nov. gen., Panduana nov. gen.,

Gutenbergia ScbullzBip. , Adenoon B3ihe\l, Ascaricida Cassm, Stengelia

Schultz Bip., Ambassa nov. gen., Ageratum L., Mikanîa Willd., Psidîa

Jacq., Nidorella Csïss. , Sphœranthûs VailL, Oligolepis R. Wight, Blumea

pC, Epalfes C^ss., Pachytelia nov. gen., Gynophanes nov. geu., et Wirh
genia Schultz Bip. Outre ces études supplémentaires, nous devons relever

dans la flore même les genres nouveaux de Composées suivants, tous signés

de M. Steetz: Gongrothamnus {Vernohiœ spec. auct.), Crystallopollen (à

port de Vernonia, dont il se distingue par les caractères de son pollen), Arfe-

losligma (distinct du Streptoglossa par les écailles de Tinvolucre toutes

égales, les fleurs femelles toutes tubuleuses, et les fleurs hermaphrodites

barbues au sommet), ^^wo^r/c^e (tenant le milieu entre les genres Lipotriches

R. Brl et Wirtgenîa Schultz Bip.), Hypericophyllum (à placer entre les

Tagetes et les PoropJiyllum), et Pleiotaxis (à placer entre les genres
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Saussurea DC. et Aplotaxis DC). On remarque encore, parmi les familles

suivantes, le genre nouveau Lampr^dithyros Hassk. (Commélinées). Un
grand nombre d'espèces nouvelles se rencontrent dans l'ouvrage; nous ne

pouvons même les indiquer.

On voit que, d'après les matériaux contenus dans ce second et dernier

volume, consacré à la botanique du voyage à Mozanibique, la flore de ce pays

a des relations marquées avec celle de TAbyssinie, el même de l'Inde et du

Sénéffal.

E. F.

NOUVELLES.

Deux thèses de doctorat viennent d'être soutenues à la Faculté des

sciences de Paris : Monographie des BignoniacéeSy par M. Éd. Bureau, vice-

secrétaire de la Société botanique fle France; l'autre: Des changements sur-

venvs depuis deux siècles dans la flo7^e de Montpellier; par M. Gustave

Planchon, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Montpellier,

La riche bibliothèque de M. J. Gay va être prochainement mise en

vente, ainsi qu'une nombreuse collection d'autographes, parmi lesquels on

remarque des lettres de A,-L. de Jussieu, Adrien de Jussieu, Smith,

Sprangel, Delile, Benjamin Delessert, A. -P. De Gandolle, Desvaux, Robert

Brown, Bory de Saint-Vincent, Tenore, Palisot de Beauvois, Guépin, etc.,

et d'un très^grand nombre de botanistes vivants, français et étrangers. Le

Catalogue de la bibliothèque de M. Gay (Paris, chez Ad. Labitte, 5, qnai

Malaquais) comprend 835 numéros. La vente aura lieu rue des Bons-Enfants,

maison Silvestre, à sept heures du soir, le lundi 16 mai prochain et jours

suivants.

M. Henri van Heurck, professt^ur de botanique au Kruidkundig

Genoolschap d'Anvers, publie des préparations microscopiques destinées aux
I

démonstrations d'un cours de botanique; tous les objets sont conservés dans

un liquide approprié, et convenablement protégés. Les préparations se ven-

dent isolément ou par collections. Le prix de la préparation isolée Varie de

1 fr. 25 c. à 3 francs. Les collections se vendent en boîtes. Le prix d'une

collection complète de 100 préparations, renfermées dans une jolie boîte à

rainures , est de 125 francs ; celui d'une collection de 200 préparations est

de 225 francs.

M. E. Bourgeau vient de partir pour continuer Texploration botanique

de l'Espagne. Ses recherches doivent embrasser une grande partie du

royaume de Léon ; il herborisera aux environs de Gijon, d'Oviédo, d'Astorga,

de Léon, et il visitera, à diverses époques, la chaîne des montagnes des

Asturies et les autres massifs montagneux élevés de la contrée qu'il doit

parcourir. M. Cosson se chargera, comme il l'a déjà fait, de la détermination

des récoltes de M. Bourgeau, dont le prix est fixé à 25 francs par centurie.

*;

I
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BIBLIOGRAPHIE.

Nous commençons ici le relevé des articles originaux parus en 1863 dans

le Botaniska )iotise?% que publie M. Andersson :

Betraktelser œfver de allmaenua fœreteelserna af vaextcrnas fœraenderlighet

[Considérations sur les vues générales de la variabilité des végétaux) ;

par M. Andersson, pp. 3-7, 52-59. '

Nya laf-arter (Nouvelles espèces de Lichens); par M. Théodore Pries,

pp. 7-12.

Tillœgg till Sahléns Venersborgsflora {Supplément à la flore du Venershorg

deSahlen);pdiVM. Kindberg, pp. 12-14.
ri

Spridda vaextgeografiska bidrag till Skandinavicns Flora {Contributions à la

M. Krok, pp. 14-17.

iru Hydrocharis M

fl
par

X ri ( V '

/'

Hartman, pp. 17-21.

Skandinaviens Characeer {Choracées de Scandinavie); par M. Nordstedt,

pp. 33-52.
'

Nya vaextiokaler i Verstergaelhland (Nouvelles localités de plantes en Wes-

trogothie); par M. A,-J. Sahlén, pp. 60-62.

Om de Svenskar, efter hvilka vaextsiaegten blifvit uppkallade {Sur les Suédois

dont les noms ont été donnés à des genres de plantes)
',

{^diV M. N.-J.

Scbeulz, pp. 65-73.

Nâgra fœr Skandinaviens Flora nya Mossarter [Quelques espèces de Mousses

la flore de Scandinavie); par M. J.-E. Zetterstedt,fiouvelles pour

pp. 73-77.

Spridda vaexlgeografiska bidrag till Sveriges Flora {CoJitribtaions à la distri-

bution géographique des végétaux dans la flore suédoise) ; parM^Î. Fris-

tedt et Edv. Engdahl, pp. 82-86.

Publications diverses.

A comparative list of british plants, compiled and arranged by Alexander

G. More, for the purpose of showing the différent nanies and specics

adopted respectively in, etc. {Liste comparative des plantes d'Angleterre,

dressé différents
M 9

adoptés dans le Manuàl of british botany de M. Bahinyton, dans The

londou catalogue of british plants, /e British flora de MM. Hooker et

Arnott, et /'Handbook of ihe british flora de M. Bentham). In-8» de

38 pages. Londres, 1863.
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Deutsche Pflanzensagen {Légendes et traditions allemandes relatives aub
'

plantes): par M. A. de Perger. Un volume in-8° de 363 pages. Stuttgart

et OEhringen, 186Zi.

Index Fungorum, sistens icônes et specimina sicca nupcris temporibus édita,

adjeclis synonymis, auctore Hermann Hoffmann (indicis mycologici ediiio

aucta). Un volume în-/i° de 153 pages. Lipsiœ, 1863,

Die Moose und Flechlea Deutschlands, mit besonderer Beruecksichtigung

auf Nutzen und Nachlheile dieser Gewaechse (Les Mousses et les Lichens

d^Allemagne^ avec un aperçu spécial sur les propriétés utiles ou nui-

sibles de ces végétaux); par M- Julius Redsiob. 1"^^ livraison; in-4° de

16 pages, avec 4 planches coloriées d'après nature. Cet ouvrage est une

clef dichotomique, accompagnée de figures conduisant à la détermination

^ des espèce^.

Beîtrœge zur Kryptogamen-Flora Meklenburgs {Recherches
fl^

865

cryptogamique de Mecklembourg)
; par M. H. Brockmueller (Extrait des

Archives des amis de l'histoire naturelle de Mecklembourg^ XVIP année);

tirage à part en brochure in-S** de 96 pages. 1863.

Osservazioni sulla vegetalione dei dintorni di Melfi {Observations sur la végé-

tation des environs de Melfi); par M. Nicola Terracîani {Annali delta

Academîa degli aspiranti naturalisti^ 3® série, 2® vol., année

pp, 106-110). 1863.

Su di una novella varieta di Dîctamnus albus L. [D, Fraxinella Pers.) (Sur

une nouvelle variété du Dictamnus albus Z. (Dictamnus Fraxinella Per$)i

par M. G. -A. Pasquale. {Ibid., pp. 110-112.) \

Catalogue des graines du Jardin-des-plantes de la ville de Toulouse récoltées

en 1863 ; par M. D. Clos. In-/i° de 8 pages.

Revue du groupe des Verbénacées ; par M. H. Bocquillon, docteur es sciences.

Un volume in-8° de 187 pages, avec 20 planches gravées. PariSi chez

Germer Bailliùre, 1861-63 (voy. le Bulletin, t. IX, p. 52).

Das Pflanzenleben der Donaulœndcr {Conditions de la végétation dans la

Innsbruck, chez Wagner, 1863.

3i8

De Tanatomie des Cylinées dans ses rapports avec i'organographie et la téra-

tologie; par M, Ad. Chalîn {Comptes rendus, t. LVII, pp. 210-213).

Recherches expérimentales sur le développement du Blé; par M. Isidore

Pierre {Ibid.
, pp. 859-861).

Note sur les tissus élémentaires
; par M. T. Lestiboudois {Ibid. , pp. 861-863).

Composition organophytogénîque des feuilles; par M. Ch. Fermond {Ibid.,.

pp. 767-771).

Faits d'anatomîe générale et de physiologie observés sur les Cylinées; nutri-

tion et respiration des plantes parasites; par M. Ad; Chatin {Ibid.\

pp. 771-774).
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Recherches sur la composition de la Banane du Brésil; par M. B« Coren*

winder {Ibid.y pp. 781-782).

Sur le principe du Coriaria ?ny?iifolia{Redou\); par M. J. Riband {Ibid,^

pp. 798-799).

Remarks upon the causes producing the différent characters of végétation

known as prairies, flals. and barrens iu Southern Ilh'noîs, wilh spécial

référence to observations made in Perry and Jackson counties [Remarques

sur les causes qui produisent les différentes sortes de végétation connues

sous les noms de prairies^ plaines et landes^ dans tIllinois du Sud^ pro^^

duites en tenant un compte spécial des observations faites dans (es comtés

de Perry et de Jackson); par W. Henry Engohnann {The american

journal of science and arts, 2** série, vol. XXXYI, n** 1Ô8, novembre

1863, pp. 38W96).
Letler from M. G. Mann, government botanîst, describing his expédition to

the Cameroon mountains {Lettre de M. G. Mann^ botaniste envoyé par le

gouvernement ^ décrivant son expédition aux monts Cameroon) {Journal

of the procecdings of the Linnean Society, vol. Yll, n° 25, mars 1863,

pp. 1-13).

Journal of an expédition to the coast and capital of Madagascar, in tlie suite

of ihe late mission to king Radama {Journal d'une expédition faite à la

côte et à la capitale de Madagascar, à la suite de l'ambassade envoyée

récemment au roi Radamo) ; par M. Meller, médecin attaché à l'ambassade

{Ibid., voK VU. n° 26, mai 1863, pp. 57-66).

On a new Heliconia with the habit of a Musa, sent from new Granada by

D' A. Anlhoîne to the royal gardens, Kew {Sur un nouvel Heliconia à

'port de Musa, envoyé de la Nouvelle-Grenade par M. le docteur A. An*

thoine au jardin botanique royal de Kew) ;
par M. J.-D. Hooker {Ibid.t

vol. YII, n« 26, mai 1863, pp. 68-69).

On the spicula contained in the wood of the Wehvitschia, and the crystals

perlaining lo them {Sur les raphides contenus dans le bois du "Welvvit^

schia, et les cristaux qui en font partie) ; par M. Philip Gorke {Ibid,^

pp, 106-109).

Ueber das Gesetz der Erzeugung dcr Geschlechter bei den Pflanzen, den

Thieren und dem Mcnschen [De la loi de la production des sexes chez

les plantes, chez les animaux et chez l'homme) ; par Mi Thury. Traduit

du français en allemand et augmenté de remarques critiques par M. Alex.

Pagenstecher. ïn-8*' de 46 pages. Leipzig, chez Engelmann.

Nous donnons ici la suite du relevé des articles originaux parus en 1863

dans le Journal de botanique de M. Seemann (voy. plus haut, pp. h^Z-hhk).

On Gladiolus illyricus, as a british plant [Le Gladiolus illyricus plante

anglaise); par M. C.-C. Babington, pp. 97-98, avec une planche.
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Was the cocoa-nut kiiown to the ancieat Egyptiens? [La noix de coco était-

elle connue des anciens Egyptiens ?)\ par M. B. Seemann, pp. 99-1 Oi.

Galimoga parviflora Cav. , a naturalized briiish plant (Ze Galinsoga parviflora

Cav. naturalisé en Angleterre)', par M. J,-E. Gray, pp. lOi-105.

Onihe morphology and anatomy of Philydrum lanuginosum R. Br. {Sur la

morphologie et ranatomie du Philydrum lanuginosum R. Br.); par

M. Maxwell T. Masters, pp. 105-106.

On the anatomy of the leafstalk in Thalia dealbata [De Vanatomie de la

tige feuilléedu Thalia dealbata); par M. Maxwell T. Masters, p. 107.

Augustin Pyramus De Candolle; par M. Asa Gray, pp. 107-120.
I

Tropœolum Heyneanum^ a little-known species from southern Pcru [Le

' Tropaeolum Heyneanum, espèce peu connue du Pérou méridional); par

M. B. Seemann, a\ec une planche, pp. 129-130.

Remarks on Gladiolus illyricus Koch and jts allies [Remarques sur le Gla-

diolus illyricus Koch et ses voisins); par M. J.-T. Boswell - Syme,

pp. 130-1 sa).

Report for 1862 of the botanîcal excliange club [Rapport de la Société

d'échange botanique pour 1862); par M. J.-G. Baker, pp. 1/42-166

(remarques sur quelques espèces des genres Fumaria ,
Cardamine ,

Barbarea^ Viola, Rubus, Carex^ etc.).

Dimorphism in the genitalia of flowers {I)u dimorphisme dans les organes

• sexuels des fleurs : Plantago, Castanea)
; par M. Asa Gray, pp. l/47-l/i9.

On the Nardoo plant of Australia [Sur la plante appelée en Australie

^
Nardoo); par M. F- Currey, pp. 161-167, avec une planche. (Le Nardoo,

rapporté par sir William Hooker au Morsilea macropus Hook, , est regardé

par l'auteur comme une espèce nouvelle, le M. salvatinx ; il rapporte et

critique en quelques points les observations publiées sur la même planle

par M. Hanstein dans les Comptes rendus de l'Académie de Berlin,

en février 1862).

On the arrangement of the briiish Salices [Sur la classification des Saules

d*Angleterre); par M. G. -G. Babington, pp. 167-172.

On Quercus fissa Champion, in référence to the dislinctive ckaractere of

Quercus and Castanea; whh remarks on some of the gênera of (Tory/flce^

{Sur le Quercus fissa Champion; élude des caractères distinctifs des

genres Quercus et Castanea, avec des remarques sur quelques genres de

Corytacées); par M. H. -F. Hance, pp. 173-183; avec des notes de

M. Alph. De Candolle.

^

Paris. — ïmprimerîe de E. BUnTiKET, rue Miffnon, 2.
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SÉANCE DU 11 DÉCEMBRE 18G3.

PRESIDENCE DE M. E. COSSON.

M. Kug. Fournier, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de

la séance du 27 novembre, dont la rédaction est adoptée.

M. le Président annonce deux nouvelles présentations.

Dons faits à la Société :

i" De la part de M. de Martius :

Di€ Fieber-Rinde, der China-Baum^ etc.

Glossarîa lingvarum brasillensiuw.

2° De la part de M. Tabbé Coemans :

Spicilége mycologique^ n^" 4 à 8.

Cladoniœbelgicœ, fasc. 1. . -

3° De la part de M. Kleinhans ;

Album des Mousses des environs de Paris, livr. 5.

h" De la part de M. Schweinfurlh :

m

» Subularia mont!cola (planche autograplîiée),

Dianthera abyssinlca, D. grandiflora, D. Petersiana (planche aulo-

graphiée).

5' De la part de la Société d'Horticulture de la Gironde :

Annales de cette Socictc, 1803, n" 3.

6° De la part de MU. Silliman et Dona :

T/ic american Journal of sciences and arts, novembre 1863.

T. X. 36
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T En échange du Bulletin de la Société :

Linnœa^ Journal fuer die Botanik\ 1863, deux livraisons.

Floral)der allgerïïeirie btitanîschè'^eiturig^ 1853, 2®Trini.

Hotanfsàie Zeitung, 1863, 2' et 3' trim.

Wochenschrift fuer Gœrtnerei und Pflanzenhmde^ 1863, quatre

numéros.
^> »-» '

Atti délia Societa italiana di Scienze naturali^ t, V, fasc, h*

Mémoires de la Société des scien ces physiques et naturelles de Bar-

deaux, 1863, t. IL

Pharmaceufical Journal and transactions^ décembre 1863.

L'Instituty décembre 1863, deux numéros.

Lecture est donnée d'une lettre de M. Henri Gariod, qui remercie

la Société de Vavoif admis au nombre de ses membres.

MM. Roze et Besclierelle font hommage à la Société des septième

et huitième fascîcuTes de leurs Muscinéhs des eiivirons de Paris, qui

contiennent comme nouveautés pour la bryologie parisienne :

1^ Plantes observées seulement à l'état stérile : Lunularia vulgarisL.t

Jungermannia barbata var. attenuata Mart.s J. selacea Web. , Dicranum

palustre Brid,!, Bryum alpinum L. , Hypnum giganteum Sûixn^p.

2° Plantes récoltées en fructîficatîdh : Eurynchium striatulurh "Br.^t Sch

Rhynchostegium confertum Br. et Sch.

h

M. Réveil fait à la Société là commùhîcàfîbn suivante :

• (

SUR LA FÈVE DE GALABAn, par M. Oiscal* REVEIIi.

Les effets physiologiques et toxiques produits par là Tève fle talabar

doivent la faire placer à côté des opiacés; en effet, comme l'opium, elle agit

en sens inverse àes mydrla tiques.

C'est à M. Giraldès que l'on doit d'avoir fait connaître en France cette

substance si curieuse; c*est à lui que nous devons les notes qui nous servent

à rédiger cet article, ainsi que l'échantillon 3ont"hous donnons le 'dessin.

Le docteur Daniel, en Î846, h appelé le premier f 'attention sur les pro-

priétés toxiques de la Fève de Calabar. Dans un mémoire sdr les naturel» du

Calabar, lu à la Société ethnologique de Londres le 28 janvier 1846. et inséré

dans le premier volume du journal de cette Société, le docteur Daniel fait

connaître Tusage qu'on fait clans le pays, àans un but jnafcîaîre, d'une Légu-

mineuse aquatique dont il n'indique pas le nom. C'est plus tard, en 185/i,

que le révérend Waddell, missionnaire au Vieux-Calabai*. a foUriii au profes-

seur Christîson des graines provenatlt de la plante en question, connue dans



SÉANCE DU 11 décembre: 1863, 530

le pays sous le j^iom de JJéséré. Ce professeur, s'éiant procuré d'autres graines,

les étudia au poiiiL Je vue toxicologique. Il communiqua son travail à la

Société royale (rÉdimbourg, et publia son mémoire dans h MonthlyJournal

de médecine, 1855. Jusqu'alors, on ne connaissait pas la place que Rêvait

occuper, dans récbelle végétale, la plante qui fournissait celle graine. C'est au
— r

professeur Balfour ,qu ou doit les renseignements J)olani(jues que nous possé-

dons aujourd'hui. Quelques graines, cultivées dans le jardin botanique d'JÈdim-

bourg, fournirent d'assez beaux échantillons; mais, comme la plante, malgré

î5a vigueur, n'avait pas fleuri au bout de deux ans,
>J[.

Balfour a dû co,\ï}pléter

sa description au moyen de spécimens,qui lui ont été envoyés duCalabar; et,

dans un mom,oirelu ?i la Société royale d'Edimbourg eu 1859, et inséré dans

le vingt-deuxième volume des T^^ansactions de cette Société, il .donne l'his-

toire complète de cette Légumincuse. La plante quijournii la J\ève de Calabar

V

fut désignée, par le .professeur Balfour, sous le nom de Phi/yostiyma vene-

nosum, et, comme sa graine diffère de celle delà tribu des Phaséolées, il créa

une tribu nouvelle, sous le nom iVEuphnséolces^, et non Phaséolées comme

on l'a écrit par erreur, sous-ordre des Papilionacées. La contrée dans laquelle

on trouve la Fève de,Calabar est située, comme on je sait, dans la région

occidentale de l'iVCrique, près de la baie de Biafra, entre h" et 8° de latitude

Jiord, 6° et 12° de longitude est; son étendue mesure une longueur .de

100 milles anglais et une largeur de 50, dans le territoire d'une tribu appelée

£^boé, et placée à l'ouest des sources du Niger.

Le Physostigma vmenosum est une .plante grimpante ,
yivace, aileignant

quelquefois une longueur de 15 mètres; il se plaîL aux environs des cours

d'eau et des terrains marécageux. Son fruit mûrit en loi^te saison, mais plus

communément dans la saison pluvieuse, de janvier h septembre. L'inflo-

rescence est axiilaire, formée par des grappes miiUiflores, dont le rachis est

noueux et en zigzag; la corolle est pâpilionacce, d'une cr.leur purpurine

veinée d'un roscpâlo, et incurvée en forme de croissant. Le îétamines sont au

nombre de dix, diadciplips, et le pisUl offre un stigmate coiffé par une sorte

«le capuchon en forme de croissant. La gousse, lorsqu'elle est dans sou état

de maturité, est d'ufie cpHleur brune et présente près de 15 à 20 centimètres
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de lonjjueur; clic contient deux ou trois graines, dont Tépisperme est dur,

cassant; ces graines sont ovales, un peu réniformes, ont 0'",02 à 0",025 de

longueur et 0",0I0 à 0'",015 de largeur; leur côlé convexe est marqué

d'unhile long cl sillonné, qui s'étend comme une rainure d'une extrémité de

la semence à l'autre ; leur couleur est chocolat foncé et rougeâtre sur les bords

du sillon ; leur surface est chagrinée. I/amande est formée d'un embryon,

avec deux gros cotylédons qui se sont rétractés et ont laissé une cavité au

milieu ; ils sont durs et très-friables.

Grâce au travail des professeurs Balfour et Cbristison, nous connaissons
r g

aujourd'hui les caractères botaniques de la Fève de Calabar, mais on était loin

de se douter qu^elle produisît les singuliers effets qui appellent aujourd'hui

sur elle l'attention des praticiens et lui assignent une place importante dans la

matière médicale : nous voulons parler de la propriété que possède l'extrait

de la Fève de Calabar. lorsqu'il est introduit entre les paupières, de faire

contracter la pupille et de devenir ainsi l'antagoniste de l'atropine,

[/honneur de celte découverte revient à M. Thomas R. Fraser, dans sa

thèse inaugurale, soutenue et couronnée à Edimbourg en 1862, et qui traite
r

des caractères et des usages thérapeutiques de la Fève de Calabar, Ce médecin

a fait connaître la propriété que possède l'extrait de cette graine d'agir sur

l'iris, de déterminer les contractions de cette membrane, de rétrécir la

pupille et d'avoir une action immédiate sur Tappareil accommodaleur de la

vision. Les recherches de M. Fraser ont été confirmées par un ophthalmolo-

giste distingué de Londres, M. Argill Roberlson, observations communiquées

à la Société médico-chirurgicale d'Edimbourg, au mois de février 1863,

et publiées dans le numéro de mars de VEdinburgh médical joimicd. Le

travail de M, Robertson éveilla l'attention des observateurs, et, peu de temps

après, Wftl. Sœlberg, Bowman et Harley (de Londres), Nunneley (de Leeds),

et de Graefe (de Berlin), sont venus confirmer les résultats avancés par les

premiers exj)érimentateurs. De son côté, M. Giraldès confirmait le premier,

à Paris, des résultats de l'action directe de cet agent, et il a employé dans ses

essais l'extrait de Fève de Calabar préparé par nous, d'après les indications

de RL Fraser.

Les observations ont porté sur trois catégories bien distincîes :

1** Des enfants dont les yeux étaient sains ;

2** Des enfants chez lesquels l'iris, adhérent à la pupille, présentait on

déplacement de cette ouverture
;

3** Enfin, chez des enfants dont la cornée perforée présentait une proci-

dence de l'iris.

Surplus de vingt-cinq enfants, de l'âge de quatre à treize ans, et chez les-

quels la pupille avait été dilatée la veille ou l'avant-veille au moyen de Tatio-

pinc, une gouKe de solution d'extrait de Fève de Calabar dans la glycérine ;

clé introduite entre les paupière»; au bout de dix minutes, on apercevait chez

\
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tous y» comniencement d'action ; quinze à vingt minutes après» la pupille était

réduite presque au minimum. Enfin, vîngt-cliiq minutes après, la contraction

était poussée h ses dernières limites; on apercevait alors le champ de la cornée

occupé par uiiC nv mbrano offrant h son centre une ouverture ayant à peine

un demi-millimètre de diamètre. Celte contraction s*esl maintenue pendant

20. 24 et 30 heures.

Chez les enfants de la seconde catégorie, le njême phénomène s'est produit :

chez quelques-uns, quelques adhérences se sont déclarées, et la position de

Tonverture pupillaire s'est corrigée.

Chez les enfants de la troisième catégorie, la contraction de la pupille, en

ramenant cette ouverture vers le centre du champ de la cornée, a contribué à

dégager la partie de l'iris prolapsée.

Depuis que ces premières expériences ont été instituées, M. Giraldès a eu

l'occasion d'observer les mêmes résultats chez des individus mydriatiques. On
connaît aujourd'hui bon nombre de faits dans lesquels l'extrait de la Fève de

Calabar a été employé avec succès pour con)haltre unemydriase produite par

des causes Iraumatiques ou autres.

Comme on le voit, l'extrait de Fève de Calabar jouit de la précieuse pro-

priété de faire contracter l'iris et devient ainsi l'aniagoniste de l'atropine; il
r

constitue un médicament important, et dont la place sera désormais marquée

dans l'oplithalmoscopie.

iM. Fraser a étudié l'action physiologique des Fèves de Calabar; il a constaté

que les graines seules étaient actives. Les essais faits avec les tiges n'ont donné
r

aucun résultat; il a essavé l'action des semences sur l'homme et sur les animaux.

M. Chrisiison a pu prendre 0^S27 de fève; il a éprouvé des vertiges, des

battements de cœur très-faibles et irréguliers, accompagnés d'accidents très-

graves, que M, Slaglagan, qui vit M. Christison avec le professeur Simpson,

a couiparés à ceux produits parTAconit.

Les expériences de M. Fraser sur Taction qu'exerce l'extrait de Fève de .

Calabar sur la pupille ont été répétées par M^L Robertson, Sœlberg, "Wells,

Hulke, de Graefe, etc. ¥a\ France, on ne connaît que les faits signalés par

W. Giraldès et ceux qui ont été récemment publiés par MM. Fano et 1-efort.

Au Vieux-Calabar, la fève de Physostigma venenostnn sert de poison

d épreuve, comme le Tonghiyi à Madagascar. Toute la provision est remise

au roi ; on jette h la rivière, à la fin de l'année, tout ce qui n'a pas été employé.

Cette graine surnage sur l'eau, et il ne nous parvient en Europe, au ra])port

du révérend Waddell, que les graines qu'on a pu dérober par surprisé 5 la

surface de la rivière.

Nous avons opéré h la manière suivante avec les fèves que nous a remises

M. Giraldès :

^ . , , . ^^ , Énispermes. . . . 8,90
Poids des graines 30 grammes. K^^^^^^^

2^^^^
fï



r-

542 SOCIÉTÉ ïfOTANlQUE DE FRANCE.

Les amandes pulvérisées ont été successivement traitées par 150, 120 et

150 grammes (total i20 grammes) d'alcool absolu et bouillant; par évapora-

lion ménagée, nous avons obtenu 0,89 d'extrait d'apparence huileuse, soit

2,666 du poids des semences pour 100 ; le résidu repris parTeau a donné un

extrait qui contractait légèrement la pupifle.

Les 8^', 90 d'épispcrmes, pulvérisés et épuisés par l'alcool absolu et bouil-

lant, ont donné 0,17 d'extrait peu actif; le résidu repris par l'eau bouillante

a fourni 0,45 d'extrait aqueux peu actif.

On voit, d'après ce qui précède, que le procédé de M. Fraser, que nous

avons suivi et qui consiste à épuiser par Talcool absolu, donne moitié moins

d'extrait que lorsqu'on se sert de l'alcool à 84*^, employé par W. D. Haii-

bury ; il est vrai que ce savant ne dit pas s'il a séparé les épispernies ou s'il

a traité le tout ensemble. Ajoutons enfin que les solutions alcooliques et

aqueuses d'extrait de Fève de Calabar précipitent abondamment par Tiodure

double de lîtércure et de potassium, ce qui fait présumer qu'elles renferment

un alcaloïde.
r

M. D. Hanbury a vu que la fève, concassée et épuisée par l'alcool à

84° centésimaux, donnait 2, 3 pour 100 d'extrait, et que, par un second

traitement par l'alcool bouillant, on obtenait 2,2 pour 100 d'extrait sec.

Total: ù,5.
F

Comme M, D. Hanbury , nous avons constaté que l'extrait alcoolique de

Fève de Calabar était incomplètement soluble dans l'eau, avec laquelle il

donne une solution trouble qui laisse un dépôt abondant ; la glycérine, au
• • ^

contraire, dissout parfaitenjent cet extrait. C'est celte solution au sixième

(1 d'e'Xtrait pour lOO de glycérine] que M. Giraldès a employée.

Le résidu de l'amande, traité par l'alcool, est extrêmement riche en amidon

à grains très-petits; bouilli dans l'eau, il se prend en empois; celui-ci, délayé

dans l'eau, et la solution étant évaporée a une douce cbaleur, donne un résidu
4

qui, repris par l'alcool à 55^ centésimaux, nous a fourni, après filtration et éva-

poratîon, un extrait qui contractait notablement la pupille. Il serait donc plus

convenable, à notre avis, pour obtenir uWo^ plus grande quantité du principe

aciif, de traiter par l'alcool à 65^ centésimaux, au lieu d'alcool absolu qu'em-

ploie M. Fraser, et d'alcool à 84° cent, dont s'est servi M. D. Hanbury.

Nous croyons , avec M. D. Hanbury , que le meilleur mode d'applica-

tion de l'extrait de Fève de Calabar, dans les maladies des yeux, consiste à

étendre la solution glycérinée sur du papier, par la méthode de M. Streat-

field; mais nous préférons employer les papiers gradués de M, C. Lepeidriel,

qui sont divisés par centimètres carrés, moitié, cinquième et dixième de cen-

tîmèlre carré. Nous mettons 2 milligrammes d'extrait par centimètre carrer

un cinquième de centimètre carré de papier suffit pour obtenir le maximum

de contraction en quelques minutes.
^ m

Les papiers gradués de M. C. Leperdriel, qui sont préparés avec divers

«4
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extraits et tous les principes immédiats solubles, présentent sur ceux de

M. Streatfield Tavantage (Vune graduation précise, de sorte qu'une surface

déterminée de papier correspond à un poids connu de principe actif, tandis

qu'avec les papiers anglais cet élément de graduation manque.

M. Hart a proposé récemment de remplacer les papiers divisés par de petits

pains à cacheter en gélatine, qui ont Tavantage de se dissoudre et de déterminer

une action plus rapide des principes actifs; mais, dans ce nouve2\u mode de

préparation, la graduation nous paraît moins facile et susceptible d*une moins

grande précision. '

Ajoutons enfin que, depuis la lecture de cette note à la Société, MM. Jobst

et Hesse ont isolé de la Fève de Calabar un alcaloïde qu'ils ont nommé
pkysosligmine ou calabarine. /

M. le Secrétaire général di| qu'il a été chî^rgé par ]!(!, J. Glay (que

rétat de sa santé empêche d'assister à la séance) d'annoncer à la

Société la mort de M. Jacques Cambessédes, décédé à Férussac,

présMeyrueîs (Lozère), le 20 octobre dernier, à Tâge de 6/i ans.

M. de Schœncfeld ajoute que M. Gay se proposait de faire aujour-

d'hui à la Société une communication sur la vie et les travaux do
" » ^ y *

que notre vénérable pla

pte rendu de la présente séance, à

que

NOTICE SUR LA VIE PT LES TRAVAUX DE MPQtJPS fiAMfipSSèfiES,

par M. 4.-E. PIi.%l%CUplF.

(Montpellier, mars 1864.)

Messieurs,

?
frère, M. J. Gay, le privilège et l'honneur de vous parler de son ami Cambes-

sèdes. Lui seul pouvait, en puisant dans ses souvenirs, ranimer pour la

gén<5ration présente celte vive et sympathique figure, qui brilla dans le monde

botanique de la Restauration et des premières années du règne de Louis-

Philippe, mais qui s'enferma^ trop tôt pour sa gloire, dans la vie de gentil-

homme campagnard : retraite féconde du reste, qui, pour la science et les

salons parisiens, cul l'apparence d'une défection, mais qui, pour le coin

obscur de la province où se déversa cette activité, fut une source de bienfaits

et de vivifiante influence.

(1) M. J. Gay, que nous avons eu la douleur de perdre le 16 janvier 1864, n'ayant pu

rédiger la notice qu'il avait l'intention de communiquer à la Société, M. J.-E. Pl^nchop

a bien voulu y suppléer, et nous no\is empressons de publier le tpvail du savant pro-

fesseur de Monipellier. '
' " '

{Noie de la Commission du uuUetinJ)
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Ce n*est, îr Traî dire, ni dans le groupe des savaiits purs, ni dans les

rangs plus nombreux des agriculteurs, que se laisse absolument classer

Cambessèdes. Savant, il le fut à son heure, et surtout entre 182/i et 1835;

agriculteur, il le devint par circonstance et bientôt par goût; mais ces deux

périodes, en apparence tranchées, de sa vie ont leur unité réelle dans la

nature deThomïtie. Indépendance du côté de la fortune, fougue du tempé-

rament, passion de Téquitalioa et de la chasse, entrain de l'esprit et verve

de la parole, grandes manières sans aucune trace de morgue, plus de facilité

prime-sautière que de puissance de médilalion, tels furent les éléments d'une

existence complexe, tenant au monde autant qu'à la science, mais unissant

par un heureux accord cette double application des facultés de l'esprit.

Qu'il me soit permis, Messieurs, de ne pas mutiler, en Tesquissant, celte

vivante physionomie. Le botaniste a sans doute les premiers droits a votre

attention; mais, sous Tauteur des monographies et le patient descripteur de

plantes, vous aimerez à retrouver le brillant causeur, le beau cavalier, l'ardent

chasseur même, l'ami d'Adrien de Jussîeu, de Jacquemonl. de Mérimée, et, si

je parviens à lui rendre un peu du prestige qu'il savait si bien exercer, vous le

retrouverez aussi bon, aussi généieux par le cœur que séduisant par resprit

et les manières.

Jacques Cambessèdes naquit h Montpellier le 9 fiuclidor an VII de la

république (26 août 1799). Par son père Gabriel Cambessèdes, originaire

du Vigan, il tenait à la forte race agricole des Cévenncs. Par sa mère,

Magdeleine de Loys, dont les ancêtres étaient jadis venus d'Espagne à Mont-

pellier avec les rois d'Aragon, il héritait du sang chaud des races méridio-

nales. Robuste de corps, ardent d'esprit, il joignait en effet la force à la

grâce, et dut a ce double trait de tempérament et de caractère, le charme

qu'il exerçait autour de lui. Ses premières études classiques se firent, jusqu'h

la rhétorique inclusivement, chez les oraloriens de Tournon. Il en sortit

en 1815, avec quelle culture? nous l'ignorons; en tout cas, avec un certificat,

peut-être banal, de bonne conduite et d'aptitude. Mais de ce régime un

peu claustral, il revint frêle cl chétif au domicile palernel. Un remède était

urgent : ce fut le célèbre docteur Chreslien qui l'indiqua : repos complet de

l'esprit, gymnastique, équitalion, escrime, chasse. Deux ans de cette activité

extérieure lui firent secouer sans doute à travers champs bien des bribes de

latin et de rhéloiique. Mais bientôt le jeune homme reprit avec ardeur le

cours interrompu de ses études, et se refit, sur les bases étroites de sa pre-

mière instruction, un édifice quelque peu léger d'éducation littéraire, que

recouvrait d'un brillant vernis sa facilité naturelle.

A dix-neuf ans, vers 1818, il alla à Aix suivre les études de droit. Toujours

heureux dans le choix de ses amis, il eut pour camarade intime un honune

vraiment distingué, dont le seul contact devait stimuler son intelligence.

C'était M. Thourel, si connu depuis comme ilrocurour général près la cour de
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Nîmes. A celle heure charmanie de radoloscence, Tarniiié lie aisément les

âmes, mais elle est impuissanle à créer les vocations. Or Cambessôdes ne

devait pas être légiste. Son goût le portait vers Tobservalion de la nature : il

laissa les éludes abstraites et revint à îMonlpeliier où l'appelait la médecine.

Ici, nouveaux tâtonnements, La médecine eu elle-même ne le séduisit qu'à

moitié; mais, parmi les études que la médecine appelle accessoires, les

sciences naturelles ont leur place; la botanique surtout, toujours florissante

à Montpellier depuis le x\V siècle, compta bientôt dans Cambessèdes un

adepte fervent et capable de Thonorer.

Nous sommes en 1819. Dégoûté par les passions des partis, De Candolle a

quitté depuis trois ans Montpellier, où son influence avait donné tant d'éclat

à la botanique. Héritier des traditions de ce maître illustre et directeur par
m

intérim du Jardin-des-plantes, Duna! est absoibé par Timpression do son

mémoire surlesVacciniées (1j. 11 y a donc, en ce uKunent, interruption dans

renseignement oflîciel de la botanique, et seul, le modeste Roubieu, repré-

sentant fidèle mais attardé de l'école linnéenne, reproduit dans ses cours

particuliers comme un écho de la parole du vieux Gouan. Cambessèdes

suivit ses leçons, et, dans ce sens, Roubieu fut striclemont\^on piemîer

maître, comme il l'avait étédeDunal. Mais la campagne est avant tout le livre

du botaniste, et c'est là que le jeune homme puisa sans doute par luimême
un enseignement plus large que celui du bon Roubieu.

D'ailleurs, l'éclipsé de renseignement officiel ne dura pas. Cette même
année 1819, Delile \int de Paris occuper la chaire vacante de De Candolle â

rJÉcole de médecine. Delile fut pour Cauïbessèdes un guide excellent, quant

à Tobservalion exacte des faits ; mais en revanche, Cambessèdes mit au service

du professeur nouveau la connaissance pratique des localités classiques de la

flore montpelliéraine. Il fut de la sorte comme l'éclaireur de Delile dans ses

premières études de notre région. Dès l'année 1821, nous le voyons préluder

par une excursion toute printauière dans les Haules-Cévennes a l'exploration

<iu'il fit deux mois plus tard de ces montagnes avec Delile et le jardinier

Millois.

Un carnet-album manuscrit nous a conservé le souvenir de ces deux

voyages. Du premier, il ne reste que l'itinéraire succinct, avec des listes de

plantes en fleur; mais les rapports des plantes avec la nature calcaire ou sili-

ceuse du sol s'y trouvent nettement indiqués. Cette observation seule, reportée

isa vraie date, suppose chez le jeune herboriseur l'intelligence précoce des

faits importants dont la géographie botanique n'a fait que plus tard une de

ses préoccupations favorites.

Du second voyage, exécuté au mois de juin, il reste un récit piquant,

(1) Travail resté inédit, bien qu'en partie imprime, mais dont les idées philoso-

phiques furent reprises dans r/?55«i 5ur les dcdoublemeuls de Moquin-Tandon (1822),
et plus lar^ par Dunal lui-même dans ses Considérations sur les organes de la fleur.



546 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.

accompagné de dessins de paysage, d'édifices, de costumes du pays. La bota

nique y tient sa place : mais le touriste y prend ses aises, et la jeunesse du

narrateur s'y trahit moins par le style que par Tenlrain, la gaieté de cet esprit

qui n'eut jamais de vieillesse, mais qui s'épanchait alors comme d'une source

intarissable. Une courte citation pourra donner Tidée et comme le ton du récit;

il s*agit de la montagne de Saint-Guiral, non loin du Vigan : « Cette mon-

)) lagne est un des points les plus élevés de la chaîne des Ccvennes {\l\\5 m.

» d'élévation au-dessus dû niveau de la mer). On y remarque les restes

» d'un ancien ermitage où les habitants des villages voisins viennent une
^ —

)) fois l'année en procession. Le dernier ermite de Saint-Guiral était, dit-on,

» un homme de mon nom et de ma famille. S'il faut en croire ma
r

)) grand'mère, il avait fait vœu dans une bataille de se faire ermite s'il en

» échappait. Le dieu des poltrons le couvrit de son égide. Aussitôt il endossa

» le froc et fut prêcher dans les environs de Saint-Guiral. Des voleurs, attirés

» sans doute par l'appât de l'argent qu'on lui supposait, l'assassinèrent et

» pillèrent son ermitage. Personne n'a été tenté de le remplacer. »
w ^

Notons un trait en passant : le dieu des poltrons; Cambessèdes, qui ne
4

connut jamais la peur, résumait dans ces mots bien du dédain pour son

ancêtre porte-froc, et joignait a ce mépris beaucoup d'ironie voltairienne pour

le soldat-moine. Ce côté de l'esprit de Cambessèdes, par lequel il tenait à la

tradition du siècle dernier, ne l'empêchait pas de respecter chez les autres

toutes les convictions sincères, tout comme la \erdeur souvent un peu vive de

sa parole, iuq^toyable pour la pruderie, n'alla jamais jusqu'à l'oubli des con-

venances légitimes.

Ceci dit, revenons à Montpellier. Cambessèdes y poursuit, pour la forme, ses

études médicales, attestées par quatorze inscriptions, dont la dernière est du

trimestre de juillet 1822. Membre de la Société d'histoire naturelle de Wonl-

pellier, il devient correspondant de la Société Linuéenne d'émulation de Borr

deaux. Débuts modestes, mais qu'on se rappelle avec douceur aux jours des

succès et de Tambition satisfaite ! D'ailleurs un théâtre nouveau s'ouvre à ses

goûts d'étude et déplaisir; Paris l'appelle : Paris va le posséder dans la période

la plus brillante de sa vie, entre vingt-trois et trente-six ans, delà fin de 1822

à l'année 1835.

Sur ce théâtre plus vaste, le jeune provincial est d'abord dépaysé. Mais

quel beau passeport que la jeunesse et l'esprit, et la fortune et les relations

distinguées ! Que de dangers pourtant dans ces avantages mêmes, si I^amour

delà science n'y sert de contre-poids et de correctif! Cand3esscdes* sortit

vainqueur de l'épreuve. Il donna au monde ce que sa jeunesse et son entrain

lui permettaient de donner : mais, h l'abri des frivolités par la trempe solide

de son esprit, à l'épreuve des fatigues par la force de ijon tempérament, il sut

allier la yie des salons, où sa verve se donnait carrière, aypc le travail du

cabinet, où h science lui ménageait des jouissances plus sérieuses. Surtout
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il choisit bien ses amis, et c'est par ces amitiés même que nous essaierons de

connaître )es directions multiples de sa brillante activité.

Ces amitiés furent surtout littéraires et sclenlifiques, parfois les deux dans

fes mêmes hommes; car on n'était pas alors au temps où l'on put rêver un

divorce entre la science et les lettres.

Avec Adrien de Jussieu, J.-J. Ampère, Mérimée, Jacqucmont, Élie de

Beaumont, le savoir solide se revêtait naturellement d'esprit et de beau

langage. Vivre en telle compagnie était un mérite, en même temps qu*un

profit. Cambessèdes y vivait aimé, payant en belle humeur, en verve inépui-

sable de conversation, sa très-large part dans cette fête de la jeunesse el de

l'esprit.

Comme botaniste, il avait de bonne heure trouve dans Kunth un guide

précieux autant qu'un ami dévoué. Venu de Berlin à Paris, pour y décrire

les plantes rapportées du Nouveau-Monde par Humboldt et Bonpland, Kunth

apprit de Louîs-Claude Richard l'art des analyses exactes et de la description

scrupuleuse des parties de la fleur et du fruit. Avec l'éducation linnéenne

qu*il tenait de son premier maître, Willdenow, la structure de la graine

lui était d'abord si peu connue
,

que son ami Aug. de Saint-Hilaire se

vantait de lui avoir montré le premier des cotylédons. Mais, dans cette voie,

rélève de L.-C. Richard fut bientôt maître lui-même, et put exercer comme

descripteur une inflitence dont les effets durent encore.

Si nous marquons ici cette influence, c'est qu'elle s'exerça largement sur

Cambessètles. En ce sens, Cambessèdes eut également, dans Adr. de Jussieu,

dans Aug. de Saint-Hilaire, des modèles et des émules; comnie eux, il joignit

à l'analyse rigoureuse de L.-C. Richard la teiulance aux recherches d'affinités

qu'ils devaient aux féconds préceptes de Tillustre Antoine-Laurent de Jussieu.

Ajoutons une troisième influence, l'action indirecte de De Candolle, dont la

Théorie élémentaire de la botanique, éclose sous le cîel de Montpellier, pous-

sait déjà les esprits dans la voie des études de la symétrie florale; enfin, el

comme courant d'idées parallèle, constatons l'effet qu'eurent sur Cambes-

sèdes et ses amis les vues ingénieuses de Rœper,où l'on retrouvait, sous une

forme un peu subtile, l'extension hardie des théories morphologiques dont

Robert Brown et De Candolle. après Wolf, Linné, Gœlhe et Du Peiit-

Thouars, s'étaient faits les premiers interprètes.

A cette fascination d'un esprit ingénieux, Rœper joignit d'ailleurs pour

Cambessèdes l'attrait d'une sympathie personnelle. Il voulut même, étant

professeur à Bâic, faire de son ami un docteur honoris causa, et c'est ainsi

que l'ancien étudiant delà Faculté de médecine de Montpellier devint, par

diplôme dûment paraj)hé, docteur-médecin de l'Université de Baie.

Maïs une dernière influence doit encore être signalée, la plus modeste peut-

^l»'e, la plus féconde au fond, celle qui demeura la plus vivante dans les souve-

nirs de Cambessèdes. L'homme qu'il nommait volontiers son maître, à qui sa
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pensée resta iidèle même pendant delongnes années d'absence et de retraite, ce

n'était pas un savant officiel, comblé de litres académiques : c'était un botaniste

dans le sens le plus vrai du mot; amateur passionné des plantes, familier avec

tous les détails de la végétation européenne, observateur infatigable, collecteur

ardent, puriste en fait de langage desciîptif, connaissant à fond les vieux

auteurs que tant d'autres répèlent sans s'en douter , apportant dans ses

recherches l'amour du vrai pour le vrai, scrupuleux jusqu'à la minutie,

sévère pour lui-même et pour les autres en fait de précision et d'exactitude,

mais cachant sous ses boutades et ses impatiences le cœur le plus délicate-

ment dévoué. Cet homme, dont la science remplit la vie sans lui donner les

honneurs et la fortune, dont le salon fut pendant quarante ans pour les bota-

nistes un centre de charmantes et cordiales réunions, ce vieillard resté si

jeune, qui, hier encore, charmait vos séances par le récit animé de ses

r .. #

1

odyssées de botaniste, vos regrets le devinent et rappellent, c'était notrevene-

rable collègue, M. Jacques Gay.

Toujours bienveillant pour la jeunesse, Jacques Gay, jeune encore lui-

même, accueillit, dès son arrivée h Paris, le très-jeune botaniste de Montpel-

lier. Il l'aida de ses conseils, et lui fit faire son premier travail : la Mono-

graphie du genre Spirœa^ qui parut en 182/i, dans le recueil alors naissant

des Annales des sciences naturelles.

Cet essai d'un débutant était mieux qu'une promesse : des considérations

générales y reliaient les faits de détail ; rintelligence des affinités, la vue nette

des rapports et des différences spécifiques, la clarté de l'exposition, le soi»

dans les citations et les synonymes, tout y révèle des qualités «sérieuses qui se

retrouveront plus tard, mûries et développées, dans le cadre plus étendu

de ses travaux de botanique exotique. Mais, pour le moment et sous Tinspî-

ation de Gay, Cambessèdes s'en tient à l'Europe, et prélude par Texplora-

tion des Pyrénées à celle des îles Baléares.

Parti de Paris en 1824, il passe à Bordeaux, herborise dans les Landes,

traverse Mont-de-Marsan , Pau , Bagnères-de-Bigorre , visite le pic de

l'Heyris, se rend à Bagnères-de-Luchon. d'où ses excursions s'étendent sur la

région environnante, et particulièrement aux lacs de Secuhjo et d'Oo. Partout

il note soigneusement les altitudes des plantes, et surtout la limite supérieure

des Sapins, remplissant en conscience le programme tout à fait scientifique

tracé par son ami J. Gay, dont les instructions détaillées figurent en tête de

son carnet de voyage. • '

Ce n'était là, nous Tavons dit, qu'un prélude et une préparation à son

exploration des Baléares. Ce groupe d'îles, jeté comme un jalon entre

l'Europe et l'Afrique, était encore peu connu au point de vue de la végéta-

tion, et surtout de la géographie botanique. Sur un mot d'Alexandre de Hum-

boldt, Cambessèdes entreprit de combler cette lacune dans la science alors

naissante de la distribution des végétaux suivant les zones et Us hauteurs.
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Entreprise au mois de mars 1825 (1), terminée dans le courant de juin de'

la même année, celte exploration donna pourtant à Tintrépide voyageur une

riche moisson de plantes el d'observaiions. Botaniste etcliasseur à la fois, il se

servit parfois de son fusil pour la chasse aux plantes, témoin certain Silène

(le Silène decumbens), dont il fit la conquête a coups déballes, en le déni-

chant du haut des rochers où se balançaient ses toufTes fleuries. Ce n'est pas

d'ailleurs aux plantes seules que se bornaient ses recherches; des mesures

barométriques de montagnes, utilisées plus tard par son ami Élie de Beau-

mont, des remarques sur la topographie du pays, sur les mœurs, les usages

des habitants, furent également le fruit de celte intelligente étude. Quant aux

résultais botaniques , il les élabora soigneusement dans sa Comparaison de la

végétation des Baléares avec celle du bassin entier de la Méditerranée^ et

ce travail, fait à Paris avec les ressources de livres et d'herbiers d'une capi-

tale, parut en 1827, dans le recueil des Mémoires du Mvséum, Les bornes

(le celle rapide notice excluent toule analyse un peu détaillée des œuvres

écrites. Sans cela, nous pourrions faire ressortir le mérite de cette florule,

qui, sous le titre modeste d'énumération, résume la distribution géogra-

phique de 691 espèces dans la région méditerranéenne de l'Olivier.

le retour de Cambessèdes en France fut marqué par un épisode bien

extra-scientifique, mais qui peint trop le caractère de l'homme pour que noiïS

résistions au plaisir de le rap|)eler.

Admis par faveur à bord d'un bâtiment de guerre français, Cambessèdes

apprit en roule que ce navire allait ren)plir une mission en Espagne. Comme
indemnité de frais de notre récente intervention armée dans la Péninsule, la

France, au lieu d'argent que le gouvernement espagnol ne pouvait donner,

réclamait des canons de place régulièrement cédés par des conventions. Le

point diflîcile était de les prendre sous les yeux d'une population humiliée,

pour ^ui les Français, sauveurs ou non de la monarchie, n'e{\ étaient pas

moins l'ennemi. Cette fois, on débarque à Dénia, dans le royaume de

Valence. Le commandant français est en règle; il vient réclamer les canons

promis; mais, comme il faudra discuter peut-être et qu'il ne sait pas l'espa-

Ruol, un interprète est nécessaire. Cambessèdes se présente, on loi donne le

costume officiel de lieutenant; quant au danger, il n*y songe pas, ou, pour

mieux dire, c'est un attrait de plus.

0" débarque, on va droit au gouverneur : celui-ci feint d'abord d'être

absent ; l'indiscrétion de sa fille le trahit. Il comparaît et feint de s'exécuter,

niais c'est pour gagner du temps : « Voilà les canons, dit-il, enqwrtez-Ies. »

Nos officier^ se récrient; ils menacent des foudres diplomatiques. Bref, le

gouverneur, passant tout d'un coup «vrexcès du zèle, fait traîner les canons à

(*) C'est par suite d'une faute d'impression que la date de 1824 est assignée au
^^y^^^ dans l'inhoduction de VÈmimn-alion des plantes des Baléares; la vraie date
est 1825.
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bord par des paysans, que le bâton force à ce service improvisé. Mais, tandis

que celle corvée s'achève, la fille du gouverneur envoie à nos Français un avis

pressât; il faut partir, le peuple s'ameute; le danger devient sérieux. Jl

était temps, en effet, les poignards s'agitaient déjà dans bien des mains, ol

l'escorta même qui protégea nos compatriotes contre la fureur du peuple

leur parut bien près de changer de rôle et de se tourner contre eux.

hum finit, par un épisode semi -tragique, une excursion entreprise sous jes^

pacifiques auîipices de la science des fleurs.

tes autres excursions de Cambessèdes n'offrent rien de saillant au point de

vue de la science. Bornées au territoire de la Franc?, elles enrichirent sou

herbier de plantes et sa mémoire d'anecdotes qu'il savait raconter B\ec un

«Btraui tout à lui.

Un de ces voyages eut pour théâtre l'Auvergne, et particulièrement le

Mont-Dorc. Adrien et Alexis de Jussieu, J.-J. Ampère étaient de la parlic.

C'est dire si l'on y dépensa de la belle humeur et de j'esprit. Mais un trait

d'imprudence de Cambessèdes faillit jeter du noir sur cette gaieté.

'Entraîné par d'ardeur delà chasse (au gibier aussi bien qu'aux plantes, car

son fusil ne quittait pas sa boîte de botaniste), il s'engagea très-avant dans les

tourbes du lac marécageux de Chambedaze. Ce fut merveille qu'il en sortit

sain et sauf. Ce même danger, nous l'avons couru longtemps après aux

mêmes lieux, en cherchant à recueillir le rare Nufarpumilum; et, par une

singulière •TOïncidence, c'est tout près de là, suivies bords du lac Chauvet, que

J. Gay, presque octogénaire, emporté par l'amour des hoëtes, vit ses forces

trahir son courage, .et faillit être victime de son ardeur pour les plantes (1).

C'est dans l'herbier de Cambessèdes qu'il nous serait facile de suivre la

trace de ses promenades. Les sites classiques d'Enghien,d'Étampes, de Mont-

morency, de Fontainebleau s'y révéleraient à tout moment par leurs plantes

spéciales. Mais qui pourrait nous rendre les scènes dont ces brins de fleurs ne

sont que les pâles et muets témoins? Le nom de Vanteuîl y rappelle aux inities

»fci»vie de campagne des Jussieu, et cette hospitalité charmante assaisonnée

de science et de vive causerie. La botanique en vacances y faisait l'école

ibuissonnière^ et Cambessèdes, toujours chasseur, y battait les buissons au

îprofitdela table commune, qualité qui le faisait apprécier de la maîtresse de

maison, bien au-dessus d'un simple récolteur de foin botanique.

Voilà pour les délassements; mais le travail avait ses droits dans cette vie en

apparence dissipéç, travail sérieux, attentif, méthodique, dont les manuscrits

, de Cambessèdes portent le plus évident témoignage, et qui se nianifestait au

•dehors par d'importantes publications.

' Après sa courte monographie des Globulaires, publiée en 1826, un un-

portanl mémoire, celui Sur leê Ternstrœmiacées et les Guttifèves (182S).

(1) Voy. I. Gay, in Bull Soc. bot. de Fr. t. VIII, p. 620^622.
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marqua les progrès du jeune savant dans la voie de la botanique systé-

israiiqtre.

l^année suivante vit 'paraître son travail sur la famille des Sapmdacces, sa

note sur les Élalinoes éiablies comme nouvelle famille de plantes. Délimitaliou

plus précise des genres anciens, création de genres nouveaux, remarques
r

judicieuses sur la structure et les affinités des végétaux, ordre et clarté de

Texposîtion, prudence modeste dans les considérations générales, tout atteste

dans ces études la double influence de L.-C. Richard et d'A-L. de Jussieu.

Un an plus tard (1830), ses Observations sur Vorganisation florale des

plantes de la famille des Capporidées, reflétaient d'autres influences, celles

des idées philosophiques de De Candolle, de Dunal et de Rœpcr, sur la

î;ymétrie florale.

A cette période, du reste, et depuis son retour des Baléares, le champ

^'études de Cand)ossèdes s'était singulièrement agrandi. Ce n'est plus h

l'Kurope, à la France, au basshi de la Méditerranée, que se bornait son

ambition. Le Brésil, avec ses richesses végétales, neuves fflors, presque vierges,

aujotird'hui fencore inépuisées, lui révélait les splendeurs d'une fl(»re tropi-

cale, passant par degrés, dansies provinces du sud, aux proportions plus

modestes d'une flore de la zone tempérée. H était depuis 1827, -etwsta jus-

qu'en 1833, avec son ami Adr. de Jussieu, collaborateur actif d'Aug. de

Saint-Hilaire pour le Flora Brasiliœ meridionalis et pour les Plantes

Visuelles lies Brasiliens. Rivalisant avec le grand ouvrage de Kunth sur les

plantes 'flfe Humboldt et Bonpland, l'égalant par l'exactitude des descrip-

tlofis, 7n>r la manière à la fois large et précise de considérer les genres, le

dei)îiçsctm *finênle par l'adjoncfion des considérations d'ensemble, la première

œuvi^e, malheuretisement inachevée, reste un modèle dans le genre descriptif.

De beaux dessins y rendent, avec une élégante exaciiiuda, les traits des

espèces remarquables, avec une précision rigoureuse, les détails iniimos de

leur organisation.

Les rapports de Cambessèdes avec Aug. de Saint-Hilaire, m;iis surtout

ceux d'Aug. de Saint-Hilaire avec Adrien de Jussieu furent marqués de loin

en loin par quelques froissements inévitables. Fllis âgé que ses deux collabo-

rateurs, Sous le coup d^une maladie nerveuse qui, tout en respectant son

îniclligence, donnait à ses impressions une sensibilité presque maladive, Saint*

'fiilairc subissait avec peine ce qu'il appelait les exigences du fils de son ancien

maître A. -L. de Jussieu. Longtemps exclu des places et des honneurs aux-

quels son 9ge et ses travaux lui donnaient droit, isolé par son indépendance

même et par son état de célibataire dans le groupe des professeurs, dont les

fils grandissaient sous ses yeux, il se croyait plus que de raison, mais non sans

l'aison peut-être, un obstacle à des ambitions d'ailleurs légitimes, puisqu'elles

s'appuyaient sur de vrais mérites. Bref, le Muséum était pour lui le fort im-

prenable du parti des professeurs, et, dans le fils de son ancien maîtrcj dans ce
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jeune collaborateur que sa santé délabrée lui faisait subir, son imaginalioa

surexcitée voyait un rival d'autant plus h craindre qu'il ne pouvait s'empêcher

de restiiner. De là des difficultés de détail, des malentendus, des froisse-,

menls d'amour-propre, des torts réciproques, adoucis d'ailleurs par rhonne-

télé parfaite des parties ; lutte pénible, que notre respect affectueux pour

Saint-Hiiairenous ferait couvrir d'un voile indulgent, si le souvenir n'en était

encore présent chez des savants contemporains, et si l'alïitude de Cambes-

sèdes dans ces débats n'était un lémoignagne de plus de la générosité de son

caractère.

Étroitement lié avec Adrien par la conformité des âges, des idées, des
T

talents cl des goûts, Cambessèdes prenait souvent parti pour son ami contre

les susceptibilités de leur collaborateur. Riais, en dehors de cette partialité

bien excusable, l'âge, le savoir, rhonneteté profonde, l'urbanité parfaite de

Saint'Hilaire commandaient le respect h Cambessèdes et lui rendaient naturel

le rôle de conciliateur. De son côté, malgré la timidité de son caractère,

malgré la réserve de ses manières, malgré la débilité de son tempérament de

malade, Saint-Hilaire aima toujours dans Cambessèdes répanouîssement de

la jeunesse, l'entrain bruyant de l'humeur, ou plutôt ces qualités extérieures,

indices d'un cœur chaud et généreux, exercèrent sur son esprit lin)ide une

fascinalîon qu'explique peut-être le contraste même des deux natures.

Sous ces légers troubles, du reste, entre gens faits pour s'estimer et dignes

de se comprendre, la science établissait un courant commun de vues et

d'expressions, qui donnait à cette œuvre multiple un caractère d'unité bien

rare dans les travaux collectifs; ou y sent les mômes principes, puisés à la

même école. Saint-Hilaire, malade, éloigné de Paris, fait de prodigieux efforts

d'esprit pour maintenir cette unité. Le talent de ses collaborateurs lui rend

facile celte tâche i/]grate. S'il insiste avec un soin minutieux sur l'exaciitude

des noms des localités brésiliennes, s'il explique de loin ce qui peut rester

obscur dans ses noies de voyageur, il n'en approuve pas moins dans son

ensemble la manière de ses jeunes aides, et ne ménage pas, à Cambessèdes en

particulier, ses encouragements et ses éloges. « J'ai lu vos descriptions,

» écrit-il en septembre 1827, et je ne puis que vous en faire compliment.

» Elles sont comnïc je' les aime, claires; on les lît sans peine, et elles me

» paraissent bien peindre les objets. Votre manière se rapproche de la

» mienne; je serais tenté d'en concevoir de l'amour-propre, si cola convenait

D a un pauvre souffreteux. » Et plus lard, en uovembie 1828, à propos de

descriptions de Sapindacées : <' Cela est bien, très-bien; j'y trouve tout ce

» qui me plaît dans une description : ordre , clarté, choix heureux d'exprcs-

» sîons. Ne changez point de méthode, sous prétexte de faire mieux; fail<?s

» comme vous a\cz fait, et le mieux, si vous ne Tavcz pas atteint, viendra

» tout seul, sans que vous vous en aperce\iez. On peut actuellement vous

.) compter parmi ceux qui ont le mieux décrit. «
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Rlince mérite et mince éloge, dîra-t-on peut-être, en songeanl que les

descriptions ne sont dans la science qu'un moyen et non la science elle-même.

Mais ce moyen ne suppose -t-il pas la connaissance des objets, et la forme, en

pareille matière, n'emporte-t-elle pas le fond? Aux détracleurs, aujourd'hui

nombreux, de la pariic descriptive et systématique des sciences naturelles,

on peut opposer les no:iis de Clusius, de Tournefort , de Linné, des Jussieu,

deCu\ier et de De Candoîlc. Où serait la philosophie de ces sciences, si

ces grands esprits n'an avaient posé les fondements sur des faits bien observés

et Iratluils dans une langue précise ?

Cambessèdes était d'ailleurs incapable de se renfermer dans le cadre étroit

de la pure description des formes. Il acceptait celte tâche comme un exercice

nécessaire, comme une manière de préciser ses idées. Riais cet échafaudage

technique ne déroba jamais à ses yeux le grand spectacle du plan de la

nature, se dévoilant en traits sublimes dans ses grandes lignes d'ensemble, en

surprises charmantes dans l'infinie variété de ses détails.

Accepter la tâche modeste et faborieuse de descripteur n'était donc, pour

notre jeune botaniste, que suivre la tradition de grands maîtres, dont le génie

n'avait pas dédaigné cet exercice du coupd'œil et de l'attention. Mais, comme
4

dédommagement à cette discipline ingrate de la pensée, Cambessèdes trouvait

dans le monde, dans un monde de choix, dans le cercle de ses amis intimes,

l'occasion de développer son esprit dans le sens des connaissances générales.

Avec Kunth, Guillemin, Achille Richard, J. Gay, il était surtout botaniste;

avec Adrien de Jussieu et Jacquemont, les horizons s'étendaient et la science

se faisait plus lettrée; avec J.-J. Ampère et Mérimée, la pensée se tournait

moins vers la nature elle-même que sur la littérature, l'histoire et l'observa-

tion des hommes. Dans les salons de M. Pasquier, de M. de Sémonville,

l'esprit s'exerçait aux finesses élégantes de la causerie parisienne.

Mais voici dans la vie de Cambessèdes un épisode tout nouveau. Ta révolu-

lion de juillet 1830 a laissé Paris en état d'ébultition ; l'otage gronde constam-

ment autour de la dvnastie nouvelle, l'émeule fermente dans la rue : le sac de

l'archevêché, la chasse aux habits de prèlrcs, sont les signes de la passion

révolutionnaire. Légitimiste par ses alliances, libéral d'instinct et de goûts,

libre d'ailleurs par lui-même de toute dépendance dynastique, Cambessèdes,

qui n'avait pas eu de rôle actif dans les journées de juillet, en prit un dès qu'il

fallut en défendre les résultats essentiels cl fixer sur la base de l'ordre l'édifice

encore branlant des libertés. Improvisé capitaine d'étal-major de la garde

nationale, il devint aidc-de camp de son oncle à la mode de Bretagne, le géné-

ral Mathieu Dumas. Dans ce poste, plus cnoforme à ses instincts d'indépen-

, dance que ne l'eût été le pur régime militaire, il déploya des ressources

inouïes de bravoure et de présence d'esprit. Vingt fois il exposa sa vie en des

missions difficiles, sauvant un prêtre des mains de la populace, faisant de

son corps un rempart à de hauts personnages menacés, notamment aux

T. X. 37

I
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ministres de Charles X peudaul leur procès au Luxembourg, allant en pleine

nuit, sous Tescorte mcnaçanle de conspirateurs des clubs, prévenir M. Pas-

quier des projets d'émeute contre la Chambre des pairs ; signalant (out haut

à l'honnête Lafayette les agents révolutionnaires qui se glissaient dans ses

salons
;
partout il se montra vigilant, intrépide, brave sans forfanterie, plein

de sens et de tact au milieu des passions déchaînées.

^m cet épisode militaire ne fut heureusement qu'un intermède dans son

existence scientifique. Il est curieux d'en trouver la trace dans des lettres de

son ami Jacquemont, lettres écrites du fond de Tlnde, d'où ce vif et charmant

esprit suivait avec un intérêt fiévreux les événements de son pays (1).

Donc, comme le dit spirituellement Jacquemont, Cambessèdes, renonçant

à ses « grandeurs chevauchantes », reprît, des les premiers mois de 1831,

la loupe, la pointe de canif et la plume. La placé d'aidc-naluraliste qu'il avait

acceptée au Muséum n'était pour lui qu'un prétexte pour continuer de vivre

à Paris, malgré les instances de son père, qui le rappelait à Montpellier.

Une collaboration plus active à la Flore du Brésil fut le premier signe de

cette nouvelle ardeur. Mais bientôt un devoir pieux le fit renoncer à cette

tâche, pour jeter sur la mémoire d'un ami au moins un redet de gloire pos-

thume. Cambessèdes entreprit la description des plantes de Jacquemont.

Quoi que le docteur AVallich ait fait et fait faire, il me restera assez de

» nouveautés en botanique pour avoir le prétexte d'un livre de botanique,

»^ c'est-à-dire une description des diverses espèces de plantes de THimalaya,

fi et, si je ne m'abuse, le livre que je conçois, fort peu volumineux, ne sera

1 pas âçppuryu d'intérêt. Je comparerai la végétation de l'Himalaya à celle

(1) On nous saura gré, sans doute, d'extraire des papiers de Cambessèdes les deux

lettres inédites de Jacquemont où des allusions sont faites à cette période de la vie de

son ami. Nous ne résistons pas même au désir de reproduire la plus grande partie de

ces lettres, où se peint si bien, avec ses qualités et ses défauts, le caractère de récrivain.^

Nous en retranchons seulement des passages où son humeur gauloise et sarcastique

s'exerce trop libremeot sur des personnages dignes de respect ;

i A la source de THydaspe, au diable! tout au fond des

montagnes de Cachemyr, le 21 juillet 1831.

» Vous savez trop bien par expérience, mon cher ami, la besogne qui accueille, à leur

retour au gîte, ceux de notre métier qui viennent de grimper le matin à cinq ou six

mille pieds au-dessus du niveau de la mer, pour ne pas excuser la brièveté préméditée de

cçs lignes. J'étais nubîcole ce malin et ne suis pas revenu les mains vides de la région des

nuages, où les trésors à notre usage ne manquent point. La besogne me déborde. Mais la

rare occasion d'un courrier se présente, et je laisse à mes gens le soin de mes herbes pour

satisfaire à quelques dettes urgentes. Il y avait juste un an que je n'avais pas reçu dc^

nouvelles d'Europe, quand une masse énorme de correspondance est venue fondre sur

moi dans ces solitudes. Il y a deux jours
;
je tremble encore de la diversité des émotions

que leur lecture a excitées en moi. Vous êtes, mon bon ami, au nombre de ceux dont je

n'aurais pas assuré la tête ; car j'étais bien persuadé que vous n'auriez pas regardé les

autres faire il y a un an à pareil mois. Mon père m'écrit: Ton ami Cambessèdes est un

fler luron* ma foi; — et le» journaux de Paris, que l'extrême obligeance du gouverneur
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«des Aipes, de^ Rocky mountains à l'ouest du Missouri, et des hautes

« Cordillères de rAmérique équinoxiale ! »

Ainsi écrivait à sou frcre Porphyre, le 1" novembre 1830. l'illustre et

infortuné voyageur. Noble rcve, que la mort in^pitoyable devait dissiper, avec

bien d'autres, le 7 décembre 1832, dans les plaines brûlantes de Tlndoslan,

Ce que rêvait Jacquemont, il pouvait seul l'accomplir. Observateur péné-

trant, peintre plein de sentiment et de goût, il «urait sans doute esquissé

d'une façon magistrale ces grands traits de la nature, dont ses lettres trahis-

sent si bien la saisissante impression. Au lieu de ce tableau vivant, Cambes-

sèdes ne pouvait faire et ne fit qu'une froide étude technique ; il mit à cette

œuvre son talent de descripteur; mais des épaves ainsi arrachées au naufrage

d'un grand voyageur ne font que mieux senlir le vide que laisse sa perte

prématurée.

Si quelqu'un, du reste, parmi les amis de Jacquemont, dut cruellement

sentir cette perle, ce fut Cambessédes. Ils s'étaient connus de bonne heure,
w

J

à Montpellier, en 1821, alors que Jacquemont, dans son ardeur de bota-

niste néophyte, préludait, par un voyage pédestre eu Auvergue, dans les

Cévennes, en Languedoc, eu Provence, à ses grandes caurses dans les AlpeSr

à ses visites h Saint-Domingue, aux États-Unis, et surtojt à son mémorable

voyage dans l'Iiule. Jacqucmout avait alors vingt ans, et Cambessédes, à

quelques jours prés, un an déplus. Tous deux pleins de feu, inu'épides jusqu'à

l'imprudence, rivalisaient sans doute de zèle et d'entraînement dans leurs

courses botaniques. On raconte même do premier un trait de hardiesse qui

dut le grandir aux yeux de son digne émule.

général me fait parvenir à 200 lieues de ses frontières, m'apprennent que le capitaine

Cambessédes, aiJe-de-carnp de son oncle et inspecteur lui-même au pelit pied des gardes

aalionales, passe des revues en province, fait tourner à gauche et à droite, puis fait

fermer le cercle, et monte à cheval pour recommencer ailleurs, et court encore. Que
devient la Flore du Brésil dans cette bagarre? »

« iff octobre 1831.

» Mon père m'écrivait au mois de mars dernier que vous aviez mis de côté Votre grand

sabre et vos éperons pour reprendre la loupe, la pointe de canif et la plume. Il m'a dit

aussi que vous aviez accepté la place de Toscan (aide-naturaliste au Muséum) pour

prouver à vos parents de Montpellier que vous deviez rester à Paris. J'imagine que, par

le temps qui court, la politique divise bien des familles, surtout dans voire midi, et que
l'air de Paris est regardé comme fort mauvais par bien des habitants de votre province.

Tel, a ma connaissance, efl arrivé de Touviûtie à Paris passablement orthodoxe il y a

quelques aniïées, que voilà devenu un enragé. T... par exemple. Depuis la démission de

M. de La Fayette, voire oncle M. Dumas me paraît retiré dans la coulisse, et déjà je

pCitse qu'avec lui vous aurez quitté les giaiideurs chevauchantes. Ardent comme vouf

l'êtes, cet eiitr'acte i\G vos études accoutumées a dû vuus intéresser vivement. Mais

quand le mouvement se prolonge, il fioit par paraîlre aussi monotone que le repos. Cela

est vrai; même de la tempête, sans métaphore. Quand elle dure plus de vingt-quatre

heures, on ne songe plus à admirer sa beauté: elle ne semble qtt'incommode. Je ae
doute pas que vous n'avez retrouvé des charmes à la bo'anique après rinfidélilé patrie-^

*ique que vous lui avez faite en passant; »

!
I
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Dans une excursion avec Delile et d'antres amis, ils parcouraient le revers

septentrional du pic de Saint-Loup. Jacquemont lève les yeux sur l'escarpe-

menl qui se dresse sur leurs têles, « C'est là que l'on grimpe? », dit-il. Les

compagnons rient de ce mot comme d'une bravade sans conséquence. Un

quart d'iieure après, ils se retournent h la voix du jeune imprudent qui,

monl(!^ par des ravins en apparence impraticables, les appelait triomphalement

de la crêle du précipice. •

Ceci marque un trait connnun entre Jacquemont et Cambessèdes : bien

d'autres liens et de meilleurs expliquent leur étroite intimité. Même âge,

mômes goûts, même verve, même penchant à la raillerie, tempérée néan-

moins par une bonté naturelle et par celte générosité qui fait dire avec une

légiiitne indulgence : mauvaise tête, mais bon cœur. C'est le privilège de ces

natures sympathiciues de faire pardonner, que dis-je? de faire aimer jusqu'à

leurs défauts; car ces défauts n'ont rien qui sente le vice, ni qui rai)pelle les

calculs de l'intérêt et de Tégoïsme,

L'œuvre de Cambessèdes sur les collections botaniques de Jacquemont

l'occupa de 1833 jusqu'en 1835, c'est-à-dire pendant tout le reste de son

séjour à Paris, et Ton peut ajouter de sa vie de botaniste. Il essaya mêine de

la continuer de loin, et n'y renonça que devant l'impossibilité absolue de la

poursuivre, même avec l'assistance désintéressée de ses amis, sans les res-

sources des herbiers et des livres de la capitale (l).

Dès lors, en efTet, il était entré dans la seconde phase de sa carrière : le

boianisle s'était fait agriculteur, le parisien était devenu cévenol; et, tandis que
h

ses amis scientifiques lui adressaient de vains appels pour le ramener dans

leurs rangs, lui, plus soucieux d'indépendance que de gloire, s'enfonçait

comme à plaisir dans l'obscurité relative de la vie de provincial et de campa-

gnard (2).

Suivons-le dans cette retraite : nous le retrouverons, au fond, le même,

incapable de rei>os, mais tournant cette fois dans le cercle des applications

pratiques l'expérience des hommes et des choses, que vingt-cinq ans de cul-

ture scientifique lui avaient donnée.

C'est en 1835 que la mort de son père, en lui hiissanl de vastes propriétés,

*

(I) L'ouvrage ainsi inlorronii»u a élé dignement continué el complété par notre ami

M. Decaisne.

^ (2) La place de Cambessèdes était nalureîlement marquée dans la section bolaniquc

de l'Académie des sciences. S'il n'y eiitra pas, ce fut moins sa faute que celle des circon-

stances. Présenté une première fois en 1829, alors qu'il n'avait pas encore trente ans,

il s'effaça plus lard, en 1831, devant Adr. de Jussieu. Plus tard encore, en 1834, sur le

conseil d'Adrien de Jussieu et malgré les incitations en sens inverse d'Auguste de Saint-

Uilaire, Cambessèdes, plus fidèle à ses affections que soucieux de litres, laissa le champ

libreàson ami Achille Uichaid lorsqu'il s'agit de remplacer Labillardière. Enfin, lorsque,

après un premier échec, dans sa concurrence avec Gaudidiaud, ses amis de Paris vou-

lurent le rappeler en lui proposant de le fcdre entrer à l'Institut, il refusa ces offres

séduisantes, qui venaient îrop tard pour l'arracher à ses nouvelles préoccupations.
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lui légua, presque comme devoir de tradition, la nécessité de les exploiter.

Sacrifice ou non, ce devoir fut pleinement accepté; il en prit les charges, il

en saisit les avantages. Ses livres, son herbier, transportés dans sa nouvelle

demeure, dirent assez qu'il n'entendait pas divorcer avec ses gofiis intellec-

tuels; mais le choix même de sa résidence, dans la solitude d'un haut plateau

de montagnes, prouva qu'il entendait prendre au sérieux sa vie nouvelle

d'agriculteur.

Le domaine de Pradines, où se cantonna son existence entre ISoG et 1855,

est situé sur le Causse-Noir, à quelques pas du hameau de Lanuéjols, non lohi

de la petite ville de ;\leyrueis, sur la limite des trois départements du Gard,

de la Lozère et de rAveyion. Tous ces causses des Hautes-Cévennes sont des

plateaux calcaires, à climat rude, souvent couverts de neige pendant Thivcr,

arides pendant les chaleurs de l'été, nus, pierreux, presque sans arhres,

nourrissant dans leur sol argilo-calcaire le Froment, que ne connaissent pas

les montagnes granitiques ou talqueuses, et sur I^urs maigres pâturages la

race à chair savoureuse des bêtes à laine de Larzac.

Placé sur ce terrain comme dans un champ d'expérience, Cambessédes en

étudia les conditions avec le coup d'œil éclairé du savant et rintelligence d'un

homme qui, dans les matières pratiques, sait profiter des leçons de la tra-

dition locale, tout en modifiant par les données de la logique les procédés

louliniers des paysans. Use fit, au prix de quelques mécomptes, son expé-

rience personnelle, et s'empressa de répandre, au profit de ses voisins, les
^

notions acquises à ses propres frais. Après quelques années de séjour, il pou-

vait déjà consigner dans une note concise les pretniers résultats de ses intel-

ligents efforts, et, si plus tard-il ne prit pas souvent la plume sur des sujets

agricoles, c'est que, travaillant sur un champ restreint et soumis à des condi-

tions spéciales, il pouvait offrir aux paysans, dans sa pratique de tous les

jours, l'enseignement le plus fécond peut-être, celui qui se traduit aux yeux

par l'apparence des récolles et dans le livre de comptes par la balance des

dépenses et des receltes.

Distinguant avec soin les terres fortes argilo-calcaires des terres maigres

oîî domine la dolomie, il sut appliquer à chacun de ces terrains un assolement

particulier. Un épierren)ent coûteux, des écobnages suivis de merveilleux

résultats, des défrichements de vieilles jachères infestées d*herbes vivaces et

dures, telles que le Nardus stricta et le Serpolet, lui permirent l'établissement

de prairies artificielles, grâce à l'emploi du Sainfoin et du Tièfle, et d'un

mélange de ces Légumineuses avec la Fenasse (1) et la Pimprenelle. Partout où

la trop mince épaisseur du sol n^admettail que le pacage naturel, riniroduc-

(i) Le mot Fenasse s'applique, dans le midi de la France, à VAv^na elaiior ; mais

Cambessèdes désigne ainsi un mélange de Graminées croissant naturellement sur

les bords des champs des causses, et parmi lesquelles domine la Fenasse proprement

dite.
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lion de la Minette {Medicago lupulma) augmenta notablement le pioduit du

pâturage. Quelques modifications judicieuses apportées h Varaire ou charrue

traditionnelle du pays, l'achat d'une batteuse anglaise, alors nouvellement

importée, l'amélioration de la race des moutons par le métissage avec les

béliers-mérinos, la substitution dos brebis aux moolons, une meilleure nour-

riture ménagée à ce bétail par les récoltes de fourrages et de racines, l'adjonc-

tion des chevaux et des mulets aux bœufs comme animaux de labour, tels

furent, en résumé, les progrès réalisés dans cette exploitation modèle, où

l'initiative d'un particulier travaillait sans bruit à l'instruction agricole du

pays.

Comme dédommagement au sacrifice qu'il avait fait en quittant la vie pari-

sienne, Cambessèdes se livra de plus belle h ses goûts de chasse et de cheval.

Lieutenant de louveterîe pour l'arrondissement du Vigan, il apporta dans ces

fonctions nouvelles toute l'ardeur de son caractère. Les bois des Cévennes

retentirent pendant j)Iusieifrs années du bruit de son cor et des aboiemenis

de sa meute. Il ne s'arrêta même dans cette ferveur dispendieuse de la grande

chasse que lorsque les loups, seul gros gibier de la contrée, eurent presque

entièrement disparu. Mm, dans ces expéditions parfois périlleuses, à travers

les rochers et les bois, le botaniste se retrouvait sous la casaque du chasseur.

C'est en chassant sur le Causse-Noir qu'il découvrit le Spirœa hypericifolia,

jadis signalé par Gouan sur le Larzac, sous le nom faux de Spirœa crenata.

C'est ainsi qu'il trouva sur le même causse le rare Adonis vernalis, et dans

les bois de Servillières le he\ Erythroniifm Dons canis ; de même que son

coup d'œil botanique lui fit découvrir près de Trêves la pelite Crucifère

appelée par Jacques Gay, d'après des échantillons de Prost, Uidchinsia

Prostii, et rapportée par M. Loret à VHutchinsia pauciflora Koch (sub

,
Capsella) (1).

L'amour du cheval n'était pas non plus, pour Cambessèdes, une simple

passion de luxe ou d'amusement; c'était un goût éclairé, raisonné, où la

vanité n'entrait pour rien, où les habitudes du inrfei les manières an jockey-

c/wi n'avaient rien a voir. Il aimait le cheval en artiste, en cavalier con-

sommé; il l'étudiait et le jugeait en connaisseur; il l'appréciait au point de

(1) La botanique seule ne profitait pas de ces observations du chasseur. Une décou-

verte plus inrjportante, celle à\\ne mine de charbon {encore exploitée) dans les terrains

jurassiques du Causse-Noir, tout près de Pradines, fut le fruit de ces courses mullipHécs;

enfin c'est au retour d'une grande chasse que lui vint, sur les lieux, l'idée de la reciifica-

tlon de la route départementale (n*^ 2i) qui doit relier Meyrueis au Vigan, roule dont le

conseil municipal du Viîjan, par une délibération spéciale et dans un banquet officiel, I«

déclara inventeur et défenseur.

Toujours préoccupé, du reste, d'améliorations profitables au public, il avait, pendant

ses fréquents séjours chez son ami M. Sabatier d'Espeyran, conçu et étudié le plan du

dessèchement des marais voisins de Saînt-Gilles, Dans une excursion en Camargue,

observant de grands pieds de Pkillyrea angustifoUa, il s'était demandé si l'Olivier ne

pourrait pas, greffé sur cet arbuste, donner des récoltes dans ce terrain tout à bii

i
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vue de rutilitéetde la beauté inttinsèquo. Pradines devinl, sons sa direction,

entre \8L\k et 1848, un dépôt d'étalons pour l'amélioration des races. Son

expérience pratitjuc se traduisit à cet égard dans une note înléresyante, inti-

tulée : Une opinion d'éleveur (1). 11 y fait sentir l'influence si différente

([u'exercent sur Télève du cheval, dans sa période de croissance, d'une part,

les pâturages et les eaux des régions calcaires qui fournissent natnrellemertt

Téléraent indispensable à la charpente osseuse de Tanimal ; d'autre part, les

régions granitiques où l'absence de calcaire assimilable crée, pour les pou-

lains, la faiblesse des membres, les articulations défectueuses, les formes

allongées et grêles et les fluxions périodiques.

,i Celte idée, dont il s'attribuait le mérite, il croyait l'avoir reconnue plus

tard dans un travail où Tauleur la donnait pour sienne; mais, s'il se vengeait

quelque peu des plagiats de ce genre en en riant avec ses amis, jamais l'idée

tfe lui vint d'élever, par amour-propre, que réclamation de priorité. Sou

désintéressement à cet égard ressemblerait mênje à de l'insouciance, si des

preuves surabondantes ne le rattachaient à ses vrais mobiles: l'absence d'am-

biiion, la haine du paraître et la générosité.

Ce dernier trait de caractère était, chez lui, prédominant. Vif dans ses mouve-

ments d'impatience, emporté parfois, et trop sensible peut-être au point d'hon-

neur, il revenait aisément de ses préventions et même de ses légitimes griefs.

La haine ne nKirdît jamais ce cœur expansif; l'alTection le trouva toujours

ardent, toujours débordant. Aucune peine, aucune difiicuUé né l'arrêtait

quand il s'agissait de rendre service. On tirait hardîntent sur lui ces lettres

de change de l'amitié, assuré d'avance qu'il ferait honneur à sa signature. Et

ce qu'il était, à cet égard, pour ses anns du monde et de la science, il le fut

dans ses montagnes pour les plus simples paysans : accessible à tous, donnant

à tous sc»s conseils et son temps; adoré de ses serviteurs, qui savaient recon-

Wître sous ses impatiences ce fonds de bonté naturelle envers les huûibles

qui caractérise les âmes d'élite.

Le désintéressement fut aussi l'un des traits de sa nature. On a vu c6m-

ment il s'était efl'acé devant des amis pour Tobiention de titres académiques.

Il sut aussi refuser les jîrofîts et les honneurs, alors même qu'ils s'offraient à

inculte (*). Enfin un de ses derniers essais avait clé d'introduire dans les Cévennes,

près de Meyrueîs, les pomrfles à cidre de Normandie, etî les greffant sur les^ Poiriers

Wiivageons de la contrée. Celte expérience, pour laquelle un de nos bons amis, M. F.

Canner (du Havre) lui avait fourni des greffes, aura peut-être laissé quelques traces

dans le pays où elle a été tentée, mais Cambessèdes seul aurait pu sans doute la mener
àbôfinéfin.

(1) Journal des Haras, juillet 1847.
7

{*) Ce n'était là qu*une présompllon qu'il nous avait prf4«, M. le docteur Fag*c5 et moi, de vérifier

chacun do notre côté, au moins en ce qui concerne la greffe de TOlivier sur le Phillyrta anguAtifolia.

Uû essai de M. le docteur Fages dans ce sens a réussi quant à la possibilité de celle greffe^ maïs la

valeur pratique de ce procédé resfé incô^e très-problématique.
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lui comme légiiiine récompense. C'est ainsi qu'il ne voiilul point la croix

d'honneur après son rôle d'iâde-de-cainp dans Tarmée de Tordre, aux pre-

miers mois qui suivirent la révolution de juillet. C'est plus tard, en avril

1838, que cette croix de chevalier lui fut donnée spontanément, à titre scien-

tifique, par M. de Salvandy, dont le passage aux affaires fut marqué par tant

de bienfaits dans le domaine de la culture intellectuelle.

Maire de la conimune de Lanuéjols en 1855, plus tard de Meyrueîs depuis le

l.'i juillet 1 860 jusqu'à sa mort, membre du conseil général du Gard par quatre

élections successives, en rapport constant avec la sons-préfecture de Florac

(Lozère), mêlé h tous les intérêts agricoles, universitaires, administratifs de

sa région, il apportait dans ses fonctions toutes gratuites Tamour du bien,

^*iuleIligence des hommes et des choses, le mépris des partis pris en politique;

il ue croyait pas que la liberté, pour être féconde , eût besoin d'une cocarde.

Le dévouement au pays effaçait pour lui toute dissidence d'opinion ou de

tradition.

Pour avoir fixé son séjour dans les Spres montagnes des Cévenues, Cam-

bessédes n'avait pas renoncé aux charmes de la vie sociale. Paris seul sembla

lui faire peur, peut-être parce qu'il lui souriait trop, ou plutôt parce que la

mort y avait fait trop de vides dans ses amitiés et l'âge apporté trop de change-

ment dans ses goûts. Montpellier et Nîmes devinrent alors pour lui des;^foyers

de vie intellectuelle. Encore y fuyait-il le monde proprement dit, et s'enfer-

mait-il volontiers dans un cercle restreint d'amis. Il y poi tait sa jeunesse sou«

des cheveux grisonnants; il animait tout de sa verve ; il égayait tout de sa belle

humeur ; une légère surdité l'isolant des conversations trop générales, ne lui

laissait que plus de goût pour la causerie intime. Ainsi nous l'avons vu dans

ces trop rares instants qu'il nous donna comme derniers éclairs de sa vive

intelligence. Ainsi le vîmes-vous, en 1861, dans ses montagnes, et ce sou-

venir de son hospitalité charmante se reflète naturellement dans les lignes

sympathiques que nous consacrons h sa mémoire.

J/hiver, pour un montagnard du causse, est une rude étape à franchir. La

chasse en dissipait les ennuis. Avec l'été venaient les travaux en plein air;

Pauiomne, saison sociable par excellence, amenait à Pradines, et plus tarda

Férussac, des hôtes aimables, et la modeste demeure du causse ou du vallon

devenait, pour quelques mois, le rendez-vous d'une société clioisie.

Férussac, que nous venons de nommer, fut dans les dernières années la

résidence de Cambessèdes. Ne trouvant plus dans les cultures du causse des

chances de prospérité pour l'avenir, ni même une rémunération suffisante

pour le présent, voulant d'ailleurs épargner à M"*' Cambessèdes les épreuves

de cet exil, qu'elle avait si courageusement accepté et que les hivers commen-

çaient h lui rendre rude, il avait acquis, en 18/i2, le domaine de Férussac,

situé non loin de Pradines, dans une étroite vallée des Hautes-Cévennes, tout

près des pittoresques bois de Pins-siivestres de Uoquedols; c'était là pour ses
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goûiscragriculleurun nouveau théâtre où s'exercer : il vînt s'y établir en 1855.

La nature schisteuse du sol appelait (U'S amendements calcaires (1) ; des prairies

naturellement irriguées demandaient des soins ])ien autres que les pacages secs

ou les champs à céréales du causse; les flancs des montagnes se prêtaient aux

reboisements par les arbres-veris; Thabiiaiion clle-méinc, pour être adaptée

à la vie simple mais confortable des hôtes, appelait des améliorations fonda-

mentales et des accessoires d'agrément.

Ces travaux, et surtout ces plans en perspective, occupèrent ses dernières

années. Attaché de phis en plus à la vie d'intérieur, il se nién.igftait dans cette

retraite modeste une vieillesse aussi calme (jne le pormeiiait son activité. Sa con-

stitution, toujours robuste, pouvait lui faire osjérer de longs jours, exempts des

infirmiiés qui semblaient devoir rester étrangères a sa nature. lUais une chute

de hamac qu'il lit dans son jardin, en août 1862, vint ébranler tout d'un

coup celte sécurité trompeuse. Malgré le traitement local qu'il sut lui-même

s'administrer, et bien qu'aucun désordre apparent ne restât comme trace

de l'accident, la santé fut atteinte dans sa source; quelque h'^sion cachée de

la moelle dut être la cause d'effets morbides qui ne tardèrent pas à se

déclarer. Un érysipèle douloureux, plus tard un asthme compliqué d'œâème,

en furent les signes extérieurs. A ces fortes natures, pour qui le mouvement

est un besoin et la santé comme une habitude, la souffrance physique, la défail-

lance du corps sont doublement douloureuses. Vivre ainsi, c'est se voir lente-

ment mourir, surtout quand l'intelligence, toujours lucide, stimule vainement

le corps affaibli. Cambessèdes parcourut courageusement les phases de celte

lente agonie. Entouré des tendres soins d'une femme et d'une sœur aimées,

d'un neveu que son affection avait fait d'avance son fils et son héritier, il

s'éteignit sans lutte, et comme sans souffrance, dans la nuit du 20 octo-

bre 1863.

Mourir à soixante-quatre ans, la tète pleine de projets, la mémoire meu-

blée de souvenirs, n'est-ce pas tomber avant l'heure, avant la tâche finie?

Mais qui peut discuter les décrets de Dieu et fixer les limites d'une destinée?

Qu'importe d'ailleurs la durée de l'œuvre, lorsque l'ouvrier Vji noblement et

courageusement remplie ? Aimer, travailler, admirer, c'est là vivre, et, dans

ce sens, Cambessèdes vécut beaucoup, sinon longtemps. Il vécut pour les

autres, il vécut pour la science, pour l'agriculture, pour son pays. Sans parler

du bien qu'il a semé sur sa route, des qualités d'esprit et de cœur dont il

donna le nohle exemple, ses ouvrages laissent un sillon dans le champ de la

science, ses travaux comme agriculteur subsistent et se complètent par les

(1) Cambessèdes put voir à peine les premiers résultais de cette transformation du
sol; mais il eut du moins la satisfaction de les conslaler. — « Nous lui avons apporté

» (écrit sa digne compagne) dans sa chambre de maljde le Froment qu'il avait fait semer
» sous ses yeux et qui venait d'êlrc dépiqué. Amélioration immense pour un pays qui

» n'avait jamais produit que du Seigle. »
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soins pieux de sa veuve, enfin Therhier qui résume sa vie et ses relations de
•m

botaniste, ces plantés où se reflètent ses voyages et ses études, généreusement

léguées à la Faculté des sciences de Montpellier*, serviront a lui susciter des

(léritiers scientifiques. C'est là, sans doute, riionunage dont son âuie géné-

Veuse se sentirait le \)lus flattée; c'est celui que notre amitié reconnaissante

aime à lui promettre dans l'avenir comme récompense de sa libéralité.

Appendice.

l. — Titres Mclentiflquef» de JT* CAnibessèdefl.
h

14 septembre 1822. Correspondant de la Société Lînnéenne d'émulation de Bordeaux.

(Date inconnue.). . . Membre de la Société d'iiistoire naturelle de Montpellier.

20 février 1824. . . .. Correspondant de la Société d'histoire naturelle de Paris (après un

rapport favorable sur la Monographie des Splrœà),

27 mai 1826 Correspondant de la Société philomalhique de Paris.

26 juin 1826 Membre titulaire de la Société d'histoire naturelle de Paris.

5 décembre 1827. . Membre de la Société d'Horticulture de Paris.

ÎOinih 1829 Membre de YAciMÏémie Naturœ curiosorum, sous le surnom de

Serra (Correa de Serra), par diplôme signé Chr. God. Nées ab

Esenbeck.

8 janvier 1829» .... Membre honoraire de la Société de physique el d'histoire naturelle

de Genève, par diplôme signé Aug. de la Rive, président, et

Choisy, secrétaire.

28 mai 1830 Membre de la Société géologique de France.

27 décetnbre 1831. Docteur veri médecine (honoris causa) de rUniversîlé «Je Baie, i)ar

diplôme signé Johanncs Rœper (doyen de Tannée)..

Septembre 1842. . . Membre correspondant de TAcadémie royale du Gard.

/

^

i

IL — lilste dCM publications de Cniubessède^ii»

1° Monographie du genre SpnMj^ précédée de quelques considérations générales sur la

famille déi lïosacée^^ accompagnée de sept planches [A un, se* nul. t. I"^, 1824),

in-8, avec planches in-4.

2^ Monographie des Glorulaûes, présentée à la Société d'histoire naturelle de Paris, le

4 août 1826 {Ann. se. nat. t. IX, septembre 1826), avec 2 planches.

3° Excursions dans les Hes Baléares {Nouv, ann. des voyages, i. XXX, ann. i825),

avec 4 planches. *

4** Enumeraiio plantarum quas in insiiUs Balearibus coUegit J. Cdrfibessêdes, earumqùô

circa mare Mediterraneumdislribuiio geographica. In-4, avec 9 planches (Menu dû

Muséum, 1827).^
La même année 1827, M. É!ie de Beaumont lut devant !d Société d'histoire

"fiaturelle, et publia dans les Annales de<; sciences naturelles (avril 1827), une Noi9

sur la constitution géologique des iles Baléares^ d'après les documents et les

matériaux rapportés par son ami Cambessèdes, ' •

5« Mémoire HUr les familles des rsnysTROEMUcÉEs et des GirtrifÈRES, accompagné de

a planches îrt-8 (Mém. du Muséum, 1828).
Ce mémoire fut, comme le suivant, de là pâft de Desfonlaines et devant TAcadémie

des sciences, Pobjet d'un rapport favorable, concluant à TinserPion dans le

recueil des Mémoires des savants étrangers-

^
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6** Mémoire sur la famille des SjpisDJcéEs^ accompagné de 3 plaaclies {Mém. du
jl/wseum, 1829).

7° Note sur les Écjtisées^ nouvelle famille déplantes {Mém. du Muséum^ 1829).

8° Description d*un genre nouveau [Cmsarej) de la famille des Géraniacées^ avec une

planche {Mém. du Muséum^ 1829).

9** Cruciferarum^ C^RYOPHYiLEAnuyr^ P.4nosYcinE.4RUMQUE BrasilicB meridionalis synopsis.

Paris, 1829. Mince opuscule.

10** PORTVIÀCEARVM^ CRASSULACEARïIM^ FlCOlDEARUMy CvSOSïACEARVMqXTR BraSlUCB m^ridiO-

nalîs synopsis. Paris, 1829.

H** Description d'un genre nouveau (Euea) de la famille des IlypéricinêeSj avec une
planche (Ann. se. nat. août 1829).

Genre dédié à M. Élie de Beaumont. Cainbessèdcs dédia égalemcnl des genres à

MM. Balard, Flourens, Mérimée, etc. Son propre nom a èlé donné par Kunlh à

un très-beau genre de Mélastomées brésiliennes.

12^ Otservalions sur Vorganisation florale des plantes de la famille des Capparidées

{Mém. fie la Soc. d*hist, nat, de Paris ^ t, V, in-4). Lues devant la Société le

5 février 1830.

13^ Plantes usuelles des Brasiliens, Collaboration active avec Aug. de Saint-Hilaire et

Adr. de Jussieu, à partir de la 5" livraison inclusivement jusqu'à la fin de Tœuvre
Interrompue. Paris, in-4, avec planches.

14° Flora Brasiliœ meridioûalis. Collaboration Irès-active à ce bel et grand ouvrage,

depuis la 1 4® livraison jusqu'à la fin. Nombreuses familles traitées par Cambessèdes seul

et signées. 3 vol. (le dernier incomplet) in-4 avec planches noires, ou in-folio avec

planches coloriées. Paris, 1825-1833.

15° Noie sur deux genres nouveaux de la famille des Sapisdacées {Nouv. Ann. du
Muséum, 1834, t. III, p. 241 et suiv.), avec 2 planches in-4.

it)° Jacquemont, Voyage dans Vlnde^ Botasique : Plantœ rariores quas in India arien-

taîi collegit Victor Jacquemont, auctore J. Cambessèdes. Paris, 1844, in-4, avec

planclies. — Les 56 premières pages de texte sont de Cambessèdes, le reste de

M. J. Decaisne.

IV** Note sur la culture du domaine de Pradines^ précédée de quelques observations sur

la constitution physique du Causse-Noir et sur son état agricole. Nîmes; brochure de

22 pages in-8, sans date.

18® Une opinion d'éleveur^ par M. J. C. {Journal des Haras, note de 8 pages în-8,

juillet 1847).

III. — %oie sur l'herbier de Caïubes^èdef*.

Celte riche collection de plantes, que la générosité de son possesseur destinait depuis

plusieurs années à la Faculté des sciences de Montpellier, a été, conformément aux
inlenlions du donateur, offerte à cette institution scientifique par M'"* veuve Cambessèdes,
en tant qu'usufruitière des biens de son mari, et par M. Paul de Froment, en tant que

légataire universel de son oncîe. Sur la demande du doyen de la Faculté, appuyée

P*r la recomm:indation du recteur et par un rapport du professeur de botanique,

S. Exe. M. le ministre de rinslrnction publique, reconnaissant la valeur exceptionnelle

de ce don, a bien voulu cor:sacrer à rinstallation de Therbier une allocation spéciale de

1200 francs. Comme il s'agit d'une collection important© ouverte aux recherches des

botanistes, nous croyons utile, dans l'intérêt môme de la science, de tracer un inventaire

abrégé des richesses qu'elle renferme. Ce catalogue seul pourra prouver aux initiés

<le quelle valeur est l'herbier en question, et quels moyens précieux d'étude il joint aux
riches collections que possédait df»jà Montpellier.

Nous évaluons, en gros, à 20 000 le nombre des espèces de plantes de la collection.

Ces espèces sont distribuées en quatre herbiers :

1° L'herbier de la jeunesse de Cambessèdes. Plantes de Montpellier, des Cévennes et

de diverses autres partie» de la France (incomplet).
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2** Herbier des Baléares, servant de pièces ju?lificalives à VÉnumération des plantes

des Baléares de Cambessèdes, et, à ce litre, précieux comme document authentique.

3° Herbier de Tlnde, de Jacquemont. Très considérable et presque complet, sauf

quelques échantillons uniques restés au Muséum de Paris, avec la collection principale

de Jacquemont.
4° Herbier général. Soigneusement classé par Cambessèdes d'après la série des

familles de De Candolle.

Cet herbier, très considérable, comprenant plus de 250 gros paquet» de plantes, a eu

pour fondement principal les herbiers réunis des deux frères Thouin, dont Tun, André

Thouin, fut professeur de culture, et Tautre. Jean Thouin, jardinier en chef au Jardin-

des-plantes de Paris. Attache a l'ancien Jardin-du-roi et à celui deTrianon, longtemps

avant la révolution, André surtout recueillit non-seulement les plantes de ces jar.lins,

maïs aussi, par sa correspondance avec les boianisles célèbres de la fin du xviii^ sièck'

et du commencement du xix*", il se procura des plantes qui sont restées des types authen-

tiques, répondant à des ouvrages classiques. La collection presque complète des planter

de rilluslre voyageur Commerson est surtout, pour nous, un trésor inestimable.

Cambessèdes avait acquis ces deux herbiers des frères Thouin de leur neveu et

héritier Oscar Le Clerc; mais il les avait presque sauvés de la destruction en les replaçant

dans des conditi'>ns de conservation qui leur avaient manqué en dernier lieu.

A ces herbiers fondamentaux, Cambessèdes avait joint des plantes nombreuses prove-

nant soit de se s propres herborisations, soit des dons de ses amis (Jacquemont, J. Gay,

Kunth, Adr. de Jussieu, etc ), soit de Therbier du Brésil d'Aug. de Saiut-Hilaire (pour

la partie publiée du Flora Brasiliœ)^ soit de divers achats de collections vénales.

La liste suivante, dressée par Cambessèdes, probablement vers 1830, avant qu*ll eut

la collection de rinde de Jacquemont, donnera atix botanistes l'idée de la richesse de

son herbier :

« Mon herbier se compose :

Des plantes recueillies par Thouin (André) en France, en Italie.

Plantes recueillies par les deux frères Thouin au Jardin-des-plantes, pendant tout le

cours de leur longue vie.

Plantes de Commerson (Rio de Janeiro, Montevideo, détroit de Magellan, Java, Bourbon.

Ile de France, Madagascar),

de Patrin (Sibériej.

de Chapelier (Madagascar).

de Perrotlet (Guadeloupe),

de Riedley (Antilles).

de Ledru (Antilles).

— de Stoupy [sic! serait-ce Stupicz?] (Guyane).

De plusieurs herbiers de l'Amérique du Nord (Hingston, Jacquemont, Bosc, Fraser).

Plantes du Brésil (Aug. de Saint- Hilaire, Gaudichaud, CI. Gay).

des Baléares (Cambessèdes).

Plantes du Brésil et du Pérou, de Dombey (peu nombreuses).
Saint-Thomas (Ledru, Riedley).

Saint-Domingue (Jacquemont, Nectoux, Aublet, Thiéry, Du Trône).

Ue de Juan Fernandez (Bertero).

Chili (Bertero).

Plantes de Suis^se, plusieurs herbiers (J. Gay, Jacquemont, etc.).

Plantes des Pyrénées, du midi de la France, des environs de Paris, de Bordeaux, etc.

(recueillies par moi).

Sénégal (Roussiilon, Richard, Perrottet, Le Prieur). -

Cap de Bonne-Espérance (Thunberg, Reynaud, Sonnerrat).

Cochinchine (Reynand).

Sierra- Leone (Smeathmann),
Inde (Saint-Grés).

Allemagne (Jacquin, Gunther).
Italie (Gussone, Jan, Tenore).

Egypte (quelques espèces de Delile, Nectoux).
Laponîe (Thunberg).

Mousses d'Arnott,
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Plantes de Dalmatie (Unio itmeraria).

Planlcs du Caucase (Evans).

Pyrénées (J. Gay, Palassou, Pourrel, Lapeyrouse, cic.)

Espagne (Pourret, Vahl, Oitega, Duricu).

Terre-Neuve (Despréaux).

Afrique septentrionale (Vahl, Desfonlaines, en petit nombre).
France (Villars, Liotard, Dumas, voyage avec De Candolle, au moment de la publication

du supplément à la Flore française; Delile, Requîen, Desfontaines, Pourret,
Jacquemont, J. Gay),

Corse (Soleirol, Noisette).

Japon (petit nombre donné par Thunberg).
Canaries (Courranl, Riedley).

Martinique (Terrasson).

Nouvelle-Hollande (Dusseuil)

,

Cayenne (Martin, Stoupy [sic!]).

Norvège (Unio Hineraria).

Jamaïque (Clarke).

Porto-Rico (Riedley). »

MM. les Secrétaires donnent lecture des communications sui-

- vantes, adressées à la Société :

RÉl»ONSE A LA NOTE DE M. D.-A. GODRON : « DE L^ORIGINK HYBRIDE DU PRimiA

VAnîABÎllS n (1), par U. Alph. DE ROCIiE0RU:VE.

(Angouleme, ier décembre Î8G3.)

Lorsque nous eûiues l'honneur do soumettre à la Société botanique de

France (séance du 25 avril 1862), une note ayant pour titre : Nouvelles

remarques sur le Prunula vnriabilis (2), loin de nous élait la prétention de

croire que nos observations « Infirmeraient en quelque chose l'opinion admise

« sans conteste jusqu'à ces derniers temps, au sujet de la nature hybride dn

» P. variobilis, »
1

A cette époque, la lecture du Bulletin nous avait démontré sufïîsammcnt

que ropinion de M. Godron était loin d'être » admise sans coîilesle o, et

nous crûmes devoir contribuer, en fournissant le résultat de nos études, \

élucider une question que l'on avait pu croire défiriitivement résolue, mais

que des travaux subséquents venaient de rendre sinon plus obscure, du moins

tout aussi incertaine.

Aujourd'hui M. Godron, en publiant une nouvelle note Sur l'origine

hybride du Primula variabilis, discute dans cette note la non-valeur spéci-

fique de l'espèce sur laquelle ont porté nos premières observations ; espèce

qui ne serait autre que le Primula elolior.

Nous croyons utile, dans cette occurrence, d'examiner à nouveau ces faits

sous les différents points do vue suivant lesquels M. Godron les envisage;

(1) Vojez le BuUclin, l. X, p. 178.

(2) Voyez le Bulletin, t. IX, p. 235.

\
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avant tout, nous nous empressons de le remercier de sa bienveillance h dî-

clarer « détaillée et très-bien faite » la description de ce que nous « avons

pris pour le P. variabitîs »; rapj)robation publique du savant Aoriste est

pour nous d'une grande valeur.

L*auteur de l'origine hybride du Primula <;^ova6//25 s'appuie, pour démon-

trer que notre espèce n'est pas le P. variabilisy mais bien au contraire le

P, elati07\ sur ce que nous attribuons a notre espèce :

« l"" Un calice a dents lancéolées-aiguês, égalant la uioitié du tube;

;> 2° Des feuilles contractées sous le limbe;

» 3° Des pédicelles penchés unilatéralement pendant l'anthèse. »

'éloignant

complètement du P, variobilis pour s'appliquer « admirablement bien » au

P. eîatior, ne diffère cependant pas d'une manière bien tranchée de la

description du P. rar/«é///5, d après les différents auteurs* que nous avons

consultés.

En effet, si nous examinons d'abord le calice, nous trouvons dans la Flore

de France (1), à l'article du P, variabilis : calice à dents lancéolées-aiguës,

égalant environ la uioitié de la longueur du tube.

Nous n'avons là que le mot environ servant à différencier noire description

de celle des savants auteurs de la flore précitée ; nous ignorons si ce mot doH

être appliqué invariablement à tous les échantillons, de quelque nombre et de

quelque provenance qu'ils soient; nous ne pensons pas ccpondanl que le

calice, à dents lancéolées-aiguës, doive égaler mcdhèmatiqucment^ environ,

la moitié de la longueur du tube, et nous en trouvons la sanction dai)s la Flore

du Centre (2) : P. variabilis^ calice à lobes lancéolés-aigus plus courts

que le tube de la corolle.

Si maintenant, faisant un rapprochement comparatif des P. variobilis et

P, elatior, nous consultons la Flore de F'rance [loc, ciL), nous y voyons

pour ce dernier: calice à dents lancéolées-acuminées, égalant la moitié

dn tube.

On a donc, d'après MM. Grenier et Godron, le tableau suivant :

PRIUULA VAïtiABlLlS. PRIMVLA ELÂTÎOR

Calice ^ dents lancéolées-atgî^ès,

égalant environ la moitié du tube.

Calice.. .. à dents laucéolces-acunilndcs,

égalant la moitié du tube.

Poyr nous, d'après ce qui | recède, le véritable caractère différentiel des

deux espèces relativeiiicnt au calice (abstraction faite de sa forme générale,

de la coloration de ses angles et de ses skms, etc.) consisterait en ce que, |)0«f

l'un, les dents sont lancéelées-aiguës; pour rautre, ltjucéo]ées-acun)inécs.

(1) Grenier et Godron, FI, de Fr. t. Il, p. 4û9.

(2) Boreau, FL du Centre, 3« édit. t. II, p. 438*'
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De son côté, M, Lloy<l(1) caractérise ainsi les deux espèces : P. varia-^

biliSy calice à lobes lancéolcs-acuminés. — P, elatior, calice..,,, à

lobes ovales-acuminés, assez courts.
i

On n*accusera pas sans doule le savant auteur de la Flore de VOuest d'avoir

confondu les deux espèces; et cependant il donne a son P. variabilis un

calice identique à celui du P. datior de la FIqï^c de Fronce, à lobes lancéolés-

acuminés.

Ces divergences des auteurs dans la diagnose du calice, inappréciables si Ton

veut, mais qui n'en existent pas moins, nous démontrent que l'objection que

l'on nous fait esl d'une mince valeur, surtout lorsqu'un seul mot, d'une valeur

bien moindre à notre avis, différencie seulement notre description de celle de

la Flore de France.

Nous pourrions objecter également pour la défense de notre cause, bien

qoe ne partageant pas entièrement cette manière de voir, l'opinion de notre

honorable collègue M, de Schœnefeld (2), à savoir qu'on ne devrait attacher

qu'une médiocre importance caractéristique à la forme et aux dimensions du

calice, comparé au tube de la rorolle.

Nous croyons donc pouvoir déclarer, sur ce premier point, que notre

description se rapporte au P, variabilis^ tandis qu'elle s'éloigne du P.

elatior.

Si, en second lieu, nous considérons les feuilles, nous trouvons, en effet,

que notre description, d'après la Flore de France, se rattache au P. elatior

et non plus au P. varîabilis, car nous y trouvons les diagnoses que ngus

résumons dans le tableau suivant :

Primula vakiabilis.
I

Primula elatior.

^
Feuilles insensiblement atténuées en'pé-j FeuUles brusquement çonlraclèçs en pé-

tiole ailé. .
J
tiole ailé.

Et dès lors, l'objection de M. Godron semble être décisive; cependant le sa*

vaut auteur nous fournil lui-même une argumentation contre lui*

II reconnaît que M. Lebel, « en botaniste consciencieux, n'a pas fait de

«confusion, et qu'il a positivement recueilli \qP, vari'abilîs dms la près-

» qu'île de la Manche ». Nous n'avons jamais mis en doute les assertions de
r

notre honorable collègue iM. Lebcl, aussi nous empressons-nous de citer son

témoignage comme étant pour nous d'un grand poids.

En effet, M. f.ebel attribue à soh /*. variabilis des feuilles brusquement

contractées, car il dit (3j : « sur^ingl exemplaires que je possède de la

» Manche, de l'Orne, de la iMeurlhe, huit seulement ont les feuilles insensi-

(1) Lloyd, FI. de VOuest, p. 369.

(2) Voyez le Bullelin, t. III, p. 241.

(3) Voyez le Bullelin, t; VIII, p. 10:
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» blement amincies; dix les ont brusquement contractées; deux ont des

» feuilles de l'une et de l'autre forme, »
y"

Ce que Ton accorde à M. Lebel pour ses spécimens de la Manche, de

l'Orne, de la Meurtlie, on peut en loule jusiice, nous le pensons du moins,

nous l'accorder pour les échaniillons de la Charente; et en aitribuant à notre

P. variabilU des feuilles « conlraclées sous le limbe », nous ne devons, pas

plus que M. Lebel, commeltre une erreur, puisque nos observalîons bont

conformes aux siennes.

Si, comme nous l'avons fait pour le caraclère du calice discuté plus haut,

nous examinons les descriptions de quelques savants Aoristes, nous verrons

que M. Lloyd {loc. cit.) attribue au P, variahilis des feuilles oblongues ré-

trécies à la base; au P. elatior, des feuilles ovales décurrentes sur le péliolc;

que MM. Cosson et Germain de Saint-Pierre (1) donnent au P. elatior des

feuilles ovales ou oblongues, atténuées en pétiole ailé; qu'enfin M. Boreau(/oc.

cit.) donne au P. voriabilis des feuilles oblongues ou ovales , se rétrécissant

insensiblement vers la base, au P. elatior des feuilles oblongues ou ovales-

obtuses, atténuées en pétiole ailé.

Toutes ces descriptions, comme on le voit, diffèrent sous quelques rapports

de celle de la F/ore de France, et diffèrent également entre elles ; ce qui nous

démontre que les opinions des auteurs sont loin d'être identiques, ou, pour

être plus dans le vrai, que les descriptions sont généralement basées sur des

échantillons variables dans certaines proportions, suivant les régions et les

localités dans lesquelles ont été recueillies les espèces décrites, pour le rayon

de chaque flore (2).

De celle seconde objection, nous déduirons également cette conséquence

que nos échantillons, bien qu'ayant des feuilles contractées sous le limbe, ap-

partiennent néanmoins au P. variahilis, et que de plus ils sont analogues,

sinon identiques, à ceux observés par M. Lebel.

Quant au troisième et dernier argument qui nous est opposé, nous répon-

drons que dans les descriptions comparatives que nous avons exposées dans

notre précédente note, nous n'avons pas donné les pédicelles penchés unilaté-

ralement comme un caractère de l'espèce eii question.

Nous n'eu parlons que lorsque nous cherchons a démontrer le mode de

fécondation dans l'espèce; or, dans la discussion relative à ce fait, nous

signalons différentes positions des pédicelles avant, pendant et après ranthèsct

sans en conclure que ces positions sont un caractère absolu; nous ne l'avons

envisagé dans notre précédente note, et nous ne Tcnvisageons aujourd'hui.

(1) VU par. U^cdil. p. 239.

(2) Ne pourrait on pas ég:aiemcnt dire, avec M. Lebel (\qc, ci(.), que, sousle nom de

Primula variabiîL^^ se cachent des piaules bien différeulcs, mais non encore cludiées

comparnlivemenl, et que, parmi ces formes, runc doit conrcrvér le nom imi>osc par

fioupil?
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que comme un caractère passager, que Ton pourrait en quelque sorte qua-

lifier de momentané, et qui avait pu échapper jusqu'ici aux observations*

C'est un fait que nous avons cru nouveau, et que nous pensons êlre assez

important pour modifier quelque peu la diagnose du P. variabilis.

M. Godron ne parle pas des autres caractères que nous avons donnés de

l'espèce, nous ne les discuterons donc pas; nous ferons simplement observer

que la capsule, plus courte que le tube de calice et non dépassant le

calice, est un caractère d'une valeur assez importante, en faveur de notre

P. variabilis.

Enfin, M. Godron nous reproche d'avoir encore signalé une forme acaule

du P. variabilis, mais, ajoute-t-il, « toutes les Primevères de cette section,

» comme le fait a éjé constaté depuis longtemps, ont toutes une hampe. »

Nous savons parfaitement que toutes les Primevères de la section Primu-

lastrum ont une hampe, seulement elle est plus ou moins appréciable ; aussi

is nous eu soin, dans la diagnose du PI grandiflora que nous avons

- née (/oc. cit.), de dire : hampe presque nulle par avortement.

Il est vrai que plus loin, en parlant des variétés ou variations du P. varia-^

bilisy nous disons : « une forme acaule se rencontre également, mais à part
F

• son manque de hampe, etc. » ; c'est un tort, nous l'avouons en toute humi-

lité; mais doit-on en conclure que nous niions la hampe dans les espèces ou

elle est peu appréciable, quelques lignes après en avoir donné la description?

Que l'expression d'acaule soit défectueuse, nous l'accordons, bien qu'en la

maintenant nous ne ferions que suivre l'exemple de savants maîtres. M. Bo-

reau {loc. cit.), en gardant le silence sur ces hampes rudimentaires, semble

laisser ignorer qu'elles existent, car il donne au P. grandiflora : « pédon-

» cules uniflores, parlant du collet de la racine »; et quelle signification don-

nera-t-on aux P. àcaulis de Jacquin, P. verts var. y acaulis de Linné,

ite

'fl

fîo

sont des faits que nous croyons, sans avoir jamais eu le bonheur de les con-

stater au milieu des innombrables échantillons de nos prairies et de nos bois.

Quant au fait assez fréquent de hampes très-allongées et de hampes exces-

sivement courtes, que M. Godron attribue au P. variabilis, nous dirons que

tous lés spécimens de cette espèce dans la Charente, à part la rarissime forme

pseudacaule, présentent ce que nous appelons cette double floraison, qu'elle

constitue même un caractère typique de l'espèce, comme nous l'avons

exposé (1), et comme le constate M. Lloyd {loc. cit.).

Nous concluons de celte longue discussion que « ce que nous avons pris

» pour le P. variabilis », est bien réellement l'espèce de Goupil, et que nou»

(1) Voyez le Bulletin, l. IX, p. 239, et tir. à part, p. h.

38
T. X.
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continuerons a nier son origine hybride, par les molifs que nous avons énon-

cés dans notre travail précité.

^ Que si, pour légitimer la détermination de notre espèce, notre discussion

ne suffit pas, nous ajouterons que de savants correspondants, au nombre des-

quels nous sommes heureux de compter M, Grenier, le savant collaborateur

de M. Godron, ont sanctionné le nom que nous avions donné au Primula

chareniais.

. Nous n'avons pas rhooneur d'avoir M. Godron pour correspondant, nous

le regrettons ; peut-être aurait-il pu mieux juger sur nos exsîccala que sur

nos modestes écrits.

NOTE Sqn UNE ESPÈCE NOUVELLE DE POTAMOGETON A AJOUTER A LA FLORE DES

ENVIRONS DE PARIS, par M. Eug. «AUDEPROY.

J*ai l'honneur de remettre, pour l'herbier de la Société, des échantillons

d'une espèce de Potamogeton, qui est, sinon entièrement nouvelle pour la

flore parisienne, mais dont, du moins, la présence a été contestée dans nos

environs. Je veux parler du Potamogeton oùtusifolius M. K.

Notre savant confrère et maître, M. Chatin, a eu l'obligeance de nous si-

gnaler, l'été dernier, deux localités nouvelles, découvertes par lui, d'une autre
V

rare espèce du même genre, le Potamogeton acutifolivs Link, indiqué jusque

là seulement aux confins de notre dore, à Ons-en-Bray (Oise).

. MlM. p. de Bretagne, G. niaugin, Mouillefarine et moi, désireux de récolter

celte înléressanle espèce, nous nous rendîmes, le 19 juillet dernier, aux

endroits indiqués.

. Dans le premier (une mare contiguë au déversoir de l'étang de Trappes,

Seine-et-Oise), le Potomogefon acutifolins croissait seul et en abondance»

Nous le recueillîmes en fruits mûrs.
r

r

Dans le second (une autre mare voisine du hameau de Troux, distant de

Guyancourt (Seine-et-Oise) d'environ 3 kilomètres), cette même plante, bien

que plus rare, croissait pôle- mêle avec un autre Potamogeton, que nous

prîmes, au premier abord, pour le P. pusillusL. var. mojor Fries.

. Un examen plus attentif et la comparaison d'échantillons d'herbiers, m'ont

fait reconnaître cette plante pour le Potamogeton oblusifoUus M.K.

Cette espèce diffère du P. pusillus var. major par hQS pédoncules fructi-

fères égalant environ la longueur des épis, tandis qu'ils sont deux à trois fois

plus longs dans la plante de M. Fries, par la grosseur relative des carpelles

la largeur et la forme des feuilles, etc.

Je n'ai pu non plus la rapporter à une espèce voisine, le Potamogeton

Berchtoldi Fieber (Boreau, FI. du Centre^ 3" édiL p. 601); cette espèce

ayant le pédoncule plus long que l'épi, les carpelles à cinq angles, caractères

que je n'ai pas observés dans nos échantillons.'

f
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Je prie MM. leâ membres de la Société de vouloir bien examiner notre

plante. J'espère que le résultat de leurs observations confirmera notre décou-

verte et donnera droil de cité à une espèce de plus pour notre flore parisienne.

r

'
k

M. Chalin dit qu'il avait vu, dans la même localité, la plante

signalée par M. Gaudefroy, mais qu'il l'avait prise, au premier

al)ord, pour le Potamogeton pusillus var. major Fries.

M. Cosson fait remarquer combien il est intéressant de constater,

dans la même localité, la présence de deux espèces aussi rares, et

qu'ils disparaissent parfois des

M. Gordier fait à la Société 1

P

SUR UN CHAMPIGNON CROISSANT DANS LA SALLE D'ASPmATION DE
^

BOURBON-L'ARCHAMBAULT, par M. F.-S. COBDIESR.
4.

M. le docteur Charnaux, médecin à Bourbon-rArchambault (Allier), a

adressé nu secrétaire de l'Académie de médecine, un échantillon d'une espèce

de Champignon qui végète sur les parois de la salle d'aspiration de Bourbon-

TArchambault,

• Je transcris ici la lettre qui était jointe à cet envoi :

f

Bourbon-VArchanibault, 26 juillet 1863/

Monsieur le Secrétaire,
J'ai l'honneur de vous adresser uu échantillon d'une espèce de Champignon qui

végète sur les parois intérieures de la salle d'aspiration de Bourbon-rArchambault.
J'ai pensé que celte communication pourrait intéresser non-seulement les botanistes,

mais encore MM. les membres de TAcadémie qui composent la Commission des eaux.

Cette végétation pourrait peut-être venir en aide a l'analyse chimique et jeter quelques

lumières sur la composition de Fatmosphère de la salle d'aspiration, et en même temps
faire naître de nouvelles indications thérapeutiques.

,
Voici dans quelles conditions ce Champijçnon se développe \

La salle est constituée par une voûte de brique, recouverte de ciment hydraulique, lissé

autant que possible. On ne remarque aucune anfractuosité, aucune dégradation,

La température varie de 31 à 35 degrés centigrades.

L'atmosphère paraît être à son maximum de saturation hygrométrique par les vapeurs

^e la source, à en juger par la couche d'eau qui baigne constamment les parois des murs.

^
Ces murs sont liltéralement tapissés par un réseau de racines assez résistantes (j'en ai

joint un spécimen) s'anaslomosant entre elle» et pouvaot atteindre 2 mètres de longueur.

Sur de petits renflements de ces racines^ prennent naissance les Champignons, dont

l'évolution est extrêmement rapide : un jour suffit pour les voir naître et se dessécher.^

Cette espèce est- elle la mênie que le C/auaria
sources sulfureuses des Pyrénées?

Est-elle diiférenle?

^
J'ai déposé, dans un terrain bien préparé, des racines que j'avais arrachées aux murs

;

je n'ai rien obtenu.
Je me propose de répéter l'expérience, en arrosant une nouvelle couche avec de 7'eau

thermale.

CflARNAUX, D.-M.

ihermali

^
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L Noire savant collègue, M. Chatin, membre de TAcadémie de médecine,

a bien voulu me permettre d'examiner ce Champignon.
;

C'est une^espèce que l'on pourrait considérer comme nouvelle, si l'on ne

savait que les Champignons qui croissent dans les lieux où l'air et la lumière

ne pénètrent pas librement, — les souterrains, les caves, les chambres

voûtées, — ne sont le plus souvent que des formes anomales de Champignons

épigés ou épiphytes, qui vivent naturellement en pleine lumière, mais que^

leur nouveau mode d'habitat a rendus tout à fait méconnaissables. [\

Le professeur Fries dU avoir examiné plusieurs centaines d'espèces dé,

Champignons venus dans des souterrains, et n'avoir pas osé les décrire,}

regardant comme impossible de rapporter avec certitude ces productions à^

leurs types primitifs.

Le Champignon venu dans la salle d'aspiration de Bourbon rArchambaull,

n*est vraisemblablement aussi qu'une anomalie, une simple variété d'une

espèce qui vient au grand jour. Mais quelle est celle espèce? La rapidité de

l'évolution de h plante et sa durée éphémère pourraient faire supposer que ce

Champignon est un Coprin. M. Charnaux ne dit pas dans sa lettre si le Cham-

pignon se décompose en une eau noirâtre, ni quelle est la couleur de ses

spores, ce.qui. lèverait tous les doutes; mais peut-être ce Champignon nc':

donne-t il j^s de spores : il ne peut en donner s'il est un être incomplet.

La forme en réseau de sa racine ou mycélium, l'étendue de ce mycélium -

qui atteint jusqu'à deux mètres, peuvent paraître étranges aux personnes qui

ne savent pas que certains Byssus, venus dans nos caves, parcourent aussi des

espaces de plusieurs liièfres, et que certains likizomorpha^ qui serpentent

sous les écorces des arbres, acquièrent souvent aussi plus d'un mètre d'éten-

due, et que cependant ces Byssus, cesJihizomorpha, ne sont que de simples
r

mycéliums d'Agarics, de Bolets, etc.

Le mycéliuin des Champignons, placé par les circonstances dans un milieu

où il ne trouve plus réunies les conditions d'air, de chaleur, de lumière et.

d'humidité nécessaires au développement de la plante, ou bien se flétrit et

meurt sans avoir rien produit, ou bien s'allonge, s'étend comme s'il cher-

chait l'air, la lumière qui lui manquent, et, ne les trouvant pas, produit des

êtres imparfaits, méconnaissables, le plus souvent même de véritables

monstruosités.

L'auteur demande si le Champignon qu'il adresse u l'Académie de méde-

cine ne serait pas le Clavaria thermalis DC. , observé dans les galeries des;

sources sulfureuses des Pyrénées, et par De Candolle dans les souterrains

desquels sortent les eaux chaudes de Courmayeur. Non, car le Clavaria ther-

malis vient sur des poutres; il est coriace, rameux; son aspect est celui des

Merisma, son mycélium d'ailleurs n'a rien d'extraordinaire.

Ce n'est pas non plus le Champignon trouvé dans la cave de Dutrochet,

Cantharellus Datrochetii Mont. [Cantharellus Crucibulum Fr.), lequel était
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i ¥enu sur des planches à bouteilles. Le mycélium de celuî-cî acqurerl, à la

vérité, une dimension remarquable; mais les caractères de ce Champignon

f sont ceux des Cantharellus, Le Champignon de M. Charnaux n'est point un

Canthareîlus, c*esl un véritable Agaric, qui semble appartenir à la section des

Mycènes.

Ce Champignon a une grande analogie avec une espèce souterraine décrite

et figurée par Hoffmann, sous le nom iïAgancus myunis (1). Seulement

celui-ci vient en touffes sur le bois à demi pourri; son mycélium est blanc,

..Villeux, et n'offre rien de pariiculier; son pédicule est très-velu, atténué

à ses deux extrémités, caractère que ne présente pas l'espèce envoyée par

W. Charnaux.

Voici du reste la description de ce Champignon, telle que le spccîmen

envoyé par M. Charnaux me permet de la donner.

Son chapeau, de couleur fauve clair ou cendrée, a un centimètre et demi

à deux centimètres de diamètre; d'abord oblong, plus tard il devient conique,

puis campaniforme, avec le centre proéminent et les bords sinueux; ses

feuillets sont de couleur blanc pâle, inégaux, étroits, nombreux; ils atteignent

le pédicule, mais ue paraissent pas décurrents; ce pédicule est fistuleux,

grêle, cylindrique, un peu renflé à sa hase, long de 6 à 7 centimètres,

comme squammeux ou légèrement hérissé. Le mycélium est fibreux, com-

j)osé de filaments très-distincts, anastomosés, de couleur fauve, assez semblables

à de gros fils; il atteint une longueur de plus d'un mètre. Ce Champignon

.croît, avons-nous vu, sur les parois, enduites de ciment, de la salle d'aspiration

de Bourbon-l'Archambaull.

Maintenant, faut-il lui imposer un nom? Cela est peu nécessaire, s'il est

vrai qu'il soit un être imparfait. Mais, si ce Champignon devait être reconnu

comme espèce distincte, on pourrait lui donner le nom spécifique de calda-

rius ou sudatorius^ qui rappellerait qu'il végète dans une véritable étuve.

Si la Société botanique désirait s'éclairer davantage sur les caractères spéci-

fiques de ce Champignon, elle pourrait demander à M. Charnaux de vouloir

bien lui envoyer, en même temps que des spécimens de la plante, une

description détaillée de ses caractères. Il serait utile aussi d'avoir des ren-
^

seignements précis sur sa couleur, sa saveur et son odeur iVAgaricvs

myurus duquel je le rapprochais tout à l'heure, exhale, lorsqu'il est pressé

entre les doigts, une odeur sulfureuse très-prononcée.

M. Charnaux a déposé, dans du terrain bien préparé, des racines arrachées

au mur, et n'en a rien obtenu. En général, le mycélium venu dans des lieux

où l'air ne se renouvelle pas parfaitement, est tué lorsqu'il est exposé à l'in-

fluence solaire. Le moyen de voir arriver à l'état normal le Champignon qui

pousse dans la salle d'aspiration, serait peut-être de favoriser sa production le

(1) Yegeiahilia in Hercynm subterraneis collecta, lab. ni.
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plus près possible des ouvertures par lesquelles la voûte prend jour : les portés

i et les fenêtres.

i'.' M. CharnauT demande si la végétation du Champignon qu'il a envoyé ne

pourrait pas venir en aide à l'analyse chimique, jeter quelques lumières sur

la composition de Fatmosphère de la salle d'aspiration, et en même temps

faire naître de nouvelles indications thérapeutiques ; j'avoue que mes connais-

sances en chimie ne me permettent nullement d'émettre une opinion à ce

sujet. Du reste, M. Chatin» chimiste distingué aussi bien que botaniste, ne

pense pas que l'analyse chimique de la plante puisse jeter quelque jour sur la

composition de l'atmosphère de la salle, pas jJas que provoquer de nouvelles

indications thérapeutiques.

M. A. Gris fait à la Société la conimunication suivante ;

DE DEUX NOUVEAUX GENRES DE MYRTACÉES DE LA NOUVELLE

par MH. Ad. BROXG^VIART et Arthur GRIfi.

- Dans une précédente notice, nous avons déjà fait connaître deux genres

nouveaux de Myrtacées de la Nouvelle-Calédonie, sous les noms de Trista--
r

niopsis et de Fremya (1). '

- L'étude de la même famille nous conduit à en signaler deux autres par-

ticuliers à cette flore remarquable : les genres Cloezia et Spermolepis.

* Le premier de ces genres a été consacré par nous a M, Gloëz, aide de

chimie au Muséum d'histoire naturelle de Paris, dont les recherches sur la
r

respiration des plantes et sur divers points de la composition chimique des

végétaux ont fait faire de nouveaux progrès à la physiologie végétale.
'

' Le genre Cloezia comprend plusieurs espèces qui nous avaient été envoyée^

sous le nom à'Eremœa par M. Pancher, Mais les Frémœa, dont la station est
*

si différente, sont des arbustes d'un port tout à fait distinct, à feuilles alternes,

étroites, semi-cylindriques, à fleurs agrégées et entourées de bractées imbri-

quées; enfin, leurs ovules nombreux offrent un mode de placentation différent

de celui qui appartient aux quelques ovules contenus dans Tovaire des

Cloezia, Ces plantes forment un groupe trés-nalurel, dont toutes les espèces

propres à la Nouvelle-Calédonie ont des feuilles opposées, larges, ponctuées,

des fleurs quelquefois solitaires, ordinairement réunies en nombre plus ou

moins considérable en cymes terminales, ou naissant à l'aisselle des feuilles

supérieures. Ces fleurs, assez petites, diffèrent de la plupart de celles appar-

tenant aux végétaux de la même tribu, par leurs pétales ovales, plus ou moins

aigus, el non pas arrondis ou obtus; enfin leur ovaire semi-adhérent et leurs

i»

(1) Voyez plus haut, p. 369.
f * i
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ovules en nombre défini, naissant de la base de la loge, des distinguent des

autres genres du même groupe propres h la Nouvelle-Hollande, -^

Il est peut être p!us difficile de distinguer avec une certitude absolue le

genre dont il est ici question de trois genres de Myrtacées sclérocarpées

établis parle père Montrouzier, dans sa Flore de Vîle Art, île située à peu de

distance de la Nouvelle-Calédonie. Ces genres, décrits brièvement et d'une

manière incomplète, ne pourront être bien reconnus que lorsqu'on aura des

échantillons authentiqués des plantes sur lesquelles ils sont constitués. A
moins d'omis^^ions graves, ils nous paraissent cependant distincts des Cloezia^

Le genre Dropamaiidia de M. Montrouzier ne peut se rapporter à Tune

de nos plantes, car, outre quelques diiïérences dans la description de la fleur,

il est élabli sur un arbuste à feuilles alternes.

Le genre Ballardia du même auteur diffère par la forme de son calice, par

ses élamînes très-nombreuses et par ses ovules aussi très-nombreux dans

chaque loge.

Le genre Mooria est celui qui se rapproche le plus du Cloëiia, mais sa

description ne renferme aucun renseignement sur Tadhérence de l'ovaire au

ca'ice, qui paraîtrait devoir être complète, puisque l'auteur compare ce genre

aux Bœckea, dont il diffère, dit-il, par ses éiamines plus nombreuses et plus
w

longues. Enfin, il n'est rien dit de la placentation et du petit nombre des

ovules et des graines, qui sont des caractères essentiels des Cloëzia.

Quanta noire genreSPERMOLEPis, il offredes caractères bien plus tranchés,

et la structure de sa graine surtout est des plus singulières. !\L Pancher en

avait adressé un échantillon en fruit en 1861, sous le nom d'Aînllastrum

gummifeium, et plus récemment il nous en a traiisniis une seconde espèce

en fleur. Nous n'avons pu conserver le nom générique d'ArlUastrum, les

appendices squammifornies si singuliers de la graine n'étant évidemment pas

ÙD arille, mais constituant des appendices du lesta.

,Le calice, h tube en forme de cupule, présente quatre lobes triangulaires. La

corolle se compose de quatre pétales arrondis,

I-es étamines, très-nombreuses, sont insérées sur toute la face interne

libre de la paroi du tube calicinal ; de longs filaments grêles supportent des

anthères subbasifixes biloculaires, s'ouvrant par deux fentes longitudinales et^

latérales.
, .

L'ovaire est infère et biloculaire. A la partie moyenne de la cloison, on

trouve dans chaque loge un placenta dilaté eu façon de bouclier, et portant

sur sa face extérieure un grand nombre d'ovules amphitropes. Le fruit est

capsulaire, enfermé dans le tube induré du calice auquel il est soudé, et

s'ouvre en haut par l'écartement de deux valves en déhiscence loculicide. Les

graines fertiles (un grand nombre d'ovules avortent) sont le plus souvent soli-

taires dans chaque loge, et présentent une sorte d'involucre formé de six

écailles. Ces écailks sont retenues à la surface de la graine par un réseau.
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élastique, inséré d'une part à la partie interne et basilaire de chaque écaille,

et d'autre part à la circonférence du testa, un peu au-dessus du hile; fl

paraît résulter d'une portion de Tépiderme interne de Técaille, qui continue

à la rattacher au testa dont elle s'est séparée dans les autres points de

sa base.

Ces graines, exalbuminées, renferment un embryon dont les cotylédons

sont repliés sur eux-mêmes, et dont la radicule est dirigée latéralement.

Ce genre est représenté par deux espèces à feuilles opposées ponctuées :

Tune est un arbre magnifique, dont le tronc énorme et résineux peut atteindre

20 à 25 mètres; l'autre est un arbrisseau de 2 mètres seulement. Dans

celle-ci, les fleurs sont solitaires et blanches ; dans l'espèce arborescente, au

contraire, elles sont géminées ou ternées sur des pédoncules axillaires. Nous

devons la communication de ces remarquables espèces à JIM. Pancher et

Vieillard : elles croissent dans les vallées et sur les coteaux ferrugineux, et

Tespèce arborescente vient de Kanala.

N'ayant vu la première espèce qu'en fruit, et la seconde qu'en fleur, le

caractère générique résulte de la combinaison des observations faites sur ces

deux espèces, mais nous ne doutons pas qu'elles ne soient congénères.

« i

CLOEZIA Ad. Br. et A. Gris. .

Cûlyx lubo ovarîo semî-adhaerente, lîmbo S-Odo, lobis triangularibus,

sequalibus. Petala 5, ovata, saepîus acuta, breviterunguiculata, sepalis vix vel

paulo longiora. Slamina 10-25, unîserîata, tubi calycini ultra ovarium pro-

ducti margîne înserta, libéra ; filamentis petala subaequantibus; anlherîs bilo-

cularibus, longitudinaliter dehiscentibus, dorsifixis, glandula mînima supe-

ratîs. Ovmnvm semî-adhaerens , trilocularc, loculis Z[-8- (plerumque 7-)

ovulatis; ovulis anatropis ereclîs, duplici série placenlario sculato, bifide,

angulo centrali basilarique loculorum adnato însertis. Stylus erectus, ovarîo

contînuus, stigmate subcapitato, parum conspicuo. Friictus capsularîs locu-

Kcide dehiscens, calycis tubo subcampanulato vel subgloboso adnatus et lobis

persistentibus plerumque erectis coronatus. Semina'pdMZZi, «nxla, plerumque

abortiva; fertilia elongata, subulala, exalbuminosa, testa fibrosa, embryone

recto, tîgella cylîndrîca, cotyledonibus oblongîs applicatis.

Frutices ramosissimi, foliis opposilîs pellucide punctaiis, floribus solitariîs

aut saepius cymosîs, cymîs versus apicem ramorum axillaribus vel subtermi-

nalibus, paucî- vel multifloris.

1. Cloezia Depianchei.

C. foliis coriaceis plerumque ellipticis, breviler petiolatis, margine revolutis,

supra glabrisvelvixpuberulis, secundum nervum médium tantum pubesccn-

tibus, sub lente nigro-punctulatis, subtus cinereo-velutinis; ovarii loculis

plerumque 4-ovulatis; cymis axillaribus plurifloris.
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. Frutex trimelralis; hab. in montibus Novae Caledoniae prope Balade (De-:

plancbe, n" 515; Vieillard, ii^^QO; Pancher, 1861).

»

2. Cloezia canescens.
I

C. foliis lanceolalis vel elliptico-lanceolatis, margine revolutis, in petiolum

brevem altenuatis, undulalis, supra puberulis, sub lente rufo-punctulatis

infra canescenti-cînereis; ovarii loculîs 5-8'Ovulatîs; cymîsaxillaribus tri- vel

plurjflorîs.

Frutex; hab. in montibus Novae Caledoniae prope Balade et Port-de-

France (Vieillard, n^* ^98 et 501).

Var. (3. glabrescens. Foliis plerumque elliplicis, glabris (Vieillard, a** 500].

t t

3. Cloezia floribunda.

C. foliis ellipticis, breviter pctlolalis, glaberrîmis; ovarii loculis plerumque

7-ovuIaiis; cymis axillaribus terminalibusque multifloris, patenlibus.

Frulex; hab. în montibus Novae Caledoniae prope Kanala (Vieillard,

n^ 502; Pancher, 1861]. <

h. Cloezia sessilifolia.

C. foliis [ovatis vel ovato-oblongis, sessilibus, glabris; ovarii loculis pie-
h

ruinque 7-ovulatis; cymis axillaribus et sublerminalibus plurifloris, erectis.

Frutex; hab. in montibus Novae Caledoniae prope Balade (Vieillard,

n« 496).

5. Cloezia ligustrina.

C. foliis coriaceis ellipticis vel lanceolalis, glabris, breviter petiolatis, margine

revolutis. ufoq

loculis plerumque 5-6-ovulatis; cymis axillaribus terminalibusque multifloris.

Frutex; hab. in montibus Novae Caledonîœ prope ^aW^ (Pancher, 1862.

Vieillard, n° 497, var. angmtifolia ; n° 505, var. lalifolia).

6. Cloezia ruxifolja.

C. foliis ellipticis , apice plus minusve obtnsis, bas! in petiolum brevem

attenuatis, coriaceis, supra vcrnicosis; ovarii loculis 7-8-ovulatis; floribus

luteis, versus apicem ramorum axillaribus, solitariîs, bîbracleolalis.

Frutex glabenimus, ramosùs, habiluBuxi; hab. in Nova Caledonia (Vieil-

lard, no 511, Mont-Dore: Pancher. 1861 ; Deolanche, n** 520).

* «

SPERMOLEPIS Ad. Br. et A. Gris.
1

Calyx cupularîs, /i-lobalus, lobis Irianguîaribus inaequalibus. Corollœ

pelala ft, inaequalia subrotunda, praefloralione imbricata, Stamina numero-
sissima, tubi calycini pariete inserta ; antheris bilocularibus subbasifixis, apice

glandula minuta omatis, lateraliter rima dehiscentibus. Ooarîum mferum
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bil.QCulare, placentis medio septî aduatis, ovula plura contigua amphitropa
m

gereniibus. Stylus elongatus, apîce attenualus, stigmate ininuto. Fructm

capsularis, calycis tubo lignoso inclusus et adnatus, bilocularis, apice locu-

licicle incomplète bivalvis. Semina pleraque sterilia squainiformia, Semen

maturuin îii quoqueloculo solitanum, sphaericum, hilopunctifonni nolatum;
*

,
-r i . ^

squamis 6 membranaceis secundain circulum paulo supra bilum affîxis invo-

lucratum, squamis subliberls oscillanlibus, reticulo tenuîsîssîmo elastîcoque

ex epidermide inlerîore et inferiore squamarum fonnalo tanium conteiUis.

Albumen nullum. Embryo cotyledouibus crassis punclulatis replicalis, tigella

liilo subparallela.

Arbores vel frutices, folils oppositis latis, corîaceîs, pellucide punctatis,

floribus axillaribus solitaiiis vel ternatis.

r n

i. SPERMOLEPIS GUMMIFERA.
r - - s

S. foliis petiolatis ovàtîs, margîne revolutîs, glabrîs, pellucide punctalis,

supra nilidis, iufra nigro-punctulatis; floribus ad apicem pedunculorum *axil-

larlum gemîiiaiim vel ternatîm sessilibus, pedunculis elongatis petiolos supe-

rantibus.

Arbor erecta, trnnco amplîssimo, resînoso; hab. in collibus et yallibus

Tucineis Novae Caiedoniae fPancher, 1861) : in monte Kanala (Vieillard,
9\

â" 471).

2. SPEUMOLEPIS RUBIGINOSA.

S. foliis amplis petiolatis, elliplicis, margîne revolulîs, plus mînusve ferru-

gineo-velutinis, nervo medio infra pllis longîoribus albcscenlibns saepius hir-

auto; floribus solUarîis (albis), longe pedunculalis, bibracleolatîs.

Frulex bimetralîs; hab. in collibus ferruginels îjovie Caiedoniae (Paw-

cher, 1862), .

M. Ducharlre fait remarquer que Tétude analomique des singu-

Hères écailles qui enveloppent la graine des Spermoleph comme

d'un involucre, conduirait peut-être à mieux déterminer quelle est

leur véritable origine.

M. Gris répond que cette élude, jointe à celle du développement,

aurait certainement levé tous les doutes à cet égard, si les malé-

suffisants.

pouvaient disp
• - »

M. Gris présente ensuite à la Société quelques exemplaires des

Tijpes des principales familles naturelles
,

photographiés par

M. Revnaud, sous la direction de M. Ad. Focillon, professeur de

fpjénçes naturelles au lycée impérial de Louis-le-Grand, à Paris.
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Ce travail, qui paraît avoir une portée plus haute que celîo d'une

simple spéculation, semble de nature à faciliter l'élude de la bota-
^ _

nique par la reproduction fidèle du port des plantes, aussi bien que

des organes mêmes de la fleur, isolés et convenablement préparcs,
*

_

M. Bureau, vice-secrétaire, donne lecture de la communication

suivante , adressée à la Société : . .

8UR LA FLORE DE CIVITA-VEGCHIA (ÉTATS-ROMAINS), par M. Adrien l%'AIIIO:V«

(Rome, octobre 1863.)
t

^H à ^ « ^ ^

La campagne qui s'étend aux environs de Civila-Vecchia est nue, désolée

et presque complètement inculte. Ce sont de vastes maquis profondément

ravinés, offrant près du liltoral des bas-fonds humides, souvent subuiergés

en hiver; se relevant au contraire à Vèst, où ils rencontrent des collines

basses, dernières ramjûcations des monts Cimiiii, Ces collines ne lardent j?as

.à se grouper et a s'élever rapidement en s*enfonçant dans les terres; elles se

couvrent alors de belles et vastes forets, tandis que, comme les maquis, elles

n'offrent sur le liltoral que des buissons et des broussailIeS| composés princi-

palement de Cistus monspeliensis^ C. inconus, Pistacia Lentiscus^ Calyco-

tome villosa, Myrtus communis^ Daphne Gnidium, Quercus Ilex^Q. Suber^

Q. ptibescens, etc. ' "

Le littoral court du N. N. 0. au S. S, E.; il est bordé de rochers, de

falaises peu élevées, au pied desr|uelles se trouve une épaisse cour.he de

plantes marines, et surtout de Posidonia Caulini^ couche assez épaisse

en certains points pour dépasser 1 mètre de hauteur. C'est sur ces rochers

que l'on observe en abondance: il/a^M/o/a incana^ Crithmum maritimum^

Helichrysum angustifolium, Inula crithmoideSj^ Statice densiflora Guss.,

Qbîpne parlulacoides, Suœda frulicosa, Agropyrum pycnanthum^ etc. A

quelque distance au sud, la côie s'abaisse et offre une plage sablonneuse assez

étendue, où Ton récolte ; Glaucium îuieum^ Matthioîa sînuata, Medkago

marina^ Eryngiwn maritimum^ Echinophora spinosa^ Cenlaurea sphœroce-

phala, Convolvulus Soldanella ^ Euphorbla pmea, E. terracihùy Pan-

cratium maritimum, Panicum repens^ Sporobolus pungens, etc.

la côte s'abaisse également au nord, vers l'embouchure de la [\Iignone, et

là commencent de vastes prairies, humides et marécageuses, qui se conti-

nuent presque sans interruption avec les maremmes de Toscane. A la hauteur

de Corneto existent les marais salants de Porto-Clementino, exploités par le

gouvernement.

Les cours d'eau sont rares et de peu d'importance; le plus considérable est

'a iMignone, dont Tembouchure se trouve à 10 kilomètres à peu près au nord*
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de la ville ; les autres ne sont que des ravins à sec une partie de l*année. Je

citerai enûn quelques sources éparses dans la campagne, et de nombreuses

sources sulfureuses^ froides ou chaudes, répandues dans les maquis, surtout

vers la Torre-Orlando. Les deux plus importantes étaient exploitées par les
-I p

Romains; ce sont la Ficoncella et les Bains de Trajan.j

Le sous*sol est un "tuf calcaire appartenant à la formation subapennine,
» -

recouvert de couches plus ou moins épaisses d'argiles et d'alluvions.

On voit, d'après ce rapide aperçu, que la végétation des environs deCivita-

Vecchia doit être variée, car on y trouve des stations bien différentes. En effet,

pendant un séjour de plus d'une année, j'y ai récollé ou noté 650 à 680

espèces, dans un rayon de 15 kilomètres environ. Beaucoup de ces espèces,

il est vrai, sont répandues dans tout le bassin méditerranéen, et un catalogue

complet n*offrirait que peu d'intérêt ; je me bornerai donc à signaler les plus

remarquables. Parmi celles-ci, trois sont, je crois, signalées pour la première

fois sur le continent italien :
1** Crupina Morisii Bor., que Bertoloni ne cite

qu'en Corse et en Sardaigne ; T Muscari parviflorum Desf. , si remarquable

par sa floraison automnale et ses principaux caractères, et qui n'était connu

qu*en Sicile (où il est rare), h Malte, à Carthage et au mont Liban ;
3** Agro-

pyrumpyenanihumG.G. (1).

Plusieurs autres n'étaient pas encore connues dans l'Italie centrale ;
je

citerai plus particulièrement les suivantes : 1° Centaurea aspera L., qui

n'était signalé qu'à Nice et à Gênes, et que j'ai récolté à Civita-Vecchia, et

plus lard à Corneto, où il est abondant, et a été découvert par mon ami le

docteur Avicc; 2** Carex olbiensis Jord., une des plus rares espèces du

genre; outre la localité classique d'Hyères, îl était connu à Menton, d'après

M. Ardoino, et près de Valdemone en Sicile. Je l'ai aussi trouvé depuis

dans la forêt qui s'étend de Frascati à Grotta-Ferrata ;
3*^ Glyceria festuci-

formis Heynh., indiqué seulement par M. Parlatore sur les bords de l'Adria-

tique, à Venise et 5 Aquilée.

Enfin, il me reste à parler de deux plantes d'origine étrangère, qui ne

paraissent se répandre en Italie que depuis peu de temps. Ce sont le Senebiera

pinnatifida DG. signalé en un seul point de la côte toscane, et le Xanthium

»iacrocar/?ww DC., que j'ai récollé, non-seulement à Porlo-Clementino, mais

encore à Rome, dans les lieux vagues et sur les bords du Tibre, où il abonde

et où il atteint des dimensions très-considérables.
j

\
r

Anémone apennînaL. — RR. Broussailles au ravin.de Marenjone (D^ Avice).

Raaunculus velutinus Ten. — A^R. Prairies, ravins.

niiUefoliatus Vahl. — H. Maquis à Corneto. '

Fumaria agraria Lag.-— Jl. Rochers à Civita-Vecchia et à Corneto.

(1) La détermination de cette espèce critique ne peut laisser aucun doute, car je

la dois à rcxlrême obligeance de M. Duval-Jouve, dont l'autorité fait loi en m^Uèrç d«

Glumacées.
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Raphanus Landra Mor, — C, Lieux sablonneux du littoral. "

Diplotaxis erucoides DC, — C. Bords des roules, lieux cultivés, décombres.
Berteroa obliqua DC. (Alyssum încanum Seb. et Maur.jr— Lieux arides, pelouses

Palo. .
'

Bfi. Rochers à Cornèto*; janvier-février.

RR. Civita-Yecchia, chemin de ronde dans rinlérieur duf'

Hutchinsia petrîea R. Br. —
Senebiera pinnalifida DC. —

fort Michel-Ange.

Capparis rupestris Sibth, et Sm. — B. Vieux murs, remparts de Civita-Vecchia.

Cistus incanus L. — C. Maquis. '

Silène Tenoreana Coll. — A-R, Rochers, maquîs.

bispida Desf. (S. vespertina Seb. etMaur. F/, rom. 151).— R. Lieux arides, maquis.

Dianlhus Carlhusianorum L. (D. atrorubens Seb. et Maur. Fi. rùtn. 149). — Maquis du
littoral.

4

longicaulis Ten.? — RR. Mamelons de tuf près de la mer.

Stellaria média Yill. var. apetala. — Cette forme est très-commune dans les décombres
et les lieux cultivés, tandis que le type se rencontre rarement.

Cerastium campanulalum Yiv. — C. Lieux incultes, pelouses, bords des routes.

Malope malacoides L. — Ç. Maquîs.

Erodinm romanum Willd. —
Hypericum ciliatum Lam.

C. Pelouses, pâturages.

A,R, Ravins.

Anagyris fœlida L. — AM. Ravins, broussailles.

Calycolome villosa Link. — A,C* Maquîs du littoral.

Lupinus hirsutus L. — A.R. Maquîs rocailleux.

Ononis antiquorum L, — A^C. Maquis.
— vîscosa L, — fi- Pelouses (D^ Avîce).

Anthyllis Dillenii Schult.— A.R, Pelouses, rochers.

Medicago Murex WiUd. — A^C. Lieux frais, ravins.

— tribuloides Lam. — C. Ravins, lieux incultes.

— sphœrocarpa Bert.^— fi. Maquis. .

Hymenocarpus circînatus Savi.— C. Pelouses;

Trifolium tomentosum L,

supînum Savi.

A.R. Pelouses, maquis.

il. Pelouses.

nigrescens Viv. — R, Lieux frais.

Dorycnium herbaceum Vill.— A.R, Maquis.

Tetragonolobus purpureus Mœnch. — A.C. Pelouses rocailleuses.

Lotus ornithopodioides L. — A.C, Maquis, pelouses.

edulis L. «— fi. Rochers du littoral.

Astragalus sesameus L.— fi. Lieux secs, bords des routesi

Lalhyrus angulatus L. (L. coccineus Seb. etMaur. FI. ra/n. 242). C Pelouses,

maquis.

Hedysarum coronarium L.— CC. Maquis, pelouses.

Cercîs Siliquastrum L. — C Broussailles humides, ravins.

Lyihrum Griefferi Ten. — A.C. Lieux humides, fossés,

Myrtus communis L. vai\ leucocarpa Ten. — Maquis du littoral à Santa-MarincUt et

Santa-Severa.
'

Sedum stellatum L. — A.R, Rochers.

Cotylédon horizontalis Guss.— iî. Rochers ombragés.

Tordylium apùlum L.— C. Pelouses, rochers;

Daucus setulosus Guss. — A.R, Ravins.

Brîgnolîa pastînacifolia Bert. — fifi. Maquis près de la tuilerie.

Plychotis verticillata Duby. — i4.fi. Lieux arides, rochers.

Viburnum Tinus L. — C. Ravins.

Valerianelîa erîocarpa Desv. — C, Pelouses, maquis.

Cephalaria transsilvanica Schrad. — CC, Maquis, ravins.

Bellis silvestris Cyri— CC, Maquîs, pelouses, etc.

Pinardia coronaria Less.— fi. Remparts de Civita-Vecchia.

Anthémis fuscata Brot. — A.C, Lieux humides, pelouses.

— maiiiimaL.— A.R. Sables maritimes.

Anacyclus radiatus Lois.— A.C, Lieux incultes cl sablonneux.
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Pulicarîa sicula Moris. — C Lieux humides»

HelichrysTim angnstifolium DC— A,C. Rochers du littoraL

Evax aslèriscifiora Pers. — C. Maquis ?ecs d'u lilloral.

Tyrimnus leucographus Cass. — A.C. Maquis.

Onopordum illyricum L.— C. Lieux arides, maquis. '

Kolobasis syriaca Cass,^— /?. Lieux arides, bords des routes.

Cynara Cardunculus L.— CC. Maquis, coleaux.

Cirsium polyanlhemum DC. -— /?. Lieux humides;

iîaîicum DC.— HR, Mamelons de tuf près de rembouchure de là Mignone.

Cenlaurea napifolia DC.— C, Lieux îneulles, bords des routes.

sphœrocephala L. — J./?. Sables maritimes.

aspera L.— RR, Mamelons de tuf près de l'embouchure de la Mignone.

Centrophyllum cœruleum G.C. — A,C. Maquis.

Crupina Morisiv Bor. — RR. Maquis secs du Uiloral; avril-mai.

Serralula cIchoriaceaDC. — A,R, Maquis secs, rochers, collines sur la roule deCorriètd'

(tuilerie, Torre-Orlando, etc.) et sur la roule de la Tolfa; juin.

Catanance lulea L. — RR. Maquis. - > -

Hyoserisradiala L.— i4.C. Pelouses humides.

Seriola œtnensîn L. — C Rochers, pauses.
Scorzonera hispanica L. P glastifolia Wallr.— Prairies.

Tragopogon auslralis Jord. — /î. Prairies.
*

Crépis bulbosa Cass. — ^./?. Pelouses, pâturages. . /
scariosa Willd. — C. Pelouses, rochers. ^
neglecla L. — C. Pelouses, maquis.

'

Ambrosia maritima L.— Rd, Sables à Santa-Marinella» -

Xanthium macrocarpum DC.— RR, Bords des chemins à Porlo-CIementîno. — Les

échantillons de celle localité présentent les caractères d'après lesquels M. Grenier

distingue le X- tfaficum Mor. de l'espèce de De Candolle. .

Laurentia Michelii DC. — RR. Lieux inondés en hiver des maquis du littoraL

Cyclamen neapoiitanum Ten. — A.C* Broussailles; septembre à novembre
repandum Siblh. et Sm. (C. hederifolium Seb. etMaur. FL rom. 95). — Lieux frais,

ravins ; avril. ^
'

Praxinus Oriius L.— A.C, Coteaux.

Phillyrea stricla Bert. — R. Maquis, en société du Ph. artgusUfolia*

Asterolinum stelîatum Unk, -^ RR. Pelouses à Corneto.

Convolvulus allhtieoides L. — A.C* Maquis*

lenuissimus Siblh. et Sm. — ^.7?. Ravins.

Cerinthe aspera Rolh.— CC, Lieux frais, haie», fossés, maquis.
Bon B'^b ofTicinalift L. —' CC, Pelouses, coteaux arides.

Lithospermumapulum Willd. — ^./?. Maquis secs.
'

Anlirrhinum Oronlium L. var, grandiflorum.— A Civita-Vecchia, ainsi qu'à Rome et

à Tivoli; cette variété remarquable est plus fréquente que le type.

Linaria chalepensis Mill. — R. Cultures au ravin du Diable.

Eufragîa btifolia Griseb.— C. Prairies.

Micromerîa grieca Benth.— C. Lieux arides, rochers, maquis.
Salvia hœmalodcs L. — A,R. Bords des roules, ravins. *

'

mullifida Siblh. et Sm. — C. Pelouses rocailleuses.

Slachys italica L. — /i. Pelouses à Santa-Marinella et à l'embouchure de la Mignone.

Sideritis romana L. — C. Lieux secs, maquis, coteaux.

Prasium majus L. — R, Maquis, rochers à Givila-Yecchia et à Corneto.
Vitex Agnus caslus L. — C. Lieux humides, ravins. ^

Planlago Bellardi Ail. — A.C, Pelouses sèches, maquis.
Stalice d^nsiflora Guss. — A,R Rochers du littoral à CivîiaVeccbia et à SanU-

Marinella. • •

Amarantus patulus Bert. (A. retroflexu» Seb. etMaur.). — Lieux incultes, bords de»

routes.
m - , \

albus L. — A.C. Décombres, fossés, bords des roulesi

Atriplex rosea L. — R. Lieux incultes, fossés.

Sueeda fruticosa Forsk, — A^C* Rochers du littoraL
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Polygonum flagrellare Bert. —• C. Lieux arides.
......

Laurus nobilis L.— C. Ravins.

Cyiinus Hypocislis L. — A,C. Maquis, sur les racines des Cistes.

Euphorbia pinea L. — R, Sables marilimes. '

— terracîna Tj.— A^R. Sables marilimes,

— pubescens Desf. — A.R, Ravins.

Crozophura linctoria Juss.— C. Lieux arides.

Drtica membranacea Poir. -^ C. Murs, bords des routes, etc.

Theligonum Cynocrambe L. — C, Maquis, rochers. ,
^ ^

Quercus Suber L.— C. Maquis du littoral.

Cerris L. — ^.C Maquis sur la roule de la Tolfa.

Ornithogalum divergens Bor. — C. Pelouses; avril.

Allium Chamœmoly L.-^-CC Maquis, pelouses, rochers; janvier-février.

tnquetruin L.— A,R, Broussailles, lieux frais.

Bellevalia romana Rchb. — C Pelouses, maquis.

Muscari parviflorum Desf. — /?. Pelouses, maquis près de la Mignone et à Porto-
Clemenlîno; septembre.

Asphodelus microcarpus Viv. (A. ramosus Seb. et Maur. F/, rom, 129). ^-^ CC. Lieux
arides, maquis, coteaux, cultures. *

. .
• ^

Crocus suâvéolens Bert. — R rt. Coteaux près des Bains de Trajan.
'

Romulea Bulbocodium Seb. et Maur. — C. Pelouses» -^ -

<-

Columnœ Seb. et Maur.— A.R, Pelouses rocailleuses. . . .

îris italica Pari.— RR, Mamelons de tuf entre la Torre-Orlando et la mer! (D'^ Gros)."
Rarcissus Tazettn L, — A.C. LieuX frais, ravins. Il en existe près des Bains de trajan,

parmi les broussailles, une grande forme que je crois être le N, eifuscus Pail.

Trlglochin Barrelieri Hoem. et Sch. (T. marilimum Seb. et Maur. FI, rom» 33à),

Bas-fonds humides du littoral.

Posidonia Caulini Konig. — Très-abondant sur tout le littoral des Ëtaté Romains; à

aucune époque de Tannée, je ne Tai trouvé fleuri ni fructifié.

Ârisarum vulgare Rchb. — CC* Lieux arides, haïes, bords des routes.

Biarum tenuifoUum Schott.— RR. Lieux arides près de la Mignone (D^ Avice).

Juncus muîtiflorus Desf.— B. Ravina près de la tuilerie.

- lagenarius Gay. — RR. Marais à la Ficoncella. .

CJperus olivaris Targ.-Tozz. — A.R. Lieux sablonneux, bords des routes.

Scirpus Savii Seb. et Maur.— A.R. Bas-fônds inondés en Hiver.

Carex silvalica Huds. (C. strigosa Mauri FI. rom. cent. 13, p. i7).~ Coteaux, maquis. .

olbiensis Jord. — RR. Maquis près de la Torre-Orlando.

divisa Huds. — C. Maquis, pelouses où la forme la plus commune est le C, seti-

foba Godr; '
'

.
' * .

Phalaris cœrulescens Desf. — il. iî. Prairies humides.

miner Retz. — A.C. Lieux cultivés.

Crypsis aculeata Ait. — A. fi. Lieux humide» du littoral.

schœnoides Lam. — fi. Ravins desséchés. . ^

alopecuroides Schrad. — A.R, Lieux humides, fosses.

Phleum ieime Schrad.— A.R. Lieux secs, maquis.

Aiopecurus utriculalus Pers. — CC Lieux humides, prairies, fossés.

Panicum repens L.— fi. Sables maritimes à Sania-Marinella et à Sanla-Severa.
. .

Andropogon distachyus L.— fi. Rochers au ravin du Zampa d'Agnello.

Caslridîum scabrum PresL— fifi. Maquis du littoral.

Polypogon monspeliensis Desf.— ^.fi. Maquis du littoral.
^ ^

Slipa tortilis Desf. — A.R. Lieux rocailleux, remparts de la ville, maquis a Civita-Vecchîa
* •\

et à CornelO.

pennala L. — fi fi. Mamelons de luf près de la mer.

Avena neglecta Willd. — C. Pelouses, maquis.

— condensata Link.— R. Lieux secs, maquis.

Glyceria fesluciformis Heynh. — fi fi. Marais du littoral près de la tuilerie.
.

Melica major Sibth. et Sm. ---A.R. Maquis secs.

— nebrodensis Pari.— A.C. Rochers, maquis.

Cynosurus aureus L. — Abonde en mars-avril sur tous les vieux murs de Gcrvetri.
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Vulpia ligustiea Liak. — AX. Lieux arides, pelouses, bords des chemins.

Hordeum bulbosum L. — A.R, Prairies.

Agropyrum pycnanlhum G. G. — A.C. Rochers au bord de la mer.

Ëquiselum maximum Lam.— A>R> Lieux humides, ravins,

ramosum Schl. — C. Maquis, ravins.

h

+

M. Eug. Fournier, secrétaire, donne lecture de la communica-r

tion suivante adressée à la Société :

*.

SUR LA SIGNIFICATION MORPHOLOGIQUE DES ÉPINES DU XANTHIUM SPINOSUM,

par H. T. CABUEIi.
m

(Florence, octobre 1863.)

On sait que le XQ.nthinm spinosum présente, à la base de ses feuilles, deux

épines tripartites, b pointes longues et acérées, dont Tune cède plus tard la

place à un capitule de fleurs femelles, dès que la plante coraraence à produire

des fleurs. La signification morphologique de ces organes n*a pas encore étd

l'objet d'un examen scientifique, même de la part des auteurs qui se sont

le plus occupés de Composées, tels que Cassini, De Candolle et Wallroth, le

monographe du genre Xanthium (1). L'analogie entre la position de ces

épines et celle des stipules les aurait sans doute fait ranger dans cette dernière

classe d'organes, si l'on n'avait pas été arrêté par la considération qu'il n'y a

pas de plantes à stipules parmi les Composées. .

Un botaniste sicilien, M. Prestandrea (de Messine), est le seul, à ma con-

naissance, qui ait traité la question. Lors du septième congrès des savants ita-

liens, qui se réunit à Naples en 1845, M. Prestandrea lut, dans une des

séances de la section de botanique, une note sur la valeur morphologique

des épines du Xanthium spinosum, dans laquelle, après avoir repoussé l'idée

qu'elles pussent être des transformations de bourgeons ou de branches, ou

des stipules avortées, il les considérait comme des feuilles transformées, qui,

par le rapprochement des entre-nœuds, seraient venues se placer à côté des

feuilles normales au lieu de leur être opposées (2)..

Cette opinion fut combattue par plusieurs botanistes présents à la séance..

M. Parlatore fut d'avis que les épines du Xanthium représentaient les lobes

latéraux de la feuille , transformés d'une façon comparable à celle d'où résul-

tent les vrilles des Smilax ; de sorte que toute la feuille aurait représenté le

premier degré d'une transformation analogue à celle qui produit les épines des

Berberis. L'illustre Robert Brown, interrogé par ses collègues, ne se prononça

pas décisivement ; il se borna à constater Textrême ressemblance des épines

(1) WaUroth, Monographischer Versuch ueber die Gewœchs-Gatlung Xanthiunh .

(2) AUidclla setlima adunanza d^gli scienziali Ualianitçnuia in Napoli nel 1845,

p. 879. ^\
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(lu Xanthium avec celles des Berberis, et par conséquent la probabilité d'une

commune origine foliaire. M. Gasparrini, s'appuyant sur ce qu'il y a dans les

plantes deux modes de croissance : croissance verticale et croissance transver-

sale, pensa qu'on pourrait attribuer à celle-ci la production des épines du Xan-

thium^ sans recourir à la transformation d'autres organes; en d'autres termes,

qu'elles pourraient être des excroissances de la tige.

La constance de posiïion et de forme des épines du Xanthium ne permet

pas de se ranger à l'idée de M. Gasparrini. Je ne pense pas qu'il y ait liéû

non plus de s'arrêter à l'opinion de M. Parlatore; dans les feuilles des
F

SmilaXy dont il a invoqué l'analogie, les vrilles sont une partie intégrante

de la feuille, elles parlent du sommet du pétiole, et l'on peut justement

fes considérer comme des lobes latéraux réduits à leur nervure principale;

tes épines du XahtJdum^ au contraire, sont parfaitement indépendantes de

la feuille; elles se développent plus tard, et persistent après sa chute; si l'od

Voulait les rattacher à la feuille, ce pourrait être tout au plus à litre de

stipules. .

L^analogîe entre ces épines et les feuilles normales du Xanthium est établie

î^ar leur mode de division ; elles sont à trois branches, comme les feuilles sonl

à trois nervures principales, et par suite à trois lobes; et la partie qui se

trouve au-dessous des branches correspond pour la longueur aux pétioles des

feuilles. En les examinant de près, on s'aperçoit qu'elles ne se trouvent pas

Sur le même plan que la feuille à laquelle elles correspondent, mais bien sur

^n plan quelque peu supérieur. Quand elles sont par paires, l'une d'elles,

telle de droite on celle de gauche suivant les individus, mais (h ce qu'il

semble) constamment la môme dans un même individu, est un peu plus petite

que sa voisine; et c'est précisément la place de cette plus petite épine qui est

occupée par un capitule de fleurs femelles quand celles-ci commencent a

paraître^ Or on sait que l'involucre de ces capitules, formé de deux folioles

Soudées, est terminé par deux pointes spîncscentes et inégales, dont la plus

petite se trouve constamment du côté intérieur du capitule, c'esl-à-dire du

côté de sa foliole supérieure. Voilà donc toute une série d'analogies entre les

feuilles, les épines et les folioles de l'involucre, qui suggèrent naturellement

l'idée que les épines du Xanthium sont bien des feuilles modifiées, mais des

feuilles appartenant à un bourgeon qui s'est développé à l'aisselle de la feuille

normale, sur les côtés de laquelle elles semblent être nées.

Je me hâte d'ajouter que Tétude du développement des épines confirme de

lout point cette première idée. Elles naissent longtemps après la feuille, quand

celle-ci a acquis, sinon tout son développement, du moins tout son caractère

de feuille complète, y compris le pétiole. Dans mon hypoihèse, le capitule

femelle serait la production axillaire de la deuxième feuille (entièrement

avortée) du bourgeon; eh bien I quand celui-ci, comme cela arrive souvent,

se prolonge encore pour produire d'autres feuilles, des feuilles normales, la

T. X. 39

\
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première de celles-ci se Irouve à la place que Thypothese lui assigne^ du côté

ppposé au capitule.

. L'opinion de M. Pres(andrea se trouve donc justifiée, en tant qu'on peut

regarder les épines du Xa^îM/i/zw comme des organes appendiculaires indé-

pendants et les aiialogues des feuilles; seulement elles ne sont pas, comme il

le croyait, une production de l'axe qui porte la feuille dont elles semblent
«

dépendre, mais bien d*un axe secondaire qui s'est développé à Taisselle de

celte feuille.

; Du reste, le Xanthium sptnosum^ comme on pouvait s'y attendre, n'est

pas seul à offrir un exemple d'une semblable transformation. Une Apocynéc

(de Ceylan, VAzima tetracantha, montre, àTalssellede chaque feuille, deux

fortes épînes placées côle à côte, qu'on doit, je pense, considérer de même

comme les premiers organes appendiculafres du bourgeon né à l'aisselle de la

feuille; notez que leur analogie avec les feuilles est établie par Textréinité

spuiescenle de cclles-cî. N'eût été leur position trop évidemment axilhiire, on

aurait pu les prendre pour des stipules. Il existe, dans nos jardins, une espèce

à'Aristolochta^ VA. caudata^ si je ne me trompe, dont les deux premières

feuilles du bourgeon axillaire, fort différentes des autres, simulent si bien des

stiptiles, que je crois qu'on les a décrites quelque part comme telles*

On est amené, par la considération de ces faits et d'autres semblables, a

penser, comme Griffith paraît l'avoir soupçonné H y a longtemps (1), qu'il

existe toute une classe d'organes, qu'on a rangés parmi les stipules (par.

exemple, dans les Ficus^ h% Dipterocarpus^ etc.), el qui auraient droit à

être considérés comme des organes indépendants à Tégal des feuilles. Au

moins est-il démontré, par l'exemple frappant des Selaginella, que les feuilles

peuvent affecter sur un même axe deux formes différentes et alternant d'une

façon régulière,
"

- ^

^ * ^

M. Duchartre fait remarquer que VAristolochia mentionné dans

le travail qui vient d'être lu sous le nom dM. caudata es|

\A. triloba. . ^

M. Gris, secrétaire, donne lecture de la communication sinvante,

adressée à la Société :
T H-

NOUVELLE NOTE SUR QUELQUES RECTIFICATIONS DE SYNONYMIE, par II. 4. ©BAS.

(Turîn, novembre 1863.)

h — Dans nn pfemîûi* anide (2), que j'eus l'honneur de communiquer S

A'

' (1) Nofufee asxalka, pp. 14, 15, 230, 231 ; 234, 23Gi
• (S) Voyelle Bulletin, t. Vlil,p,37i)j .;

T
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la Société (séance du 10 mai 1861), je m'efforçai de ramener bous le patro-

nage d* Allioni une certaine quantité d'espèces qui s'en étaient fort innocemment

affranchies. Mes instances s'étaient appuyées sur le respect si légitime qu'on a

généralement \oué de nos jours au droit sévère de priorité; et si , dans ledit

essai, j'éiais parvenu à rencontrer le suffrage bienveillant des personnes qui

prennent quelque intérêt à cette partie toute liitéraire de la botanique, je

«eraîs moins heureux de m'en réjouir pour moi-même que pour la mémoire

de mon illustre concitoyen, dont j'ai pu surtout apprendre à dignement

apprécier les rares qualités de cœur et d'esprit dans les trésors de sa vaste cor-

respondance (1). .

\q

lielit nombre de piaules étrangères à la flore du Piémont, que je vais tâcher

de rappeler à mes confrères; et j'ose espérer que nos botanistes descripteurs

•voudront bien souffrir sans trop d'impatience les troubles passagers qu'il me
faudra susciter dans la synonymie. En effet, on saura prut-êïrè ne pas trop

oublier qu'il s'agit ici d'une quéslîon de la plus înconicsiable éqoHé; il s'agit

de perpétuer, a côlé du genre et de Tespèce. le nom du botaniste heureux

qui arriva le premier 5 classer ses plantes dans la science, d'après les lois de

nomenclature universellement reconnues. Or, dans rapplication de ce prin-

cipe, qui est à lui tout seul le moyen le plus sûr pour parvenir à l'unité de

la synonymie, on ne saurait, croyons-nous, admettre un trop grand nombre

d'exceptions irréflécbîes, sans qu*on en vînt, d'un côlé, à se rendre coupable

d'un acte criant d'injustice envers tout écrivain arbitrairement écarté, et sans

qu'on offrît, de l'aûlre, au goût plus ou monis scrupuleux des Aoristes un

déplorable prétexte de scission. Voilà pourquoi, dans les différentes circon-

stances de ce petit procès historique, qui se débat eo dehors de la science

^Ile-môme, nul écrivain consciencieux ne pourra répondre au réviseur

«nportun : a Vos observations sont tardives, notre siège est fait. »

- Parmi les plantes nommées dans VAuctarium ad synopsim methodicam

^irpium horti regii tdurîn'ensis (1774), il y en a une certaine quantité qui

tnérileraient d'être rendues à Allioni et qui figurent, sans aucun doute, dans

les flores sous des noms postérieurement imposés. Mais comment auraîs-je pu

ï«e reconnaître, dans rincertiludé fatale oâ mê laissaient les moyens tout à

Wt insuffisants dont le botaniste fit usage ? Une seule petite phrase de quel-

ques mots caractérise le plus grand nombre des espèces, et, iwur ressaisir dans

Yës

'odromus

plus opiniâtres n'obtinrent le plus souvent que de très-douteux résultats,

^e tfai donc pu procéder 5 ce nouveau dépouillement qu'avec la plus grande

(1) La correspondance complète d'AUîonî, classée en vingt volumes, petit în-4*'»

sommairement reliés par lui-môme , appartient à la bibliothèque de TAcadémic royale
dc« sciences de Turiaé '

.
*^ . ^ ' ^ '

** ^^ 4^* 4
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réseiTe, et j'ai dû surtout, quant à présent, me résigner au sacrifice d'espèces

excellentes, qu'il m'aurait été bien cher de rapporter h leur véritable

auteur. Dans la série de celles dont je vais discuter la synonymie, le doute

m'a pourtant paru inadmissible, et je ne les aï adoptées moî-niême que par

suite d'une conviction résultant d'un ensemble de preuves consciencieusement

acquises, soit dans les descriptions assez complètes fournies par l'auteur, soit

par la nature même de quelques espèces notoires, visiblement désignées par

les synonymes cités.
v

IL — Le nom d'AlIionî, qui s'attache à un si grand nombre d*esp6ces

indigènes de la haute Italie, n'avait figuré jusqu'à présent, que je sache, à

côté d'aucune plante exotique, et je me sens vraiment heureux de pouvoir

introduire ce nom illustre dans les flores de diverses contrées éloignées de

ces Alpes fécondes, pour lesquelles notre infatigable botaniste eut constam^

* ment une prédilection si naturelle et si marquée. Voici donc quelques espèces

incontestables que je viens ramener vers lui, ne sachant me résigner à

tolérer qu'on les dérobe plus longtemps à sa renommée, sans qu'une humble

protestation s'élève au moins en faveur des droits imprescriptibles de sa

priorité. -

\. Hibiscus lœvîs k\h Auct. ad syn. etc., in Mise. tauK V (1774),

p. 83, ex pbrasi diagnostica et descriptione. — Cette espèce fut conscient

cîeusement reproduite sous le nom d'Allioni, dans l'ouvrage de Scopolî,

intitulé: Deliciœ Florœ et Faunœ imuhricœ, t. III (1788), p. 35,tab. 17,

tandis que l'illustre monographe des Malvacées la plaça dans le Prodromus^

sous la dénomination d'^. militaris Cav. Diss. VI, p. 352, lab. 198, f. 2.

D'après la description du botaniste espagnol, on ne peut douter de l'identité

de son espèce avec la plante d'Allioni; mais, comme les Imit premières disser-

tations de Gavanilles sur la classe des plantes monadelphes, imprimées à Paris,

chez les Didot, ne parurent que dans l'intervalle de Tannée 1785 à l'année

1789, rien, pensons-nous, ne peut s'opposer à la juste revendicaiîon que

nous invoquons ici en faveur de l'antériorité plus que décennale du naturaliste

italien.
T J

' Cette remarquable espèce est originaire de l'Amérique du nord.
\

, 2. Melia sûmpervirens Ail. AiicL ad syn. etc., /. c. (1774), p- 85, ex cit.

syn, Tourneforlii et adjectis observationibus. — Le Prodromus (I, 621)

reconnaît celte espèce comme procédant de Swarlz FI. Ind. occid. vol. Ilf

p. 737; le volume cité de cet important ouvrage ne date i)Otiriant que de

Tannée 1800, et si l'auteur y fil, pour le nom spécifique de .sa plante, l'heu-

reuse rencontre de l'épilhète déjà consacrée par Allioni, ce ne fut pas le pur

Melia
?

D'après De Candolle, le M. Azedarach a L. croît eu Syrie cl 'a i'ile de
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Çeylaii, tandis quo 1b M. sempervirens nous serait exclusivement arrivé de

la Jamaïque (1).

. 3. Ambrosia peruvîana Ail AucL ad syn. etc., /. c. (1776), p. 67, ex

phrasi diagnoslica. — La plante était connue ab antiquo sous celle même
dénomination dans tous les jardins botaniques, et, dans la note qui fait suite à

sa phrase diagnostique (note qui fut probablement écrite en 1771), Allioni

avoue que dix ans auparavant elle lui avait été transmise par Bernard de

Jussieu, sous le nom qu'il publie dans VAudarium (2); elle n'avait pourtant

encore paru dans aucun ouvragé à nomenclature binaire, et si les preuves

nous manquent pour la faire remonter plus haut, c'est bien à cet Auctarium

de l'année 1774 tout au moins qu'on devra la fixer. La priorité d'AHioni

détruit donc celle que l'on attribue erronément à Willdenow, puisque cet

^uteur ne livra son espèce au public qu'au tome IV du Speçies^ p, 377, dont

la date est de Tannée 1805.

Il paraît fort probable que la plante en question n'étend point au delà des

limites géographiques tracées par son nom d'espèce l'aire de sa végétation

spontanée.

h. Solonum capsicoides AU. Auct. ad syn. etc., /. c, (1774), p. 64, ex

phrasi diagnoslica et adjecla descriptione (non Jiartii). — Cette magnifique

espèce, ainsi qu'il a été dit de XAmbrosia peruvîana^ était depuis longtemps

connue dans les jardins botaniques sous Cette vieille dénomination, et Allioni

nous apprend qu'il reçut lui-même la plante du célèbre Guatteri, de Parme,

sous le nom de Soîanum capsicoides ex horto patavino. La description

détaillée que notre auteur en donne nous la montre exactement identique

avec l'espèce que Lamarçk nomma en 1793 (///. n. 2360) du nom de S. ci-

liatum. Seulement la couleur du fruit mûr fournit à quelques descripteurs

le sujet d'une singulière divergence. Tandis que Moricand soutient que la baie

jaunit y Dunal prétend qu elle devient parfaitement rouge, et voilà qu'Allioni,

combhiani sans malice le mélange des deux couleurs, nous assure que la
L

fatneuse baie se colore d'une teinte safranée. Si l'on veut bien se souvenir

qu'il s'agit ici d'une famille de végétaux dont le fruit est susceptible de

passer, cliez une niéme espèce, par une infinité de nuances, témoin les deux

exemples les plus vulgaires : le Piment et la Morelle-noire, on trouvera facile-

ment que chacun des trois auteurs peut fort bien ne pas avoir tort. Toute

discussion à cet égard nous paraît oiseuse, et nous |>ensons quç la priorité

. (1) Linné publia celte variété ^ de son espèce sur la foi de Tournefort et deCommelîn
;

tar, comme pour s'excuser de ne pas avoir lui-même discerné l'espèce, il dit catégorique-

ment à AUioni; Azedarac sempv. et for* doleo impense vienumquam v/disse (Lettre

inédite du 4 novembre 1774).

(2) a Vous recevrez avec cette lettre un paquet de graines américaines que j'ay

» mis à part pour vous » (Lettre de Bernard de Jussieu à Allioni, du 4 mars 1761 ; voy.

le BulL Vin, 671). UAmbrosia figurait sans aucun doute parmi ces graines» ;
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d*Allîonî ne saurait être, dans cette nouvelle circonstance, ni méconnue, ni

sacrifiée. Malheureusement, il y aura du sang versé parmi ces pacifiques

Morelles, et le 5. capsicoides Ail. n'atteindra le but qu'en passant sur le

corps dUiS. capsicoides, de notre émînent confrère M. de Martius. On saît^

en effet, que Tillustre floriste de Munich , ne pouvant soupçonner le dangei?

d'empiéter sur les droits d'autruî, eut jadis la pensée de masquer sous ce

tfeuk terme spécifique une jeune espèce dont il venait d'enrichir la flore diî

Brésil. Qr, dans un fait irrécusable de priorité, le nom d'un auteur, de quel-

que autorité qu*il soit digne, ne peut rien changer àTétat de la question, et

toujours, si nul obstacle exceptionnel ne s'y oppose, le droit le plus ancien

doit inexorablement l'emporter; c'est pourquoi, vu qu'il existe déjà erf

S. Martii de Sendtner et un S. brasilianum de Dunal, j'oserai proposer/

cofrime nouveau nom spécifique du i9. capsicoides IWart. (non Ail.), l'adjectif

corcovadensCj en souvenir du mont Corcovodo (près de Rio-Janeîro), dans

les bois duquel la plante de M. do Mariius fut primitivement signalée. Et

peut-êlre me permettra-t-on de formuler ici, à la défense de cet innocent

néologisme, une petite protestation contre le rigorisme excessif de ces écrî-

vaîns qui Ivomeni \e^ épithètes empruntées à des pays ou a des montagnes

peu convenables aux plantes qui ont une vaste distribution. Je pense qu'il

peut y avoir parfois un autre sens h donner à ces adjectifs géographiques, et

qu'on ne devrait surtout les regarder le plus souvent que comme d'heureux!

surnoms, destinés tout simplement à rpppeler l'endroit où la plante se dévoila

jadis à son premier descripteur. Sans cette modification légère à la véritable

acception du mot, et si l*on négligeait ce nouveau point de vue, sous lequeJ

je suis d'avis qu'on doit regarder le plus grand nombre de ces épithètes, une

foule de plantes seraient exposées à porter fort malaisément et de très-mauvaise

grâce le pora qu'on leur a quelquefois inconsidérément imposé ; et entre

autres une charmante espèce devrait en soufi*rir, qui me touche de près,

VEuphorbia taurinensis Ail., plante assez répandue dans la flore de l'Europtf

centrale, et qui infeste littéralement le territoire de Suse, à 50 kilomètres de

Turin, tandis que non-seulement elle a toujoui-s été fort rare aux environs de

cette ville, maïs, dans quelques années, elle en aura, sans aucun doute»,

complètement disparu,
'

Les Solanum capsicoides d'Allîoni et de M. de Mariius sont deux espèce^

exclusivement brésiliennes- .

5. Achyranthes sicula AIL Auct. ad syn, etc.. /. c. (l77/i), p. 93, ex

adjecta observalione.— Les premiers renseignements sur cette espèce remon-

tent h Paul Boccone [le. etdescripit. rdr, plant. ^ etc., 167/4, p. 16), ets^

jamais rectification dut m'êlre agréable, je puis bien affirmer que ce fut la

présente, puisqu'elle m'offre l'occasion de rendre; dans une môme circon-

stance, pleine justice à deux botanistes d'un mérite supérieur, et que mon pays

aime à compter parmi ses illustrations les plus sympathiques. Nous aurions
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beau vouloir nous défendre de tout accès de prédilection envers nos cômpa-

triotes; ce sentiment est la conséquence d'une affection tout exceptionnelle^

et si, çn travaillant pour la gloire des auteurs que nous aimons» nous laissons

percer à l'occasion, à travers Taustérité du labeur, quelque trace du tendra

sentiment qui nous émeut, nous pouvons compter sur la bienveillance de tous

nos lecteurs, dont nous rencontrerons, sans trop la chercher, la courtoise

fnduîgence. -

' Cette intéressante Chénopodée se trouve dans la première édition ànSpectei

de Linné (1753), p. 204, sous le nom iï'Achyvantlies aspera a sicula. Dis^

lingnée comme espèce, elle reçut de Lamarck [(Z)/c/. encycL I, 1783,

p. 545) la dénomination spécifique argentea ;nms,ddins Tintention sans doute

de rattacher Tespèce à Boccone et a Linné, llolh remplaça, en 1797 [Cat.

bot I, p. 39), le terme de Lamarck p^r l'adjectif sicuîa. Les Italiens doivent

sans doute de la reconnaissance au docte Allemand pour celte rectification

opérée en faveur de la Sicile et du botaniste sicilien ; mais la besogne était

faite depuis longtemps, et nous sommes, au fond, bien plus joyeux de devoir

ce petit succès, obtenu à un siècle précis d'intervalle depuis la première

publication de l'espèce, à la plume de l'Italien Allionî. - >

^ Puisse enfin ce nouvel exemple de la plus inattaquable priorité recevoir

bientôt sa consécration dans le prochain volume An Flora italiana de M, Par-

laiorc. C'est surtout dans les grands ouvrages qui sont destinés à former aux

études descriptives la future génération des botanistes, que nos maîtres vénérés

doivent saisir tous les moyens qui leur sont offerts de rectifier la synonymie

et la nomenclatiire ; car si le temps, comme dit Plaute, se dérobe h une si

précieuse occasion, ^.^

Nunquam edepol quadrigis albis indipiscet postea.

{Asin. 261.)

" Je n'ose ajouter aux espèces certaines que je viens d'énumérer un remar-

quable Séneçon, que l)1. Gussone , en visitant l'herbier de Linn s crut avoir

econnu dans le Senecîo sqmlidm de l'immortel naturaliste : c'est le S. chry-

santhemifolius de Poirct [DîcL VIF, 1806, p. 96). Mais si jamais une telle

Meniité venait à être contestée, qu*on veuille ne pas perdre de vue que celte

plante, primitivement signalée par Boccone sous la dénomination Jacobœa

sicula Chrysanthemi fade [le. et descrîpt. rar. plant, p. 66, t. 36), avait,

hien avant la description de Poirot, fait son entrée dans la nomenclature

binaire, et qu'elle devrait figurer dans nos flores sous le nom de S, siculus

AH. Auct. adsyn. etc. , /. ç. [Mlh], p. 70, ex cit. syn, BocconiK

III. — Les recherches que m'a coûtées l'espèce critique qui va suivre-

talent peut-être mieux qoe leur pauvre résultat, et je me suis souvent rappelé,

en m*y livrant avec une aveugle persévérance, la mésaventure de ce pauvre
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Congrion, dans la charmante comédie de la Cassette, qui, ayant donné son

qeuvre à louage pour une somme trop modique, en fut si cruellement payé,

qu'il faillit dépenser en frais dé cure le double du salaire gagné (Plaut.

riul /lOO).

; Discuter la synonymie d'un Solanum.l^ viensde l'éprouver tout à l'heure»

n'est pas chose trop aisée dans le nombre exorbitant des espèces. Je vais

cependant tenter l'entreprise, et tâcher de faire valoir, en l'honneur et air

profit d'Allionî, le peu de données critiques dont je dispose. Le développe-

ment des incidents de celte synonymie exigera quelques longueurs, mais

* ^

•

«.Jiiid me amare refert nîsi sim doclas et dicax nîmis?

: .

' ' (Plant. Cas. 413.) .

Dans la première édition du Species^ Linné rattacha au Solanum nigriim

une variété S guineense^ et prenant pour termes désîgnalifs de cette variété

une partie de la phrase de Boerhaave, répétée dans VHortus elthamensis,

S. guineense frvctu magno instar cerasi..., il mit sa petite phrase diagnos-

tique en rapport avec la planche 27A, fig. 354, qu'il cite de Dillenius. Miller»

dans sa huitième édition du célèbre Dictionnaire [il%%), dans laquelle il

adopta définitivement la nomenclature binaire, releva la phrase complète de

Boerhaave, et de la variété de Linné faisant une espèce distincte, il lui imposa

le nom de S. guineense. Il est vrai que l'esquisse qu'il nous trace de sa

plante n*est pas des plus précises, et qu'on y surprend même un caractère en

désaccord avec la figure de Dillenius, où les feuilles sont représentées très-

entières, tandis que IMiller leur attribue quelques traces de dentelure {foins

sxtbdentalis); mais, malgré celle petite inexactitude, d'après l'ensemble des

renseignements, on peut conclure avec assez de probabilité que le savant

anglais eut uniquement en vue la plante linnéenne. Moins explicite, mais plus

exact, Lamark reproduisit, en 119^, le S. guineenso, sans toutefois citer

ftliller, et c'est à lui, et non à Miller, que le docte monographe des Solanées

fit» dans le Prodromus^ honneur de l'espèce.

. Mais Miller avait-il le droit de disposer, en 1768, de l'épithète guineense

t

Linné, dans sa première édition du SpecieSy avait, sous le n^ 12, désigné sa.

variété ^ du Solanum nigrum de ce même nom guineense, dont il venait de

nommer, sous le n'* 2, une espèce non douteuse du genre. Il cessa toutefois

un beau jour de regarder cette dernière plante comme un vrai Solanum^ et

croyant y reconnaître les caractères distinctifs d'un genre voisin ,
il la publia,

en 1771, sous le nom diAtropa sohmacea. Cependant Miller n'attendit point

celte modification pour nommer la nouvelle espèce qu'il venait d'établir sur

la variété du S. nigrum^ et deux S. guineense, chose inouïe, se trouvèrent

ainsi côte à côte dans la nomenclature. - ^

Mais lout n'est pas fini dans ce regrettable épisode. Après un laps de vingt

années, on en vint à mieux connaître la nature de cet Atropa sohnacea de



SÉANCE DU 11 DÉCEMBRE 1863. 59^;

Linné; on s'aperçut, un peu lard il est vrai, qu'aucun caractère bien sérieux:

n'en autorisait Texclusion du genre Solanwn, et Jacquin, en 1790, fut le

premier à l'y ramener; voici cependant que, pour comble d'embarras, au

lieu de restituer au Solanum rappelé le vieux nom linnéen, fatalement con-

fisqué par Miller au profit de sa propre espèce, le botaniste viennois com-

plique la question en choisissant pour lui la nouvelle épithète aggregatum, et

Lamarck commet enfin, en 1793, la faute de sanctionner le désordre de ces

dénominations.

Si nous portons la question devant les principes de la nomenclature, nul

doute que l'adjectif aggregalum de Jacquin ne soit jugé inopportun et

superflu. Jamais une espèce convenablement nommée, tant qu'elle ne sort

pas définitivement de son genre, ne peut y porter, à deux époques distinctes

de sa vie scientifique, deux noms spécifiques diiïérenls, quels que soient les

accidents qui puissent avoir produit l'interruption momentanée de son séjour

au sein du genre où tout d'abord elle fut classée. Tout retour à ce premier genre

implique le retour du nom primitif; les deux faits s'enchaînent nécessairement,

et si Ton vit le S. gidneense L. placé pendant quelque temps, en dépit de sa

structure, parmi les espèces du genre Atropa^ ce fut uniquement par suite d'un

caprice momenlané de Linné lui-même, qui crut pouvoir apprécier tout autre-

ment qu'il n'avait fait les caractères distinctifs de la plante, et de tous ceux qui

pensèrent ensuite devoir adopter les vues contestables du maître. Quant à la

dénomination primitive, elle était une propriété inaliénable de l'espèce, et

chacun voit sans effort ce qu'il y aurait de déraisonnable et d'exorbitant à vouloir,

d'un côté, tenir un compte rigoureux des effets produits par un accident que

Ton est forcé de considérer, de l'autre, comme nul et non avenu. C'est pour-

quoi cet incident ne peut et ne doit, selon nous, avoir d'autre conséquence

dans la biographie de l'espèce qu'une simple mention his^oriquc parmi

les synonymes des Aoristes, et le vieux S. guîneense de Linné, en rentrant

<Jans ses droits et ses titres, n'aura eu qu'à parodier (ju mol célèbre, en disant

à ses congénères ; « Rien n'est changé dans la famille; il n'y a qu'un Atrop(\

n de moins. »

Ui| tort bien grave doit donc peser sur le compte et la responsabilité de

Miller et de ^amarck, celui d'avoir inconsidérément disposé d'un adjectif déjà

octroyé à une autre espèce du même genre, sur le plus ou moins de valeur de

laquelle tous les botanistes pouvaient ne pas être d'accord. Il arrive trop

souvçnl de ces passages arbitraires de genre à genre, et surtout de ces aliéna-

tions aventurées d'espèces, qui deviennent facilenient de malheureuses causes

de trouble et de désordre dan^ la nomenclature ; et c'est précisément pour se

prémunir contre ce danger que le Aoriste devrait éviter avec le plus grand

soin de donner, k l'égard des plantes litigieuses, un nouvel emploi à un terme

quelconque qui a déjà fait son entrée au sein de leur synonymie. Linné,

«pî n'obéit pas toujours aux arrêts qu'il porte avec tant de sagesse*, nous
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avertit qoclque part de ropportimité de ce conseil, ef, en effet, s'il arrive

parfois que plus lard. on s'éprenne de nouveau d'une idée abandonnée, dans"

h cas où le mot choisi pour en rendre l'expression première a été détourné,

il 5e trouve faillir tout à coup à la nomenclature qui le requiert, et la confu-

sion se produit aussitôt par la double action du botaniste forcé de détruire,

dans le but de rétablir le fait prîmilif* _ . . .

. Le S. aggregatum de Jacquin devrait donc rigoureusement céder le pas

au vieux S. gaineense de Linné, et le S. gumeense de Miller, dépouillé du

nom usurpé, être soumis à la nécessité d'une nouvelle dénomination spéci-

fique. C'est à quoi Viendrait opportunément pourvoir, dans VAuctai-ium de*

l'année 1774, la bonne Fortune d'AllionI, qui, n'ayant point suivi la trace d\ï

S. guineense L. jusqu'à l'instant même de sa transformation cUsAiropa solù'^

nacea^ et craignant ainsi de faire un double emploi de l'adjectif guineense

pour la varîélé du S, nigrum, décerne à cette nouvelle espèce le nom mela^

nocerosum (1), Ce qualificatif, si convenable pour nommer la plante deBoer-

haave, et par lequel, d'après le témoignage de Dunal lui-même [Prodr. XIH/

sect. i, p. Zi9), elle est désignée dans quelques spécimens des berbiers de Dô^

Candolle et de Requien, annulerait ainsi la même dénomination que Willde

How voulut imposer en 1809 {Enum. beroL p. 237) à une forme de ce même

S.nigrum; mais, quant à lui-même, il est loin, pour sa valeur historique, dé

l'emporter sur le iSo/anww jmtXa^ox/paao; de Gaspard Bauhin {Pin. 166), porté

comme synonyme de r.4/ro/)a j9^//arfonn^. . *
.

, Maintenant, voici comment nous croyons que devrait être rétablie la syno-

nymie des deux espèces en litige : ^
.

' .4. Solanum melanoceramm AU. Auct. ad syn. etc., /. c. (1774), p. 64,-

excit. syn. Dilleniî (nonWilld. nec G. Bauh.).

; S. nigrum, «S guineense L. Sp. éd. 1 (1753), p. 186; éd. 2 (1762)',

p. 266. '
. .

- S. guineense Mill. Dict. éd. VIII (1768), n. 7; Lam. ///. II (1793),

p. 18, n. 2339 (non L.}. * ::..--
S. guineense fructu magno instar cerasi nigerrimO umbellato Boerh*

Lugdb. II (1720), p. 68; Dill H. elth. (1732), p. 360, t. 274, f. 354. -

. 2. Solanum guineense L. Sp. éd. 1 (1753), p. 184; éd. 2 (1762), p. 263

(non MilL necLam.).

. Atropa solanacea L. Manl. 11(1771), p. 205.

•
. S. aggregaturn Jacq. ColL bot. IV (1790), p. 124 ; Lam. ///• II (1793)r

p- 15, n. 2320.

Quant à VAtropa solanacea connu d'Allionî, ce ne pouvait plus être en

aucun compte l'espèce de Linné, dont notre botaniste avait déjà retenu le nom

>

(f) Dikî MELANOTERASîm
, ui GUINEENSE nomcn triviale aîteri stirpi asstgnaluni

servarew (AU. I.C., p. M)i . ^ . . . - ^ -— -
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primitif de Solanum gmnèense; et, en effet, si j'en crois un vieux débris

d'exemplaire étiqueté par Balbî&, que je conserve précieusement dans mon
L

^

lierbicr, ainsi qu'une déclaration explicite de Vitmàn, le plus actif des corrcsJ

pondants d'Allionî, et qui, par la réception des semis avait été parfaitement à

même de se rendre compte d'une telle synonymie, Allioni casait tout simple-**^

ment sous cette dénomination VAlropa arborescens t, (voy, Summa planf:}

-' On me permettra de rappeler ici les vicissitudes orthographiques qu'a maU
heureusement essuyées le fameux adjectif ^wm^ehs^ Poiret {Dîct. enojcî:

JV, 289) transforme celte épithele en guieneense, et Chazelle, qui traduit

Miller, renchérit sur Poiret et nous livre l'adjectif ^?//e«?7bis^. Ajoutons h ces

formes j>lusou moins incorrectes le paronyme guianense, introduit par DùnaF -

dans notre latinité d'e'mpi*ïint, et avouons que voilà, pour la mémoire des élèves

en h()taniquè, une fort regrettable complication.- ' •
" -

*-

M
Après tout, le Solanum qui vient d'être l'objet d'une sffongue discussion,'

n'est pas, constatons-le bien, un végétal înactif, un membre obscur du

vaste partage générique ; on en faisait jadis un grand usage dans les^ arts, ï

cause de la belle couleur violette que Ton extrait de sa baie; et nous connais
-

Sons deux travaux spécialement consacrés 5 l'analyse des avantages que

présente la culture de cette plante industrielle, publiés, l'un, en 177^, par

le savant docteur Jean-Pierre-Marie Dana, De Solano melanocerasoU. R. T/
* ^

(in Mise. iaw\ V, 162) ; l'autre, vers la fin du dernier siècle (au lome XV des

Opuscoli scelti de Padoue) , par Louis Arduino, fils du célèbre Pieri'e, sous

te titre suivant : Dissertazione conçernente le propriété e gli usi del Sola-^
L

NUM GUINENSE (sic), reproduit ensuite en 1793 (au tome XVII du même
recueil), avec cette variation dans le l'nre: Délia coliiira del Solano di

Guinea^ planta utilissima per Varte tintoria^ Isiriizione^ €tc, - --

A
^

IV. engager

I

le dangereux guêpier, ajouter deux mots sur quelques nouveaux petits incî

dents qui touchent à la synonymie des Solanum , et qui démontrent de plus

en plus combien cette partie de la science attend encore de modifications de-

là part des écrivains qui s'intéressent h cette importante famille.

Dans son Histoire naturelle des Soia^Vm{\ 81 3], Dunal portait le S. ica*

àruin MilL comme synonyme de son propre S. plerocaulum. Il suffit pour^

tant d'une inspection sommaire des deux espèces, telles que leurs auteurs les

ont décrites, pour s'apercevoir. que leur divergeuce est plus qu'apparente

>

aussi le savant botaniste de Montpellier corrigea plus tard sa méprise, et dans

sa nouvelle monographie des Solanées, imprimée dans le Prodromus de DC.

,

îl donna le S. scabrum MilL pour synonyme du S. gvineense Lam., sani
j + - F

mot dire du S. ouîneensé de Sliller. On conclut d'abord de celle rounioa

inaitenduc que le S. guineense de Miller n'était plus, pour Dunal, le S. ^u*-

* ^m
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neense de Lamarck, tandis que pour nous ridenlité des deux espèces, uialgié

la légère dentelure des feuilles et les proportions un peu moins développées

chez la plante de Miller, ne nous semble pas pouvoir former le sujet d'une

contestation sérieuse (1). Mais, tout en écartant cette question secondaire, on

discernera au premier coup d'oeil que les différences qui surgissent ici enlrq

le S» scahrum Mill. et le S. gmneense Lam. sont d'une telle gravité qu'elles

rendent inadmissible l'hypothèse aventurée d'une telle synonymie. Quel bota*

niste pourrait confondre une Morelle (5, scahrum Mill.) originaire de \Amé-

rique du Nordf à feuilles ohtusesy à branches garnies de courtes épines^ et

ne produisant que AqîwI petites baies^ avec une espèce (*9. guineense ^i\\\,

et Lam.) qui nous arrive exclusivement de la Guinée, à feuilles acuminées,

dont les branches ne présentent nulle trace d'aspérités^ et portant des baies

dont le \o\ixme égale la g?'osseur d'une cotise commtine ?

Après la coufronlalion des deux espèces, on ne peut donc que s'étonner pro-

fondément d'une semblable assimilation, et l'on serait même tenté de supposer

une distraction ou un malentendu, n'était une raison spéciale que le mono-

graphe invoque à l'appui de son assertion. Dunal cite l'herbier du célèbre Banks t

•* '

où se trouve, assure-t-il, une preuve de l'identité des deux plantes. En vente,

sans vouloir contester le moins du monde une telle autorité, qui échappe

malheureusement à notre contrôle, nous ne saurions non plus, pour notre

compte, exagérer la valeur de l'argument qui peut en résulter. Entre un texte

et un herbier, s'il y a divergence entre les deux, la préférence, qui peut en

douter ? revient le plus souvent au texte; c'est le texte, surtout quand il pré*

sente des caractères nettement tranchés, qui seul nous représente la véritable

pensée de l'auteur sur son espèce, tandis que les spécimens des herbiers,

sujets à une foule de déplacements, à une infinité de péripéties, ne peuvent

avoir au fond qu*une valeur de simple éclaircissement et de preuve secon-

daire.

Je vais citer bien volontiers, à ce propos, quelques mots d'une lettre iné-

dite de Martin Vahl (8 octobre 1785), où ce spirituel auteur rend compte à

notre Allioni de la manière dont quelques naturalistes de Londres travail-

laient sur le précieux dépôt que Banks leur ouvrait à toute heure avec une

bienveillance et une générosité dignes des plus grands éloges : c Je suis en

Angleterre depuis six semaines, mais je n*aî pas encore vu aucun qui mente

» le nom de botaniste, quoiqu'il y a plusieurs auteurs icy. Voila leur manière

» pour publier ce qui trouvent : ils viennent le mathi chez M. Banks le matin

« avec leurs plantes, qui confrontent avec les plantes de son herbier, sans

. (i) Dans la première édition de sa Monographie (1813), p. 152, Dunal ne séparait

point le S. guineense MiU. du S. guineense Lam.; U changea probablement d'avis dans

la suite, et soit en 1816, dans la deuxième édition, p. 12, soit en 1852, au tome MiU

jsect. 1, p. 49 du ProdromuSt il garde le silence le plus absolu sur le synonyme de

Miller. - •
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rt se soucier si la plante est bien déterminé ou non dans l^herbier de Danks-

h et, entre tous, il n'y a pas un qui connoit une planic étrangère, etc. » Les

expressions soulignées prouvent assez que tontes les espèces n'étaient pas

indubitablement nomm<^es dans le célèbre recueil, qui est sans contredit^

ajoute Vahl, le plus grand qui existe^ et dans la constatation vraiment sur-

prenante que fit Dunal de celte synonymie, laquelle, d'après de si bonnes

preuves, ne peut être que fortuite, il nous sera sans doute permis de croire à

une regrettable confusion de spécimens, dont nous ne saurions vraiment sur

qui faire tomber la responsabiliié.

Il fautavouer, après tout, que le S. scabrum Will., qui menaça d'abord de

nous faire modifier notre plan de synonymie, est une plante assez malheu-

reuse. Récusé comme nom prînceps, malgré son incontestable antériorité, et

traîné en synonyme a la suite de deux espèces qui le repoussent résolument,

îl se voit lui-même compromis dans un des plus précieux documents de son

origine; en effet, Miller étaie son espèce sur la planche 275, fig. 256 (p. 368),
1

de VHortus elt/iamensis^ laquelle, chose à peine croyable, n'a rien de com-

mun avec la plante qu'il prend à décrire. Aussi, dans le cas où le S, scabrum

de Miller aurait par hasard la chance d'être rappelé dans la nomenclature, ce

serait toujours par la seule description que l'auleur en trace sommairement;

et moyennant Texclusion formelle du synonyme de Dillenîus, ^|u'il pourrait

prendre rang parmi ses congénères.

Ajoutez à cela que l'adjectif ^ra^-w/?? a été déplorablement prodigué dans

le genre Solanum; dans la monographie du Prodromus, on ne le rencontre

pas moins de sept fois, appliqué à sept différentes espèces par les divers

auteurs que voici : Miller (1768), Vahl (1796), Lamarck (1797), Jacquin

(1798), Kuîz et Pavon (1799), Zuccagnl (1806), et enfin Kunth (1824). Le

S. scabrum, qui figure dans le Prodromus en première ligne, est celui de

Vahl, et, supposé que Duna! reconnût dans la plante de Willor une espèce

jouissant de garanties suffisantes, on ne voit pas bien pourquoi, dans les calculs

du monographe, le S. scabrum Mill., antérieur de vingt-huit ans, fut sî

facilement sacrifié à l'espèce homonyme du botaniste danois.

Je livre, dans l'espoir de les voir un jour éclaircies, ces prudentes raisons

de doutes et d'hésitations au futur réviseur du genre Solanum, à (jui je mè

permets de souhaiter la sagacité, la patience, les plus amples données, toutes

les qualités enfin et tous les moyens qui lui seront nécessaires pour qu'il puisse

nous offrir une œuvre consciencieuse, dans laquelle la partie synonymique et

la forme littéraire quî se trouve ici fort maltraitée dans quelques noms d'es-

pèces, tie puissent rien envier à l'excellence du fond.

Sed nunc de factis levioribus... (1), et pour en finir bientôt avec toutes ces

petites questions, je ferai remarquer en passant que sous le n" 850 de la

(1) Juv. IV, îl.
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monographie des Solanum, insérée dans le Prodromus^ l'auteur, d'après une

indication qu'on lit au tome I, p. Zi92, du Summa plantarum^ allègue comme

synonyme du S. marginatum L. f. le S. nîveum Ali. aiwt. Mise. faur. (sic).

Or cette dénomînalîon spécifuiue n'existe nulle part dans le travail d'Allioni,

fit n'est probablement que l'effet d'une distraciion du bon père Fulgence

A^îtman. •

,- ftlais voici que, comme compensation du synonyme introuvable et sura-

J)ondant, nous constatons aussitôt l'absence tl'une autre citation plus impor-»

tante, et qu'on devrait absolument rencontrer quelque part dans la synonymie
L

de» Siikmées. • - -

. . L'histoire de la botanique a réservé une place fort honorable au nom de

Jacques Zanoni de Bologne, à qui la science doit la découverte et les premiers

signalements de plusieurs végétaux indigènes et exotiques, décrits dans un

petit nombre d'ouvrages, qui ne sont pas encore oubliés de tous les bota-

nistes. En témoignage de gratitude pour les services que cet autour put rendre

à la botanique. Linné lui dédia le genre Zanonia, qui prit place dans la famille

des Cucurbitacées.^

, Mort en 1682, Zanoni laissa un manuscrit précieux, orné de dessins origi-

naux, que le célèbre Gaétan iMonli fut chargé de revoir et d'éditer, et qui

parut en 17ù2, sous le titre de Roriorum stirpium hhtorio. Parmi les végé-

taux signalés dans ce volume, on voit figurer une plante que Zanoni appelle

Sohlro pomifero non spinoso^ et dont Monli, qui traduisit le manuscrit en

Jatîn, changtî le litre primitif en celui de Solanum spinis carens Melongenœ

facie frucLu rolundo. La planche qui le représente porte le n** 158r

.; Allioni introduisit cette espèce dans son Aucim^iumde l'année 1774;

rependant, peu fixé sur ses caractères génériques, il la nomma, dans le texte,

p; 63, du nom {!CA tropa Zanoni, tandis que, dans une .note, il «nvoue qu'il

-çroil y voir plutôt un Mandragora. * ^
'

j
• Mais Allioni avait été probablement prévenu. Dans ses lllustrationes

çt Observatioms botamcœ
^ p. 7, Gouan avait r dès l'année précédente,

décrit quelque chose de semblable à Tespèce en question, sous le nom de

Solanum ZononL II est \raî que^ soit dans les citations des phrases synony-

iîiiques, soit dans la description qu'il rétlige de son espèce, Couan s'éloigne

assez notablement du texte des auteurs bolonais pour qu'on puisse, au pre-

mier abord, concevoir un vague soujiçon qu'il décrit une espèce différente;

rcul-être ce savant prédécesseur de Dunal, dans la conviction d'avoir apprécié

plus exactement les caractères d'une plante incomplètement obser\ée à

Bologne, se recbnnut-il le droit d'arranger àr ses fins les paroles textuelles de

^noni et de Wonti ; toujours est-il que Tincident mérite d*êtrc soumis 5

quelque examen, et peut être, ce nous semble, façilemcptéclairci. ; ;

Ainsi, Toiià donc une excellente espèce pour le moins, xxwAtropQi "ti

Mandrogora oti ww Solanum Zanoni, qui fut depuis fort longtemps casée

_ L _ . _
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dans la nomenclalure binaire, et qm; dans nne histoire complète des Solanées,

mcriie bien qu'on empêche qu'elle ne disparaisse de la synonymie. Or, de

toutes ces dénominations, nul souvenir n'existe dans la célèbre monographie

du Prùdromus; sealement, dans VHidoire nalurelle des Solanum (1813),

p. ikhi au Solanum maçrocarpon de Linné [Mant. II, 1771, p, 105), plante

très-incertaine, et que l'auteur avait appuyée sur deux faux synonymes de

Plumier et de Fcuillée, Dunal ajoute, en syuonyme, le^ petit renseignement-

« herb. celeb. Gouau (I). »

ferumy flore violaceo. Zan. ffist,

j .

q
la plante de Zanoni, de Gouan, d'Allioni? La chose semble fort probable, si

L'on compare les diagnoses des deux premiers avec la phrase écourlée de

tnc, dépouillée de ses synonvmes ; toutefois, avouons-le sans réserve/l\

une

Q
Zanoni ne se trouve point cité dans le Species^ il ne pouvait en être autre-

ment; Linné n'avait jamais pu se procurer le livre de ce savant, ce dont W
lémoigneses regrets à Allioni dans la lettre,' déjà citée, du h novembre 177ii ;

Doieo me carere Zanoni hist, plant.
^ *

- . -- /

: Les données nous manquent absolument pour proposer aujourd'hui une

§9lution plausible de celte petite difficulté; mais voih certainement' un assez

intéressant problème de synonymie que nous venons de poser au futur histo-^

rien des Solanées. ; .
-> ; ' '

'

On me pardonnera sans doute d'avoh* si longuement plaidé pour Téclaîr-

cissement historique de la plante en question, car un fragment de la renom-

mée de Zanoni, son premier descripteur, y est naturellement attaché. Zanoni

est une des gloires de la botanique italienne, et ceux-là surtout compren-

dront la portée de mon insistance, qui chercheront a s*expliquer pourquoi',

si nous éprouvons du plai^r à rendre, justice âiix titres d'un étranger, ce

plaisir se change en bonheur, s'il s'agit du mérite d'un compatriote.

I

r

r V; -^ Je ne puis oublier, en me rapprochant d'Allîonl, d'exprimer tfil

dernier regret sur la légère inadvertance dont une de ses espèces tient, tout

récemment encore, d'être la victime. Nous osions espérer que depuis la pu*

blication de la flore classique que l'Italie doit au talent de M. Parlatore, les

deux espèces de Naias [N. major el N. miner), qui ne manquent à aucun

des grands ouvrages descriptifs sur lesquels on étudie les végétaux de l'Europe

tetiirale, eussent été pour jamais acquises au botaniste piémotitais. Tous les

f «

(1) tielte citation fort singulière ndus laisse raisonnablement supposer que Bunal

publia ses troi$ monographies des Solanées sans atoîr consulté les Illustrationes de Gpuan^

car dans aucune des trois il ne mentionne le Solanum ZanonL .
'

- *

.- ^ . j_ .*

.
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auteurs lui ont fait, il est vrai, honneur du TV. minor, el Ton a même été si

complaisant a ce sujet que, quoique la plante eût, sous la dénomination de

Willdenow, changé de genre et pris le nom de Caulinia fragilis^ on crut

devoir remplacer ce nouvel adjectif spécifique et renommer la plante du nom

de Caulinia minor, pour qu'on pût ressaisir avec plus de facilité la trace de

l'épithète, et par conséquent de Fespèce d'x\llioni. Mais, on ne sait trop com-

ment cela se fit, Koch attribue erronémeht à un écrivain de son pays le droit

de nommer le Naias major, et les auteurs qui sont venus après Téminent

Aoriste d'Allemagne ont tous adopté de confiance cette modification inattendue

touchant Torigine de la remarquable espèce. Il faut bien Tavouer ici, les pré-

venances dont on entoura l'espèce cadette ne rendent que plus injuste et plus

inconcevable l'abandon de l'aînée, vu que les deux sœurs, produit du démem-

brement d'une même espèce synthétique de Linné, ont été enfantées le

même jour, à la même page, et à une époque beaucoup plus reculée que la

plupart des botanistes n'aiment à le croire. M, Parlatore fut le premier qui
^

ramena l'espèce vers Allioni; malheureusement, dans un excellent livre qui

restera comme un des plus parfoils modèles de la botanique descriptive, et

dont une seconde édition parut en 1861, postérieurement aux Naïadacées de

M. Parlatore, la petite hiexaclitude de Koch fut fatalement mise en permanence.

Or voici l'exacte synonymie des deux espèces, et surtout la réhabilitation

de celle dont le parrain et la date de naissance légale avaient été généralement

méconnus:

\. Naias mojor AU. Auct. ad sijn., elc, /. c. {lllli), p. 55,

ex' cit. syn. Michelii; FI. ped. II (1785], p. 221. Rotb, Tent. fl.
germ. II

(1789), p. /i99.

2. ISaias minov AU. Auct. ad syn.,Qlc., t. c. (177ù), p. 55, ex cit. syu.

Michelii; Fl. ped. II (1785), p. 221. — Caulinia fragilis Wilid. Ad.

berol. (1798), p. 88. — C. minor Coss. et Germ. de St-P. Fl. par. éd. 1

(1845), p. 575; éd. 2(1861), p. 713.

Pour clore enfin ma petite série de revendications, qu'il me soit permis

d'adresser à notre zélé confrère, M. J. Duval-Jouve, mes plus sincères reraer-

cîmenls pour avoir insisté, de son côté, sur le retour du Carex fœtida à son

yéritable auteur Allioni {Bull. X, 79), retour que j'avais déjà eu l'honneur

de solliciter moi-même dans une précédente communication [Bull. VIII, 274).

"VI. — Maintenant que j'ai consciencieusement réglé le nouvel avoir d'Al-

lioni, je vais l'acquitter sans regret de son petit passif, qui sera tout au moins

de quatre espèces :

tt expungalur nomen ne quid debeal.

(Plaut. Cesfe». 188.),

1

bons comptes font les bons
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Pour les deux Crucifères suivantes, j*ose réclamer un simple changement

de signature à la suite de leurs dénominalions spécifiques. C'est bien le moins

que je puisse prétendre de la part des conservateurs les plus acharnés en fait

de nomenclature stationnaire, qui voudraient inexorablement étouffer toutes

ces intéressantes questions de synonymie sous le classique mot d'Horace :

j

-* -

ï

Durum, sed levius fit patientia

Quidquid corrigere est nefas.

(Carm.lib. 1,24, 19-20).

r-

1. Isatis alpina Vill. Prosp. (1779), p. 38; FI. delph. (1785), p. 72;
Bjst. pL Dauph. III (1789), 308. AU. Ped. I (1785), 259. — Les mem-
bres de la Société botanique qui ont assisté, en 1860, à la session de Gre-

noble se rappellent sans doute un aimabje et savant magistrat, M. Fauché-

Prunelle, dont les journaux ont annoncé tout récemment la perte, et qui lut

à la séance de clôture de la session quelques pages très-intéressantes sur la

végétation des environs de Briançou. A la fin de cette notice, que le BuU
letin (t. VII, pp. 697-703) a fait connaître à tous nos confrères, M. Fau-

ché-Prunelle a tracé l'historique de la découverte de VIsatis alpina avec des

détails si précis, en des termes si affirmatifs. que nous aurions mauvaise grâce

à douter encore de la priorité de Villars touchant la découverte de l'espèce

dont on s'obstine depuis si longtemps à faire honneur à notre Allioni. Puis

donc qu'il est permis de croire que toute dissidence à cet égard vient heu-

eusement de disparaître, je n'ose ajouter deux mots à la question jugée qu'à

la seule intention bien excusable de renforcer au besoin la foi des nouveaux

convertis.

^^ Qu'on veuille songer tout d'abord au ton très-décidé de franchise dont

Villars, qui sentait ici fort vivement le plaisir de sa priorité, sait faire valoir

la date du Prospectus (1779) dans la reproduction de l'espèce au tome III de

son Histoire des plantes du Danphiné. Rien n'y est changé, ni dans les

termes qui la désignent, ni dans le synonyme douteux qui l'accompagne, et

si l'on consulte le Flora delphinalis, on sera sans doute agréablement surpris

.d*y trouver que, pressentant peut-être la mauvaise querelle qu'on ferait plus

tard à sa précieuse trouvaille, il en indique, en ces termes si nettement signi-

ficatifs, la localité classique : Hœc solo Vizo-monte lecta.

Allioni, en auteur conscitncieux, n*est pas moins explicite dans sa Flore;

ne songeant nullement à contester l'heureuse découverte de son confrère, il

fait précéder sa courte dîagnose de la seule phrase du Prospectus^ et l'on sait

pourtant que cet écrivain était assez jaloux de ses droits de paternité sur les

e^èces qu'il croyait vraiment avoir été le premier à signaler, témoin ses

Hanunculus Columnœ , Cardamine thalictroides , etc., dont il préfère

sciemment les dénominations postérieures (1785) aux synonymes de Villars

(-/?. Segmerii, C.Phmierii, qIc. — Prosp. 1779). Il y a même, à ce sujet,

T. X. 40

t



602 SOCIÉTÉ BOTÂNIQÎJE DE FRANCE.

quelque chose de plus décisif. Dans les notes marginales dont A)]ioni chargea

l>xemplaire du Prospectus de Villars, qui appartient aujourd'hui à TAca-

démie royale des sciences de Turin (voy. Bull. YIII, 275), le Aoriste

piémonlais avait écrit, à côté de Y Isatis alpina, les mots compromettants ;

da farsi (espèce à faire) ; mais voilà que, se ravisant plus tard, if l)iffe d'un

coup de plume résolu sa menace de faire Tespèce, vaincu par cette excellente

raison que l'espèce était faite.

Enfin, voici quelques renseigneaients d*une incontestable valeur, que

j'emprunte à une lettre inédite de Gueltard à Allioni, écrite de Paris, le 6 sep-

tembre 1776, On sait que Guettard et Villars furent chargés par M. de Mar-

cheval, intendant du Dauphiné, de faire l'histoire naturelle de cette province,

qui présentait de si nombreuses et si remarquables curiosités aux investiga-

tions delà science : ^ Lorsque la dernière lettre, en date du 8 juillet 1776, a

» été remise chez moy, j'etois, dit Guettard, à parcourir les montagnes du

rt Dauphiné... Nous avons, pendant plus de huit mois, rodé dans ces mon-

» tagnes. M. Villars a fait un catalogue des plus intéressans sur les plantes.

» Ce catalogue est rempli d'observations fines et délicates... Plus d'une fois

^ nous avons mis le pied en Savoye ou en Piémont, ayant suivi toute la

» chaine des montagnes qui séparent ces pais de la France. Du col du Viso,

» nous aurions pu voir Turin sans les nuages. Nous n'avons pu être, M. Villars

» et moy, ainsi a la vue de Turin sans parler de vous. Monsieur, et marquer

» le désir d'y aller vous présenter nos respects, mais notre mission se renfer-

» moit dans le Dauphiné, etc.. )^ Or comment voudrait-on qu'un botaniste

aussi clairvoyant, aussi exercé, aussi attentif que Villars, chargé d'explorer

une région classique dont le mont Viso fait partie, et qui, pendant deux tiers

d'une année, rôde dans ces mômes montagnes, exécutant religieusement sa

consigne jusqu'au point de s'interdire la moindre déviation; comment^ dis-je,

voudrait on qu'un tel homme eût laissé échapper à ses recherches une des

espèces les plus caractéristiques, et, je ne crains pas de le dire, la véritable

perle de la végétation du Viso? J'ose donc le répéter, l'hésitation sur cet inci-

dent de synonymie est désormais impossible; elle devient même injurieuse

à la sympathique mémoire de Villars, si l'on considère surtout que la plante

n'est pas extrêmement rare au pied de la montagne pour quiconque sait l'y

chercher.
'

^ 2. Bapistr^um rugosum Berg. Phytonom. III (1784), p. 171; AU P^d.

h (1785), 257. — Qui ne connaît Bergeret, l'original auteur d'un nouveau

projet de nomenclature tendant, plus que celui du vieil helléniste Richer de

'Belleval, à faire exprimer, au moyen de combinaisons nmémoniques, les

^principaux caractères d'une espèce par le nom même qu'on la condamnerait

à porter? li ne nous sied pas de revenir ici sur l'appréciation d'une méthode

que l'histoire de la botanique a jugée; mais ce qu'on ne saurait passer sous

silence, c'est que Bergeret, h côté de l'œuvre sortie de sa bizarre conception,

e^*
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rédigea un travail sérieux sur les Crucifères de France; que, dans cet

essai, publié en 1784, le Myagrum rugosum de Linné se trouve 'placé dans

son nouveau genre Rapistrum^ et que partant c'est de Bcrgeret et non pas

d'Allioni que les Aoristes doivent accepter la dénomination de Tespèce.

•' Cette remarque est due aux auteurs de la Flore des Canaries, et j'en suis

de mon côté, fort aise pour la mémoire de Bergeret. Les deux consciencieux

écrivains n'ont pas reculé devant la minutie d'une rectification à peine percep-

tible
; ils ont pensé avec raison que rien n'est petit quand il s'agit d'un droit

méconnu, et, dans le même but d'obtenir qu'on en vienne à rendre à chacun

selon ses œuvres, j'ai moi-même consacré ce long plaidoyer 5 la défense des

petits égards que nous devons à des écrivains estimables, dont les titres à

notre souvenir méritent d'être clairement définis.

Enfin, voici les deux derniers noms qui se trouvent atteints par l'inexo-

rable principe de priorité, et qui devront tôt ou tard céder le pas à deux

dénominations spécifiques qui jouissent contre eux du plein droit de leur

aînesse.

8. Fœniculum officinale Ail. (1785), — J'ai rappelé, dans un précédent

article {BulL VIII, 27/i), rantériorité de ce nom spécifique d'Allioni, sur

le F. vulgaire Gaertn. (1788); mais j'avais, à ce qu'il paraît, compté sans

Gilibert, qui, dans son Essai sur la fore de Lithuanie^ donne au nouveau

genre Fœniculum Tépithète capillaceum (1782). C'est ainsi qu'au milieu

d'une dispute le troisième survient souvent, qui croque l'huître et se sauve

sur maître Aliboron.

k Je dois cette rectification à M. le docteur Paul Ascherson, attaché au

Jardin-des-plantes de Berlin et secrétaire de la Société botanique de la pro-

vince de Brandebourg. J'ai trouve avec plaisir dans ce savant botaniste, qui

est en même temps un philologue très-distingué, le plus hardi et le plus

inflexible champion du principe de priorité. Persuadé comme don Juan

,

^ qu'il faut faire et non pas dire, et que les effets décident mieux que les

» paroles •>, M. Paul Ascherson a bravement, dans toutes ses publications,

•«tonné l'exemple'd'une réforme radicale en matière de nomenclature et de

synonymie (1). Le principe que nous avons pris à soutenir, jusqu'à la der^

^ière goutte de notre encre, est au-dessus des petites querelles qui pour-

raient surgir dans les différentes fractions de notre camp, et dût-il, de nos

jours, être méconnu par un petit nombre de conservateurs influents, comme

(1) Je saisis

.plus en mesure
saisis avec empressement celle précieuse occasion, qui me met une fois de

esurede rendre à César ce qui est à César. J*av'aîs dit ailleurs {BulL IX, 333)

que le mot conopsea avait passé par des milliers de plumes, sans qu'aucun auteur se fût

aperçu de la forme monstrueuse qui rafflige. J'eus tort d'être si absolu, car M.^ Paul

Asclierson m'écrivit bientôt que la correction conopea avait élé adoptée par lui dès Tannée

1859, dans sa Flore du Brandebourg] seulement, ajouta-l-il, mes amis, frappés delà

fconejiouvelle de ce mot, Favaient prise tout bonnement pour une faute d'impression

(Lettre du 8 février 1863).
,
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il va pour tonte époque un lendemain, ce leudeniaîn, nous ne pouvons en

douter, sera pour la plus innocente et la plus salutaire des réformes scienti-?

fiques.

h. Avenu Schetichzeri AU. (1785). — M. Parlalore se félicitait, en 1848,

d'avoir pu, au moyen du nom spécifique fourni par Allîoni (1785), rattacher

celte remarquable Gramînée à la mémoire de Scheuchzer, qui en donna la

première description. Mais Tilluslre auteur du 7^/ora italiana eut unique-
r

ment en vue, dans celte rectification, V Histoire des plantes du Davphiné^'

dans laquelle Villars avait, en 1788, nommé son espèce Avena verstcolor.

Cependant Villars eut la prévoyance d'établir antérieurement ses droits sur

cette^plante, à la page 17 du Prospectus (1779), véritable document hypo7

thécaire qui sauva à son auteur bon nombre d'excellentes espèces; et, quoi-

qu'on remarque entre les expressions du Prospectus et celles de VHistoire

quelques légères différences d'une importance tout à fait secondaire, on doit,

croyons-nous, regarder tout simplement les deux diagnoses comme s'expli-

quant dans leurs différents détails, et se complétant mutuellement ; ce qui fait

qu'on ne peut, au fond, concevoir aucun doute sur leur conformité essen-

liellc, et par conséquent sur l'identité des deux plantes qui forment l'objet des

deux pbrsses descriptives. VAvena Scheuchzeri \3i donc redevenir naturelle-

ment ce qu'il n'aurait jamais dû cesser d'être, A. versicolor \il[. Pxosp.

(1779), 17; Fl.delph.{\n5), iQi^l Hist. pL Dauph. Il (1788), US (1).

^

Les nombreuses rectifications que depuis quelques années on s'est mis en

Iraîn de proposer k l'adoption des Aoristes, sont sans aucun doute bien faciles

à opérer, et n'arrivent k troubler que très-superficiellement la nomenclature

botanique. 11 ne faut pourtant pas espérer que MM. les Aoristes veuillent tous

faire les choses galamment et sans se faire tirer Toreille. On ne détruit pas

d'un seul coup des habitudes invétérées, et toujours Irès-vif est le regret que

l'on éprouve a se détacher des vieilles connaissances. 11 nous est donc avis qu'il

faut procéder dans celte affaire avec une inaltérable modération, et sans

choquer, sans froisser personne, mettre au jour les raisons de chacun, et lais-

ser au ten)ps a consacrer les revendications propo.sées. <» Les Areopagites, dit

» Montaigne (livr. III, ch. 11), se trouvants pressez d'une cause qu'ils ne

») pouvoîent développer, ordonnèrent que les parties en vîejidroient a cent

i ans, » Que notre aréopage frappe du même arrêt ces embarrassantes ques-

(1) J*ai le' plaisir de pouvoir faire connaître que M. Uuval-Jouve parla?:e entièrement

mon avis sur celte question de synonymie, et si V Avena versicolor Vill. ne figure

pas dans la sôrie qu'il a tout récemment publiée des Graminées qui doivent leur origine

spécifique gu célèbre Prospectus (voy. BulL X, 79), ce fut par une simple faule de

transcription. La plante en question était fidèlempnl poiiée sur le manuscrit original de

la note, mais elle fut, par mégai de, oubIi***e dans la copie que l'auteur transmit à la

Société (Lettre de M. Duval-Jouve, 25 octobre 1863).
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tions d'antériorité, et nous serons le premier à respecter le verdict des ma-
gistrats de la science; mais tant que Ton daignera permettre de plaider en

faveur de la plus précieuse des propriétés littéraires, nous soutiendrons la

cause la plus équitable de toute la forcé de notre conviction. La gloire des

botanistes descripteurs qui parviennent à nommer quelques genres ou quel-

ques espèces est déjà si petite et si restreinte qu'il y aurait iniquité évidente

à mettre leurs droits en sérieuse discussion, et ce serait sans doute le plus

cruel abus de pouvoir que de leur enlever le trop modeste avantage de^leur

priorité. N'oublions pas que « l'extrême espèce d'injustice, selon Platon, c'est

» que ce qui est injuste soit tenu pour juste », et tâchons de nous persuader

que les intérêts élevés de la science ne sont nullement compromis dans ces

discussions accessoires de détails. Le fantôme de la confusion apparente que

produirait momentanément le changement de quelques noms ne peut effrayer

que les trop timides, car ce n'est le plus souvent que l'exagération qui

engendre la peur. Quant à nous, nous avons foi dans l'avenir, et savons fort

bien que tout vient à point pour qui sait attendre. Il suffit d'une seule autorité

sympathique pour entraîner toute une génération, et c'est là le secret de la

future unité de notre synonymie, que nous caressons dans nos rêves et que

nous poursuivons de tous nos vœux.

+ t
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"^-N.-B,— On peut se procurer les ouvrages analyses dans celle Revue chez M. J. Uollischild^ libraîr»

de la Société botanique de France, rue de Buci, 14, à Paris. t
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y- PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. )

n d # J-

Beltrcege znr verslcicbeudenllorpholog^ieder Pflanzcdf

;
{Contributions à la morphologie comparée des plantes) ;

par M. Th.

lvïm%c\ï[Bolanische Zeitung, 1863, pp. 137-l/i2, 161-164,169-173/
• 4

177-181, avec trois planches lithographiées).

Ces nouvelles publications de M. Irmisch sont relatives à la morphologie

àes genres Gagea, Lloi/d t'a el Ttdipa. . -

L'auteur étudie d'abord la forme du fruit et sa déhiscence sur diverses

espèces de Gagea, Il s'occupe ensuite de la germination de ces plantes, qui,

à son origine, rappelle beaucoup celle que M. Sachs a décrile chez VAlhwn

Cepa (voy. plus haut, p. 523), Ultérieurement, la base de Tembryon se pro-

longe obliquement au-dessous du paquet de racines advenlives; il existe alors

dans riniérieur de la première feuille colyléclonaire une deuxième feuille et

les rudiments d'une troisième ; Taxe ciui les porte s'élargît en un plateau, qui

donnera naissance, à l'automne suivant, h de nouvelles radicelles, tandis que
I

le cotylédon se desséchera ainsi que les premières radicelles.

Au printemps de la deuxième année, la troisième feuille pointera au sommet

du bulbe, lequel sera constitué. Ces phénomènes ont été étudiés par

M. Irmisch sur le Gagea Intea; il décrit ensuite, sur le G. spathacea^ la pro-

duction des caïeux.

Relativement au genre Lloydia, M. Irmisch s'est principalement occupé

de la structure du bulbe , dont il figure un grand nombre d'exemples. L'axe

de ce bulbe persiste et se ramifie, en formant un véritable sympode, ainsi

que l'a décrit M. MicMet {Bull. t. VII, p. 676 et suiv.), et portant à

chacun de ses nœuds, d'une part, des racines advenlives, et, d'autre part, les

bases détruites des tiges et des feuilles florales des années précédentes. Ce

sont seulement les organes portés par les deux derniers nœuds qui sont enve-

loppés par les écailles do bulbe. La plus extérieure de celles-ci émet quelque-

fois de sa face interne une cloison qui sépare les organes appartenant à

chacun .le ces nœuds, et composés d'une tige florifère et de deux feuilles
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florales. L'auteur s'occupe longuement de Thistolredu ^enve Lloydia, quî est

peu connue; ce genre, selon lui, ne diffère pas génériquement du Gagea, !

M. Irmisch étudie la germination et le développement du bulbe chez

les Tulipa Gesneriana, 71 silvestris et T. biflora. Comme ses observa-

tions sur ce dernier point, éclairées par un grand nombre de figures,

sont, quant à leurs résultats généraux, analogues à celles qu*a publiées,

il y a plusieurs années, dans ce Bulletin, M. Germain de Saint-Pierre (1),

nous nous abstiendrons d'en reproduire le détail; cependant nous ferons

remarquer que M. Irmisch figure la gemmule du Tulipa Gesneriana comme
déjà constituée au fond de la fente cotylédonaîre avant que le cotylédon

ait formé, au-dessus de l'étranglement qui le sépare de la radicule, l'éperon

dans lequel se perfectionnera le bulbe. Nous devons ajouter que l'auteur

allemand traite encore de l'organisation des organes sexuels des Tulipa et

de la division de ce aenre en sections.

B. p.

IVotcs sur les» vaisiseaux propres , les vaisseaux du
» * j^fï

latex^ etc.; par M. Thém, Lestiboudois {Comptes rendus, séances des

27 avril et 6 juillet 186 3). ^
h

M. Lestiboudois a lu à l'Académie, dans ces séances, les deuxième et troi-

sième parties d'un travail dont nous rappellerons les points essentiels. Dans

sa première note, M. Lestiboudois avait établi que, chez certains végétaux,

les sucs colorés sont renfermés dans des vaisseaux bien caractérisés, mais ne

forment pas un système entièrement semblable a celui des vaisseaux sanguins

des animaux; ils sont, à l'origine, composés de ramifications ténues, anasto-

mosées, mais ils ne se terminent pas par un réseau capillaire comme les

vaisseaux qui répandent dans les tissus les liquides nourriciers. Les liquides

qu'ils contiennent ne peuvent en sortir qu'en en traversant les parois; ijs

ne sont donc pas plus aptes à répandre les sucs nutritifs que les fibres et les

utricules; ils le sont moins que les méats et les lacunes.

Dans sa deuxième note, !M. Lestiboudois expose que les sucs propres déâ

Tégétaux peuvent aussi remplir des tubes droits, simples, épais, des utricules

en séries ou en amas irréguliers, et même des méats intercellulairfs, des

lacunes cylindriques et régulières comme des vaisseaux, formées par écarte-

ment des tissus, ou des lacunes irrégulières formées par déchirement.

M. Lestiboudois regarde comme acquis à la science que les sucs colorés

contenus dans les vaisseaux y éprouvent un mouvement de cyclose bien

caractérisé
; mais il ne pense pas qu'il existe dans l'universalité des végétaux

tJn appareil semblable, pourvu des mêmes caractères, et auquel on puisse

attribuer des fonctions générales de premier ordre.

(1) VoyezleBunetin, LIT, p. 159.

%
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Dans son troisième mémoire, ce savant établit que le contenu des vaisseaux

laticifères se coagule quelquefois en filaments élastiques offrant des renfle-

ments divers, et qui pourraient être pris pour les vaisseaux eux-mêmes. Il

montre que les sucs colorés, existant ou manquant dans des espèces très-

voisines, ne peuvent être considérés comme un agent indispensable de la vie

végétale; que ces sucs sont de nature fort différente, tantôt résineux, tantôt

doux et alimentaires, tantôt acres et vénéneux. Il examine ensuite s'il existe

dans l'universalité des végétaux non lactescents un réseau renfermant un

liquide limpide. Il trouve bien chez eux des tubes droits renfermant une sève

dont les granules bleuissent sous Tinfluence de l'iode, qui jaunit ceux, des

sucs colorés; mais ces tubes existent aussi chez les végétaux pourvus d'un

latex. Dans aucun cas, il n*a pu constater la disposition réticulaire figurée

par M. Schultz dans les vaisseaux de plantes à suc non laiteux, et il la consi-

dère comme le résultat d'une illusion. Il pense même que les trois états d'arti-

culation, d'expansion et de contraction, admis par M. Schultz, sont le résultat

de la structure naturelle des tubes ou des préparations auxquelles ils ont été

soumis. Il conclut en niant l'universalité des phénomènes observés chez les

végétaux à sucs colorés, et se trouve conduit à rejeter les expressions de

latex et de vaisseaux laticifères^ comme propres à jeter de la confusion dans
+

la science en faisant attribuer aux végétaux des fonctions centralisées comme

le sont celles des animaux.
E. F.

ri

Ob.ffcrv'atioufi •sur la iiatare Aen g:az prodaitiS par lc«

plantes» i»al>incrgécs sous Finflueiiee «le la lumière;
r

par M. S. Cloëz {Comptes rendus, t, LVII, pp. 354-357).
• '

.
.

'

M. Cloëz a entrepris sur ce sujet plusieurs expériences différentes. Il a

opéré d'abord avec des plantes aquatiques exposées à la lumière dans de l'eau

ordiuaiie, légèrement imprégnée d'acide carbonique. II a encore placé des

végétaux analogues dans de Teau naturelle, bien purgée d'air par une ébulli-

tion prolongée, et contenant, par litre, environ 30 centimètres cubes d'acide
F

carbonique, que l'on renouvelait à mesure que l'oxygène se dégageait. Il a

en outre établi un appareil destiné à contenir des plantes aquatiques dans de

l'eau naturelle constamment renouvelée. Dans ces diverses expérienç,es,

M. Cloëz a obtenu une exhalation d'oxygène et d'azote en proportions

variables, mais n'a jamais observé, comme M. Boussingault (1), la production

de gaz inflammable. Dans la séance de l'Académie des sciences du 23 no-

vembre 1863 [Comptes rendus, t. LVII, p. 875 et suiv.), MM. Calverl et

Cloëz ont montré qu'il se produit de l'oxyde de carbone lorsqu'on met le

pyrogallate de potasse en contact avec l'oxygène; celte circonstance, ajoute

(1) Voyez le Bulletin, t. I\, p. 47.
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l'un de ces deux chimistes, pourrait peut-être rendre compte de la présence

de Toxyde de carbone trouvé par M, Boussîngault,

E. F.

Snv rappariiiou du g^x oxyde de rarboue pendant l'ab-
ri

sorption de Toxygène par certaines snbNtancej»^ vé-

^ëtalesi; par M, Boussîngault [Comptes i'bndiis, t. LVII, pp. 885-893),
r

Nous devons mentionner ici cette note, dans laquelle M. Boussîngault fait

connaîire qu'il avait observé lui-même depuis un an la production d'oxyde de

carbone pendant l'absorption de l'oxygène par l'acide pyrogallique saturé de

potasse. Il Ta prouvé en demandant l'ouverture d'un paquet cacheté, déposé

par lui à l'Académie le l/'^ septembre 1862, et dans lequel il avait consigné

cette découverte. Il ajoute que toutes ses expériences établissent encore qu'il

y a production d'une certaine quantité d'oxyde de carbone, pendant l'oxyda-

tion du tannin h la température ordinaire. Ce résultat, dit M. Boussingault,

a bien son importance, pufsque le tannin est partout dans l'organisme des
f _ f

végétaux.
E F.

Bei<rfieg;e znr Morphologie and Biologie der Famille
der 04*ehldeen [Contributions à la morphologie et à la biologie de

la famille des Orchidées)
; par M. J.-G. Béer. Un volume petit in-folio de

44 pages. Vienne, 1863, avec 12 planches cbromo-lithographiées.

i»i ....
Ce livre renferme surtout des détails sur la germination, la fécondation

' * > » • 1^

artificielle et le développement du fruit chez les Orchidées. L*auteur divise

ces plantes, au point de vue de leur germination, en Orchidées à bulbes sou-

terrains, Orchidées à bulbes aériens et Orchidées produisant une tige à déve-

loppemeni indéfini ou défini. Dans les premières, il figure le développement

des Gymnadenia conopea, Orchis variegata, Cyclobotra lutea, et Orchis

mascvla. Il expose d'abord comment le testa se gonfle d'abord autour du

nucelle, puisse déchire pour laisser sortir l'extrémité supérieure de celui-ci,

auquel il donne le nom de tubercule embryonnaire {Keimknœllchen). Dans

VOrchis variegata, le nuceJle, considérablement accru et devenu réellement

un tubercule, et reposant sur le sol, djnne issue, presque vers le même
, r

point, à la première feuille et à la radicule, tandis que sa surface se recouvre

d'une certaine quantité de poils que l'auteur regarde comme des organes de

nutrition. Plus tard, la feuille s'exhausse, portée par un axe ou tigelle, sur

lequel naissent d'autres écailles appendiculaires engainantes, et la racine

s'allonge et s'enfonce dans le sol, puis elle se rétracte sur elle-même ; ce

mouvement produit la formation de plis circulaires autour de son axe, et

attire dans le sol le petit tubercule resté à la surface; les poils sont alors

desséchés et se détachent. Enfin, au mois de mars, la ligelle donne nais-
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sanCè, au-dessus du tubercule, au bourgeon latéral que tous les botanistes

connaissent, et dont le faisceau vasculaire est une ramification de celui de

cette tigelle.

Comme exemples du développement des Orchidées à bulbes aériens,

l'auteur a principalement étudié les Bletia verecunda, Sobralia macranfha,

Gimgora hufonîa^ Brassîa maculata, Mormodes unîcolor et Cattleya

crispa.

Les phénomènes embryogénîques initiaux sont ici les mêmes que dans les

plantes précédemment étudiées. L'embryon, augmenté dans ses dimensions,

forme de même le premier tubercule ; les poils radicaux, qui sont de deux

sortes, rubanés et aciculaires, organes de nutrition et de fixation, se déve-

loppent seulement sur sa partie inférieure; plus tard, au-dessus de lui, et

latéralement par rapport à la tigelle, se développe le premier tubercule aérien,

qui se continue avec une racine oblique chargée de protubérances et de

bouquet de poils.

Le Sarcanthns costatus a servi de type à l'auteur pour l'étude des Orchi-

dées à tige indéfinie. Ici encore, au sommet de l'embryon accru, débarrassé

de son enveloppe et formant un tubercule, il se produit un mamelon, qui est

l'origine de la première feuille. Le tubercule se couvre encore de poils

absorbants, tandis que la feuille primordiale s'élève, supportée par une tige

qui émet ujie racine adventive au-dessous de chacune de ses feuilles ou de

ses gaines aph viles.

Enfin, le type choisi et figuré parmi les Orchidées à tige limitée dans la

I

d

que dans le développement du Sarcanthas. Puis le tubercule embryonnaire

se dessèche et se détacJje. La tige se divise, et les poils rubanés et très-longs

portés sur les racines adventives du Goodyera deviennent autant de suçoirs

qui assurent l'existence parasite de la plante. L'auteur les représente attachés

parleur extrémité aux ramifications d'un Bypmirru

L'auteur a figuré l'embryon, considérablement grossi, de cent-cinquante-

six espèces d'Orchidées. Ces figures sont coloriées et exécutées avec un talent

remarquable.

Le reste du travail de M. Béer paraît consacré principalement à l'étude de

la fécondation artificielle des Orchidées. Il étudie successivement la structure

et le développement du fruit des Orchidées, depuis l'anthèse jusqu'à la matu-

ration des graines; les modifications que présentent les organes floraux de ces

plantes, à la suite de la fécondation artificielle
; puis il passe en revue les prin-

cipaux genres dans lesquels elle a été pv^iiquée [Acanthophippiurriy Acropera,

AèrideSy Brossia^ Catasclum^ Cattleya et Lœlia, Cycnoches^ Cyrtochilum,

Cirrhœa^ Dendrobiurriy Epidendrum^ Eulophia, Gongora^ Goodyera, Lép-

iotes, Maxillaria et Lycaste, Betomeria, Oncidium , Phajns, Promenœa,

Stanhopea , Vanilla et Zygopetalum), Il examine spécialement la forme des
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semences des Orchidées, II trace ensuite la diagnose des tribus de cette fa-

mille, et termine par l'étude spéciale du genre Vanilla, et surtout du Vanilla

planifolia. Dans les planches jointes à ce travail, Fauteur a figuré les fruits

de 196 espèces d'Orchidées.

E. F.

\

Huellblœtter am
f^

tBntu9iÊ*is L. {De la présence de deux à quatre

. sur la tige florale du Galla palustris /.,}; par M. R. Caspary [Kœnîgsh.

^ Schriften, 3« année, 1862, pp. 133-139), public en 1863.
w

\
L

M. Caspary étudie ici le mode de développement de la tîge aérienne du

Calla^ qui naît, comme on le sait, d'un rhizome disposé en sympode. Le
r

bourgeon qui doit former cette tige, est souvent dépourvu de préfeuille, et

présente un nombre variable de feuilles d'enveloppe. M. Caspary a étudié un

très-grand nombre d'échantillons, et établit la fréquence relative des nombres 2,

3 et Zi de ces feuilles. Il en a une fois même observé 5. Il reprend ensuite cet

examen pour le cas spécial où le bourgeon présentait une préfeuille.

E. F.

w

IJeber clic licituiig: der plasti^elieu StofTe clarcli ver-

scliiedeue CSen^ebeformen {Sur le transport des matériaux

plastiques à travers diverses sortes de tissus) \ par M. Julius Sachs

{Flora, 1863, pp. 33-Zi2, /i9.58, 65-7Zï).
'

Le sujet dont il s*agit a été déjà traité par M, Sachs ilans différentes publi-

cations, notamment dans un travail sur les substances qui fournissent les

matériaux nécessaires au développement des parois cellulaires (voy. le Bull.\

t- X; p. 342); un historique général du sujet a été tracé par M. Hanstein,

dans les Annales de Pringsheim, en 1860. ,

Pour M. Sachs, la direction de la sève est réglée d'une rasaièrc générale

par les lois de la diffusion» et modifiée dans ses détails par les propriétés par-

ticulières du tîssii des plantes. C'est à ces dernières qu'on doit évidemment

d'observer des cellules pleines d'une sève fortement alcaline dans le voisinage

immédiat d'un parenchyme rempli d'un suc acide, et qui n'est séparé des

précédentes que par dé minces parois. Aussi l'auteur adoptc-t-il complè-

tement la théorie de la localisation : il n'existe pas, selon lui, une sève

commune d'où puissent être extraits les matériaux quelconques, nécessaires

au développement des organes, mais des sucs différents, conduits par

des voies différentes; telle est la théorie développée et justifiée dans son

mémoire.

Avant d'aller plus loin, quelques mots de nomenclature. M. Sachs a accepté

et emploie le terme de cellules de transport [Leitzellen] , qui a été créé
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par M. Caspary (1), pour désigner les cellules allongées, semblables en gêné-

rai à des vaisseaux, annulaires, spirales, réticulées, scalariformes ou poreuses,

quelquefois à parois nn'nces, et dont les cloisons de séparation ne sont pas

perforées. Il coniprend encore, sous ce ternie, les cellules dont les cloisons

persistantes présentent les diverses apparences qui les ont fait comparer à un

cribfe par M.M. Hartîg et Nœgeli, ou à un treillage par M. de 31ohl (cellules
4 '- -•

cribreuses et ireillagées]. Ces cellules de transport contiennent une subsiaiice

àlbuniineuse, ainsi que le prouve l'action exercée sur elle par les différents

réactifs. Elles renferment aussi de l'amidon', mais seulement d'une manière

excepiionnelle et en faible proportion, tandis que le parenchyme environnant

en contient toujours une grande quantité, et est spécialement destiné à le

transporter par la voie endosmolique.

M. Sachs résume les faits connus dans la science sur la situation de ces

cellules et sur les rapports qu'elles affectent avec les vaisseaux proprement
w

dits. Comme elles se rencontrent chez des plantes complètement dépourvues

de liber, de vaisseaux et de bois, il les regarde comme l'élément essentiel des

faisceaux fibro-vasculaires. Il rappelle ensuite les travaux publiés par M. Hans-

tein sur les fonctions de ces cellules, qu'on rencontre toujours dans le liber

et souvent autour de la moelle, associées ou non à des vaisseaux véritables.

Quand on pratique, sur les plantes qui n'en contiennent que dans leur liber,

une incision annulaire, il se forme des racines adventives sur le bord supér.eur

de l'incision ; quand la plante mise en expérience présente des cellules de

transport autour de sa moelle, les racines adventives se forment au dessous

de l'incision; ce qui, selon RL Hanslein, prouve que la sève descendante est

conduite par ces organes. M. Sachs soutient que l'action du parenchyme doit

être, dans la théorie, associée à celle des cellules de transport, ce paren-

chyme étant Torgane vecteur des matériaux amylacés (amidon, sucre,' inu-

line, etc.), et l'interruption de l'un quelconque des deux tissus empêchant

le développement d'organes nouveaux dans les points où ils conduisent

les siics. Il examine, à l'appui de ses idées, les faits offerts par le développe-

ment des tubercules de la Pomme-delerre, de la panicule du iMaïs. Cepen-

dant il est obligé de reconnaître qu'il existe incidemment àe l'amidon'dans

les cellules conductricesdu iMarronier-d'Inde, du Mûrier-blanc et de la Vigne

(en octobre, quand les feuilles se vident des sucs qu'elles contiennent) ; if en a

trouvé aussi dans les cellules grillagées du Dahlia et du Topinambour. Malgré

cela. M» Sachs s'attache à démontrer la vérité de sa théorie/ On pourrait lui

objecter que l'amidon qu'il trouve si abondant dans le parenchyme, y a été

amené et déposé par les organes de transport ; il répond que l'amidon qu'on
f '

4

(1) Mémoire sur les Hydrillées, dans les Annales de Pringsheîm, t. I", et Sur les

faisceaxtx vasculaires des plantes^ dans les Comptes rendus de VAcadémie de Berlin

^

juillet 1862.
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trouve dans le pétiole des feuilles et dans le parenchyme de leurs nervures

n'y aurait aucun but, s'il y était simplement déposé, et ne s'y trouve évi-

(temment qu'en passant pour se rendre dans Tentre-nœud inférieur h la feuille.

Il cite à l'appui de son opinion les travaux qu'il a publiés sur la germination

des Graminées et du Dattier en 1862, dans le Botanische Zeitung; sur celle

dû Haricot, dans les Comptes rendus de VAcadémie de Vienne^ en 1859, et

sur les substances qui fournissent les maiériaux utiles à Paccroîssement des

parois cellulaires, ainsi que dans ses Recherches au microscope {Flora, 1862).

Enfin, il réfute la théorie exposée par M. Hartig, en 1862, dansle/?o/û»/scÀ<f

Zeitung. D'après ce savant, il se formerait dans les feuilles où se rencontrent

les matériaux apportes par la sève ascendante et ceux qu'elles tirent de l'atmo-

sphère, une sève formatrice {Bildungssoft) qui redesccndi ait dans l'axe, où

elle emmagasinerait dans le parenchyme, au voisinage des organes de trans-

port, les principes immédiats: amidon, gluten, inuline, tannin, huile grasse,

sucre, mannite, etc. , pour les reprendre ensuite au fur et à mesure des besoins

de la plante, en remontant dans Taxe ligneux, et en les faisant passer de nou*

veau à l'état liquide. M. Sachs, fait à cette théorie, les trois objections sui-

vantes: 1° Qu'il n'existe pas dans les feuilles un suc liquide contenant eu
.# ' -^

solution tous les matériaux nécessaires au développement de la plante ;
2° que

la sève sortant des feuilles ne suit pas une direction ascendante ;
3*" enfin,

» -
_

que ce n'est pas le bois qui livre passage au fluide nourricier ascendant.
r

Dans la dernière partie de son travail , !M. Sachs s'efforce de démontrer , à

l'aide de nombreuses citations, que sa théorie rend parfaitement compte

des faits observés jusqu'ici.

E. F.

p

^cber die Cii^cnzc de/s tlilcrisclieu uud pOanzIfehcn
iclicus [Sur la limite d^e la vie animale et végétale) ; par M. le

docteur E. Claus. In-/»° de 23 pages. Leipzig, chez W. Engelmann, 1863.

lM. Clans passe en revue, dans cette publication, les faits curieux décou-

verts dans ces derniers temps sur certains êtres inférieurs appartenant aux

deux séries du règne organisé, et qui paraissent de nature à relier ces deux

séries entre elles. Il retrace les métamorphoses des Amibes et des Rhizopodes,

de certaines Algues, comme les Saprolegnîa^ des vers Cestoïdes et Tréma-

todes, l'accommodation à des usages spéciaux de chacun des singuliers

organes des Acalèphes hydrostatiques portés sur une tige commune et servant

à la vie de l'ensemble, comme les organes appendiculaires d'un végétal, et les

études faites sur les infusoires par MM. Stein, Lachmann, Glaparède et

Balbiani.

Il s'occupe ensuite de l'action que divers réactifs exercent sur les sub-

stances animales et végétales, et étudie ces substances en elles-mêmes, ainsi

f[ue les propriétés dont elles sont douées; il insiste spécialement sur celles
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que présente le protoplasma des RhUopodes, et qui ont été déjà appréciées

par M. Schuize. Diaprés l'auteur, la constitution physique et chimique de

ces substances est identique, ainsi que l'essence de leurs phénomènes de

. mouveineut; et, comme les mêmes phénomènes ont les mêmes causes, il ne

faut pas, pour les caractériser, s'en rapporter à un sentiment arbitraire. Les

uianifeslations psychiques que présente la vie des animaux supérieurs dispa-

raissent par degrés, à mesure qu'on descend dans réchelle zoologique jusqu'à

un point otiles phénomènes de sensation et de perception cèdent la place à

des phénomènes d'irritabilité, qui se rencontrent également sur de? orga-

nismes doues d'un caractère végétal, desquels on s'élève aux végétaux supé-

rieurs chez lesquels on ne peut méconnaître une vie psychique. On devine,

d'après ce peu de mots, quelle est la conclusion de M. Claus j il n'y a pour

lui aucune limite enire les doux règnes organisés de la nature, et Ton ne doit

pas chercher h décider si les Amibes, par exemple, sont des animaux ou des

végétiiux, mais à reconnaître que ces êtres présentent plus ou moins d'ana-

logie avec les uns ou les autres.

E. F,

y -

Ovt (he eiiistenec of iwo foriiii» aud on tlieir rceiproeical

MjiàUUÊn

f<

et de leurs rapports réciproques au point de vue sexuel); par iM. Ch.

/ the proceedings of î

n°26, mai 1863, pp. 69-83),
f * fc

Nos lecteurs ont trouvé, dans cette Revue, l'exposé des recherches de

M. Darwin sur la fécondation des Orchidées (1), dans lequel cet auteur s'est

efforcé de prouver que cet acle physiologique est toujours dû, dans celte

famille, au concours d'organes appartenant à dès fleurs différentes. Ils con-

naissent aussi, sans doute, les travaux du même .savant sur la fécondation

croisée des Primula et sur le dimorphisme des parties sexuelles de ces plantes.

Dans Tune des deux formes qu'elles présentent, le stigmate est inclus, et les

étamînes se montrent au dehors du tube do la corolle ; dans l'autre, ce sont

les étamines qui sont enfermées, et le stigmate qui fait saillie, porté par un

long stvle. M. Darwin eut l'idée d'isoler les diverses ombelles fleuries, au
IV.-.. ^ f

moyen de tissus de gaze, et vit alors que ces plantes, soustraites à l'action

des insectes, ne produisirent qu'un petit nombre de graines (les Prinjcveres

à court style), ou même n'en produishent pas du tout (les Primevères à long

style). Au contraire, en pratiquant artificiellement la fécondation croisée entre

les deux formes différentes, l'auteur a obtenu une fertilité complète, lëbut de

f *

(1) Voyez le Bulletin, t. IX, p. 243.
^ ^ - ri ^ 4. 3i. 1_.
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la nature, dans ces cas, selon M. Darwin, est de favoriser le croisement entre

individus distincts (1).

M. Darwin reproduit, pour le genre Linum, les mêmes distinctions et les

mêmes expériences qu'il avait établies au sujet des Primula. Ici encore, il a

observé des formes à long style et à court style, bien plus fécondes quand

elles sont fécondées entre elles que par elles-mêmes, bien que Ton n'observe.

dit-il, aucune différence dans la forme des grains de pollen des deu\ variétés.

Il a même observé que ces grains, placés sur le stigmate de la fleur h laquelle

ils appartiennent ou d'une fleur de la même variété, ou n'y germent pas, ou

émettent des tubes qui ne pénètrent qu'à une très-faible profondeur dans le

tissu stigmaiique. Il a fait, sur cette matière, un grand nombre d'expériences

diverses et contraires que Ton devine aisément, et se trouve autorisé h en con-

clure, sans craindre d'être taxé d'exagération, qu'il y a entre ces deux

variétés, au point de vue sexuel, une séparation plus grande qu'entre certaines

espèces du même genre et même de genres différents.

C'est principalement sur le Linum grandiflorum que M. Darwin a fait ses

observations; il cite aussi des faits concordants offerts par les Z. peremie et

Z. flavum. Il rappelle que, selon Vauchef, les L. gallicum, L. strictumelL'.

maritimum présentent également le phénomène de dimorphisme, et le L. sal-

s'oloides, selon M. Planchon. Mais il n'a trouvé aucune trace de ces diffé-

rences sexuelles dans les L. cathartiçum, L. usitatissimwa, et Z, angnsti-

fotium. Il ajoute que probablement le genre Hugonia en présente des cas.

M. Darwin annonce encore, pour une publication ultérieure, un travail de

même nature sur le genre Lythrum.
E. F.

Rechcrelies expériineu<alc.« sur VhjhrUlHé clanfit le

rèsnc végétal; par M. D.-A. Godron (Extrait des Mémoires de

,. VAcadémie de Stanislas, 1862); tirage à part en brochure în-S*» de

76 pages. Nancy, 1863.

Dans ce mémoire, qui a obtenu de l'Académie des sciences une mention

très-honorable au concours {jour le grand prix dos sciences physiques,

M. Godron a consigné les observations qu'il lui a été donné de faire sur les

hybrides végétaux, au double point de vue de leur fécondité et de la perpé-

tuité ou non-perpétuité de leurs caractères ; et il y a relaté les expériences de

fécondation artificielle qu'il a pratiquées depuis dix années, en indiquant

avec détail ceux des résultats obtenus, qui sont de nature à jeter quelque

lumière sur l'une et sur l'autre de ces deux questions importantes et à éclairer

(1) Voyez le Journal of the procôedings, vol. VI, p. 77. — M. T.ecoq a exposé à la

Société les principaux résultais des expériences de M. Darwin sur les Primula. Voyez le

BuUetin, t. IX, p. 213 et suiv.). -.
.
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la théorie de l'hybridité. I/auleur examine principalement dans quels cas les

hybrides végétaux sont féconds par eux-mêmes. D'après lui, les produits de

première fécondalion, ou hybrides simples (Kœlreuter), sont constamment

stériles s'ils sont séparés de leurs parents au moment de la floraison. Lorsque

ces plantes ont été de nouveào soumises à une fécondalion adultérine, les

quarterons végétaux qui en proviennent sont indéfiniment fertiles, moins à

la première génération que dans les générations suivantes [LinaireSy Prime-

vèreSy Tabacs, yEgilops). M. Naudin a obtenu des résultats opposés à ces

conclusions en fécondant réciproquement le Datura Tatula et le D. Stramo-

nium; W. Godron explique cette anomalie en soutenant que ces formel

appartiennent seulement à deux races d'un même type spécifique. ftJ. INaudin

a aussi obtenu deux hybrides fertiles, en fécondant le D. Stramonium par le

D. ceralocaula, qui constitue, pour M. Spach, un genre distinct; M. Godron

pense que quelques ovules du D, Stramonium ont été fécondés par le pollen

de la meuie plante.

L'auteur s'étend ensuite sur des variétés hybrides produites par les Linaria

purpureo, L. genistifolia^ L. striata et L. vulgaris; il a vu que les

graines de ces variétés, hybrides de plusieurs générations, ont uniforme-

ment reproduit la variété dont elles provenaient; l'atavisme et la tendance

naturelle aux variations n'ont joué alors aucun rôle. Il est loin cependant de

vouloir nier l'influence de l'atavisme, auquel il attribue le retour complet au

tvpe des hybrides de Datura 7a^u/a observés parW. JNaudin; mais il explique

cette influence physiologique par un nouveau croisement de l'hybride avec

un de ses premiers paients. A Tappui de cette opinion, il cite l'exemple du

Primula variabilis Goup.
, qui, suivant lui, est un hybride des A offici-

nalis Qt P. acaulis, et qui revient souvent à ce dernier, cultivé avec lui

dans les jardins, et jamais au premier, qui en est soigneusement arraché

quand il y paraît. Des graines de Mirabilis hybrides, envoyées à M. Godron

par M. Lecoq, se sont reproduites indéfiniment en conservant intact le type

de leur variété, parce que leurs produits étaient isolés , tandis que dans le

jardin de M. Lecoq ils revenaient fréquemment au type maternel. M. Godron

appuie encore ses opinions sur des faits fournis par deux Diplacus ,
les

D. aurahtiacusi^nvU et D. puniceiis Nutu, que M. Bentham considère

comme variétés d'une seule espèce, et qui, fécondés artificiellenient (le pre-

mier par le second), ont produit des hybrides qui sont restés stériles à moins

d'être de nouveau fécondés par l'un des deux parents; ce qui prouve bien,

d'après M. Godron, que ces deux espèces sont réellement distinctes.

M. Godron applique ensuite ses idées à l'histoire des yEgilops hybrides.

V^gilops triticoides, hybride simple de Vy£. ovata et d'un Triticum^ était

stérile; fécondé de nouveau par un Triticumy il a donné naissance à

\yE. speltifornds, qui s'est montré indéfiniment fécond entre les mains de

M. Fabre. Il examine au même point de vue les Gentianes hybrides observées

/
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dans les Alpes par MM. Guillemîn et Dumas, les Narcisses de Fontarlier

étudiés par M. Grenier, et les Cirsium hybrides.

M. Godrou recherche encore si la fécondité des hyl)rides est en raj)port avec

les ressemblances extérieures des espèces dont ils proviennent, ou si elle

signale une affinité spéciale au point de vue de la génération, comme on Ta

remarqué pour la facilité de la production des hybrides eux-mêmes. II passe

en revue quelques exemples, et conclut que Thybridaiion naturelle chez les

plantes résulte bien moins (s'il s'agit, bien entendu, d'espèces incontestable-

ment distinctes) des ressemblances extérieures des espèces, que d'une affinité

spéciale qu'elles ont les unes pour les autres, au point de vue de la fonction

génératrice. Il cite notamment, à cet égard, les yEgilops ovata et Triticum

vulgare. Il montre encore que la fécondité des hybrides n'est pas non plus en

rapport avec la facilité avec laquelle s'établit la première hybridation, et cela

par l'exemple des Verbascum. Il examine ensuite si les hybrides stériles par

eux-mêmes doivent toujours leur stérilité à l'imperfection du pollen, et
w

répond négativement d'après ses propres recherches. Quant au pistil et aux

ovules, ils lui paraissent normaux, même chez les végétaux hybrides qui pos-

sèdent ces derniers (on sait qu'ils n'existent pas chez le Narcissus incompa-

'abilis^ tandis que d'autres hybrides de Narcisses en présentent de fort bien

conformés). Enfin, ^1. Godron demande si les hybrides, se reproduisant par

leur propre fécondation, conservent quelquefois des caractères invariables

pendant plusieurs générations, et peuvent devenir le type de races constantes,

ou si, au contraire, ils reviennent toujours aux formes d'un de leurs ascen-

dants, au bout de quelques générations, comme semblent l'indiquer des

observations récentes. Il ne pense pas que les hybrides puissent former des

types permanents, tout en reconnaissant que Vj^gilops speltiformis fait

exception à cette règle, du moins quand il est cultivé par la main de

l'homme.

M. Godron termine par un résumé des opinions soutenues par lui dans le

pi ésent mémoire.
IK. F.

)

p
F

Ou a presuiHcd case of parthenoscnesis lu a species

of ji6et*m [Sur un cas présumé de parthénogenèse dariS une espèce

c?'Aberia)
; par M. T. Anderson [Journal of the proceedings of the

Linnean Society, vol. YII, u** 26, mai 1863, pp. 67-68).

Cette note renferme une description soignée de VAherla caffra Hook. f.

et Harv. in FL cap. II, addend. 58/i. C'est cette espèce qui serait douée de

la faculté de se reproduire sans fécondation préalable. Elle est dioïque, et les

pieds femelles en ont porté des graines au jardin botanique de Calcutta, bien

qu'il n'y eût pas de pieds mâles. L'auteur a examiné soigneusement le pied

T. X, ki
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femelle pendant sa floraison, sans pouvoir découvrir une étamine parmi les

fleurs femelles.

E. F.

BOTANIQUE DESCRIPTIVE.

Notes extraites d^uu eata1og;iie inédit deis plaiiteis plia-.

iiéros;aines dn département du Cher
;

par M. Alfred Desc-

glise {Mémoires de la Société académique de Maine et-Loire ^ t XIV,

pp. 97-117); 1863.

Ces notes concernent les plantes découvertes dans le département du Cher,

depuis la publication de la dernière édition (1857) de la Flore du Centre de

M. Boreau : savoir: les Papaver strigosum BœnnîngTi., Capsella rubella

Reut. (espèce décidément très-répandue en France), Reseda P/iyteiimaL.y

Viola biturigensis Bor. n. sp. Billot exsicc, n" 1423, les tvoh Arenaria

fol relative du

calice et de la capsule varie tellement, d'après M. Deséglise, qu'elle ne sau-

Menth

Willd., Belonica serotina Host. , Plantago into^media Gilibert, P. eriophora

Hoffm. et Link, Polycnemum verrucosum Lang. , Euphorbia Desegliseï

Bor., Narcissus radiiflorm Salisb., Sparganium minimum Fries, Agro-

pyrum piingens ]\œm. etSchult, , A. campesti^e Gr. et Godr., etc., etc.

E. F.

Précis des principales berborisatloiis faites en Haine-
et-lioire en ISes^ suivi de dissertations critiques sur plusieurs

espèces de plantes; par M. Boreau [Mémoires de la Société académique

de Maine-et-Loire, K. XIV, pp. 23-54). 1863.
m

L

C'est principalement la deuxième partie de ce travail qui nous occupera.

M. Boreau y traite d'abord la question controversée de Thybridité du Pri-

mula variabilis. Une toulTc de cette espèce, venue des bois de Saint-Sylvani

et transportée au jardin botanique d'Angers, y a fleuri et fructifié, et ses

graines ont produit le P. variabilis à fleurs purpurines, tel qu'on le cultive

généralement en bordures, le P. grandiflora à fleurs rouges, et le P^offi-

rs d'un rouge orangé, tel qu'il se produit parfois dans les parcs

ieux voisins des jardins; c'est à peu près ce qu'a vu M. Naudin

{Ann, se. nat. 1858, p. 258j. AJ. Boreau croit, comme 3J. Godron, M. Loret,

M. de la Perraudière, M. J. Gay et M. Pen ier, que la plante décrite par

Goupil est un hybride des P. grandiflora et /'. officinalis. Les observations

suivantes de M. Boreau portent sur \q^ Probanche cœrulea Vill. et 0. Mill^'"

foliiViôïh. , VAsphodelus albus auct. , YOrchis hybrida Bong. , le Tormentilla

replans L., le Potentilla nemoralis Nestl., le A mixta Nolte, qui paraît à

et dans les 1
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M. Boreau une fonne particulière du précédent; le Potentilla Salisii Bor.

[P.nemoralis Salis., Tormentilla reptans \dir. humilis Berlol), le Hosa

haltica Rolh, espèce nouvelle pour la flore de France; le PolygaJa Lensei

Bor. n. sp. [P. vulgaris var. parviflora Coss. etGerin.), \(t^Ajuga du groupe

du genevensîs, les Pimpindla saxifraga et P. magna L. et les formes voi-

sines, VAchillea pohjphylla, Tétymologie du nom de genre Borago (sic), le

Filago spathulata Presl. L'auteur s'élève contre les naturalistes qui admet-

tent la variabilité de l'espèce en suivant les idées de Lamarck. Il se rattache

sur ce point, à l'opinion exprimée par M. Alph. De Candolle dans son étude

sur l'espèce.

, E. F-

Eiicnrstoiis botaniques et entoinolositiiies dans les Py*

réuées-Orientaleii^ en 1863; par M. Antoine Legrand [Mémoires

de la Société académique de Maine-et-Loire y t. XIV, pp. 67-79); 1863.
F t

J

Ces notes contiennent des remarques sur la végétation des environs de

Perpignan ; le récit d'herborisations faites a Cases- de- Pèiie, à Rivèsaltes, et

dans les Basses-Corbières, puis, dans les montagnes, à Prats de 3Iollo, à la
i

Tour-de-31ir, à la Presle et à Costa-Bona. M. Legrand donne ensuite la liste

de quelques espèces rares ou peu connues, qu'il a récoltées dans les Pyré-

nées-Orientales, et dont les déterminations ont été vérifiées par M. Boreau.

Les plus remarquables de ces plantes sont les Fumaria Gussonii Boiss. , Hclian-

themum pilosum Pers., Lavatera cretica L., Medicago oliviformis Guss.,

Bosascandens Mill., R. Andrzeiowskii Besser, Bupleurum caricinum DC.?,

Torilis heterophylla Guss. et Aristolochia longa L.

E. F.

Flora capcnsis 5 being a systematic description of the plants of ihe

Cape Colony, CalTraria and Port-Nalal {Flora capensis, ou description sys-

tématique des plantes de la colonie du Cap, de la Cafrerie et de Port-Natal) ;

parMJJ, William H, HarveyetOlto Wilhelm Sonder. 2 vol in-8^ Dublin,

chez Hodges, Smith et C'% 1859-62.

Comme dans la plupart des flores coloniales publiées par divers botanistes

anglais, l'important ouvrage que nous annonçons ici est précédé d'une intro-

duction à l'étude de la botanique, qui est un abrégé élémentaire de cette

science. Vient ensuite l'index des ternies employés dans la Flore et la table

analytique des classes et des familles des plantes qui y sont étudiées.

Selon notre habitude, nous signalerons d'abord les faits de géographie

botanique intéressants que nous présente le Flom capensis. iSous parlons

surtout de la présence, dans l'extrême sud du continent africain, de végéiaux

appartenant à des flores très-différentes ; c'est ainsi que nous avons remarqué
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les Tkalicfrum minush. , Ranunculus aquatilis L. , R. sceleratus L. , Fumai

ria officinalisL.\^v. capensis[F. mural is Sond. in Koch Syn.)^ Nasturtwm

officifialeW, Br. , Êarbarea prœcoxW. Br, , Alyssiim marilimiuuLMXï.^Si'

symbrium Thalianum J. Gay, SSenehiera didyma Pers. , *9. Coronopus Poir.,'

Capsella Bursa-pastoi'is Mœncli, Brassica nîgra Koch , F/o/a arvensîs

Murr. , Frankenia pulverulentn L. , Hypericum humifusum L,, Silerie gai-
F

^

/?ca L. et var. (3 qidnquevulnera Koch, Stellaria média L. , Cerastium vis-

cbsum L.', Corrîgiola littoralis L. , C telephiifolia Pourr. , Herniariahir^

éûlaL,y^PolycarponfetraphyllumL.^ Lepigonum rubrum, Fries, /^. margi-

natum Koçb^ Spergula arvensîs L. y Glinus lotoides L., Mollugo Cerviana

Seringe, Pircunîa abyssmicaMoq,^ Maha parviflora L., Abutilon indieum

G. Don, Hibiscus miUabilis "L., Paritium tiliaceum Saint-Hîl (du Brésil),

Waltheria indica L. , Cardiospermum Halicacaba L. , Oxalis cornîculata L.

,

Tribulus terrestris L. f Trifolium angustifolium L. , 7h agrariitm L. ,
7".

procumbenslj.yMelilotus parviflora Desf., Irtgonella hamosaL. ^ Medicogo

denticulata AYilId, , J/. laciniata AIL, Arachis hypoyœa L., Alhagi Mm-
ronmî Tournef. , Guilandina Bonduc Juss. y Acacia arabica \fiM.,Agri'

monia Eupatoria L. var, capensis Harv. , Poterium Sanguisorba L,

Œnothera biennis L. .Epilobium hirsiUinn L. , )F. tetragonum L. , Lythrum.

Hyssopifolia L., Hydrocotyle asiaticaL., Sanicula ew^opœa? h., Myrio-

phylhim spicatum L. , etc.

Sans doute un grand nombre de ces plantes sont introduites, maïs leur

naturalisation n'en est pas moins digne d'intérêt. Quelques-unes cependant

sont certainement spontanées, et établissent des rapports remarquables entre

la flore du Cap et de l'Inde, et même avec celle du Brésil. Il y a au Cap un

Pittosporum, le A vi7ndiflorum Sims. , comme il y en a un aux Açores.

Quelques-unes des familles étudiées dans le Flora capensis renferment des

genres pareils à ceux d'Europe, niais avec des espèces différentes, notamment

la famille des Ombellifères.

^ Plusieurs genres nouveaux sont établis dans cet ouvrage. Nous avons

remarqué le Palmstruckia Sond. , établi pour le Peltaria capensis Thunb.

non L. , appartenant au sous-ordre des Diplécobées (Crucifères), le Baivsonia

Harv. et Sond. (Bixacées), et le Walpersîa (Papilionacées). Quant aux

espèces nouvelles, elles sont naturellement en assez grand nombre, mais diffi-

elles à distinguer, les auteurs n'ayant pas pris le soin de les noter par un signe

particulier.

Quoique consistant déjà en deux gros volumes , le Flora capensis s'arrête-

cependant aux familles qui suivent immédiatement les Ombellifères (Aralia-

cées, Cornées, Lorantbacées, dont les auteurs rapprochent les Balanophorées

et les Haloragées).

Les genres les plus nombreux en espèces sont les genres Pelorgonium^

avec 163; Ojoalis, avec 108; Crassula, avec 99; Agatltosma, avec 97;*
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Mesembriant/iemim, avec 65; Heliophilay avec 61; Phjlica et lotùnom\
avec 58 ; Bhus, avec 51, etc.

E. F.
-J

The plauts liiclijg:enoiis io the colouy of \letovl» (Les

plantes indigènes de la colonie de Victoria) ;i^2iv M. Ferdinand Mueller.
''

Vol. 1"% ÏHALAM[FLORiE, Ui-ti^ ào U2 pages, avec 13 planches lilhogra-

phiées. Londres, chez H. Baillière.
-

. .
.

. . , . ; .

Ce beau livre, entièrement écrit en anglais, contient l'exposition, dans un

ordre méthodique, des nombreux malériaux recueillis sur la végétation de

l'Australie par Tinfaligable directeur du Jardin-des-plantes de Melbourne;

Nous croyons utile, au point de vue de la géographie botanique, de présenter

le relevé des espèces européennes qui figurent dans le livre de M. Mueller

comme indigènes en Australie, mais dont il admet quelquefois l'introduction

antérieure comme possible. Ce sont les suivantes : Myosurus minimus L.

,

Ranunculus aquatilis L., It parvi/lorus L. , Nasfurlium palustre DG,

,

Barbarea vulgaris R. Br., Turritis glabra h,^ Cai^damine parviflora L;,

Lepidium ruderale L. , Tribulvs terrestrîs L., Géranium disseclumL.\

Oxalis corniculp,ta\j. , Glinus lotoides Lœfl. , Polycarpon tetrapkyllum h. ^

Spergularia rnhra Camb. , Sagina procumbens L. y S. apetala L. , Stellaria

glauca With., St. média With. Plusieurs de ces espèces croissent en Aus-

tralie à une altitude de 1000 à 3000 pieds.

Les planches jointes a ce travail représentent les Ranunculus anemonœus

F. Muell. , Blennodia losiocarpaF. Muell, Lasiopetalum BehriiY. MuelL,

Howittia trilocularisY. Muell. , Dodonœa bursarifolia Behr. et F. Muell,,

Zygophyllum crenatumY. Muell., Corrœaœmula F. Muell., Comesperma

.polygaloides F. Muell, Bergia tripetala F. Muell., Marianthus bignonia-

ceusY. Muell., Colobantlius pulvinatus F. MuelL, Scleranthus mniaroides

F. Muell. , Hibbertia humifusa F. Sluell. , Hedycarya Pseudomorus F, Muelj.

,

Sarcopetalum HarveyanumY. Muell., Busbeckea MitchelliV. Muell., Bra-

chychiton populneum R. Br., Drosera Whittakeri Plancb., Nitraria BU-
lardierii 1)1., lonidium fîoribundum Lindl., Cyclotheca auslralis Miq.,

Cissus hypoglauca Asa Gray, Pelargonium Rodneyanum Mitch.

, B. F.

Flora aiijstralieujiifiî; par M. Georges Bentbam, avec Taide de

M. Ferdinand Mueller. Vol. 1"S hi-8*' de 20, XI et 568 pages. Londres,
L

chez Lûwell-Reeve et CM863.
-

% «

Ce volume s*étend des Renoncuîacées aux Anacardiacêes; îl est préparé

sur le modèle du Flora hongkongensis du même auteur, c'est-à-dire comme

un ouvrage descriptif mis h la portée des amateurs, car il est accompagné d'une

î
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introduction qui forme un glossaire de botanique, et les genres et espèces n'y

sont décrits qu'en anglais. Les genres qni comprennent plus d'une espèce

sont inunis de tableaux dichotomiques qui facilitent la détermination spé-

cifique.

L*ouYrage que publie en ce moment M. Bentham, pour faire suite aux

diverses flores coloniales déjà parues sous les auspices du gouvernement anglais,

est en grande partie établi sur les découvertes et les travaux antérieurs de

M. Ferdinand Mueller, que nous avons déjà signalés dans cette Revue (1).

Malgré cela, la part personnelle de M. Benrham est facilement visible dans ce

livre, où plusieurs espèces étudiées par lui sont décrites comme nouvelles.

Les genres les plus nombreux en espèces, dans le volume qui vient de paraître,

sont les genres lianunculus [li espèces), Jlibbertia (67), Blennodia (11),

Capparîs (12), Marianthus (16), Tetratheca (18), Comesperma{2\), Calan-

drinia (16), Sida (16), Abutilon (18), Hibiscus (26), Sterculia (12),

Rulingîa (13), Thomasia (25), Lasiopetalum (20), Borronia (58), Erios-
^

temon[\b), Phebalium[\Z), Pomaderris (IS), Spyridium (23), Cryptan-

dra (21), Dodonœa (39). On voit, par conséquent, que, parmi les familles

décrites dans ce premier volume, celles qui comptent le plus d'espèces dans

les colonies anglaises d'Australie sont les Dilléniacées, iVlalvacées, Sterculia-

cées, Rutacées, Rhamnées et Sapîndacées.
'E. F.

Select Orebtdaceoas piani» {Choix de plantes Orchidées)] par

M. Robert Warner, avec des notes sur la culture des plantes par M. B.-S,

Williams. In-folio; 4 fascicules parus, 1862-1863.

Chaque fascicule de la magnifique publication que nous annonçons ici con-

tient quatre planches in-folio, dessinées et lithographiées en couleur par

M. Fitch, avec le texte correspondant. Ce texte se compose d'une description

succincte de la plante, rédigée en anglais, et de détails sur son introduction,

sa culture et sur quelques autres points. Les planches déjà parues représen-

tent les Phalœnopsis Schilleriana Rchb. f., Catlleya amethysfoglossa

Linden et Rchb. l, Vanda insignis Blume, Catlleya Warscewiczii \^r.^

delicata Moore, Trîchopilia crispa xar. margimtalX. W-, Lœlia gig(inlea

Warn. mss.. Odon(oalossum nœmum var. mniuR T.indl . C.attleva Warnen

mss . Epidendvum prismalocarpum Rchb. f., Lycaste Skinnen

LîndI, var. delicatissima^ var. picturdta et van purpurata, Aërîdes nobile

R. Vf.^ Lœlia TurnerîVi. W., Epidendrum nemorale \^r. majus Lindl.,

Saccolabium violaceum Lindl. mss. , Cypripedium hirsutissimum Lindl.

mss,, et Cattlem Dawsonii R. W
E. F.

(1) Voyez le Bullelia, t. IX, p. 676.
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llonos:rapbite ilaranfearnm proclroinns; aiictore Fr. Kœr-
. nickc (r^ partie, Nouveaux mémoires de la Société impériale des nalu^

ralisies de Moscou, l. XI, forpiaiit le t. XVII de la collection, Moscou,

1859, pp. 297-362, avec 8 planches; 2*^ partie: Bulletin de la Société

impériale des naturalistes de Moscou, 1862, n** 1, pp. 1-147).

Nous avons attendu, pour rendre compte de ce travail, qu'il fût publié dans

son entier, ce qui motive le silence qu'a gardé notre Ikuue sur sa première

partie. Aujourd'hui, sa date un peu ancienne nous empêche de l'analyser avec

tous les détails qu'il mérite, maïs nous ne pouvons le passer sous silence.

Dans la première partie de son travail, M. Kœrnicke étudie les travaux

publiés antérieurement sur les Marantées et la structure morphologique de

cette famille. Il arrive à la conclusion suivante : Dans les fleurs des Cannées,

les enveloppes florales sont au nombre de deux; Textérieure se compose de

deux folioles dans le Maranta et le Phrynium, d'une seule dans le Calathea,

le Thaliael Vhclmosiphon, et manque complètement dans le Monostiche, le
r

Marantopsis et le Distemon, Le verticille intérieur en comprend trois, dont

une porte l'étamîne fertile, et deux seulement dans le genre Distemon. Il

examine successivement les différents organes floraux de ces plantes, puis
L

s'occupe des différences qui séparent les Cannées des Zingibéracées propre-

ment dites, et des Musacéos. Toute cette étude est rédigée en allemand ; vient

ensuite, en latin, la description de la famille des Cannées de Robert Hrown

(ou Marantacces de Lindiey), de ses tribus et un tableau synopti jue des huit

genres de la famille: Eurystylus Bouché, Canna L., Distemon Bouché,

Maranta L. , Thalia L., hchnosiphon Kcke, Phryniiim Willd,, Calathea

• G. -F. Meyer et Monostiche KcVç^ \ l'auteur fait connaître sur chacun des

cinq derniers de ces genres, formant la tribu des Marantacces, des observa-

tions particulières, ainsi que sur les genres Gœppertia Nées et Myrosma L. f.

. Dans la deuxième partie de son travail, M. Kœrnicke prend à tâche de

discuter les opinions émises sur la structure des Marantées, depuis la publi-

cation de la première partie, par MM. Ilermanns et A. Gris. Il décrit ensuite

les espèces des genres de la tribu des Marantées, auxquels il faut joindre le

genre Marantopsis Kcko, établi pour Iq Maranta lulea 3^cq. Toute celte

partie est une monographie latine Irès-détaillée, avec création d'un grand

nombre d'espèces nouvelles.^
E. F.

Pinc<am britfannicuni ; texte et planches in-folio, sans nom d'auteur ;

cinq livraisons parues; imprimerie de Peter Lawson et fils. Edimbourg et

Londres.

Cet ouvrage, dont les planches sont fort reniarquables, surtout pour le port
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des arbres et la forme des cônes, qu'elles font parfaitement connaître, doit,

ainsi que l'indique un sous-litre, renfermer la description de toutes les Coni-

fères de grande taille cultivées en Angleterre. Chaque espèce est, dans le texte,

Tobjet d'une diagnose latine, précédée d'une énumération synonymîque aussi

complète que possible, et de Tindicatiou des figures qui en ont déjà été

données; on y a ajouté, en anglais, des détails étendus sur les caractères

spécifiques, la distribution géographique, l'introduction, les propriétés et les

usages, enfm sur la culture de chaque arbre. Les espèces étudiées jusqu'ici

dans le Pinetum hritannknm^ sont les Picea noi/Z/s Lindl. , Pinus Lam-

ierliana Doughs, Picea cephalomca Loudon, P. Pinsapo Loudon, Abies

ffookeriana Jeffrey f et A. Pattoniana Balfour.

m
carum epicrisi; par RI. F.-A.-G. Miquel {^Annales Musei botanici

Lugduno-batQvi, X. PS pp. 75-101. 1863).
h

M. Miquel ne reconnaît dans les Ampélidées que deux genres : Vttis L. et
H

Leea L. On trouve dans son nouveau travail, relatif, comme ceux du même

recueil, à la végétation des îles de l'archipel indien et du Japon, la descrip-

tion de 69 espèces du genre Vitis, distribuées en 7 sections, et de 12 espèces

du genre Leea, Un grand nombre de ces espèces sont décrites pour la pre-
L r

mière fois.

E, F

Adtio<a<ioncst de Capaliferis; par M. F.-A.-G. Miquel {Annales

Mtisei botanici LugdunO'batavi, t. P% pp. 102-121, 1863).

Ce travail présente une sorte d'intérêt particulier, tout d'actualité y

parce que la famille des Cupulifères vient d'être, de la part de M. Alph. De

Candolle, l'objet d'une révision importante pour le Prodromus. M. Miquel

étudie surtout, dans ce travail, cinq genres de Cupulifères: QuercusL.f

Castanopsis Spach , Callœocarpus Miq. , Casfanea Tournef. et Fagus

Tournef. Il divise le genre Quercus en deux sous-genres : Lepidobalanus

Alph. DG/et Notodrys ISliq. (renfermant les sections Pasania Miq., Cyclo-

Aû/anw5 Endl. , Encleisocarpon Miq., Lithocarpus xMiq. et Chlamydobalanus

Endl.). Les espèces nouvellement décrites dans ce travail sont les Quercus

dealbata Hook. fils et Thoms. mss., Q, celebica Miq., Q. oxyodon Miq.»

Castanopsis Hystrix Miq. et C. curuana Miq.
E. F.

Aracese; pars

{Annales Musei

»r M. H.-W. Sch

I. 122-131,1863).

M. Schott s'est chargé de traiter, dans le nouveau recueil de M. Miquel, la
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partie relative aux Aroïdées qu'il étudie avec tant de succès. 11 y décrit trois

Xenophy

nouvelles.

E. F.
* ^

Snr rorg^anog;éuic florale du JP#4?9ft*at>clt*«i LabilL;

par M. H. Bâillon [Adansoniay t. III, pp. 129* 13 2),

h

Ce genre diffère des Hibbertîa et des Candolleay entre autres caractères,

parce que le faisceau unique qu'on observe dans son androcée, se trouve

rejeté d*un côté du réceptacle floral, exactement en face d'un pétale, et parce

qu'il possède en apparence un ovaire à deux loges, superposé à un pélale,

tandis que les ovaires uniloculaîrcs des Candolleo se trouvent dans l'intervalle

des faisceaux staminaux, c'est-à-dire en face des pétales. L'étude organogé-

nique a appris à M. Bâillon que le développement de l'androcée des Pieu-

vaudra commence par l'apparition d'un mamelon presque central, mais

cependant un peu plus rapproché du pétale 5, et qui s'élève rapidement en

présentant une forme conique ; sur le sommet et sur les parties latérales de

ce cône apparaissent successivement des mamelons quî seront plus lard les

anthères. Quant au réceptacle, il se développe d'abord sur ses parties laté-

rales deux croissanls saillants, rudiments des deux feuilles carpellaires, dont

la convexité est tournée vers les pétales alternes avec le sépale 5. Plus tard,

le sommet du cône récepiaculaire interposé à ces deux carpelles s'allonge de

bas en haut, et produit une cloison verticale quî porte les placentas. 11 y a

donc on réalité, dans ce genre, deux carpelles, superposés chacun à un pétale»

D'après M. Bâillon, l'étude organogénique du Pleurandra conflrme, jusqu'à

un certain point, l'opinion des auteurs qui ne regardent pas ce genre comme
suffisamment distinct du genre Hibhertia.

E. F.
->

Spccics Filleain; beîng descriptions of ail known Ferns [Species

" Filicum^ ou description de toutes les Fougères connues) ; par sir "William

Jackson Hooker. Vol. V, T^ partie, XVir partie de Touvrage total ; în-8°

de 96 pages, avec 16 planches lithographiées. Londres, chez Dulan et

• CM863.'

Celte nouvelle partie do Species Filicum contient la description du genre

Polypodium (sect. Goniopteris^ Cyriomiphlebium^ Phlebodium^ Goniophle-

bium^ Craspedaria, Campyloneurum^ Niphobolus, Phymatodes et Dry^

naria).

Les planches représentent les Polypodium chacapoyense Hook,, P. sphe-

nodes Kze, P. svbecostalum Hook., P^ soridçns Hook.» P. sinuosum Wall,

P. fusco-punctatum Hook. , P, Labrusca Hook. , Nolochlœiia chilemis Hook.

,

iV, Pohliana Kze, N. fragilis Hook., N. Aschenhorniana , Monogramvie
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dareicarpa Hook., M. rostrata Hook. , M. subfalcata Rook. , M. Junghuhnîi

Hook. , Gymnogramme Matheivsii Hook. , G. decipiens Mett. , G. gracilis

Hew., G. subsimilis Hook. , G. decurrenti-alala Hook. , G, Muelleri ïlook.t

et G. podophylla Hook. ^

E, F.
«

liCs Cliaraeëcs de Itelg:iqiBC; par M. François Crepin (Extrait des

Bulletins de la Société royale de botanique de Belgique^ t. II, u" 2];

tirage à part en brochure în-8° de 21j)ages; Bruxelles, 1863.

Celte brochure contient une énumération systématique et critique, accom-

pagnée d'observations intéressantes, des Characées qui croissent spontanément

en Belgique; ce sont les suivantes : Cluira hispida L. , Ch, fœtida Al. Br.,

Ch, contraria M. Br. , Ch. fragilis Dcsv., Ch. crinita Wallr., C/i. stelli-

geraMmr; ISilella gracilis Sm. y N. mucronata Al. Br., N, translucens,

N. Ûexilis Bruzel {N. Brongniartiana^'eMX N. opaca Ag., N. capitata

h
E. F.

Bciti*cesc asur Sl^kolosic [Contributions ci la mycologie]) par

M. George Fresenius. In-4° de 111 pages, avec 13 planches lithographiées.,

Francfort, 1850-1863.

Cet ouvrage est publié par M. Fresenius à Toccasion de l'anniversaire de la

fondation de Tlnstitut senckenbergien. Il se compose de travaux déjà publiés

antérieurement par l'auteur en 1850 et 1852, auxquels ont été ajoutés de

nouveaux détails. Peu susceptible d'analyse, il renferme un grand nombre de

descriptions de Mucédinées et de Sphériacées, accompagnées d'observations

précieuses, et illustrées par 13 planches renfermant chacune de 50 à 60 figures

dessinées à la chambre claire par Tauteur.
E. F.

L

Seleela Fuu;g;oruin Carpolojipia, ea documenta et icônes potissi-

mum exhibens quœ varia fructuum et seminum gênera în eodera Fungo

simul aut vicissim adesse demonstrent; junctis siudiis ediderunt L.-R.

et C, Tulasne; lomus secundus, Xylariei, Valsei, Spliœriei^ cum tabulis
F

XXXIV aère incisis. Un volume m-h'' de 319 pages. Paris, 1863.

Il y a peu de nos confrères qui n'aient eu occasion d'admirer, il y a deux

ans, le premier volume de cet ouvrage, non-seulement pour le grand intérêt

botanique des sujets qui y sont traités avec une autorité incontestée, mais

encore pour la beauté des planches et le fini de Texéculion typographique.

Le volume qui vient de paraître est à tous ces points de vue digne de

son aîné.

On sait que l'idée générale qui domine le travail de MM. Tulasne est celle
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de la muUipliciié des formes de l'appareil reproducteur des Champignons.

Nous donnerons, à cet égard, quelques détails sur les principaux genres

étudiés par eux dans le second volume de leur ouvrage. Le genre Xy/arm
comprend des Champignons polymorphes, généralement cespiteux et en forme

de massue, dont la surface, surtout près du sommet, se couvre, dé mai

à juillet, de slérigmates portant des conidies, véritables chapelets, dont les

derniers articles cellulaires se détachent pour reproduire la plante; après la

disparition de cet appareil, le tissu du Champignon se creuse de cavités super-

ficielles ou conceptacles, dans lesquels se développent des thèques qui contien-

nent les spores proprement dites delà plante. Les phénomènes sont à peu près

les mêmes dans le genre Ustulina. Dans le Poronia^ dont le stroma s'épanouit

supérieurement en forme de cupule, les conidies sorit portées sur un hymé-

niiim rameux très-déveloi)pé, sous lequel apparaissent de bonne heure les

jeunes conceptacles. Dans le genre Hypoxylon, et dans le genre nouveau

Nummularia [Hypoxylon nummularium Bull, et Sphœria discreta Schw.),

qui diffèrent l'un de l'autre par la forme du stroma, les phénomènes généraux

de Tappareil reproducteur sont les mêmes que dans les genres précédents.
r

Dans tous ces genres, l'appareil reproducteur antérieur aux thèques, et que

les auteurs désignent sous le nom de protosporœ^ ne se comj)osc que de

conidies. Dans les genres suivants, il existe, non-seidement des conidies sem-

blables aux précédentes, se désarticulant à l'extrémité des slérigmates qui les

portent et a la surface du stroma, mais encore, soit seules, soit accompagnées

de conidies, des spermaties, caractérisées par leur forme étroitement allongée

et courbe, ainsi que des stylospores de diverse nature, sortes de cellules fusi-

formes remplies de granules , tous organes également supportés par un fda-

ment duquel ils se détachent h leur maturité; le tissu sur lequel se déve-

teppent ces divers organes, quand il est distinct du stroma, est nommé par

les auteurs Spermogoniiim. Le genre Stictosphœria varie beaucoup dans

ses différentes phases, puisque les espèces en ont été placées dans neuf

genres divers, suivant leur état de développement. Le type de ce nouveau

genre es. le Sphœria sticta Hoffm. Il comprend un stronia enfoncé dans

Técorce et surmonte d'un spermogonîum creusé de fossettes et sillonné de

circonvolutions nombreuses, recouvert par l'épiderme du végétal sous lequel

est le parasite. Ces circonvolutions sont couvertes de fdamenls qui portent les

spermaties; celles-ci, au moment de leur diffusion, s'agglutinent et forment

comme des filaments ou des gouttelettes de matière résineuse. Puis, après

leur disparition, apparaissent dans le stroma des périthéciums, dans 1 inté-

rieur desquels se développent des thèques et des paraphyses. L'auteur repré-

sente la gcrjnination des spores, dans Tintérieur desquelles apparaissent

plusieurs globules clairs, et qui donnent naissance, simultanément et vers

leurs extrémités, à plusieurs filaments de mycélium. Dans le genre Eutypa

{Sphœria eutypa Fries), et dans les génies Dothidea^ Polystigma et ^elo-

1
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gramma^ les spermatîes soiU enfermées dans des conceptacics particuliers,

qui restent longtemps fermés; il existe quelquefois aussi des conidies libres à

la surface du slroma ; dans le premier de ces genres, le stroma est diffus, sans

limites, tandis que dans les trois autres il revêt la forme d'un disque ou d'un,

coussinet, et se trouve nettement limité. C'est un curieux sujet d'étude que

l'aspect que présentent, à la surface de Técorcc détruite par le parasite, les

conceptacles remplis de spermalies et les périthéciums garnis de thèques;

dans les Eutypa ^ les premiers font saillie en dehors, et se présentent sous la

forme d'une sphérule terminée par un cirre recourbé, résultant de l'agglo-:

mération et de la soudure des spores; les seconds nionlrent au dehors une

rosette de quatre protubérances, quelquefois très-saillantes, entre lesquelles

est l'orifice du canal qui conduit dans la cavité du périthécium; dans les autres

genres, rien ne s'observe de pareil. Los conceptacles contiennent des sperma-

lies fort variées dans le seul genre Dothidea^^L Tulasne y dislingue les micro-

stylospores et les macrostylospores, qu'il a toutes deux vues germer. Tels

sont les genres réunis par Fauteur, sous la dénomination commune àeXyla-

riei, créée pour les Sphériacées à stroma épais, subéreux, ligneux ou char-

bonneux, et généralement noirâtre. Il traite encore, dans le morne volume,

des Valsei et des Sphœriei proprement dits.

Les Vahei comprennent ^\\i\ç\^dX^mex{\,\ts Sphœriœ pustulatœ et circi^

natœ de plusieurs auteurs. Ici encore la division est établie, dans la tribu, sur
W

les caractères des protospores, selon qu'elles sont d'une seule ou de plusieurs

sortes, et selon qu'elles sont nues ou renfermées dans un appareil particulier,

tel qu'un conceplacle. Dans les genres Dialrype Fr.
,
Quaternaria gen. nov.

{Spliœria quaternaria Pers.), Calosphœria gen. nov. {Sphœria pulcliella

Pers,), il n'existe que des spermaties; dans le genre Melanconis Tul. ,
il

existe des conidies de deux sortes, souvent mélangées, et quelquefois des

spermalies; dans le genre Cryptospora, les protospores sont enfermées dans

des conceptacles; elles y sont d'une seule sorte, tandis qu'elles consistent

en slylospores et en spermaties dans les genres Hercospora Fr. emend. et

Aglaospora D>^trs; quelques modifications du spermogonium constituent

dans le voisinage de ceux-là le genre Valsa,

La tribu des Sphœriei proprement dits répond en grande partie aux Sphœ-

riœ simplices de Persoon, c'est-à-dire aux espèces les plus simples et les plus

petites du groupe immense des Pjrénomycètes. L'auleur les divise encore par

la nature des protospores, tantôt nées dans des conceptacles particuliers

i^Cucurbitaria Gr., Massaria DNtrs), tantôt de deux sortes, enfermées dans

des péridiums ou nues et de formes très-diverses {Sphœria Tul., Pleuro-

stoma gen. noy. [Sphœria latericollis DC], Rosellinia DNtrs, Chœtosphœria

gen. nov., Rhaphidophora Cesati et DNtrs, Pleospora J!iA)aQn\\., Fumago

Pers. {Anlennariœ quaedam auct., Capnodium Mgne, Stigmatea Fr.).

, Nous regrettons bien vivement que l'abondance des matériaux nous
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empêche d'eiilrer dans le détail des observations si curieuses et souvent si

neuves de MM. ïulasne. Les botanistes qui seront assez heureux pour pou-

voir consulter leur ouvrage, devront en étudier avec soin les magnifiques

planches; ils feront ainsi passer sous leurs yeux, en peu de temps, l'un des

plus intéressants spectacles que recherche l'œil d'un naturaliste, c'est-à-dire

la variété et la multiplicité de faits aujourd'hui enfin élucidés, complétés et

mis à leur place par les patientes investigations dont nous avons vaguement

retracé le but synthétique, et dont tous sauront apprécier l'heureux résultat. .

E. F.

ISferiacci italici [Les Sphén'acées d'Italie); par M. G. De Notaris.
*

V^ centurie, 1" fascicule. In-i*" de l\S pages de texte, avec 12 planches

lithographiées. Genève, 1863. ,
*

' Ce nouveau travail de M. de Notaris est une énuméralîon systématique,

accompagnée de descriptions et de figures, de cinquante Champignons infé-

rieurs appartenant aux genres ffypocrea ¥v. y Endofhîa Fr., Nccfriafv.y

ffypoxylon Fr. , Rosellinia Cesati et DNtrs, Sordaria Cesali et DNlrs,

Ceratostoma Fr. , Diatrype Fr., Diatrypella Cesati et DNtrs, Valsa Fr.

,

- F

Cryptovaha Cesati et DNtrs, Cryptosphœria Cesati et DNtrs, Ditopella nov.

gen. , Gnomonîa Cesati et DNtrs, et Mamiania Cesati et DNtrs, Il faut voir

dans cette nouvelle publication du savant cryptogamiste italien, une élabora-

tion plus complète d'un sujet qu'il avait déjà commencé de traiter dans son

Schéma Pyrenomycetorum.
Ê. F.

-1

Icouographia phyeologiea adrlatica^ cte.; par M. G. Zanar-

dini. Fasc. IV, in-6% pp. 103-138, tab. 25-32.
L

b

Ce fascicule renferme la description des Asperococcvs bullosus Lamour.

,

A. ramoshsîmus Zanard. (avec des indications monographiques sur le genre]

Asperococcus) , Callithamnîon flagellare ZBunrd, ^ C. striclumAg.^ Chrysy-

menîa digitala Zdnurd.j Helminthora divaricata J. Ag., Lithymenia poly-

morpha Zanard. , Polysîphonia Kellneri Zanard. , Bryopsis furcellata

Zanard. et B. myura J. Ag.
E. F.

PreussIiseheBiatomeeii (/>m^omeV5 de Prusse]; par M. J. Schu-^

mann [Kœnigsb. Schriften, 1862, pp. 166-19/i, avec deux planches

lithographiéesj
; publié ea 1863.

M. Schumann expose séparément ses recherches sur les Diatomées des

eaux douces et courantes , sur celles des eaux stagnantes , sur celles des

marnes d'alluvions et sur celles de diverses formations géologiques. H donna

ensuite des détails physiologiques sur quelques espèces, et mentionne celles;
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qu'il a trouvées on élat de conjugaison. Vient ensuite un long catalogue des

espèces et variélés observées par lui en Prusse, el qu'il fait suivre de remar-

ques sur plusieurs d'entre elles. Elles sont au nombre de 298, dont quelques-

unes sont nouvelles pour la science.

E, F.

/

BOTANIQUE APPLIQUÉE.

IVotc sur la situation des dcmicrcs plaiiintions d'es-

pèces ligneuses e^iotiques an jardin d'acelimalatiou

à Alger; par M, Hardy [Bulletin de la Société impériale zoologique

d'acclimatation^ t. X, pp. 677-690, 1863).

D'après la note lue le 2 octobre dernier, an nom du directeur de ce jardin,

on a pu récemment réunir et cultiver en pleine terre, au jardin d'Alger,

Zi/i espèces de Palmiers, dont 22 à feuilles pennées et 2h à feuilles palmées,

parmi lesquels le Phœnix silvestris, cultivé avec profit dans l'Inde pour en

extraire du sucre, le Phœnix [ariniferay dont le tronc renferme une fécule

abondante, le Jabœa spectahilis du Chili, dont les fruits sont alimentaires,

VOreodoxa regia de Cuba, sept espèces de Cocos originaires de l'Amérique

/'

/'

cinq espèces de Thrinax^ originaires des Antilles. Le massif des Cycadées se

compose du Dion edule du Mexique, des Ceratozamia du Mexique, des

Macrozamia de la Nouvelle-Hollande, des Zamia et Encephalartos du cap

de Bonue-tlspéiance et de l'Afrique australe, du Cycas revoluta du Japon, et

même du Cycas circinalis des Moluqùes, des Philippines et de la Cochin-

chine. Le groupe des .^Jusacées comprend diverses espèces de Bananiers, dont

quelques-unes rares, à peu près toutes les espèces de Strelitzia connues;

deux espèces de Pandanus, qui se sont seules conservées, les autres ayant péri

à cause des pluies dont l'eau séjourne trop longtemps dans leurs bourgeons.

L'Ananas a été cultivé en pleine terre, et l'on a obtenu de très-bons fruits

de l'espèce commune primitive, les variétés plus récentes ayant l'inconvénient

d'être plus délicates. Les Ficus des régions équatoriales forment un groupe de

trente-huit espèces; plusieurs sont bons producteurs de caoutchouc, entre

autres le Ficus cerifera de Sumatra. Le groupe des Verbénacées comprend

cinq espèces de Citharexylon et le Tecloria grandis. Toutes ces espèces sont

cultivées dans les parties basses du jardin, où elles n'ont encore subi que deux

hivers. Dans la partie élevée sont une quarantaine d'espèces d'Acacias de la

Nouvelle-Hollande, un groupe de Protéacées, un grand massif composé de

iMyrtacéesde la Nouvelle-Hollande, plusieurs espèces d'i4raî^a/m, cinq de

Dammara, dont le bois est susceptible d'un beau poli, el dont la résine est*

propre \ la préparation d'excellent vernis. L'acclimatation de ces dernier»
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arbres, dit M. Hardy, poot être considérée à Alger comme ccrlaiiio, et serait

précieuse pour les cultures forestières. D'autres Conifères intéressantes

sont mentionnées dans l'énumération. Enfin, l'auteur insiste sur Tacclima-

talion du Bambou, qui joue un grand rôle dans leconomie domestique des

Asiatiques. On en voit dans le jardin des jets de 65 centimètres de circon-

férence à la base et de 18 à 20 mètres de hauteur. Les jets peuvent servir a

beaucoup de constructions rurales, telles que hangars, séchoirs, bergeries,

clôtures, etc. Certaines dépouilles du Bambou ont été recueillies à terre, daiîs

l'établissement, [)ar les promeneurs, et Ton en a composé des objets de fan-

taisie qui ont pris la plus grande faveur. Le directeur du jardin a laissé com-
mettre ces innocents larcins sans y apporter d'obstacles, imitant à peu près la

manière dont s*y prit Parmentier pour vulgariser la Pomme-de-terre. C'est

des ligules du Bambou que s'est emparée l'industrie fantaisiste pour en com-

poser divers objets de salon, tels qu'éventails, écrans, boîtes, qui sont

devenus fort à la mode.
E. F.

MÉLANGES. 4

WonveauTiL èléiiieuts d^liistoirc nadircllc : BOTANIQUE; a l'usage

des lycées ou établissements d'instruction publique et des aspirants au

baccalauréat es sciences; par M. Éd. Lambert, professeur d'histoire natu-

relle. Un volume în-8° de iv et 276 pages. Paris, chez F. Savy. Prix ;
F «

broché, 2 fr. 50 c.; cartonné, 3 fr. 50 c.

Cet ouvrage comprend une table analytique des matières, l'énumération

des questions de botanique exigées, parle programme de 1860, pour le bac-

calauréat es sciences, une introduction intitulée Histoire de la botanique,

puis deux parties distinctes relatives qui traitent, la première de l'organogra-

phie, de la physiologie et de la pathologie des végétaux; la seconde de la

taxonomie. ...
Dans îe livre consacré a Torganographie, l'auteur étudie, dans autant de

chapitres différents, la racine, la tige, les ramifications (avec quelques élé-

ments d'arboriculture), les feuilles, l'indorescence, la fleur et les fruits; dans

le livre consacré à la physiologie, les fonctions de nutrition (absorption, cir-

culalion, respiration, transpiration, évaporatîon , assimilation, sécrétion et

accroissement), les fonctions de reproduction (fécondation, dissémination et

germination), puis les phénomènes généraux des végétaux (coloration, odeur

et saveur, chaleur propre des plantes, dégagement de lumière, phosphores-

cence dans les tissus doués ou privés de vie, mouvements de sensibilité dans

les plantes). I.e livre intitulé : De la pathologie végétale décrit successivement

les maladies cusées parles fluides impondérables, par les agents extérieurs et

par les êtres organisés; enfin la inorl et la décomposition des végétaux. Dans
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ia seconde partie, l'auteur s'occupe de l'espèce en générai, des divers sys-

tèmes et méthodes, puis des principales familles végétales. Il traite ensuite,

dam deux chapitres spéciaux, de la géographie botanique et de la botanique

fossile. L'ouvrage est terminé par un vocabulaire botanique et une table des

matières.
B. F.

SToticc sur le» licrbierjS et la bibliotlièqne du jardin

botanique d\%ugers
;
par iM. Â. Boreau (Extrait des Mémoires de

la Société académique de Maine-et-Loire ^ t. XIV, pp. 55-66]; tirage

à part en brochure in- 8° de 32 pages.

Le Jardin-des-plantes d'Angers ne possédait qu'un herbier départemental

formé, en 1817, par Desvaux et dont Torganisalion, dit M. Boreau, laissait à

désirer sous tous les rapports, lorsqu*en 18?i6, M. de Lens, aujourd'hui in-

specteur de l'Académie d'Angers , voulut bien offrir à la ville l'herbier formé

par M- le docteur de Lens, son père, renfermant, entre autres collections, des

plantes recueillies par Bory de Saint-Vincent aux Canaries et aux îles de

France et Bourbon. Les collections du jardin bolanique se sont accrues des

herbiers de Baslard et du docteur Guépin. La bibliothèque du jardin remonte

à l'année 18U7; le docteur Bastard, lors de la vente de la bibliothèque de

Merlet-La-Boulaie, obtint une faible allocation à l'aide de laquelle il acquit une

cinquantaine de volumes. En 1828, le maire autorisa la cession, au jardin

botanique, d'un choix de doubles de la bibliothèque delà ville. Desvaux,t)en-

dant son administration, n'ajouta qu'un très-petit nombre délivres; tout le

^ H
-

reste a été acquis par les soins de M. Boreau depuis 1839.
,

— B. F.

NOUVELLES.

Notre savant confrère M. Moris, l'illustre auteur du Flora sardoa,

vient d'être nommé vice-président de l'Académie royale des sciences de Turin,

en remplacement de M. le comte Sclopis
,
qui succède lui-même au baron

Plana dans la présidence de l'Académie.

Nous apprenons par le Botanische Zeitung la perte considérable que la

science vient de faire dans la personne de M. Treviranus, notre confrère,

décédé récemment dans un âge très-avancé , après une courte maladie. Notre

prochain numéro contiendra une notice sur les travaux de cet illustre savant.

Paris.— Imprimerie de E. Martimet, rue Mignon, %
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EN JUILLET-AOUT 1863.

La Société, conformément aux décisions prises par elle dans ses

séances des 27 mars et 22 mai derniers, s^est réunie en séance ex-

Chambéi

Ce

Chambéry), et le 2 août (à THosp

Pendant cette session, qui a duré huit jours, la Société, après

Jean de

Cen

d

sommités environnantes.

Le Comité chargé d'organiser la session et nommé par le Conseil

(conformément à Tart. 5 du Règlement des sessions extraordinaires),

se composait de MM. Lî Bouvier, Aug. Gras, Le Dien, le baron

Eug. Perrier de la Bathie et A. Songeon.

Les membres de la Société qui ont pris part aux travaux de la

session sont:

MM. Baillière (t.).

Bail (John).

Barat.

Besnard-Durresnay.

Billiet(S. Ém. Ms^-
Boîsduval.

Bouvier (L.).

Chevalier (l'abbé).

Commerson.
Cordier.

Cosson

.

Crévélier.

David'Sauzéa.

Gaiidraud.

Gaudefroy.

Gautier.

Germain de Saint-Pierre.

Goumain-Cornillc.

T. X.

MM. Gras (A.).

Cuichard.

Guilloteaux-Vatel.

Hénon.

Huilé.

Jacquel (l'abbé).

Jamin*

Kralik.

Lecoq.

Le Dien.

Lespinasse.

Lombard (A.)-

Lombard (Fr.).

Loysel.

Magnes.

Martin (J.de).

Martin (li. de).

Monard.

MM. Moris.

Oudinet.

Ozation.

Perrier de la Bathie (le

baron Eug;.).

Pommaret (E. de).

Ramond.
Ravain (l'abbé).

Bosellini.

Roze,

Sauzet (de).

Schœnefeld (W. de).

Senot de la Londe (Ch.).

Songeon (A.).

Testenoîre.

ThLbesard.

Torrent.

Ycrlot(J.-B.).

42
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personnes étrangères à la Société, qu

à Chambéry, nous citerons :

MM. Berce (de Parîs). i . .

Bertet (l'abbé Florentin), curé de Saint-Ombre.

BocHET, pharmacien.

Bonjean, membre de FAcadémie impériale de Savoie.

Brunier (Eug.),jugc au tribunal de Maurienne.

Carret, médecin de l'Hôtel-Dieu à Chambéry.

CHARBa.xÇfïER (l'abbé), aumônier du couvent de Saint-Joseph.

Crapone (de Vienne).

Croisollet (l'abbé), ex-supérieur du Petit-Séminaire de Rumilly.

Clair (de Châlon).

Descotes (l'abbé), supérieur du Grand-Séminaîre.

DoMPMARTiN (l'abbé), aumônier de THôtel-Dieu. . . .
-^

. . DuNAND (rabbé)^ chancelier de S. Ém. M^^ le cardinal. ' '

Gaudy, séminariste,

GoNDRAN (l'abbé), ancien professeur de rhétorique. ,

Gros (l'abbé), grand-vicaire du diocèse.

GuiLLAND (le docteur), vice-président 4q J'Açadénnie impériale de Savoie.

Jamin père (de Bourg-la-Reine).

JoRËT, professeur au lycée de Chambéry. -
.

JussiEU (de), archiviste du département de la Savoie. ^

'

KlêinhAns (de Paris). .

Lesdeur, jardinier en chef de M. le baron de Rothschild.

LocRÉ (de Paris).
'

Maillaîîd (l'abbé), vicaire à Chambéry.
Merhillod (l'abbé).

Michaux (le docteur), secrétaire de la Société de médecine de Chambéry,

Parchet (l'abbé), ancien professeur de philosophie.

PetroWich (de Belgrade).

Piet (Iç docteur), de Paris.

PiLLET (Louis), avocat, secrétaire de rAcadémie impériale de Savoie*

FoRRËT (l'abbé), ciiré de Notre-Dame de Chambéry^. , .

RossET (l'abbé Léon), professeur de théologie.

RossET (Michel), professeur de philosophie.

Saint-Bon (de).' .

'

TalsAN (Albert), géologue, de Lyon. *
, .

'

Tarmer (l'abbé Ferdinand), vicaire à Chambéry. *

TouRARD (l'abbé), vicaire à Chambéry»
Vallet (l'abbé), professeur au Grand*Séminaire.*

ValuEr (de Chambéry).

Verlot (Bernard), chef de TÉcole de botanique au Muséum d'histoire naturelle

^ ' de Paris.
' *

£tc., çtç.

i

)

• -

RéunIon jalllet
J w ¥

à Chambérv, à huit 4^
du

Séminaiï
1

ordt'e de S. Ém. U^ le Cardinal

archevêque de Chambéry
*'
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La réunion est présidée par M. Cosson, président de la Société.

Conformément à l'article lA du Règlement spécial des sessions

naires, M. de Schœnefeld, secrétaire général, donne lec-

rc dudit Règlement.

En vertu de l'art. 11

membres nrésents nour la d

F

traordinaire. En conséquence, M. le Président propose à la Sociclé

de nommer pom' faire partie dudit Bureau :

Président {pour Chambéry) :

S. Èm. Me"" le cardinal Billiet, archevêque de Chambéry.

Président {pour le Mont-Cems) :

M, le sénateur Moius, professeur à rUniversitc de Turin.
'

Vice-présidents :
« ^ «

^ •
MM. John Bail (de Londres),

Auguste Gras, bibliothécaire de rAcadcmie royale des sciences de

Turin,

le docteur Hénon, député au Corps législatif.
^

l'abbé Jacquel, curé à Coinches (Vosges^.

Secrétaires :
- - j " -

MM. le docteur Louis Bouvier (d'Annecy).

le baron Eug. Perrier de la Bathic (d'Albertville).

l'abbé Ravain, professeur au collège de Combrée, près Angcr.^.

André Songeon (de Chambéry).
F

r

Ces choix sont unanimement approuvés par la Société.

L'installation de ce Bureau spécial aura lieu aujourd'hui même
à la séance publique qui commencera à une heure.

M. le Président donne lecture du projet suivant de programme

de la session extraordinaire :

t

"* LtJiSDl 27 JUILLET. — Réunion préparatoire à 8 heures du matin.

Séance pubhque S i heure*

herbiers a 3 heures.

Mnsée

Mardi 28. — Départ mur Saint-Jean de Maurieniic îi 11 heures 1/^

Mercredi 29. •borîsatîon

É Séance le soîr.

Jeudi 30.
f

Lanslebourg.

ture par la route. ^^ Coucher au Mont-Cçnîs.

Micliel

Rahiasse

i
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Vendredi 31- — Herborisation à TEau-BUncbe.

Sa.^iedi 1*^' AOUT, — HerJx)risation a Ronches.
É

DiMAiscHE 2* — Repos, séance et promenade autour du lac.

Lundi 3. — Exploration du Petit-Mont-Cenis et clôture de la session.

Ce programme, rédige d'avance par MM. les membres du Comité

chargé d'orgam'ser la session, est unanimement adopte, et la So-

ciété se sépare vers 'neuf heures et demie.

sÉAMCi: ou 91 jciiiiiET fses.

La Société se réunît à Chanfibéry, à une heure, dans la salle des

exercices du Grand-Séminaire.

M. Cosson, président de la Société, occupe le fauteuil. Il est

assisté de MM. Le Dien etRamond, vice-présidents, et dé Schœne-

feld, secrétaire général.

Un grand nombre de personnes notables de Chambéry honorent

la réunion de leur présence. Sur l'invilation de M. le Président,

S. Ém. Ms' le cardinal et M. le marquis de Travernay, adjoint au

maire, prennent place au bureau.

M. l'Adjoint, au nom de l'administration municipale de Cham-

béry, procède à l'installation delà Société en prononçant le discours

suivant:

L

DISCOURS DE M. le marquis Joseph de YIIXE de TRAVERSAY.^

Émîucnce, Messieurs,
ni

4* »

Je suis heureux que les circonstances me procurent l'avantage de vous sou-

haiter la bienvenue, de vous faire les honneurs de notre ville. ,

Il aurait été à désirer qu'une autre personne plus éloquente que moi eût pu

prendre la parole dans cette enceinte et vous exprimer la bienveillance de la

municipalité, mais votre bonté suppléera à mou insuffisance;

Ma première phrase doit être un éloge, et certainement vous en êtes dignes^

messieurs, puisque vous ne craignez pas de vous dérober aux caresses de vos

enfants, à la tendresse de vos familles; de quitter votre pays uniquement dans

l'intérêt de la science.
h

La génération actuelle est bien plus heureuse que celles qui l'ont précédée ;

elle trouve des moyens puissants d'instruction dans ces réiinions^ dans ces

associations qui s(.»nt non-seulement approuvées mais encore protégées par les

^
^
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goiivememeats éclairés, au nombre desquels nous devons placer au premier

rang celui de S. M. TEmpereur.

Aussi, combien nous savons apprécier notre union à la France, à celte

grande nation dont le souverain veut non-senlenieut que son drapeau, qui
>

sauvegarde les intérêts de ses sujets et qui protège les causes justes et hon-

nêtes, soit respecté dans les pays les plus lointains, mais a encore h cœur que

dans l'intérieur cette France soit glorieuse et la première des nations sous le rap-

port des sciences et des arts.

Vous ne trouverez pas à Ghambéry, messieurs, un grand nombre de monu-
ments ; mais ceux qui existent, ainsi que nos établissements publics, vous sont

ouverts, et vous apprendront que notre ville n'a pas été dépourvue d'hommes

de mérite, de cœurs géi^reux et compatissants.

Vous verrez aussi, messieurs, que nous possédons dans notre aiitique cité

des moyens assez grands d'instruction, et cela grâce au concours du gouver-

nement et aux efforts de notre municipalité qui a toujours eu en vue le bien-

être de ses concitoyens
,

qui ne peut s'acquérir que par l'étendue des

lumières, par la propagation des études scientifiques et par rehcouragement

des arts.

Je regrette infiniment, messieurs, que mes occupations ne me permettent

pas de vous accompagner dans vos excursions, car j'aurais pu apprécier tou-

jours plus cette aménité, cette cordialité, cet entraînement qui font le charme

de vos réunions ; j'aurais pu être témoin de ces opinions du choc desquelles

jaillit la lumière, de ces déconvertes qui font progresser la science.

Vous rencontrerez dans les environs de notre ville une belle nature, une
r

superbe végétation, des sites charmants et variés que les étrangers ne cessent

d'admirer.

Plus loin, en parcourant notre Savoie, vous y trouverez des études assez

multiples a faire, puisque depuis les plantes qui exigent une température

modérée et même chaude, jusqu'à celles qui se trouvent dans les régions les

plus froides, vous les rencontrerez toutes sous vos pas. N'est-ce pas cette étude

de la flore de nos^^Vlpés qui a immortalisé le célèbre Horace de Saussure?

Sous le rapport des monuments anciens, vous remarquerez des débris, des

masures et quelques rares édifices encore debout qui vous apprendront que

notre Savoie a été parcourue par diverses peuplades barbares et par des peu-

ples civilisés, et que toujours, grâce a sa fierté, l\ sa fidélité envers ses sou-

verains, et à l'amour de sa religion et de son pays, elle a su s'attirer l'admi-

ration et le respect de ses ennemis et maintenir son honneur intact.

En vous dirigeant vers le nœud des Alpes Cottiennes et des Alpes

Grecques, vous aurez, au jMont-Cenis, le spectacle d'un travail gigantesque

qui sera l'honneur de notre siècle et de notre contrée, puisque la Savoie

s'ojiorgueillit de compter un de ses enfants parmi les ingénieurs qui ont su

concevoir une lelle entreprise et en assurer l'exécution.
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Si je ne puis, messieurs, vous suivl-e dàiis toutes ces excursions, je serai

pourtant heureux de penser que vous reconnaîtrez que notre pays n'est sous

aucun rapix)rt inférieur à bien d'autres parties de la France, que le carac-

tère de ses habitants fait leur éloge, et que parmi vous se trouvent plusieurs

de mes compatriotes dont Tétude et l*érudition sont l'honneur de la Savoie,

outre autres S. Ém. Mgr le cardinal Billiet, notre digne archevêque, chez

lequel nous ne savons trop ce que nous dèvolis le plus admiret-, ou la science

profonde, ou l'austère vertu, ou l'ardente charité, et qui sait si bien occuper

ses loisirs au profit de la science qui vous réunit pour là première fois dans

notre chère Savoie,

M. le Président remercie M. le marquis de Travernay et exprime

la reconnaissance de la Société pour Texcellent accueil que Tadmi-

nistration municipale de Chambéry a bien voulu lui faîre. Les

membres présents confirment ces remercîments par des applaudis-

sements unanimes.

M. le Président prononce le discours suivant :

DISCOUHS DE Hà.'lË. COSSèlV.
-" *

Éminénce, Messieurs, .

^i

I

Appelé à l'honneur de présider à l'inauguration de cette session, je ne

saurais vous exprimer trop chaleureusement le bonheur que j'éprouve en

Âvoyant réunis dans un même but tant d'hommes distingués, tant d'amis

dévoués de la science. Leur bienveillant concours, ^'étendue et la variété de

leurs connaissances donneront à nos travaux la plus utile impulsion.

C'est pour moi un devoir bien doux d'avoir, au nom de la Société botanique

de France, à exprimer toute notre iréconnaissance aux autorités municipales

de Chambéry qui nous font un accueil si empressé et qui nous témoignent un

si vif intérêt en voulant bien honorer de leur présence la*séance d'ouverture

de notre session et en donnant ainsi plus d'éclat à l'inauguration de nos travaux.

Son Excellence M. le Ministre de Tinstruction publique, sur la demande de

' l'un des membres les plus autorisés et les plus dévoués de notre Bureau, M. le

comte Jaubert, qu'à son grand regret des circonstances impérieuses retiennent

loin de nous, a bien voulu montrer toute sa sollicitude pour la Société bota-

nique de France et ses voyages scientifiques, en priant M. le Préfet de faciliter

nos excursions par tous les moyens en son pouvoir. Nous sommes assurés,

grâce a cette utile intervention auprès des autorités françaises et italiennes,

que ix)ur nos recherches scientifiques, comme pour les sympathies nationales,

il n'y aura pas de frontières entre la France et l'Italie.

La Société botanique de France est très-honorée de voir Son Émincnce Mon-

».
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seigneur le Cardinal-archevêque daigner prendre nbâ tt'âvaux sous Bon haut

patronage et leur donner, en acceptant la présidence d'honneur, la double

consécration de la religion et de la science, dont il est un des représentants les
I

plus illustres- Personne ne connaît mieuît que lui, et h tous leâ points de vue,

l'intéressante région que nous allons explorer. Ses travaux sur la Maudenne

comprennent l'histoire, l'archéologie, la statistique, les sciences physiques,

l'histoire naturelle, la médecine. Ses importantes publications âont le fruit àa

quarante années d'études, et comme président honoraire àe l'Académie de

Savoie, il a entretenu une corrèspondâiice active avec les Académies des sciences

de Paris et de Turin. Monseigneur Billiet a particulièrement nîen mérité de la

botanique, en fournissant à Colla, l'illustre auteur de VHerbarîum pedemonta^

nuniy des documents précieux sur les Lichens de la Maurienne. Vous savez tous,

messieurs, que Monseigneur Billiet a réuni un important herbier, et qu'on lui

doit la découvèMë d'une eâpéce nouvelle du geitfe Tulipa, qui lui a été dédiée.

L'un des doyens de la botanique italienne, le célèbre auteur du Flora

SardoQ^ M. Moris, auquel son âge et son étal de santé îie permettent pas do

nous accompagner dans toutes nos courses, nous fait espérer néanmoins le cou-

I»

coui-s si utile de ses Vastes connaissances et de son expérience pour l'explora-

tion du Moiit-Cenis, où il se propose de venir nous retrouver. Pour nos excur-

sions dans cette riche montagne, l'une des localités classiques des plantes

alpines, nous jK)uvons compter sur ses Conseils et sa savante direction. Il vetit

bien, en outre, charger M. Lisa, gardien du Jardin botanique de Turin, qui

l'a accompagné dans ses explorations de la Sardaigne, et auquel la végétation

du Mont-Cenis est familière, de le remplacer auprès de notis pour les ascen-

sions pénibles des hautes sommités.

Nous pouvons également compter sur l'utile direction que donneront à nos

recherches MM. Eug. Perrierdela Bathië, André Songeon, Bouvier, dont le

zèle pour la botanique est connu de vous tous et dont les publications seront

pour nous des guides précieux. Ces botanistes ont déjà donné de nom-

breuses preuves de dévouement à la Société, en lui communiquant tous les

renseignements utiles pour l'organisation de la session et pour l'époque à

laquelle elle devait le plus utilement s'ouvrir.

D'après le plan arrêté par votre Comité, nos herborisations doivent com-

prendre les environs de Chambéry et la Maurienne, c'est-à-dire une des parties

les plus intéressantes de la Savoie, et se terminer au Mont-Cenis, Tune des

fftbntagnes les plus riches deS Alpes piémontaises. Ainsi nous devons visiter,

indépendamment des environs de Chanibéry, qui vous présenteront quelques

espèces intéressantes, la vallée arrosée par l'Arc et qui sépatd le massif des

Alpes grecques de celui des Alpes cottiennes, le plateau et les sommités du

Mont-Cenis, qui rejient entre eux les deux massifs.

Je n'ai pas besoin de vous rappeler tout l'intérêt scientifique de ces localités

classiques illustrées parles travaux d'Allioni, comme celles du Dauphiué, que

/
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VOUS avez récenimeiU parcourues, l'ont été par Villars, son contemporain et son

ami.

Jusque vers le milieu du dernier fîiècle, la végétation des Alpes de la Savoie

et du Piémont n'avait été qu'imparfaitement étudiée, et les seuls documents

recueillis étaient épars dans les ouvrages généraux. Boccone, qui avait parcouru

le Piémont et avait herborisé au Mont-Cenîs, dans la vallée de la Maurienne et
r r

dans les montagnes entre Chambéry et Annecy, mentionne dans son Museo di

plante î^are (1697) un certain nombre de plantes de la Savoie et du Mont-

Cenis. Ant. de Jussieu, dans l'important ouvrage dû au père Barrelier, Plantœ

per Galliam^ Hispaniam et Italiam ohservatœ^ qu'il a édité en 1714, après

la mort deTauteur, indique quelques espèces de la même région. Gérard, dans

son Flora gaîlO'provîncialis {nQl)t a donné d'assez nombreuses indications

sur les plantes observées par lui dans les Alpes de la Savoie et du Piémont et

particulièrement au Mont-Cenis, Saussure avait communiqué à Haller les

plantes recueillies par lui en Savoie, et elles sont mentionnées dans VHistoria

stirpium indigenarum Helvetiœ (1768). Mais ce n'est qu'en 1785, date de la

publication du Flora pedemontana d'AlIioni, que la science eut un travail

général sur la région que nous allons explorer. Toutefois, dès 1750, Allioni

avait exploré presque tout l'ensemble delà Savoie^ et dès 1755, il avait publié

une première livraison d'un Pedemontii stirpium spécimen. Mais bientôt, en

raison de l'abondance et de l'importance des matériaux, dus soit à ses recherches

personnelles, soit à celles des nombreux botanistes qui lui prêtent leur con-

cours, il conçoit le plan du Flora pedemontana, dont la publication est dès loi's

décidée. Vingt années sont consacrées à la préparation de cette œuvre magis-

trale ; les plantes nouvelles et celles non figurées sont illustrées par des planches

gravées, que l'auteur communique aux plus savants botanistes de l'époque, à

Murray, Haller, Villars, etc. Il ne se laisse détourner de son travail de prédi-

lection, ni par les travaux de son enseignement comme professeur de clinique

et de botanique, ni parles soins qu'il a à donner à l'établissement du Jardin

botanique de Turin et au classement du Musée d'histoire naturelle de cette

ville, ni par une grave ophthalmie qui lui laisse une grande faiblesse de la vue.

Mais pendant qu'il réalise si laborieusement son œuvre, l'illustre botaniste a le

regret de voir publier par Linné, Gouan, Jacquin, Haller, Villars, un assez

grand nombre d'espèces qu'il avait reconnues comme nouvelles. Allioni avait

un esprit trop élevé pour se laisser détourner du but par ces petites contra-

riétés, qui sont réservées, du reste, à tous ceux qui, comme lui, s'occupent

moins de question de priorité que des services qu'ils peuvent rendre aux progrès

de la science. II fait lui-même de nombreux voyages dans les parties les moins

connues du pays, et stimule le zèle de tous les explorateurs. Cette abnégation

devait trouver sa récompense, et le savant botaniste Bellardi donne à Alliom

un concours aussi dévoué que désintéressé. Bellardi, comme Chaix le fait pour

Villars, renonçant h publier lui-même les résultats de ses voyages et de ses
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observations, communique à son ami toutes les descriptions rédigées par lui et

tous les documents qu'il a recueillis. Plus tard, pour la publication de son

Auctarium ad Floram pedernontanam, qu'il fit paraître en 1789, lorsque sa

vue était déjà trop affaiblie pour lui permettre des travaux assidus, Molineri

lui prête de même le plus utile concours.

Le Flora pedemontana est la première flore locale qui comprenne un aussi

grand nombre d'espèces. Elle énumère 2800 plantes, dont 2427 Pbanéro-

que 2400, et VHistoria

/î

Helvetiœ de Haller 2050. L'ouvrage d'Allioni est moins une flore descriptive

qu'une énumération annotée des plantes piémontaises ; mais le soin apporté à

l'exacte détermination dés espèces, à l'établissement de leur synonymie détail-

lée et à la description des espèces nouvelles, et le nombre des plantes figurées

qui forment le troisième volume de l'ouvrage, en font une œuvre capitale pour

l'époque. Le Flora pedemontana, malgré les progrès de la science, sera tou-

pour

classiqu

A la session de Grenoble, M. Aug. Gras vous a fait une intéressante com •

muiiication sur la correspondance inédite de Yillars avec Allioni, et je crois

devoir emprunter à cette correspondance des deux savants naturalistes, le

passage suivant, qui honore également Villars, qui l'a écrit, et Allioni, auquel

il s'adresse. Voici les termes de la lettre de Yillars, datée du 31 juillet 1785

et écrite par lui du Grand-Saint-Bernard, après avoir reçu à Chambéry « le

beau présent du Flora pedemontana ». « Cet excellent livre, dit-il, aurait

talisé

que

» Tannoncer. Devant entrer moi-même dans la même carrière, j'avoue que

» j'avais besoin d'y être encouragé par votre exemple, par votre modestie, et

» soutenu par vos lumières. Je voudrais vivre assez pour vous témoigner toute

» l'étendue de mon estime et de ma reconnaissance. Vous avez égalé Haller

» et Linné et vous surpassez tous les autres. Votre travail n'a pas besoin d'in-

dispe

que

por

;pè

» qui nous sont particulières et en donnant plus d'extension aux éléments dans
j

» mon premier volume. J'ai parcouru votre ouvrage avec un empressement

passion

'> vous auriez loué mon zèle dicté par la confiance. »

Dans une autre lettre, datée du Mont-Cenis, 28 juillet 1787, se trouve le

passage suivant : « Veuillez me continuer votre bienveillance et votre amitié.
>•

pour
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y> bon maître. Nous avoiiS pertîii Haller \ vous des le seul qui ayez daigné
_ _ b

» m'accueiUir avec la même générosité. »

Depuis Allioni les plantes de la Savoie et du Piémonl ont tenu tine large

place dans la Flore française de De Candolle, dans le Fiora germanîca excur-

soina de Reichenbach et dans les Flores d'Italie de 3IM. Bertolini et Parlatore,

et ces ouvrages ont eu généralement a confirmer la valeur des espèces établies

dans le Flora pedemontana et l'exactitude des données qu'il renferme.

Aux noms des savants qui ont contribué à faire connaître cette partie des

Alpes, doivent être ajoutés ceux des Humboldt et des Gay-Lussac, qui y ont étu^

dié d'importantes questions de météorologie, et ceux des Arduini, Bassi, Sco-

poli, Balbis, Gandin, Seringe, etc. ,
qui, par leurs rechçrcbes, ont puissamment

ipécial

Huguenîn, qui

it de libéral
^

nombretiX
L

nistes contemporains qui ont concouru à l'explchâtion de îâ région, doivent être

cités MM. Moris, De Notaris, Parlatore, Lecoq, Jordan, le docteur Bellot de

Lanslebourg, le chanoine d'Humbert (de Saint-Jean de Maurienne), Reilter,

Bouvier, Chabert, Perrier, Songeon, Beautemps-Beaupré, le capitaine Paris,

Dujiand, etc. Nous sommes heureux, messieui-s, de voir parmi nous plusieurs

de ces botanistes qui, par leurs communications et leurs publications, sont

appelés à continuer l'œuvre des maîtres, et dont Tutile concours nous per-

mettra d'enrichir nos collections d'un bien grand nombre de plantes intéres-

santes recueillies dans leurs localités classiques.
r *

' Sous de tels auspices, notre session de la Savoie et du Mont-Cenis est appe-

lée à tenir une large place dans nos souvenirs, et elle sera, en même temps,

nous n'eu doutons pas, un témoignage des vives sympathies qui existent entre

les savants français et italiens et des liens d'affection si intimes qui rattachent

la Savoie au reste de la France. Notre réunion dans cette antique et illustre

cité de Chambéry est la réalisation d'un désir exprimé depuis longtemps

runanimité par les membres de la Société botanique de France, et que Tobli-

gation de remplir des engagements contractés avait seule pu faire ajourner

jusqu'ici, au grand regret de tous.

à

Par suite des Drésentalions faites dans la de

procla

mission de :

Son Éminence Monseigneur le cardinal Billiet, archevêque

de Chambéry, présenté par MM. Cosson et de Schœnefeld ;

et celle de ;
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MM. Bouvier (Louis), docteur en médecine, à Annecy (Haute-

Savoie), présenté par MM. de Schœnefeld et Cosson
;

Cesati (le baron Vincent), directeur de l'Institut technique

de Verceil (Italie), présenté par MM. Gras et Ardoino
;

David-Sauzèa, rue du Chemin de Versailles, à Paris, pré-

senté par MM. Le Dien et de Schœnefeld
;

Malinverni, à 01deni«o prés Yerceil (Italie), présenté

par MM. Ardoino et Aug. Gras
;

^ 1 -

RoBiNE (Alhanase), horticulteur, à la Glacière près Sceaux

(Seine), présenté par MM, Ferd. Jamin et Durand;

RosELLim (Ferdinand), à Casale (Italie), présenté pnr
f -

MM, Aug. Gras et Ardoino;

Saiist-Robert (le comte Paul de), à Turin, présenté par
,

MM. Aug. Gras et Ardoino.
i

M. Cosson procède ensuite à l'installation du Bureau spécial de

ia session, nommé le matin même dans la réunion préparatoire de

ce jour.
•

-ï

S. Ém- Monseigneur le Cardinal prend place au fauteuil et

'.remercie la Société de l'avoir appelé à présider la séance qu'elle

tient à Chambéry.

MM. Aug. Gras, Tabbé Jacquel, Hénon, vice-présidents; MM. Louis

Bouvier, le baron Eug. Perrier de la Bathie, l'abbé Ravain et André

Songeon, secrétaires, s'asseyent au bureau.

M. le Président annonce huit nouvelles présentations.
9 f

^t

Dons faits à la Société :

Par M. Bouvier ;

Notice sur la neige rouge.

Le Jardin de la Mer-de-Glace et sa végétation.

Biographie de Jean-Jacques Perret,

Le congrès de la Sorbonne et la session scicntipqnc de Manchester.

Le Mont-CeniSy son histoire et sa végétation.

M. le docteur Douvier, secrétaire, fait à h Société la communi-

cation suivante :

* ^

X

/
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HISTOIRE DE LA BOTANIQUE SAVOYARDE, par M. le dodeur I^. BOUVOISR.

Éminence, Messieurs,
I V

a

M. le docteur E. Cosson, notre président , avec l'autorité qui se rattache

à ses nombreux et remarquables travaux, vient de rappeler les glorieux titres

des botanistes italiens à la reconnaissance de la science. Il s*est plu à remettre

en lumière tout spécialement ceux d'AUioni qui, le premier, a illustré cette

incomparable région du Mont-Cenis que nous allons visiter. Le pays de Cottius

offrira aux membres de la Société d'intéressantes éludes d'histoire et de cri-

tique, car bon nombre des plantes qu'il renferme réclament aujourd'hui de

nouvelles investigations.

Dans l'œuvre scientifique, il y a de tout un peu : il y a des mérites bril-

lants, des mérites de premier ordre; il y a aussi des mérites modestes, des

labeurs secondaires que j'appellerais volontiers des mérites utiles. Et si la

science marche, si elle recule ses limites de jour en jour, elle le doit au con-

cours simultané des uns et des autres. Une large part a été faite aux premiers;

permettez-moi de prendre souci des seconds et de vous dire les états de ser-

vice fournis depuis deux siècles bientôt d«is les Alpes de la vieille Savoie par

une succession sans cesse renaissante de botanistes de tous les âges et de tous

les pays.

Dans les différentes sessions qu'elle a tenues jusqu'ici, la Société botanique

de France s'est fait un devoir de renouer constamment le présent au passé, en

comptant largement avec les recherches et les préoccupations de ses devan-

ciers. Dans cette enceinte, je ne saurais manquer à ce précédent que j'invoque

avec autant de justice que de satisfaction personnelle.

I

Depuis longtemps, les Alpes savoyardes, par la variété de leurs formes, l'éten-

due de leur surface, l'altitude de leurs fiers sommets et la richesse de leurs

productions végétales, ont eu l'incontestable privilège d'attirer à elles les plon-

. niers de la science et de provoquer, d'année en année, les explorations des

botanistes.

Le premier venu dans nos parages, qui commence cette longue série d'in-

fatigables chercheurs sur le sol de l'AIlobrogie, est presque une figure légen-

daire. C'est un des patriarches de la botanique, et c'est la Siiisse qui a le

mérite de nous l'envoyer, comme elle a encore, par une rare et heureuse

exception, la gloire de posséder, à l'heure qu'il est, le plus grand nombre d'in-

telligences vouées au culte de la nature (1). Le voyage de J- Bauhin remonte

(1) La Société helvétique des sciences naturelles se compose en ce moment de plus ue

huit cents membres indigènes, pris dans toutes les classes du pays.



SESSION EXTRAORDINAIRE A CHAMBÉRY, JUILL.-AOUT J8(33. 645

année

VAiiemisia Absinthium L. , comme plante indigène de notre pays.

Compatriote de Bauliin et rival de Linn6, Haller vint h deux reprises,

eu 1728 et en 1736, herboriser au mont Salève. Le Chablais ne lui fut pas

étranger, et c'est sur les frontières d'une province de l'ancien duché de Savoie

and

Hi

^

termes Saussure rend compte d'une visite qu'il fit à la résidence du bota-

niste sohtaire :

« Lorsque j'allai le voir en 1764, j'étais déjà depuis quelques années en

» relation avec lui, je lui avais même fait d'autres visites et il m'avait toujours

» reçu avec bonté ; maïs cette dernière parut lui faire encore plus de plaisir,

» parce qu'il était, comme il le dit lui-même, pressé du besoin de voir quel-

.» qu'un avec qui il pût s'entretenir des objets de ses études. En effet, il sus-

» pendit toutes ses occupations, et pendant les huit jours que je passai daiis

» sa maison, j'eus le bonheur d'être continuellement avec lui. J'avais alors

') vingt-quatre ans, je n'avais point encore vu, et je n'ai même guère vu depuis,

ï> d*hommes de cette tre\npe : car Tami (1) le plus intime qu'il ait eu, le seul

» philosophe avec lequel j'aimasse à le comparer, est trop modeste pour me
» le permettre. Il est impossible d'exprimer l'admiration, le respect, je dirai

presque le sentiment d'adoration que m'inspirait ce grand homme : quelle
L

quelle richessse

fatjgu

qui

chauJB

^> tait sa supériorité (et comment aurait-il pu l'ignorer?), au moins n*offensait-il

» jamais l'amour-propre ; il écoutait les objections avec la plus grande patiçnce,

» résolvait les doutes et n'avait jamais le ton tranchant et absolu, si ce n'est

» quand il était question de ce qui pouvait blesser les mœurs ou la religion.

» Ces huit jours ont laissé dans mon âme des traces ineffaçables; sa conversa-

tion m'embrasait d'amour pour l'étude et pour tout ce qui est hon et hon-

» nêtc; je passais les nuits à méditer et à écrire ce qu'il avait dit le jour; je

» ne me séparai de lui qu'avec les regrels les plus vifs, et notre liaison n'a fini

» qu'avec sa trop courte vie. »

Haller passa six ans à Roche, chargé de la direction des salines de Bqx (2).

Il avait compté sur cette retraite isolée i)our se livrer entièrement à ses études

(1) Cette allusion a trait à Tun des hommes qui ont le plus contribué à propager le

goût des sciences naturelles au dernier siècle, à l'illustre Bonnet qui était à la fois le

maître et l'oncle de Saussure.

(2) Visitant, il y a quelques années, les salines de Bex, j'ai pu me convaincre par

moi-même que ce bel établissement conservait encore l'empreinte du grand homme qui

avait présidé à son administration cent ans auparavant.

. 1
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de physiologie et dfe botanique. Mais, aïi'bbutdc trois ans, la solitude qui lui

avait d'abord procuré tous ses avantages ne lui ménagea pas non plus les tristes.

inconvénients qu'elle entraîne, et Haller, déçu coninie tant d'autres, laisse

échapper cet aveu précieux à recueillir, à savoir, que Thomme, siirtoûl à

rapproche de la vieillesse, a besoin de société pour être heureux.

A côté du maître, plaçons l'élève, citons l'hôte de Roche, le correspondant

et Tarnî do Haller, qui vint, le premier, dans sa longue course à travers nos

Alpes, avec un incomparable courage, se mettre en quête des phénomènes des

hautes régions et asseoir l'histoire physique du globe sur des données exactes

«* positives. A mon sens, le père de l'observation %ine, celui qui, plus que

personne, en a honoré la pratique, celui qui en a montré les lois et leui's mer-

veilleux effets dans un^ style toujours animé et palpitant d'intérêt ; en un mot,

l'homme infatigable qui a fôiidé l'histoire naturelle de la chaîne centrale de

l'Europe et qui, à cette tâche nouvelle a consacré, usé et perdu sa vie ; celui-là,

notre maître à tous, c'est Horace-Bénédict de Saussure, l'un des plus grands

observateurs et des plus courageux missionnaires de la science du xviii® siècle*

Pendant trente-six aimées, Saussure se renferme, pour ainsi parler, dans

les Alpes savoyardes et consacre à leur étude la majeure partie de sa fortune.

Durant cet intervalle, et notamment en 1772, 1780 et 1787, il parcourt la

Savoie dans toute sa longueur, de Genève au Mont-Cenis, traverse quatorze

fois la chaîne entière par huit passages différents, dirige seize grandes excur-

sions au centre de la même chaîne et se passionne pour cette merveilleuse vallée

de Chamonix qui avait fait le tourment de ses premières années et qu'il traite

toute sa vie en enfant bîen-aîmée. Tous ces voyages, il les accomplit en physi-^

cien de premier ordre, en géologue consommé, en vrai botaniste, . le baro*
r

mètre d'une main et le marteau de l'autre. Tantôt ayant à sa solde^ un nom-
H t

ibreux pei^onnel de montagnards, tantôt accompagné de quelques amis, et

sans être jamais arrêté par les neiges et les glaces permanentes, il gravit, che*

mîn faisant, toutes les sommités accessibles qui lui promettent une décou-

verte, il parvient jusqu'aux plus hautes cîiftes qui lui doivent leur première

histoire. Pour se reposer de ses grandes fatigues, il consigne ses observations

jour par jour, année par année, toutes observations qui viennent se dortdenscr

dans un grand ou>Tage devenu immortel et consulté encore paf tous ceux qui

viennent aux mêmes lieux, obéissant aux mêmes inspirations.

Les faits botaniques relatés dans les Voyages de l'illustre Genevois ne doi-

vent pas eire passés sous silence. Ils ont à mes yeux cette double imi>ortance,

d'avoir trait presque exclusivement à la géographie botanique de la Savoie et

d'en avoir tracé les premiers Ihiéamcnts scientifiques.

Au Salève, il cite :

kanunculu» Thora.
j

Orchis pyramidalis.

Aathyllis montana. l Salyrium nigrum. .

' Potentilla rupestris. ' \ l Daphnqalftîaa.
A^perugo procumbens. '

|
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Dans les pâturages du Môle, au-dessus de Bonncville ;

Genliana purpurea.

Anémone narcissiflora.

alpina (désigné à tort sous le nom
de A, Pulsaiilla),

Crépis aurea.

Campanula thyrsoidea.

Centiana acaulis.

Pinguicula alpina.

Oxyria digyna.

Viola biflora.

Tussilago alpina.

Salix retusa.

reticulata.

^ - j

1

I

« J r *

. V

Au Brévent, dans là vallée de Chamonîx :

Potentilla grandiflora.

Gentiana asclepiadea.

Arnica scorpioides.

Artemisia rupestris.

\

Dans les bois du Montanvert :

r

Achillea macrophylla,

Chrysosplenium alternifolium.

Euphrasia mînîma.

Vaccinium Yitis idœa.

Au bord de la Mer-de-Glace :

Chrysanthemum alpinum.

Pedicularis rostrata.

Viola cenisîa.

biflora.

Potentilla aurea,

Empetrum nigrum.

) Saxifraga aspera.

Cberleria sedoides.

Scleranthus pêrennis

Juncus trifidus.

1

« ^

Vaccinium Myrtillus*

— uliginosun).

Arnica montana.

Pinus Cembra.

4

- \

Phyteuma hemisphaericum.

Saxifraga cuneifalfa.

bryoides.

Arenaria grandiflora.

Trifolium alpinum.

Alchimilla pentaphylla. '*^

Il signale les plantes les plus remarquables qu'il a rencontrées au Salèvé

,

dans les pâturages du Môle, au Brevcnt, dans les bois du Monlanyqrt çt au bord ^

de la Mer-de-Glace. Les deux plantes, trouvées par lui à la plus grande élé-

vation sont, d'une part, au col du Géant : VAretia helvetica Gaud., et d'autre

part, aux Grands-Mulets : le Silène 'acaulis.

Indépendamment des plantes qu'il note en passant au Btiet, au col de Balme

et au col du Bonhomme, il Indique aux Voirons rexisteocc d^i Linnœa borea'

lis, plante du nord derEtJrone, qui a tout à fait disparu de cette localité*
.

aulai^

bre magni

endrqit indiqué. Un dernier trait recommande aux botanistes

botanique ou

derniers îours de sa labo

rieuse existence.

Après lui et sur ses pas apparaît une autre illustration qui nous touche de

plus près, je veux parler du célèbre auteur du Flora helvetica. En 1799,

bords de la Mer-de-G

J'çpolte de plantes alpines.

sur
^ ^ -

de Balme, et y faisant une abondante

H-
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Gaudiii rencontra près de la Mer-de-Glace et dans les pâturages de raiguille

de Charmoz :

Achiliea moschata.

Geum montanum.
Hieracium alpinum.

Au col de Balme :

Erigeron alpinus-

Hieracium albidum.

Luzula lutea.

Auprès des chalets des Herbagères :

Ajuga pyramidalis.

Pedicularis recutita.

Dans la vallée de Mont-Joie :

Acrostichum septentrionale.

Calamînlha grandiflora.

Hieracium angustifolium»

Primula viscose.

Viola cenisîa.

Salix helvetica VilL

Senecio incaiius.

Veronica bellidioides.

Pedicularis rostrata.

Colchicum alpinum

Au Chapiù :
* r

Pedicularis gyroflexa.

Au col des Fours
\

GaudAndrosace alpine

Carex capiUaris.

— curvula.

fœtida.

Au col de la Seigne :

Artemîsîa spîcata.

Oxytropis campestris.

Elyna spicata.

Luzula spadicea.

Saxifraga biflora.

Senecio incanus.

Statice plantaginea

Au Grand-Sainl-Bernard, deux espèces nouvelles lui tombent entre les

mains : Pedicularis pennina Gaud. et Androsace pennina Gaud.

Ce voyage est bientôt suivi d*un autre. En 1804, il quitte Genève, et

gagnant par la vallée de TArvc et celle de Mont-Joie, il vient successivement

observer la végétation du col du Bonhomme, du col des Fours, du col de la

Seigne et de rAllée-Blanche. Apres un court séjour à Aôstc et à Courmayeur,

il traverse le Grand-Saînt-Bernard, où il est accueilli avec toutes sortes d'égards

par le prieur d'Alesse, et rentre dans sa demeure, à Nyon, charmé des nou-

velles découvertes de son voyage.

Quelq

Abondance, en Ghablais, qui

verticillata.

Ramené vers les Alpes du Faucigny en 1808, il passe accompagné de ses

iterson, dans la vallée du Reposoîr, et là, dansamis Weiseman

repaisse forêt de sapins qui domine la Charti

plus rares espèces, VEpipogon aphyllus. L'ascension du mont Méry lui vaut
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de nombreuses richesses, et entre autres cinq plantes de prédilecfiort : Oph^ys
alpina^ Valeriana saliunca, Saussurea alpina^ Poa ininor Gaud., Lappa
tomentosa AH. Descendus à Sallanchcs, les trois voyageui's prennent le che-

min de Chamonix par le col de la Forclaz. Ils gagnent le sommet du Brévent,

et s'attachent à rccomiaître les plantes de cette haute et riche montagne.

En avril 1810, Gaudin met fin à ses explorations dans nos parages par une

course dernière, qu'il dirige cette fois du côté de la Maurienne et du Mont-

Cenis. L'hiver fmissait a peine, et dans cette saison, et au Mont-Gcnis surtout,

les fleurs sont rares; aussi le botaniste n'y remarque-t-il que deux seules

plantes : Orchis sambucino, Aethionema saxatile.

Tandis que Gaudin parcourait nos grandes Alpes, entassant plantes sur

plantes dans l'intérêt de sa flore qui parut en 1828, fruit de trente années de

com-ses et d'observations, un autre voyageur prend en même temps que lui le

bruon des montagnes- Il concentre ses explorations dans les vallées de Thônes

et du Reposoir, qu'il étudie avec l'ardeur et l'enthousiasme de la jeunesse.

Encouragé par les conseils du médecin Jurine, son compatriote, Berger (de

Genève) s'attache à déterminer, pendant les années 1799, 1800, 1801, au
X

moyen du baromètre, la hauteur de la Tournette et du mont Parmelan. Pen-

dant ces trois années consécutives, on le voit promenant ses pas de Thônes au

Reposoir et du Reposoir k Thônes, l'œil fixé sur tous les phénomènes d'his-

toire naturelle qui signalent ce pays si digne d'intérêt. Il fait cette remarque

que la vallée de Thônes, vallée très-resserrée et flanquée de pentes nues sur

la rive droite du Fier, disposition éminenmieut propre ^ la concentration des

rayons solaires, il remarque, dis-je, que cette vallée devait jouir d'une tempe-

rature moyenne plus élevée que celle de Genève. Il fonde son observation sur

la présence de VArtemisia Àbsinthium qu'il y rencontre, plante en effet très-

répandue d'Alex aux portes de Thônes, et que Ton cherche eo vain dans le

bassin du Léman. t - hî
L

Se reportant sur la vallée du Reposoir^ il découvre avant Gaudin, à Ponl-

du-Château, sur les flancs du Méry : Valeriana saliunca, plante qu'il apporte

comme nouvelle aux Aoristes de la Suisse, Eryngium alpinum^ Phaca fri^

gida et Leontodon TaraxacL Au mont Verçy, si riche en plantes rares, îl

observe parmi les éboulements de l'Encrenaz, au-dessus du lac Saxonnex, le

Papaver alpinum.

Le célèbre auteur du Prodromus n'est point resté étranger à nos localités,

et depuis 1816, époque de sa rentrée à Genève, il en visita plusieurs. An ibois

de juillet, peu de temps avant sa mort. De Candolle se trouvait aux bains de

Saint-Gervaîs, cherchant dans les eaux bienfaisantes de ce pittoresque séjour

un allégement à ses souffrances. Notre vénérable ami M. Chavin, curé de

Compesière, charmé d'y rencontrer son illustre confrère, parcourait les envi-

rons et venait, à son retour à l'établissement, lui faire part du résultat de ses

récoltes. De Candolle prenait plaisir à voir
jencore cçs ple^utes des Alpes qo'il

T. %, AS
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avait tant de fois décrites, mais qu'il ne pouvait plus, à son grand regret, aller

reconnaître sur place.
"^

t

tes nombreux disciples du Linné suisse n*ont laissé a personne le soin de

visiter et de scruter avec plus d amour les Alpes savoyardes; chaque année

les ramène, heureusement pour la science, les uns ou les autres dans nos

parages. Jaloux de soutenir aVêB hbîihëiir la vieille réputation scientifique de

la moderne Athènes, les botanistes genevois ont, pour la plupart, payé leur

tribut à ces mêmes' Alpes, soit dans leurs écrits, soit par leurs pérégrinations.

-M. Duby recherche depuis plus de"Vingt ans, tant en Suisse qu*en Savoie,

les Cryptogames dont la description doit trouver place dans la deuxième édition

du Botariicon gallicum. 5Î.* AlpbônSè De CandoUe, dans une publication im-

portante, qui le range parmi les premiers botanistes contemporains, a réuni

des considérations étendues, relativement à Taire, à la situation, aux limites

géographiques des familles, des geufeS et des espèces alpines.

. M. Edmond Boissier, qui a exploré en 1837 l'ancien royaume de Grenade,

partie la ihoirts visitée et peut-être la plus riche, la plus curîeiise de l'Es-

pagne, et que son ardeur pour la science a conduit en 18/i2 msqti*éh

Orient, est tm des plus sagaces descripteiirs.de l'époque. Travailleur infati-

gable, usant le ptas noblement du mônile d'une grande fortune, il met tous les

jours avec une rare bienveillance à la disposition des hommes d'étude le plus

bel herbier que jë connaisse, dans îéquel j'ai pu voir bon nombre d^éspèces

récoltées dans nos stalions blafôi^ëâ. - n

Du-ecteur du jardin botanique de Genève, ami et coUaboratëUr de M. Boîs-

Bîcr, M. Reuter se distingue par^'affection toute spéciale qu'il porte aux

régions des hautes Alpes. U a Visité la Vallée du Reposoir, parcouru la Tareu;

taise, et séjourné par trois fois aii Mont-Cenis, fen 18/i2, 18^1 et 1863. Çc

trtple ^jonr lui a permis de découvrir YAmbis cenîsia Reut. , VÀràhyîlù par-

viflora Reut, espèce provisoire et même très-contestable, et' de reti^Ô^ver le

Cardaminè thalictroideSy qui^dèpuis AiUom, s'était constamment dérobé aux

récherclfes des ex|)Iorateurs. Son Caialogue des plantes vasculaires qui crois-

sent^ naturellement aux environs de Genève contidrlt l'indication d'une grande,

quantité de plantes de la' Haute-Savoie. M. Rapin, auteur d'une excellente flore

db bassin du Léhiah, observateur exact et consciencieux, poursuit ses études
*

.
fc

'

sur les plantes de nos riions. M. l'abbé Ghavin, curé de Compesière, disciple

dé Caudin, dont il conserve religieusement le souvenir et les traditions, est un

.d

k Â
êïjdofàteiff infatigable, etTun dés plus versés dans la connaissance des plantes

lies Alpes. Ni l'âge, ni Fadministration d'une grande parôis^"n*ont pu refroi-

Wx Tamour de là science chez notre vénérable ami, dont le domicile chai niant

est le trait a*liniôn aécepté entre les botanistes de Genève et ceux de la Savoie.

M. f. ^Mueller^' conservateur de l'herbier De CàndoDe, qui prépare la

tnonogràphiè des Eupborbiacees'pour le Prodromus^ et qùî a publié l'énu-

ttiétàtîoû complète des Lichens fles éhvîi^fls dé tîenève, le docteur Faacounet*

^1
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M. Ducommun, MM. Alfred et Edouard Huet se rangent parmi les péré^inâ-

teurs dont les découvertes apportent chaque année de nouveaux matériaux

pbur la flore de la Suisse et de la Savoie.

y .-* ,

lï
^.

Tandis que les botanistes suisses dirigent avec une prédilection bfen marquée

leurs explorations dans la Savoie septentrionale, les botanistes italiens, de leur

côté, s'attachent aux parties orientale et méridionale dii même pays.

Un des premiers, Âllioni se voue pendant plus de trente ans à l'étuâe dé$

plantes du Mont-Céhis. Il les récolte en hbOndarlce, en décrit les noihbreùses

i

espèces, et leur fait une large part dans son Flora pedemontana. Sur les

2800 plantes décrites dans cet ouvrage, celles du Mont-Cenis s'élèvent au
^

nombre de 130 à IZiO espèces.

C est en Savoie que le botaniste piémontais fait soft premier voyage scienti-
\

fique. En l'année 1750, descendant la Maurienne, il passe a Chambéryoù il

reçoit en communication un fascicule de plantes du pays; il traverse Annec^

et fait dans cette ville la connaissance de l'abbé Émiuet, modeste ecclésias-

tiqud qui S'occupait de recherches botaniques, et qui resta depuis son inva-
« « V

riable ami. Heureux de cette rencontre, Allioni fait avec lui l'ascension de là

Tournette, pendaftt laquelle il récolte plusieurs plantes qui figurent dans le

Flora pedemonfana avec l'indication de ce site, le plus élevé et le plus remar-

quable des environs d'Annecy. De cette ville, î! se rend à Thonon, remonte

par BonneviUe et la vallée de TArve jusqu'à Chamonix, et de la, gagnant la

Vallée de Mont-Joie, il rentre à Turin par la Tarentaise, après avoir noté aUx

différentes stations de sa route les plantes qu'elles lui présentent (1).

Nature désintéressée, pleine de zèle, capable d'enthousiasme, l'illustre Pié-

montais, tout entier à l'ivresse de ses débuts, ne reculait devant aucune diffi-

culté, et cette science qu'il aimait, il se plaisait à en propager le goût dans son

entourage. Son exettiple rie resta pas lettre morte; de nombreux disciples, qui

avaient recueilli avec avidité les leçons dii maître, se chargèrent de ]X)ursuivre
't

r

*(i) Voici les principales mentions que nous avons à enregistrer dans ce voyage, qui

consacre, dès celte époque, la Richesse delà flore de Savoie:

lanslebourg : Goodyera repens.— Braniaas : Ononis cenisia, Oxylropis pilosa^ Hiera-

<Hum lapatumy Euphrasia viscosa. — Entre Teraiignon et Modane : Matlhiolçi varia^

Erysimum crepidifoîium , Lafhyrus heterophyllus. — Modane : Scrofularia vernalis^

Cokhicum aîpinum. — Saint-Martin : Leuzea conifèra^ Orobus îuteiis, Crocus saiivus^

Aèthionema saocatile. — Saint-Michel r Evonymus latifolius, Cytisus supinm. ^ Saint-

iean: Vesicaria ulriculata, Sedum altùsimum^ Bupleurum GerardU — Saint-Hu^^on :

Chry^Q%pUni\um opposi(t/bimm , Uulgedium Plumieri^ Rhaponlicum scaho^um.

Montmeillan: Pislacia Terehinthus, Osyris alla.

Moûtiers : Ptychotis heierophylla, Chrysanthemum inodorum, Lavandula Spicû, Sa-
molus Valerandù — Bourg-Saint-Maurice : Silybum Marianum. — Tignes : Viola pin-

note, Corlhusa Matthiolû — Pralo«rnam : Eryngium alpinum. CypripedUum CalceoluSé
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son œuvre. Daiis cette voie, se montrèrent avec honneur Cornalia, Donati,

Bellardi, Peyroleri et les deux frères Molinerî.
É

Pierre Cornalia, gardien du jardin botanique de Turin, et Vitalianus Donati,

professeur de botanique, visitent le Mont-Cenis, la Mauriennc, la Tarentaise,

le Grand- Saint-Bernard et la vallée d'Aoste. Louis Bellardi, élève d'Allioni,

qu'une passion irrésistible entraîna de bonne heure vers l'étude des plantes,

se rend au MoiU-Cenis en lldU. Il y découvre le Festuca flavescens Bell, et

parcourt en voyageur intrépide la plus grande partie de la Savoie. Peyroleri

obéit à un autre mobile ; il prend le chemin des Alpes pour observer les plantes

dans leur lieu natal; et joint au talent de l'observateur l'habileté du peintre.

Pierre et Ignace Molineri, qui surent associer aux liens du sang une commu-

nauté de vues et d'études, se distinguent par leurs fréquents voyages au Mont-

Cenis, et contribuent au développement de la botanique au delà des monts. La

science descriptive n'a pîk perdu la mémoire des deux frères.

Au commencwnent de ce siècle, le Mont-Cenis reçut des visites successives

de Lavy, de Ré et de Balbis. Plus récemment, le professeur Moris, Colla, Ber-

tero, Ponscro, médechi à Suze, augmentèrent le nombre des explorateurs de

la même contrée. *

Enfin M. Parlatore, professeur d'histoire naturelle k Florence, préludant à

la publication d'une œuvre à tous égards importante, vient clore cette liste. Il

jious paraît être le dernier venu des botanistes italiens dans nos Alpes. Parti

d'Aoste, le k août 18/i9, après avoir étudié la végétation du Cramont, il fit l'as-

cension du col du Géant, station si renommée depuis le séjour de Saussure, si

périlleuse pour les audacieux qui tentent d'y |)orter leurs pas. Ayant satisfait sa

curiosité de ce côté, il prit une autre direction, passa le col des Fours, le col

du Bonhonmie, s'engagea dans la vallée de Mont-Joie et arriva à Chamonix par

Bionassay et le col de Voza. A Chamonix, le Montanvert, la Merde-Glace, le

Jardin, le glacier d'Argentière furent l'objet des investigations du botaniste

florentin. Chacun des points explorés par l'éminent voyageur fut l'objet d'une

étude spéciale, publiée sous forme de lettres adressées à une amie de la science,

et suivies du tableau systématique des espèces observées. Ces courses eurent

pour résultat final la découverte, au Cramont, d'une nouvelle plante : Oxylro-

pis ParvopQssuœ Pari., très-voisine de VOxytropis lapponica Gaud., si elle

n'en est pas toutefois une variété remarquable. Les observations multipliées

qu'il devait à son voyage, M. Parlatore les a réunies dans une publication que

je regarde comme une des meiUeures monographies que puisse revendiquer la

éographie botanique des Alpes.

^

g
Telle est, messieurs, la part de l'Italie dans ce pays que vous avez voulu

reconnaître au nom de la science. Comme vous le voyez, cette part est assez

belle pour exciter un sentiment de reconnaissance vis-à-vis de cette terre nour-

ricière des arts et des sciences, et si nous avons dû nous en séparer, cela n a

pas été sans quelques regrets légitimes et bien plausibles. ^ ^

i
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V

III
r

Les anciens botanistes anglais qui ont pris part à l'exploration de nos Alpes

se distinguent encore plus par leur mérite que par leur nombre. Ils se résu-

ment en deux noms : le premier est celui d'un grand naturaliste, un des légis-

lateurs de là science, qui parcourt successivement Fltalie, l'Allemagne, l'Es-

pagne, s'arrête à Genève en 1665, et met trois mois à scruter une partie de la

Savoie. L'autre passa au Mont-Cenis en 1810, et dit avoir récolté le Kobresia

caricina sur les bords du lac. Ray et Smitb, le prédécesseur de Linné d'une

part, et l'auteur du Botanicon anglicum d'autre part, constituent un glorieux

appoint fourni par l'Angleterre dans la recherche de nos plantes indigènes.

lY
I

I

Dans ce contingent d'illustres pérégrinateurs qui se dirigent sur nos Alpes,

l'Allemagne a également sa part, part unique, part exceptionnelle, qui nous

permet d'inscrire dans notre histoire la plus grande renommée scientifique du

siècle.

En 1795, Alexandre de Humboldt, qui venait de publier son Flora subter-

ranea fribergensis, après avoir cultivé la chimie et la botanique à Freiberg,

alors le centre des études géologiques de l'Allemagne, fit k pied la route de

Schaffhouse à Chamônix avec son ami Hasten et son second condisciple Freisle-

ben. Il est à croire que les glaciei's et la végétation de cette belle vallée pro-

duisirent une grande impression sur l'esprit du nouveau voyageur, si j'en

juge d'après ses observations de cette époque, qui reviennent fréquemment

dans le Voyage aux régions équinoxiales du nouveau continent. Du reste,

voici la recommandation que le plus grand savant de notre âge présentait à un

simple aubergiste de Chamônix^ le 10 juillet de cette même année 1795 :

M. Pictet, professeur de philosophie à Genève, recommande à M. Couteran

le baron de Humboldt, conseiller des mines du roi de Prusse, un des voya-

geurs les plus instruits qui aient jamais visité les glaciers. »

Vers 1830, un savant danois, aussi exact dans les faits qu'il a recueillis que

dans les théories qu'il a exposées, Frédéric Schouw, détermina la limite des

arbres, et notamment la présence de VAbies exceha à 2063 mètres d'altitude

dans la partie méridionale de la vallée de Chamônix. Il se livra aux mêmes

études dans la partie méridionale du Mont-Cenis, et consigna le résultat de ses

laborieuses recherches dans un ouvrage remarquable sur le climat de l'Italie.

Comptons encore parmi les investigateurs de nos montagnes, les frères

Schlagintweit, qui, tous les trois, ont mis en commun de la façon la plus

héroï([iie leurs lumières, leur science et leur jeunesse, dans le but d'explorer

les régions de la haute Asie. Leur première publication, encouragée par Hum-

boldt, parut à Leipzig en 1850; elle a trait a la physique, à la météorologie et

•
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à la géographie botanique des Alpes. Après s'être occupés des chaînes orien-

tales voisines de leur pays natal, les frères Schiagintweit se livrèrent à Texa-

men de la partie occidentale, portant successivement leurs pas en Piémont, eu

Savoie et en France. Toutes les questions relatives à la dîsiribution géogra-

phique des plantes, les questions d^influence de toute sorte qui favorisent ou

limitent la végétation dans les montagnes, ont reçu entre leurs mains des

éclaircissements nouveaux: qui ont largement profité au domaine de la science.

Ils indiquent dans le nombre des plantes alpines les plus certaines qui s'aven-

m

foîia, S. bryoides^ Jîf

racées et Graminées.

Saxîf'i

V

Dans ce mouvement et cette[succession d'investigations, je ne saurais oublier

la France, notre voisine d'hier et notre patrie d'aujourd'hiii. Elle a aussi ses

représentants, et dans le nombre de ceux qui nous visitent, les uns ont leur

4iom acquis à l'hisloire, et les autres, nos contemporains, sont bien connus de

vous tous.

Les deux plus anciens noms que je rencontre sont ceux de Tournefort et

de Coinnierson. *

Tournefort, à vingt-deux ans, parcourut, en 1678, les montagnes du Dau-

pliiné et de la Savoie. Les plantes de son voyage devinrent la base de son her-

bier, conservé au Muséum d'histoire naturelle de Paris. — Commerson, si

admirablement doué pour les sciences d'observation, naturaliste passionné,

explorateur des plus infatigables, entreprit en 1755 un voyage en Savoie et en

Suisse, où il alla faire la connaissance de Haller. Voici comment il s'exprime à

ce propos dans une lettre à son ami Gérard, l'auteur du Flora gailo-prouin-

cialis: « Le voyage des Alpes que vous me proposés me rit très-fort, et je

» n'hésite point d'en accepter le cartel pour la fin de may ou le commence-

,» ment de juin, si rien ne s'y oppose pour lors : quoi qu'il en soit, arr^fl-

bonne

que

» marches, nous pourrions presque au jour nommé nous trouver tous les deux

« à Turin, où vous assignés le rendez-vous, en par moy m'y rendant par Bel-

» ley, Chambéry, Saint-Jean de Morienne, Exiles, Fenestrelles et Rivoli. Mais

« le moyen de faire des journées réglées en herborisant à droite et à gauche,

contre

>> chemip faisant !»

M. Charles Des Moulins (de Bordeaux), dans vme visite qu'il fit en 1820 aux

glaciers de Ghamonix, étudia la végétation de cette vallée, celle du Brévent et

époqi

phytostetique fut smtout

t
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de la chaîne du Pormonnaz, qui s'étend entre Sallanches et Servoz, et eut Tidée

de les publier par fascicules de cent espèces. J'ai pu voir cette collection,

devenue rare, dans le cabinet de l'ancien directeur du jardin botanique de

Lyon.

MM. Lccoq (de Clermont) , Alexis Jordan (de Lyon), parcoururent le Mont-

Cenis, l'un en 18^6 et l'autre en 1847. Mon ami M. Charles Beautempsr

Beaupré, aujourd'hui procureur impérial à Mantes, se trpyva au Mont-Cenis en

août 4847 et y recueillit une abondante provision de plantes, qui vinrent

exciter l'intérêt de toute cette ardente phalange qui se groupait alors auloitr

dv nôtre regrettable maître, Adrien de Jussieu.
* .if

Maintenant j'ai hâte de vous parler du Voyage encore j^eu connu d'un des

principaux membres^e la Soçjpté botanique, h la fondation de laquelle il a pris

la plus grande part Désireux de se renseigner sur la distribution géographique

des plantes répandues dans la Tarentaise et la Maurienne et de les étudier

comparativement avec celles du Valais, qui avaient été l'objet des premières

explorations de sa jeunesse et qui lui étaient si familières, M. J. Gay (1) par-

courut à pied ces deux provinces en 1830. Au 1" juin il quitta Saint-Pierre

d'Albigny, remonta le cours de l'Isère, allant successivement de Moûtîers au

Bourg-Saint-Maurice, de cette dernière localité à Sainte-Foy et de Sainte-Foy

dans le bassin de Vignes. De là, il pénétra dans le bassin de Laval, qui le

conduisit au pied du mont Iseran, dont il gravit le revers septentrionaL Pour

arriver au sommet, le voyageur chemina deux heures sur la terre et une heure

et demie sur la neige. Il opéra sa descepte par le revers méridional, h travers

des neiges fondues d'espace en espace, effectuant son retour parla vallée de

l'Arc. Il rentra avec une abondante récolte de plantes à son quartier général,'

qu'il avait provisoirement fixé à Aix-les-Bains, et de plus, satisfait de la décou-

verte d'une espèce nouvelle qui s'offrit à lui dans le bassin de Laval : Meum
adonidifolium J. Gay.

Les principales plantes, 'tant observées que récoltées dans les différentejf

étapes fourmes par M. Gay, furent les suivantes :

Aiguë blanche (l*'^ juin) : -

• \-'.

I

Liliumbulbiferum.
I

Ornithogalum pyrenaicum
!

Entre Moûtiers et la gorge du Trébuchet (2 juin) :

Vesîcaria utriculata.

Laserpitium gallicum var. angustifolîum.

Carum Bulbocastanum,
Stipa capillata.

Isatis tinctoria.

Gerasus Mahaleb.

Astragalus monspessulanus.

Acer monspessulanum. -

^ M ^ m -
J

(1) J'éprouve le douloureux regret d'enregistrer ici la perte de cet homme éminent

enlevé presque subitement, le 16 janvier 1864, à raifection des botanistes français qui

s'étaient habitués à le regarder comme un maître chéri, et k réclamer ses bons offices

dans toutes les questions difficiles et douteuses. Pour ma part, j'ai maintes fois mis à

coatribulion toute la bonté de son cœur et les inépuisables ressources de ses lumières.

[Note moulée au moment de Vinwression. décembi»e 1866.) 1

\
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Aime :

Tragopogon major.

Asperugo procumbens. ^

t

Entre Séez et Sainte-Foy
- * -

Typha mînima.

Hieracium dubium.

Poa alpina var. brevifolia.

Potentilla inlermedia.

Spergula saginoides.

Cerasuâ Padus.

Du pont de la Balme aux Brévières :

Cortusa Matthioli.
4

Junipenis Sabina.

Lonicera alpîgena.

Cardamine resedifolia.

t .-

Bassin de Tignos (3 juin) :

Rosa centifolia.

Lychnîs chalcedonica.

Rumex alpinus.

Campanula thyrsoidea.

Potentilla alpestris HalL (il.

Carum Carvî.

Viola calcarata.

Cirsiucn heterophyllum.

Ranunculus pyrens&us.

Crocus vernus.

Carex caespitosa.

Erysimum pumilum Gaud.

Bassin de Laval :

r

Meum adonidîfolium J. Gay,
Imperalorîa Ostruthium.

Colchicum alpinum.

Lacluca silvestris.

Larbrea aquatica.

Chderophyllum hîrsulum.

Larix europœa.

Pirus Aria.

Plerîs crispa AIL
Thiaspi alpestre.

Prîmulà farînosa.

Luzula lutea.

Primula pedemontana Thomas,
latifolia Lap.

Orchis viridis.

Artetuisia Absinthium.

Saxifraga diapensoides Bell,

Alragene alpina.

Arenaria auslriaca Jacq,

Salix daphnoides.

caesia.

grandifolia.

Ajuga alpina.

Hepatica triloba.

Pulmonaria angustifolia.

Thalictrum fœtîdum.

Sisymbrium tanacetifolium.

Carex alrata.

Allium schœnoprasum.

Revers septentrional du mont îseran [h juin) :

Pinus Cembra.

Lloydîa serotina.

Cherleria sedoides.

Revers méridional :

Ranunculus glacialis.

Petrocallîs pyrenaica.

Herniaria alpina.

Primula pedemontana Thom
Ranunculus ruiaefolius.

Artemisia glacialis,

Achillea nana.

Anémone vernalis. ^

Après quelques herborisations dans les environs d'Aix, M. Gay poussa une

reconnaissance dans la vallée des Beauges, et le 28 juin, gravit le mont Trelod,

sommité à laquelle Carlini et Planaz donnent une altitude de 217^ mètres et

qui se recommande surtout au botaniste par le grand nombre de Lichens qu elle

recèle dans sa partie septentrionale.

/-
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Sur la fin de juin, 31. Gay fit ses préparatife de départ et rentra à Paris,

emportant un bon souvenir de son séjour en Savoie, qui lui avait été profitable

au double point de vue de sa santé et de ses études favorites.

Au voyage de M. Gay en a succédé un autre, plus général, que je dois vous

retracer, parce qu'il est le seul, depuis Saussure, qui ait été entrepris dans un

but largement scientifique et qu'il est, en quelque sorte, le corollaire de la

grande exi)édition de l'illustre Genevois. Les difficultés^qui s'opposèrent d'abord

à son exécution, l'importance de ses résultats, méritent que j'entre dans quel-

ques détails. ,

En 18/i/i, M. Villeniain, ministre de l'instruction publique, chargea

MM. Martins, Auguste et Camille Bravais et Lepileur d'une mission scien-

tifique dans les Alpes. Les quatre voyageurs partirent de Paris le 16 juillet,

emiK)rtant avec eux une série d'instruments les plus parfaits et les plus appro-

priés aux expériences à faire dans ces hautes régions. Le Mont-Blanc devait

être leur première station météorologique, et, cinquante-sept ans après les ob-

servations qu'y fit Saussure, le colosse des Alpes leur rései-vait encore de

nouveaux sujets d'études. Les instruments, les vivres et les vêtements de sûreté

exigèrent trente-cinq hommes pour les transporter au sommet. Trois guides

choisis parmi les plus capables de la vallée, Jean Mugnier, Michel Coutet et

Gédéon Balmat, étaient à la tête de la caravane : à eux la mission d'indiquer la

route et le soin difficile d'en frayer la trace au milieu des neiges.

L'expédition quitte Chamonix le 28 juillet à sept heures et demie du matin ;

partie par un temps des plus favorables en apparence, elle parvint à trois

heures trente-cinq minutes au focherdes G/anrf^-il/w/e/^pourypasser lanuit.

Le lendemain, à dix heures du matin, on avait atteint le Grand-Plateau ^ cette

vaste plaine de neige qui occupe ie centre d'un grand cirque formé par les

sommités du Mont-Blanc. La, les voyageurs sont cernés par la brume ; une neige

fine et piquante tombe autour d'eux ; le thermomètre accuse— 2°, et la distance

qui les sépare du sommet n'est plus que de 880 mètres. Que faire? La franchir

serait une témérité manifeste en présence des circonstances atmosphériques du

moment. Il faut prendre une décision et se résigner au parti le plus sage. On

dresse la tente sur le Grand-Plateau lui-même pour y attendre que le retour

du beau temps permette de tenter l'ascension du cône terminal. Vain espoir!

Le mauvais temps continue toute la nuit, la neige tombe sans interruption, le

vent souffle par rafales extrêmement violentes et rend toute observation impos-

sible. La position n'étant plus tenable, on laisse en ordre sous la tente les

objets qui s'y trouvaient déposés et Ton se met en devoir de redescendre à

Chamonix.

Le 7 août, une nouvelle ascension fut tentée, les circonstances paraissant

plus favorables que la première fois, maïs comme la première fois devant

aboutir à un insuccès tout aussi complet. Partis à sept heures du matin avec sept

guides, les hardis voyageurs furent rendus au Grond-Plateau à six heures et
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demie du soir. Ils furent heureux de retrouver eu bou état la tente et les objets

<|u'elle contenait ; mais peu après ieui* arrivée, le grésil commença à tomber,

l'orage se prit à gronder avec force, les éclairs et les éclats de tonnerre se suc-

cédaient sans interruption. Le lendemain, la situation ne s'était pas améliorée;

à dix heures du matin la neige tombait en grande quantité. Enfln, à trois

heures du soir, les guides réunis en conseil déclarèrent qu'il était urgent de

regagner la plaine à cause du danger des avalanches et de l'impossibilité de

descendre, le lendemain matit!, si durant la nuit la neige continuait à tomber

aussi abondante. On se rendit [aux conseils et à la vieille expérience des mon

tagnards, en abandonnant encore pour la seconde fois les chers appareils sur

lesquels reposaient les espérances des observateurs et tout l'intérêt de cette

laborieuse campagne. .

Ces deux tentatives infructueuses n'avaient point lassé le zèle des voyageurs.

Bien résolus de risquer une troisième fois les chances d'une nouvelle ascension

par un temps plus propice, persuadés du reste que le mois d'août ne s'écoule-

rait pas en entier sans revenir au beau, ils se rendirent, le 10 août, à Cour-

mayeur, par le Grand-Saint-Bernard, et de là, gagnant les cols de la Seigne et

dii Bonhomme, ils opérèrent leur retour h Ghamonix dans la journée du 19:

Les 25 et 26 août furent employés à visiter Sallanches, Saint-Gervais et le

col de la Forclaz.
'

r

Le 27, le baromètre était remonté, et, le temps paraissant on ne peut plus

favorable, on se prépara a un troisième départ, qui eut lieu a minuit avec sept

personnes de la vallée. A onze heures du matin on était établi au Grîind-Pla-

tëau où, dès midi, une série régulière d'observations météorologiques fut faite

nuit et jour et de deux en deux heures, jusqu'au l®*^ septembre. — Le 29, on

se mit en route à dix heures du matin pour atteindre la plus haute sommité

du Monf-Blanc, et à une heure quarante-cinq minutes on toucha au but tant

désiré. C'est là, pour le dire en pasââhf, là partie la plus redoutée de l'ascension,

la plus semée d'angoisses, celle que bien des voyageurs exténués de fatigue oïl

de froid, n'ont pu achever heureusement. La descente eut lieu à six heures

cinquante minutes du soir, pour rallier la tente du Grand- Plateau à sept

heures quarante-cinq minutes. Cette dernière station fut enfin abandonnée le

1 point

des Alpes. ^ -

mportants sont acquis

les principaux.

- Les observations (météorologiques faites régulièrement à Ghamonix, du

31 juillet au 9 août, et du 19 août au 4 septembre, servirent à faire connaître

la loi de la variation diurne du baromètre dans cette vallée resserrée, où les

indiquer
1. ^^

•égu

lière que dans les plafiiès, surtout si le temps est serein. De dix heures dit
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matin à quatre heures du soir, le baromètre reste stationnaire ; il monte de
quatre heures à dix heures du soir, et redescend de dix heures du soii» k cinq

heures du matin. — Une différence sensible fut notée par M. Camille Bravais

entre les températures de l'Arve et de l'Ai-veyron, et, chose digne de remarque,

devant Chamonix même; à un kilomètre de distance au-dessous du confluent

de ces deux rivières, la différence de température dos deux affluents se mani-

feste encore parla différence des deux rives. L'Arveyron est toujours plus

froid en raison de l'écoulement du grand glacier des- Bois et de la Mer-de-

Glace qu'il représente. — Un autre fait, qui avait dc^à attiré l'attention de

Saussure, dans son mémorable séjour sur le col du Géant, fut consigné au

Grand-Plateau : savoir, que la température du sol, non couvert de neige dans

les temps sereins, était supérieure à celle de i'atmosphére. Le sol des hautes

montagnes se trouve donc, pendant leté, dans des conditions thçrmiques très-

différentes, selon qu'il est recouvert de neîgc^u exposé à l'action directe des

rayons solaires.

' Vablation de la neige, phénomène complexe résultant de la fofite et de

l'évaporation, a été presque nulle pendant le séjour des voyageurs au Grand-

Plateau. La fonte peut être considérée comrfle insignifiante à cette hauteur,

tant que la température de l'air est inférieure à zéro. L'évaporation se maintient

.également dans les mêmes conditions.

L'intensité du son, qui paraît ne pas éprouver un très-grand affaiblissement

dans les régions supérieures de l'atmosphère, l'intensité magnétique horizontale,

.qui diminue à mesure que la hauteur augmente, l'inclinaison, au contraire,

qui reste sensiblement lamên^ç au sommet et au pied de la montagne, la neige

des hautes et des basses régions, sa nature, ses veines bleues, les infiltrations

qui se produisent entre ses couches, la chute deç avalanches, les glaciers, leur

ancienne extension sur la vallée de Chamonix et sur les vallées voisines, les

traces de leur ancien séjour, les blocs erratiques enfin : voilà autant de ques-

tiens qui réclamèrent l'attention des observateurs pendant leur séjour au Grand-

Piateau et qui les occupèrent pendant les journées consacrées à l'exploration

.des bases du Mont-Blanc.
F

I^s modifications que subit l'organisme dans certaines fonctions, à mesure

que Ton s'élève dans les montagnes, modifications, du reste, plus ou moins coni-

plexes et plus ou moins sensibles suivant les individus, furent étudiées par

M. Lepileur aux différentes stations du voyage. Ces observations nombreus^

et répétées avec le plus grand soin sur tout le personnel de l'expédition, sont

consignées dans un mémoire que l'auteur présenta à l'Académie des sciences,

,
et qu'il publia dans la Reyue médicale^ année 1845.

; La botanique ne fut pas négligée, et en dehors de ses préoccupation? météq-

rologiques, M. Martins s'était chargé de lui faire sa part. Les recherches de

géographie botanique onÇ toujours été poursuivies avec une sorte de prédilec-

tion par le savant professeur de Montpellier ; aussi entrait-il dans ses goûçs et
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dans ses précédents d'ajouter de nouveaux documents à ses anciennes études.

La station des Grands-Mulets lui fournissait une belle occasion de constater la

limite supérieure de la végétation dans ce point élevé des Alpes. Sans doute,

tous les naturalistes savent avec quelle profusion la vie est universellement ré-

pandue, et comment, dans chaque zone, elle revêt des attributs particuliers,

Saussure trouva des papillons sur le Mont-Blanc ; Ramond en aperçut dans

les solitudes qui entourent la cime du Mont-Perdu. Parvenus sur la pente

orientale du Chimbora70, a une hauteur de 5879 mètres, AI. de Humboldtet

Bonpland reconnurent des diptères ressemblant à des mouches, qui bourdon-

naient autour d'eux, et à cette élévation, comme dernière trace de la vie végé-

taie, le Lecidea geographica Fries. L'organisation animale, plus flexible, peut

subsister bien au delà des limites où s'arrête celle des végétaux. La vie et la

multiplicité de ses formes sont toujours en raison directe de la chaleur, et à

mesure que la chaleur vivifiante fait défaut, la force organique et la vie dimi-

nuent aussi graduellement. Quoi qu'il en soit, M.Martins a recueilli aux Grands-

Mulets, le 1*' septembre 18/i4, un certain nombre d'espèces qu'il a bien voulu

me comnmniquer, et qui furent déterminées par M. Gay, avec cette précision

rigoureuse qui lui était habituelle en pareil cas (1).

' Ce sont là des renseignements précieux à noter sur Taltitude extrême de la

végétation dans la vallée de Chamonix. Ils servent à prouver que la persistance

des neiges semble s'opposer plus que tout autre obstacle à la propagation des

plantes à de grandes hauteurs. Lorsqu'au-dessus de la limite perpétuelle des
4.

ileiges, on vient à rencontrer une anfractuosité de rochers plus ou moins expo-

ses au soleil et recouverts d'un peu de terre végétale, on peut toujours s at-

tendre à la présence de quelques espèces dont le nombre, pour les différents

points extrêmes de la chaîne des Alpes, est encore assez mal déterminé.

Au mois d'août 1860, M. Chatin, professeur à l'École de pharmacie, diri-

gea une excursion botanique en Savoie et en Siiîsse. Accompagné de cent

quatre-vingt-quinze élèves qu'il venait initier à la végétation de nos montagnes,

il débuta par une course au mont Vergy, entre Bonneville et Cluses, herborisa

dans la vallée de Chamonix, et poursuivit ses explorations en Suisse, en tra-

versant le col de Balme. Cette excursion, bien connue des lecteurs du Bulle-

tin de la Société, est une innovation que nous devons aux chemins de fer, et,

grâce à eux, nous avons tout lieu d'espérer que les Alpes seront bientôt com-

prises au nombre des courses botaniques des environs de Paris.

Les pérégrinations de ces illustres étrangers sur le sol de la vieille Allobro-

gie forment le premier trait de notre histoire; j'ai maintenant à vous montrer

le second dans la personne de nos propres botanistes. Si les pionniers savoyards

ne sont pas de ceux qui aient le plus agrandi notre chère science par leurs

(1) On trouvera cette liste dans le travail présenté par M. Ch. Martins à la Société le

24 mars 1865. (Voy. le Bulletin, t. XII (Séances), p. 159.)
V
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écrits, du moins ils ont bien mérité d'elle par leur zèle incomparable, et ils
r

l'ont servie fort utilement, en soumettant depuis un siècle et demi les plantes

des Alpes à l'examen de nos maîtres. Il y a diversité d'aptitndes parmi les

intelligences, si j'en crois Bossuel; donc à chacun son rôle dans l'édifice com-

hiun de nos connaissances.
«

VI

Les plus anciens souvenirs de la botanique de Savoie se rattachent aux noms

de Voysin, d'Eminel et de Bojearon. Tous les trois ont cela de commun d'avoir

cultivé la science sans laisser le plus léger document qui rappelle leur passage;

tous les trois sont inscrits au début de nos traditions locales, et deviennent

ainsi les premiers représentants de l'histoire naturelle parmi nous.

Dans les premières années du siècle dernier, initié de bonne heure par son

père à la connaissance delà botanique, Voysin courut les montagnes d'Annecy,

son pays natal, Chamonix, la vallée d'Aoste, le Mont-Genis, et forma un her-

bier des plantes qu'il devait à ses nombreuses coui-ses. Il se rendit ensuite à

\ Paris pour étudier la médecine, et eut soin d'emporter avec lui sa c(rflection,

précieuse pour l'époque; mais Voysin, devenu médecin militaire dans les ar-

mées autrichiennes, se renferma dans un silence absolu à l'endroit de ses pre-

inières études, de sorte que la collection du premier Ix>taniste savoyard s'est

perdue sans laisser aucune trace^

Compatriote à la fols et contemporain de Voysin, Éminet se voua ù l'étude

des plantes. Il fut en relations très-suivies avec Allioni, qui le fit nonuner

membre correspondant de l'Académie des sciences de Turin, lors de sa fonda-

tion en 1772. Après l'incorporation de la Savoie à la France, en 1792, devenu

suspect en raison de son habit ecclésiastique, Éminet quitta Annecy, et se

réfugia à Turin auprès de son ami, qui le vit mourir quelques années après.

Bojearon, professeur de pharmacie à Chambérj , s'adonna avec passion à la

botanique. En correspondance avec Antoine de Jussieu, le premier de cette

illustre famille , il lui faisait part de ses récoltes et lui adressait au Jardin-du-roi

des plantes des Alpes. Il fit un herbier de quelque valeur, qui tomba, après sa

mort, entre les mains du pharmacien Sylva. AUioni nous apprend qu'à son

passage à Ghambéi7, en 1750, Bojearon venait de mourir, et que Sylva lui

olfrit un fascicule de plantes qui avaient été destinées à Jussieu par son propre

défunt correspondant.

Sur la fin du siècle, et au sein même de notre pays, iious retrouvons un

homme d'une autre trempe, pleinement initié au mouvement scientifique de

son époque, un naturaliste à la façon de Saussure, observateur zélé, hardi et

courageux, campant en plein air comme lui, passionné comme lui pour l'étude

des montagnes, s'associant à ses travaux, prenant part à ses découvertes et

venant à son heure discuter les problèmes nouveaux que l'illustre observa-

teur soulevait sur ses pas à travers les Alpes. J'ai nommé Vichard de Saint-
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>^

Réal, figure accentuée, savant d'une rare valeur, administrateur habile^ qui a

su mener de front la météorologie, la géologie et la botanique. En 1780, inten-
« ï

dant de Saint-Jean-de-Maurienne, il offrit l'hospitalité de sa demeure a Saus-

sure, en route pourleMont-Genis ; et douze ans après, il eut encore Textrême

satisfaction de le revoir à la cité d'Aoste, qu'il administrait alors en la même

qualité. Vichard de Saint-Réal a fait une étude toute spéciale du Mont-Cenis,

et dans une importante et volumineuse publication (1), qui a paru ces années

dernières sûr les États sardes, je trouve une mention de soixante plantes,

récoltées par lui à Ronche, une des plus riches localités du nœud des Alpes

grecques et des Alpes cottiennes (2).

' En 1808, De Candolle, nomhié professeur à la Faculté de médetlhe tfe

Montpellier parle ministre Cretet, notre compatriote, avait fait de cette ville un

centre d'études botaniques digne des plus beaux jours de Técole d'Upsal. Par

son enseignement, empreint d'une chaleur d'âme peu commune, relevé de plus

par une élocu^ion facile et entraînante, le nouveau professeur popularisait là

science et exerçait sur ses destinées la plus heureuse influence, en même temps

que par sa rare bienveillance il encourageait les élèves, auxquels il savait in-,

spirer le goût de ces attrayantes études. Toujours zélé, toujours infetîgable, il

avait fondé une Société d'émulation d'histoire naturelle qu'il présidait lui-

même. C'est dans cette petite société qu'un des nôtres vînt puiser le goût de la

science qui a signalé sa carrière- — l\é à Latour, en Faucigny, en 1786',

Pierre Dufresne aVait pris place parmi les auditeurs de la Faculté. Captivé par
t _

l'éloquence du maître, il participa au mouvement botanique qui surgit à cette

époque dans le inidi de la France, et publia sous les auspices de De Candôlte

VHistoire naturelle et médicale delà famille des Valèrianées. En 1816, inva-

riablement attaché à son maître, il le suivit à Genève, et y resta jusqu'à sa

mort.

Avec Perret, d'Aix-les-Bains, cohimcncé là s^rie de nos infatigables collec-

teurs, dont l'existence a été rempUe par la recherche et Tétude des plantes

Indigènes de la Savoie. En 1795, Perret passa en Egypte à l'âge de trente-

deux ans, et c*cst là qu'il débuta dans l'étude de l'histoire naturelle ; c'est aux

rapports qui s'établirent entre le drogman de l'armée d'occupation et Delile,

le directeur du jardin botanique du Caire, Tauteur de la Flore d'Egypte, et

plqs t^rd, le successeur de De CandoUe dans la chaire de botanique de Mont-

pellier, qu'il dut de compter parmi les botanistes de notre âge. Rentré eh 1811

dans le sein de ki famille avec de nombreuses collections, Peiret tourna toutes

ses pensées vers les productions de son pays. Le bassin d'Aix, le mont Semnoz,

/

(1) Dizionario geoffr'aficOy storiscO'StalisticOj commerciale degli stati di S. Jtf. «* ^^

dt Sârdegna^ compilato per cura del professore Goffredo Cazaiis. Turin, 4836-1842.

(2) Dans me$ laudes intitulées : De Saussure, sa vie, ses voyages et ses observation^

dans les Alpes de Savoie^ j'ai donné de plus longs détails sur la carrière scientifique de

éè natuhdi»td/ * „. .
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\i vallée dés Bauges, furent pendant près de vingt-six ans robjetde ses inves-

tigations, qu'il étendit, en 1828, au littoral de la Méditerraiiée. Montpellier,'

Marseille, Hyères et Nice furent successivement visités par lui à cette époque.

Lié par les rapports de la plus étroite amitié avec CoUâ, il aimait à lui faire les

honneurs de sa localité, et prenait plaisir à adresser ses trouvailles au botaniste

piémonlais, qui les a consignées dans son Herbarium pedemontanum. L'her-

bier de Perret fait aujourd'hui partie des belles collections du grâiid séminaire

de Chambéry. Il a été remis en très-bon ordre par les soins de M. l'abbé Léon

Rôsset, professeur de théologie, qui compte parmi les sagaces Investigateurs

de !*histoire naturelle de nos montagnes.

Bonjean nous apparaît avec le même caractère : c'est le même dévouement,

le même culte, la même passion pour les plantes de sôii pays, aiixquelles il a

exclusivement réservé toute son existence; C'est l'homme du Mont-Cenis par

excellence^ cenisius tanquam nàncupandus
y Jpour user d'une expression de

De Notaris, que nous aimons à lui conserver. Avec lui, les platttes de cette

belle région sont |)oursuivies dans leurs retraites les plus cachées, récoltées en

nombre considérable et distribuées dans les principaux herbiers de l'Europe.

Plusieurs d'entre nous, messieurs, ont pu vpir au Jardin-des-plantes de Paris

ou dans l'herbier Delessert, des étiquettes pour ainsi dire microscopiques, sans
w

signature, le plus souvent adhérentes à l'unique échantilloiî d'une plante

alpine : ces étiquette&-là émanent du botaniste de Chambéry. Les indication,^

qu'il a données relativement aux plantes de là Savoie ne sont pas toutes d'une

certitude' absolue, et plus d'une fois, dans l'ardeur incroyable avec laquelle il

tnivaîUalt, Bonjean fut porté à doter son pays d'espèces qui ne lui appartiennent

^éelletnent'pas.

Huguenin, élève de Bonjean, marcha sur les mêmes traces, subit les même*

influences, et parut n'avoir d'autre souci que d'entasser récoltes sur récoltes

pour arrivera multiplier ses échanges avec les princîpSux botanis^. Doué

d*une santé de fer, d'une activité à toute épreuve, il parcourut les différents

points de la Savoie, les environs de Chambéry, Charùoiiix, la Tarentaise et II

Mauriénnë. fk vallée du Mont-Cenis ftit toujours l'objet de ses courses dé

prédilection, vallée bien faite jwur l'attirer et qui lui a toujours fourni la meil-

leure part de seî abondantes provîsfons. Il récoltait de tofll t!fl"^and et éh

nombre, dféfant rapidement ses dessiccations, sachant merveilleuserWiil con»

server k ses plantes la fraîcheur de l'état de vie, justifiant ainsi le vieil adage

médical ù'uio, cîto etjucunde. En fait de zèle et de dévouement, û ne le

cédait à aucun botaniste de son temps. Pour vérifier une localité nouvelle, pour

rechercher une plante nobveHemeut indiquée, il ne Connaissait ni repôë, ni

tfêve,hî "sacrifices. H était toujours prêt pour satisfaire les immenses besoiOB

qui dévoraient son âme de chercheur. Comme on peut le voir, Huguenin n'était

pas un homme decabinet, il n'a presque jamais eu le temps d'écrire. Toute-

fois, il a inséré dans lés Mémoires de rAcadémie de Chambéry, dont il feisait
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partie, deux Notes : l'une Sur quelques plantes rares observées en Savoie, et

rautre Sur quelques plantes phanérogameê qui aiment exclusivement le voi-

sinage des habitations de rhomme.
,

Les trois botanistes que je viens de nommer n'ont décrit, à la vérité, aucun

des objets de leurs études favorites, mais je ne crains pas d'avouer que leur

existence a été bien remplie, et que leur exemple prouve surabondamment qu'on

peut bien mériter de l'histoire naturelle de son pays en recueillant et en classant

les êtres qui appartiennent à son domaine. « Dans les sciences naturelles, en

» effet, quiconque Joint à l'amour de la vérité, de l'exactitude dans l'esprit,

» quelle que soit d'ailleurs la portée de son intelligence, peut aspirer à être

» utile. Depuis le simple collecteur, qui n'a besoin, à la rigueur, que de bons

» yeux et de bonnes jambes, jusqu'à ces intelligences supérieures qui, par des

» rappi-ocliements ingénieux et des inductions profondes, savent tirer des faits

» particuliers l'expression des lois générales, il y a d'utiles travaux pour tous. »

Cet avis d'un éminent botaniste de l'école de De CandoUe est aussi le mien, et,

comme lui, je crois que dans l'étude des œuvres de Dieu, il y a place pour tout

le monde.

La marche naturelle de cet exposé me conduit k inscrire ici le nom d'un
r

observateur en qui se révélèrent, dès son jeune âge, dispositions

pour l'histoire naturelle. Né à Genève dans une positio

pouvou

carrière à ses goûts. Il se forma dans cette ville aux leçons de Reuter et s'éta-

blit ensuite à Bonneville. Dans cette situatioji, au centre de la vallée de l'Arvc,

son champ d'exploration était trouvé : aussi la faune, la flore et la géologie du

Faucîgny furent alors l'objet de ses persévérantes et laborieuses recherches. Il

était, depuis quatre ans, chargé de la direction du musée d'Annecy, lorsqu'un

accident vint, en 1849, l'enlever prématurément à ses études et trancher le fil

d'une existence appelée à de meilleures destinées.

Quant au présent, qu'il est bon de relier au passé, nous trouvons autour de

nous bon nombre d'adeptes. Dans la Savoie du Nord, MM. les abbés Cheva-

lier, Delavay, Grosset, Mermoud, Pug«, et MM. Dumont, Pavot et Per-

sonnat cultivent la science avec la même ferveur que leurs devanciers. — On

doit à M. Dumont, de Bonneville, un Catalogue des plantes de la Tarenloise.

A Chamonîx, M. Payot a rassemblé les plantes des vallées du Mont-Blanc

et publié l'énumération des Lichens des ftiontagnes qui les séparent dans les

Annales des sciences naturelles du canton de Vaud. abbé

montagnes

abbé

plantes, M. l'abbé Mermoud, qui a exploré une grande partie du Faucigny

heureusement

entretenir. abbé Chevalier, nrofesseur au srand séminaire

j)Ossède une bibliothèque d'histoire naturelle des plus Qoniplètes. Explorateur
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patient et intrépide, observateur d'une sagacité rare, il a découvert, le 10 juillet

1861, dans les bois de sapins à Crest-Voland, canton d'Ugine, le Trimtalà

eiiropœaL. Cette jolie Primulacée du nord de l'Europe, très-abondante dans

cette localité au sommet du lieu que Ton indique vulgairement sous le nom de

Grand' BoiSy n'avait pas encore jusqu'ici de station connue dans le domaine de

la flore française. Jadis professeur au collège des Barnabites à Montcalier,

prés de Turin, notre ami ne s'est pas fait faute de parcourir les bords du Pô,

la vallée de Pignerol, de remonter a plusieurs reprises jusqu'au Mont-Cenis vt

toujours avec un rare bonbcur (1).

Un autre membre de la Société, M. V. Personnat, nous est venu du littoral de

l'Océan. Il a quitté la Charente-Inférieure pour les vallées du Haut-Faucigny,

et dans sa nouvelle résidence, à Sallanches, il s'est constitué, dans VAbeille

de ChamonîXj riiistoriograplie de ce merveilleux pays qu'il explore chaque

saison avec zèle. Dans ses courses, notre confrère croit avoir découvert deux

espèces nouvelles: l'une, Pedicularis Letournevxii^ qu'il a dédiée à son

premier maître, et l'autre, Rhinanthus glacialis. Cette découverte me paraît
L

mériter intérêt pourvu qu'elle soit confirmée ultérieurement

Un dernier souvenir se lie à la Savoie septentrionale. Sur les confins du"^
I

Valais, du Chablais et du Faucigny, est situé Champéry, village remarquable

pour avoir été la patrie et la résidence d'un savant naturaliste, l'abbé Clément,

grand ami de Saussure, mort en 1810, et le premier qui ait fait l'ascension

de la Dent-du-Midi. On voyait dans son presbytère une bibliothèque de

800 volumes, la plus riche du Valais, surtout en ouvrages d'histoire naturelle.

II est a regretter que cette bibliothèque ait été dispersée à la mort de son pro-

priétaire. Le doyen BHdel, dans son Conservateur suisse^ dit qu'on remar-

quait encore chez lui « un herbier composé des plantes les plus rares des

^ Alpes, parfaitement desséchées et conservées; une collection de papillons et

» d'autres insectes du pays, ainsi que plusieurs échantillons très-intéressants

» de minéralogie ». L'herbier de Clément fut acheté par Ducrey, fondateur

du collège de Mélan, pour la somme minime de quatre-vingts francs, et là,

dans les fortunes diverses qui ont pesé sur l'établissement du nouveau proprié-

taire, cette précieuse collection a totalement dispani. .

* Si nous tournons nos regards du côté de la Savoie méridionale, nous ren-

controns d'autres prosélytes qui sont dans leurs localités des praticiens con-

sommés. Les environs de Chambéry, la Maurienne et la Tarentaise, ont été

l'objet des explorations de MM. Perrier et Songeon, auxquels nous devons une

revue critique parfaitement faite du genre Gentiana.

' I

(1) Après la session du Mont-Cenis, M. Tabbé Chevalier et M. Tabbé Ravain, profes-'

seur d'histoire naturelle à rinstitulîdn de Combrée près d'Angers, ont visité la vallée du

Reposoir, la vallée de Chamonix, et porté leurs pas jusqu'à la Mer-de-Glace. Ce voyage,

malgré un temps peu favorable, a été signalé par la récolte de quelques plantes remar-

quables. (NotQ ajoutée pendant l'impression.)

T. X, hh

I
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M. Alfred Cliabert {de Chambéry), aujourd'hui chirurgieu aide-major au

67® de ligne, a Oran, après des courses multipliées dans le bassin de sa ville

natale et dans le département de l'Isère, a communiqué à la session extraor-

dinaire de Grenoble, en août 1860, une Esquisse de la végétation de la..

Savoie^ dans laquelle il s'est attaché à bien préciser la physionomie bota-*.

nique de notre pays (voy. le Bull. t. Vif, p. 565).
;

En Maurienne, nous possédons deux botanistes intrépides, qui connaissent

mieux que personne la végétation du Mont-Cenis. Depuis longues années,

cette localité privilégiée est Tobjet de leurs investigations sans cesse renouve-

lées. Le premier est le chanoine d'Humbert, professeur de physique au col-

lège de Saint-Jean, et le second, le docteur Bellot (de Lanslebourg). L'herbier

de ce dernier renferme des richesses nombreuses sur la flore de la Haute-

Maurienne.

La Tarentaise a son Curieux de la nature dans un pharmaciçn de Moûtiers,

M. Thabuîs, qui a porté ses recherches principalement sur la vallée de Pra-

tognan, vallée bien connue des Itahens au temps d'AlIioni.

M. Didier, sous-préfet d'Albertville, se range parmi les explorateurs du

Mont-Cenis et surtout de la vallée de Saint-Jean-d'Arve, c'est à lui qu'on est

redevable de la découverte en Maurienne du Tulipa Didieri Jord.

, Et, pour achever cette revue, à la fois rétrospective et contemporaine, je

dois ajouter que notre émînentissîme Président est, depuis plus de quarante

ans, parmi nous le plus ïélé et le plus constant propagateur des études bota-

niques. Le vénérable cardinal a compris de bonne heure les admirables rap-

ports qui unissent la théologie à la science de Linné. Il a compris que l'Église

ne peut rester en arrière d'aucune des nobles aspirations de l'esprit hu-

main. La philosophie, l'histoire, la littérature, l'éloquence, ont eu dans son

sein de grandes illustrations. La botanique a recruté dans les ordres monas-

tiques un contingent de hardis explorateurs qui furent en même temps des

savants de premier ordre. Barrelier, Boccone, Plumier, Feuillée, Labat, Char-

Icvoix, sont des noms acquis à l'iiistoire de la science, noms illustres qui vien-

nent surabondamment prouver que la science n'est pas incompatible avec les

devoirs de la vie religieuse, et que l'étude de la nature, suivant la belle

expression de M. le comte Jaubert, conduit aussi au vestibule de la prière.

S. Ém. M»' Billiet a été des premiers, dans Tépiscopat, à introduire l'histoire

naturelle dans son grand séminaire, où l'étude en est professée avec distinc-

tion, et, au milieu de ses travaux de tout genre, elle a cultivé les différentes

branches de notre science gvec un attrait qui ne s'est jamais démenti.

Messieurs, en terminant, je ne puis vous dissimuler toute la joie que j'ai

éprouvée en retrouvant ici d'anciens amis, d'anciens camarades d'herborisa-

tions, qui me rappellent la mémoire toujours aimée de notre regrettable maître

Adrien de Jussieu. C'est lui qui nous a ouvert la caiTière ; c'est auprès de

lui que j'ai puisé le goût de la science^ et ce sont ses propres inspirations qui

•% >
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m'ont conduit, moi aussi, avec une sorte de passion et dans ces vallées et dans

gueU

honneur d*exhumer

religieusement votre passage, et, tout en consignant dans ses annales la session»

extraordinaire du Mont-Cenîs de 1863, elle atout lieu d'espérer que ce ne'

sera pas la dernière, et qu'en temps opportun vous songerez à porter vos pas

vers les lieux popularisés par le nom de Saussure.
^ •

NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE CONCERNANT LES BOTANISTES DONT LES VOYAGES

ou LES OUVRAGES SE RAPPORTENT PLUS OU MOINS DIRECTEMENT AUX
ALPES SAVOYARDES (1).

4 *

Première série. —' Botanistes suisses.

1^ Jean Bauhin^ né à Bâle en lôAl, mort en 1613, le plus distingué des botanistes

de son temps, porta ses pas en Savoie et dans une grande partie de l'Europe, Il laissa

en manuscrit une histoire universelle des plantes, qui ne fut publiée que quarante-sept

ans après la mort de son auteur par les soins de Dominique Chabrey, médecin de la ville

d'Yverdun, et de François-Louis de Graffenried, bailli bernois :

Historia pîantarum universalis et absolutissima, aucL J. BauMno etJ.-H. Cherlero,

quam recensuit et auxit Dom, Chabrœus^ juris vero publici fecit Fr* Lud. a Graf-

fenried. 3 vol. in-fol. Ebroduni, 1650—1651.

Cet ouvrage, véritable monument de la science du xvii® siècle, renferme la description

de 5266 espèces; il consigne la première et la plus ancienne mention d'une plante de

Savoie, YArtemisia Absinthium,
^

m

2* Joh.-Jac. Scheuchzer a publié :

Oûf ectcpcÎTr,ç Tieîreficws, sive itinera per Helveliœ alpinas regiones facla^ etc., inqua-

tuor tomos distincta. In-4**. Lugduni-Batavorum, 1723. '

H
4

3*^ Haller, né à Berne le 16 octobre 1708, mort dans la même ville le 12 décembre

1777, visita le Salève, le Chablais, et exécuta plus de vingt-cinq excursions dans les

içontagnes de la Suisse, pour rassembliar les matériaux de la flore helvétique.

Historia stirpîum indigenarum Helveliœ. 3 vol. in-fol. avec un volume de planches.

Berne, 1768.

Cette Flore, classique en Suisse, renferme là description exacte de 2486 plantes,'

4° Horace-Bénédict de Saussure, né à Genève en 1740, professeur de philpsophie

en 1762, mort en 1799, a publié :
r

Recherches sur l'écorce des feuilles et des pétales. 1 vol. in-12. Genève, 17G2. ^

Voyages dans les Alpes, ft vol. in-4». Neuchâtel, t. I, 1779 ; t. II, 1786 ; t. HI et IV,

1796.

On y trouve l'indication de près de 300 plantes propres à plusieurs montagnes du Fau-

cigny et de la chaîne centrale.
r

I>e deua> nouvelles espèces de Trémelles douées d'*un mouvement spontané {Journ. de

physique, t. XXXYII, p. 401—409 ; décembre 1790).

En mai 1790, Saussure, allant passer quelques jours aux eaux d'Aix-les-Bains, Bonnet,

(1) On a cru convenable de joindre à cette notice l'indication des travaux publiés

'pendant le laps de temps qui s'est écoulé entre la session tenue à Chadabéry et la date

de cette publication Wo/e flfûu/é/fl rendant rimorawio», janvier 1867),

I

I
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luî recommanda de voîr si ces eaux thermales ne seraient pas habUées par quelques êtres

vivants. De Saussure observa dans ces eaux trois espèces,de Trémelle? : 1° la Trémelle

d'Adanson ;
2^ la Trémelle blanche ; S^ la Trémelle à cloisons rapprochées.

De CandoUe lui a dédié, sous le nom de Saussurea^ un genre de Cinarocéphalcs

dont deux espèces, Saussurea alpina DC, et S. depressa Grenier, habitent les mon-
tagnes élevées de la Savoie, et une troisième le mont Belledonne prés Grenoble.

5*^ Jean-Jacques Rousseau, né à Genève en 1712, mort à Ermenonville en 1778, a

herborisé, avec son ami Daquin, dans les environs de Chambéry et principalement dans

la vallée des Beauges. Il a publié sur la botanique :
^ '

.

Lettres élémentaires sur la botanique^ adressées à madame Delessert, 1 vol. in-S*'.

Paris, 1793.
\ à f y

6^ Gacdin, né à Longîrod près Nyon (canton de Vaiid) en 1766, pasteur de Nyon en

1821, mort en celte ville en 1833, se signala par différents voyages en Savoie, notam-

ment dans les vallées du Reposoir et de Chamonix. Il a publié :

Flora helvetica. 7 vol. in-.8«. Turici (Zurich), 1828—1833.

Le tome VU fait mention des plantes du Méry, du Brévent, du col du Bonhomme, du

col de Balme et du Salève.
T

r

7^ Berger^ docteur en médecine, né à Genève le 22 juin 1779, mort en celte ville le

5 juin 1833, fit en 1777, 1800 et 1802, des courses dans la vallée de Thônes et dans

celle du Reposoir pour y mesurer les hauteurs à l'aide du baromètre et y étudier la na-,

ture dans ses diverses productions.

Il a fait paraître le récit de ses excursions dans le Journal de Physique, t. LXIV,

année 1807.

8" Augustin-Pyramus De Candolle, né à Genève le û février 1778, professeur à la

Faculté de médecine de Montpellier en 1807, professeur d'histoire naturelle à TAcadémie

de Genève en 1817, mort en cette ville le 9 septembre 1841, a publié :

Flore française de J.-B. de Lamarck. 5 vol. in-8*>. 3^ éd. Paris , 1805 ; t. VI, Paris,

1815. ^

W 4

r

On trouve, dans ce dernier, la mention de plusieurs localités de Savoie.

Mémoire sur la géographie des plariles de France, considérée dans ses rapports avec la

hauteur absolue {Mém. de la Soc. d*Arcueih t. III, 1817, pp. 262-362).

Essai élêtnentaire de géographie botanique {Dict. des sciences 7iaturelles, t. XYIII,

1820, pp. 359-422).

Projet d*une Flore physico-géographique de la vallée du Léman. 1 vol. în-8*^. Genève,

1821; 2« éd., Genève, 1834.
%

'N
9® Jean-Étienne Duby, né à Genève en 1798, a publié :

Boianicon gallicum. 2 vol in-S*^. Paris, 1828—1830.

Les Alpes de Savoie y sont fréquemment citées*

10° Alphonse De Candolle, né à Paris en 1806, a publié :

' Géographie botaniqx^ raisonnéCn ou Exposition des faits principaux et des lois concer-

nant la distribution géographique des plantes de l'époque actuelle. 2 vol, in-8^.

- J^aris, 1855. , 5

11° Edmond Boïssier, né à Genève, connu par ses voyages en Espagne, en Orient, et

par ses publications sur les plantes orientales, possède un herbier magnifique, qu il ^y
libéralement à la disposition des travailleurs et que l'on consulte toujours avec fruit,

même pour les plantes indigènes de Savoie. ^

i2^ Ueuter^ directeur du jardin botanique de Genève, a publié :

Catalogue des plantes vasculaires qui croissent naturellement aucç environs de

Genève. 1 vol. Genève, 1861 ;
2* éd. ,

Les localités de Savoie y sont nombreuses et multipliées*
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i 13^ D. Rapin, né à YverJun, an:i()n phaimapiqn en cette ville, fixé à Genève depuis
quelques années, a publié :

Guide du botaniste dans le canton de Vaud^ comprenap}t en outre le bassin de Genève
et le cours inférieur du Rhône en Valais. 1 vol. in-12. 2*^ éd. Genève, 1862,

14° Chavin, né à Chêne près Genève en 1800, professeur particulier à Fribourg en
1824, nommé à la cure de Compesière en 1831, possède un herbier des plus remar-
quables et des plus complets au point de vue des plantes de la Suisse et des Alpes,

15° J. MuELLER, né dans le canton d'Argovie, conservateur de Therbier DeCandolle,

a publié :

'

Principes de classification des Lichens et énmnérallon des Lichens des environs de

Genève. In-^**. Genève, 1862.

16** Fauconnet, médecin en chef de Thôpital cantonal de Genève, savant botaniste,

que son zèle a conduit, à différentes reprises, dans les parages de la Haute-Savoie.

17° CÉSAR DucoMMUN, né à Genève^ secrétaire du bureau des étrangers de cette ville,

se range parmi les explorateurs des Alpes et entretient une correspondance active avec

les botanistes.
i

18** Alfred et Edouard Huet^ nés à Genève, indépendamment de leurs courses loin-

laines, ont fait, pendant de longues jmnces, d'activés et fructueuses recherches sur le

territoire savoyard.

iteconde i^érie. Botanistes italiens.

1** Boccone, naturaliste voyageur, né à Palerme en 1633, professeur h Padouc, mort
en 1714 religieux de Tordre de Cîteaux, On lui doit :

4

Icônes et descriptiones rarioi^um plantarum Siciliœ^ UelitcBi Gaîliœ et liqliœ. In-4°,

avec 52 pi, Lyon^ 1674.

Museodi piante rare^ etc. In-4°, Venelîa, 1697.

Dans ce dernier ouvrage, Boccone signale Achillea macrophylla^ Géranium pyre-

naicum^m montibus Sabaudise.

.

*

2° Aluoni, né àTurîn en 1725, mort en cette ville en 1804, professeur de botanique

à l'Université et directeur du jardin du Valenlin, a publié : v

Flora pedemonlana, sive enumcratio melhodica stirpium indigenarum Pedemontii,

3 vol. in-fol. Turin, 1785.

Le tome III renferme quatre-vingt-douze planches avec les figures exactes de 237
espèces.

Auclarium ad Floram pedemontanam. In-fol. Turin, 1789.

3° Pierre Cornalia et Vitalianus Donati^ nés à Turin, explorèrent le Mont-Cenis

pendant plusieurs années.

4° Charles-Louis Bellardt, né à Cigliano près Verceil en 1741, mort à Turin en

1828, doyen des médecins de cette ville et directeur du jardin botanique. On lui doit :

Observations botaniques avec un appendice à la Flore piémontaise. In-8°. Turin,

1788.

Appendix ad Floram pedemonlanam, In-8°. Turin, 1791,

Stirpes novœ vel minus notœ Pedemontii. ln-8'*. Turin, 1802.

ta

t

Bellardi mentionne la présence en Savoie du Galium montanum, de VHieracium

saxatile et du Rosa rubrifolia.

5« PiERftE et Ignace Molinert, nés à Turin, botanistes voyageurs, qui se vouèrent à

la recherche des plantes dans les Alpes.

6*^ Peyroleri parcourut les Alpes pour peindre les plantes sur place* ^ ,

i

I
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7^ Lavy, élève d'Allioni^ rnédecin pîémontais
,

professeur adjoint de botanique à

l'Université, né à Turin, a publié :

Stationes plantarum in Pedemontio indigenarum^ auctore Johanne Lavy
^
philosophiœ

de medicinœ doctore. In-12. Turin, an IX de la république.

Cet opuscule mentionne près de 65 espèces du Mont-Cenis.

8° Re, médecin à Suze, a fait paraître :

«

Flora Segusiensts, In- 12. Turin, 1806.

' 9*' Balbis, né à Moretta, village du Piémont, en 1765, directeur du jardin des

Plantes de Lyon en 1819, mort dans son pays natal en 1831, a publié :

'

Flora Taurinensîs. In-8^. Turin, 1806.
Miscellaneahotanica. In-i**. Extrait des Actes de TAcadémie de Turin, 1804.

' Dans cet ouvrage, l'auteur indique au Mont-Cenis : Géranium aconitifolium^ Gnapha-

Hum norvegicum et Hieracium anguslifolium,
I

* ^

10° Colla, né à Turin, membre de l'Académie des sciences de cette ville, a publié :

tierbarium Pedemontanum juxtà methodum naturalem dispositum, 8 vol. in -8°.

Turin, 1833—1837.

Perret, Bonjean et Huguenin ont fourni à l'auteur de nombreuses indications relatives

aux plantes de leur pays. S. Ém. Mgr Biliiet, alors évêque de Maurienne, qui s'occupait

d'études lichénographiques auxquelles, il n'a jamais renoncé, lui communiqua ses décou-

vertes et ses observations sous ce rapport.

11° Bertero, docteur en médecine et membre de l'Académie des sciences cle Turin,

mort dans la traversée de Tahiti au Chili en avril 1830, parcourut plusieurs fois le ftTont-

Cenis avec son ami Colla, et visita seul la vallée de Chamonix , où il rencontra Thalic-

trum fœlidum et Saxifragacuneifolia.

12° Morts, directeur du jardin botanique de Turin ^
professeur de botanique a l'IInî-

versité, auteur du Flora Sardoa.
1 V

13° PoNSERO, médecin et professeur de philosophie à Suze, a fait paraître r

Le Guide du voyageur à Suze et sur le Mont-Cenis» In-8**. Suze, 1831.
b

I

14° De Notaris, professeur de botanique à l'Université de Gênes, a publié :

Syllabus Muscorum in Italia et in însulîs circumstantibus hue usque cognilorum.

In-8°. Turin, 1838.

Une large part est faite dans cet ouvrage à la végétation bryologique du Mont-Cenis,

d'après les communications fournies à l'auteur par Bonjean et par Huguenin.

15° Parlatore, professeur de botanique et directeur de l'herbier central au musée

de physique et d'histoire naturelle de Florence, a publié :

Viaggio alla catena del monte Bianco e al gran San-Bemardo. In-8°. Florence,

1850. •

^

Flora Italiana. In-S*». Florence, 184^-1858. " '

Jusqu'ici il n'a paru que les trois premiers volumes de cet important ouvrage. Une

légitime impatience fait désirer les trois autres annoncés par l'auteur.

H
-

Troisième série. — Botanistes an^^lals.

1* Jean Bat, né dans le comté d'Essex en 1668, mort à soixante-dix-sept ans, a

publié:

Stirpium europœarum extra Britannias nascentiuniy etc, In-8°. Londres, 1694.

On trouve dans cet ouvrage la liste des plantes que Ray a rencontrées autour de Genève,

dans son voyage de 1672, et, chose remarquable, les plantes citées par le naturaliste

anglais se retcouvèrit les mêmes, à cent quatre-vingts ans de distance, et à la même
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place. Ce fait n'est pas en faveur de ceux qui professent la transformalîon des espèces et
qui imaginent qu'il n'y a rien de stable sous le soleil.

2° Smith, auteur du Bolanicon anglicum.

Quatrième série» Botanistes allemands.

;

1° Alexandbe de Humboldt, né à Berlin le 14 septembre 1769^ mort en cette ville

le 6 mai 1859, à quatre-vingt-dix ans, a publié :

Spécimen Florœ subterraneœ Fribergensis^ avçc des aphorismes annexés sur la phy-
siologie chimique des plantes. In-i» avec planches. Berlin, 1793.

Essai sur la géographie des plantes^ accompagné d'un tableau physique des régions
équinoxiales . In-4°. Paris, 1805.

L'illustre naturaliste nous apprend dans la préface de cet ouvrage que les matériaux
sur la géographie des plantes des hautes Alpes lui ont été fournis par De CandoIIe.

De distributione geographica plantarum secundum cœli temperiem et altitudincm
montium, In-8". Paris, 1817.

2" Frédéric Schouw a publié :
h

Climat de rilalie.

3° Wahlenberg, médecin de Stockholm, a publié :

De vegelatione et climate in Helvetla septentrionati inier Rhenum f>t Arolam. tn-S''.'

Zurich, 1813.

L'auteur fait suivre les considérations générales auxquelles il se livre de la descrîp-

iion des plantes ramassées par lui en 1812, durant son voyage et son séjour en Suisse,

4^ Herma^n et Edouard Schlagintweit, nés à Vienne (Autriche), publièrent :

Untersuchungen uèber die physîkalische Géographie der Alpen (Recherches sur la

géographie physique des Alpes). Grand in-8* avec onze planches et deux cartes.

Leipzig, 1850,

Cinquième série. Botanistes français

t

1" TotJRNEFORT, né à Aîx en Provence le 5 juin 1656, professeur au jardin du Roi

en 1683, membre de l'Académie des sciences en 1691, mort à Paris le 28 novembre
1700, à cinquante-trois ans-

L

20 CoMMERSON, né" à Châtillon-les-Dombes (Ain) le 18 novembre 1727, docteur en

médecine attaché en qualité de naturaliste à l'expédition de Bougaînville en 1766, mort

rile-de-France le 13 mars 1773, âgé seulement de quarante-six ans.

3° Louis GÉRARD, ami de Linné et de Commerson, né à Cotignac (Yar), le 16 juillet

1733, docteur en médecine à Montpellier en 1753, membre correspondant de l'Académie

des sciences en 1787, a publié, après quatre années remplies par des courses intrépides

Btirles plus hautes montagnes :

^ora gallo-provincialis. In-8°. Paris, 1761 •

Cet ouvrage renferme de nombreuses indications «ur les plantes de la Savoie et du
Mont-Cenis.

- < -

4° ViLLAR, né au Villar, hameau du Noyer, entre Saint-Bonnet et Lesdiguière (Hautes-

Alpes), le 14 novembre 1745, professeur de botanique à la Faculté de médecine de Stras-

bourg en 1805, doyen de cette Faculté en 1809, mort à Paris le 20 juin 1814, a publié.:

Histoire des plantes duDauphiné. 3 vol. in*4ô. 1786, 1787 et 1788.

Cet ouvrage renferme la description de 2744 espèces, dont 2732 ont été, suivant

l'expression de l'auteur, vues de ses propres yeux^ et recueillies de sa propre main.
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' 5" Nicolas-Charles Seringe, né h fiongjumdau, fixé à Genève en 1821, dirccleur tlu

jardin botanique de Lyon en 1832, mort en celte ville en 1850.

On lui doit la publication eu échautillons desséchés des plantes du Pormounaz^dans la

vallée de Chamonix.

0° Charles Des Moulins, né en 1799, président de la Société Linnéenne de Bordeaux,

a publié : -
'

'
,

État de la végélalion sur le pic du midi de Bigorre au 17 octobre 1840 [Aclca de

VAcadémie de Bordeaux^ iStl^), '

:

On y trouve plusieurs faits concernant la végétation de Chamonix.
*

'T* Henri Lecoq, professeur d'histoire naturelle à Clcrmont-Ferrand, a publié ;

Études sur la géographie botanique de l'Europe^ et en particulier sur la végétation

du plateau central de la France, in-8". Paris^ t. I, II et ÏIl^ iSbU; t. IV, 1855;

t. V, 1856; t. YI et VII, 1857: t. Vill et IX, 1858.

8*^ Alexis Jordan, né à Lyon, a publié :

L

Diagnoses d'espèces nouvelles ou méconnues, pour servir de matériaux à une flore

réformée de la France et des contrées voisines, t. I*^^, in-8'\ Paris, 1864.
L

9° Charles Beautemps-Beaupré, né à Granville (Manche), docteur en droit, procu-

reur impérial à Mantes (Seine-et-Oise).

10" Jacques Gay, né à Nyon (canton de Vaud) le 11 octobre 1786, l'un des fondateurs

de la Société botanique de France en 1854, mort à Paris le 16 janvier 1864, a publié;

Aëlhionematis ^ Cruciferarum generis, species nova pedemontana {Annales des sciences

naturelles, 3' série, t. IV, p, 81, 1845).
Le Trkntalis europœa devenu français {Bulletin de la Société botanique de France»

t. yi, p. 762^ et t. IX, p. 4; 1859 et 1862).

11" Charles Martins, professeur d'histoire naturelle à la Faculté de médecine de

Montpellier et directeur du jardin botanique, a publié :

Essai sur la météorologie et la géographie botanique de la France (Dans Patria,

în-12). Paris, 1845. .

La Végétation du Spitzberg comparée à celle des Alpes e( des Pyrénées {Bulletin de

la Société botanique de France, t. XII, p. 144, 1865).
Du Spitzberg au Sahara, étapes d*un naturaliste au Spitzberg, en Laponic, en Ecosse,

en Suisse, en France, en Italie, en Orient, en Egypte et en Algérie. I11-8". Paris,

1866.
,

L

12" Chatin, professeur de botanique à l'Ecole de pharmacie de Paris, a publié ;

Excursion botanique dirigée en Savoie et en Suisse {Bulletin de la Société botanique

de France, t. VIII, pp. 127, 210, 302 et 333, 1861). •

r

13** Alfred Déséglise a étudié particulièrement, avec le concours de M. l'abbé Pugel,

les /{05a de la Savoie. Il eu a publié déjà un certain nombre d'espèces dans son Hcrbarium

Bosarum. Il en a décrit plusieurs dans les mémoires suivants : '

Description de quelques espèces nouvelles du genre /?osa (in Billotia, l*''" volume, 18G6).

académique d'Angers, t. XX, 1866)

Mémoires

^ *-

itlxième série. I. Anciens botanMtcH savoyards.

col-
1** VoYsiN, né à Annecy en 1686, mort dans la même ville vers 1750, forma une

leclîon des plantes de son pays qui s'est complètement perdue,

2» ÉMiNET, né à Annecy, nnembre correspondant de l'Académie des sciences de Turin

mort dans cette ville en 1799. ji (' r.r<

( \

3^ BoJEARON, néàChambéry, professeur de pharmacie, mort dans celte ville en 175d.
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Û*' Daquin, né à Chambéry le U janvier 1732, professeur rrhîstoirc naliirellc a l'école

centrale du Mont-Blanc, mort (Jans cette ville le il juillet i812, à publié : .

'
\

.
Topographie médicale de la ville de Chambéry et de ses environs. In-8\ Cham-

béry, 1787.
•

On j trouve la mention de quelques plantes indigènes. , j
'

I

5" Alexis Yichard de Saint-Réal, ami de Saussure, membre de l'Acadcmic d*s
sciences de Turin, ne à SaiuUJean-la-Porte (Savoie) vers 17^8, intendant de Maurîenne
en 1780, intendant du duché d'Aoste en 1786, intendant général des bois et forêts de
la Sardaigne en 1804, mort à Turin vers 1825, a laisse un manuscrit sur VIliUoirc
naturelle du Mont-Cenis et de ses environs.

6^ Jean-Jacques Perret, né à Aix-les-Bainsle 25 janvier 1762, interprète de rarmce
d'Egypte en 1799, mort à Aix le 24 mars 1836. ^

7« Jean-Louis Bonjean, né à Chambéry en 1780, mort en cette ville en 1846, a

publié : .

Catalogue des plantes du Mont-Cenis. In-4" de 32 pages.

8" Auguste Huguenin^ né à Chambéry en 1780, mort le 25 juillet 1860, a publié :

Note sur quelques plantes rares observées en Savoie (Mémoires de l'Académie royale

de Savoie^ 2*^ série, t. Il, 1854, p. 409; en 6 pages).

Note sur quelques plantes phanérogames qui aiment le voisinage de l'homme {ibid.,

p. 235; en six pages).

Les herbiers de Bonjean et d*Huguenin font partie des collections de la Société d*hi:-

loire naturelle de Chambéry. .
^

: .
*.

9*> Louis CoppiER, né à Genève, conservateur du musée d'Annecy en 1846^ mort eh

cette ville en 1849. .

U, Botaniste» savoyard» couteinporain»!.

1" Fu, Dumont, pharmacien, né à Bonneville, a publié :

Plantes de Tarentaise observées pendant l'été de 1860'(BMUelm de la Société d*hisloire

naturelle de Chambéry, 1849—1850, p. 221).

Dans ce catalogue, M. Dumont attribue à tort la découverte du Meum adonidifoliwn

à Huguenin. La paternité de cette découverte dans le bassin de Laval revient de tout

droit à M. J. Gay. -

Thermographie et IJipsométrie de la Savoie, In-8*> (Extrait des Bulletins de la Société

d'histoire naturelle de Savoie). Tirage à part en brochure de 126 pages.

Ce travail, exécuté par M. Dumont en collaboration avec M. Gabriel Mortillet, devait

former la première partie d'une Histoire des mollusques terrestres et d'eau douce vivants

et fossiles de la Savoie et du bassin de Léman. - '
• ;

* r

2* Vénance Payot, né à Chamonix, a publié :
-

'

Catalogue des Fougères du Mont-Blanc. In*18.

Catalogue phytoatatique des plantes cryptogames cellulaires, ou Guide du Lichénologue

- au Mont'Utanc, et sur les montagnes entre les vallées de Sixt^ Diozns, Servoz,

' ChamouniXy Berard, Valorsine, Trient, Champé, Essert, Ferret, Enlréves, Allée-

Blanche, Champin et Mont'Joie ^ comprises dans un rayon de 20 kilomètres (Extrait

du Bulletin de la Société vaudoise des sciences naturelles, n" 47.) Tirage à part en

brochure in-S^ de 32 pages. Lauzanne, 1860.

Ènuméralion des Mousses nouvelles, rares ou peu connues, des environs du Monl-

' Blanc (Extrait du Bulletin de la même Société, n^ 53.) Tirage à part en brochure de

8 pages, 1865.
, , .

'

Cette nomenclature est suivie û*une énumératîon des Diatomées de la vallé« de Cha.-

monix, déterminées par M. le comte F. Castracane,
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3' L'ABBÉ Delavw, né aux Gets (Haute-Savoie) en 1824, d'abord vicaire à Scrraval,

puis vicaire à Allonzier près Annecy, a exploré avec beaucoup desoins le montCharvin,
le col des Aravis et la plus grande partie de cette chaîne (1).

4<> L'ABBÉ GrosseTj né à Praz-de-Megève^ vicaire de la Clusaz, connaît très-bien les

plantes de sa vallée qu'il étudie avec une persévérance des plus louables.
r

5° L'ABBÉ PUGET, né à Fégère près Saint-Julien en 1829, précepteur chez madame de

Livet au château de Monthoux près Annecy, a publié :

Enuméralion des plantes des environs d' Annecy {Revue de Vassociation florimonlaney

année 1855).

M. l'abbé Puget a visité avec beaucoup de soin plusieurs localités du Chablaisja moins

connue de nos provinces, et y a fait d'heureuses trouvailles pour la botanique de Savoie.

6^ L'ABBÉ Mermoud, professeur de mathématiques au petit séminaire de la Roche, né

aux Contamines (Haute-Savoie) en 1838, a parcouru la vallée de Mont-Joie et la vallée du

Reposoir,

7« L'abbé Étjenne Chevalier, né à Crest-Yoland (Savoie) le 12 mai 1826, professeur

de belles -lettres chez les Barnabites à Montcalieri près Turin en 1851, professeur de

physique et de philosophie à la Roche en 1856, actuellement professeur au grand sémi-

naire d'Annecy, possède une bonne bibliothèque d'histoire naturelle et des collections

nombreuses. .

Ses pérégrinations multipliées dans les principales vallées du sol savoyard le rangent

parmi nos plus sagaces explorateurs.
j

8» et 9° A. SoNGEON, né à Chambéry, et E. Perrier de la BATmE (de Conflans), ont

publié : -
. .

Noies sur des plantes nouvelles ou peu connues de la Savoie (Ânnot, à la Flore de

France et d*Allemagne^ décembre 18^9).

Indication de quelques plantes nouxyelles^ rares ou critiques^ observées en Savoie^

spécialement dans les provinces de la Savoie propre^ Haute-Savoie et Tarentalse,

suivie d'une revue critique de la section r/iytacites du genre Gend'ana (Extrait des

Annales de la Société d*histoire naturelle de Savoie. 1855),

.
10° Alfred Chabert, né à Chambéry^ chirurgien aide-major au 67* régiment de

ligne, a publié :

m

Études sur la géographie botanique de la Savoie {Bulletin de la Société botanique de
" France, t. VI, p. 291 ; année 1859). ^

.

Note sur le Pedicularis Barrelierii {Bulletin de la Société botanique de France, t. YI,

p. 193, année 1859)/

11" D'Humbert, chanoine et professeur de physique au collège de Saint-Jean de Mau-

rienne, est très-versé dans la connaissance des plantQS de la Maurienne et du Mont-

Cenis.
^

]
\
*

12** Dr. Bellot, né à Lanslebourg, connaît parfaitement la vallée de l'Arc. Son her-

bier est très-riche en plantes du Mont-Cenis et des montagnes de la Maurienne,

13° Thabuis, naguère pharmacien à Moûtiers^ aujourd'hui fixé à Annecy, a porté ses

recherches sur la Tarentaise. *

t
h

14*> Didier, sous-préfet d'Albertville, a visité la Maurienne, le Mont-Cenis, et plus

^particulièrement la vallée de Saint-Jean-d'Arve.' '

15» BouRGEAU, né en 1813, au village de Brizon, près Bonneville, voyageur natura-

liste de VAssociation botanique française d'exploration , acinellemenl au Mexique, a

(1) En octobre dernier, M. l'abbé Delavay est parlî pour Paris, se destinant aux

missions étrangères. 11 a laissé son herbier et ses ouvrages d'histoire naturelle ^ntre les

mains de son frère, vicaire à Viuz-en-Sallag. {Note ajoiitée pendant Vimpression, dé-

cembre J866.).
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porté ses pas dans toutes les parties du globe. La France méridionale, l'Espagne, le Por-
tugal, TAIgérie, les Canaries, TAsie-Mineure, rAmérique du Nord ont plus particulière-

pient été robjet de ses recherches.

M. Hourgeau a revu son pays natal en 1860 et en a publié un exsiccata. Nous devons
à cette circonstance de l'inscrire parmi les explorateurs de la vallée du Reposoir et de la

chaîne du Vergy,

16° S. Ém. Mgr. Billiet, né aux Chapelles, enTarentaîse, le 28 février 1783, l'un des

fondateurs de l'Académie de Savoie en 1819, sacré évcque de Maurienne le 19 mars
1826 ; transféré du siège de Maurienne à celqi de Chambéry, le 27 avril 1840, promu
à la dignité de cardinal le 28 septembre 1851.

Nous devons à S. Ém. de nombreuses publications sur Thistoire et Tarchéologie, sur

la statistique, sur la physique et la météorologie, sur la géologie et Ja médecine. Bien

qu'Elle n'ait rien écrit sur la botanique, cette dernière n'en est pas moins restée sa

science de prédilection, surtout dans la partie cryptogamîque.

La collection lichénographique de S. Ém. est un modèle du genre, collection étudiée et

entretenue avec un amour sans égal et une persévérance digne des plus beaux temps de

la science.

17** Louis Bouvier, docteur an médecine, ancien professeur d'histoire naturelle au

collège Chaptal de Paris, de 1841 à 1846, ancien conservateur du musée d'histoire natu-

relle de la ville d'Annecy, de 1851 à 1855, fondateur de l'Association florimontanc de

cette ville pour l'encouragement et le progrès des sciences et des arts, en 1851, a par-

couru la plus grande partie des Alpes de Savoie, le Languedoc, la Provence, Nice et les

bords voisins de la Méditerranée. Il a publié !

Bichat et son système de physiologie, ln-4** de 62 pages (1850).

Cette étude a valu à son auteur une lettre de félicitation de la part de M. de Paricu,

ministre de l'instruction publique (2 août 1850).

Biographiedu botaniste Jean-Jacques Perret, à'^Àix-les-Bains. In-8°, 10 pages(1852).

De l'emploi des eaux sulfureuses d'Aix-les-Bains dans Vincubation arlificielie . In-8'^,

15 pages (1852).
Le Jardin de la Mer-de-glace et sa végétation, In-8°, 16 pages (1854).

Le nouveau Cardinal de Chambéry. In-8% 4 pages (1861).

Le Congrès de la Sorbonne et la session scientifique de Manchester. In-8*', 31 pages

(1862).

La Neige rouge. In-8», 8 pages (1862). Reproduit m extenso dans la deuxième

année des petites chroniques scientifiques de Sam (Henry Berthoud).

Simon BigeXy secrétaire de Voltaire^ d'après des papiers de famille inédits. 6 pages

(1863).

De Saussure, sa t?te, ses voyages et ses observations dans les Alpes, 60 pages (1863).

Le Mont-Cenis, son histoire et sa végétation, 32 pages (juillet 1863).

La Chaîne des Âravis, Topographie botanique j histoire et statistique des vallées de la

Clusaz, du Grand'Bornand, du Reposoir et de Thônes. 84 pages (1866).

La Session extraordinaire de la Société botanique de France à Annecy et à Chamonix.

In-4° à deux colonnes de 12 pages (1866)*

M. Eug. Perrier de la Bathie, secrétaire, donne lecture du
L

suivant: ^

kF

r

APERÇU Sim LA DISTRIBUTION DES ESPÈCES VÉGÉTALES DANS LES ALPES DE LA SAVOIE,

par Mil. £. PEBRIEB DE JjJk BATHIE et A. SOli'GEOK.

IJU

groupe
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situé à rextréiïlité sud-ouest de notre territoire, entre Chanibery et Grenoble,

il se dégage une longue série de montagnes en dos-d'âne plus ou moins élevées,

aux pentes rapides, échelonnées du sud au nord. Celte ligne, constituée paf
f

le Mont-du-Chat, le Colombier, Collonges et le Reculet, ferme la partie occi-

dentale de la Savoie, et de la, changeant un peu de direction, va se continuer

bien au delà de nos frontières. Ce sont les différents étages du calcaire juras-

sique (auxquels elle a donné son nom) qui composent cette chaîne, bien

connue sous le nom de chaîne du Jura.

A son point d'arrivée en Savoie, le massif de la Grande-Chartreuse, qui

n'est que le prolongement delà grande cïiaîne calcaire du Dauphiné, poursuit

sa route du sud-ouest au nord-est, de Montmélian jusqu'au lac Léman, tra-

tersant ainsi tout notre territoire qu'il dépasse au loin. Ses limites occiden-

tales sont x\îx, Annecy, la Roche et Thonon; à Test, il est borné par Arvil-

lars, Aiguebelle, Albertville, Ugines, les Contamines, Servoz et Saint-Maurice

en Valais. Des cimes émoussécs, des pyramides tronquées aux flancs abrupts,

couronnées par des escarpements verticaux qui en défendent le sommet, dont

la hauteur atteint souvent et dépasse quelquefois 2000 mètres, caractérisent

celte chaîne composée au point de vue géologique par les terrains jurassiques,
r

néocomiens et nummulitiques, bordés par le lias à leur point de contact avec

le terrain cristallin. Nous désignons cette chaîne sous le nom de chaîne caU

CQÎre centrale. L*espace triangulaire décrit par les deux lignes que nous

venons de tracer, dont le sommet est indiqué par Aix, et la base par une ligne
L , _ ,

droite tirée de Bellegarde à Thonon, renferme des plaines et des collines con-

stituées par les mollasses et l'alluvion ancienne. Vers le centre de ce triangle
« *

s'élève la petite chaîne néocomienne du Salève.

A l'est de la chaîne calcaire centrale, et la longeant sur tous les points, se

développe une zone de pics déchiquetés couverts en plusieurs endroits de

neiges éternelles, composés de talcschistes, gneiss, et autres roches cristal-

lines. Coupant la Savoie tout entière et embrassant le Mont-Blanc, sa limite

brîentale, est une ligne qui, partant d'Allemont, passe par la Chambre, le

col de la Magdeleine, Petit-Cœur, Naves, Roselein, le col du Bonhomme, le

col de la Seigne, aboutît à Martîgny en Valais, et forme notre zone grani-

tique (terrain talqueox de M. G rat).

L'espace compris entre cette large bande de terrain et les fronlières ita-

liennes qui suivent la ligne de faîte de la gr'ande chaîne des Alpes séfa pour

nous la région sud-est. Hérissée de pics aigus qui dépassent partout le niveau

des neiges perpétuelles, recouverte ça et là de glaciers étendus, cette région

tourmentée est composée, au point de vue géologique, principalement par les

terrains triasiques et accessoirement par les terrains nummulitiques et houil-

1ers, avec quelques larges trouées laissant percer les formations cristallines.

Au massif de la Grande-Chartreuse se rattaeiK'nt un petit nombre d'espèces

de plantes dont l'aire de végétation, qui commejsice vers le sud hors de nw
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limUes, vient s'y terminer; ce sont les Hypericum nummularium , Silène

saxifraga, Ononis fruticosa, Potentilla nitida, Gentianà angustifoUa Vill.

Parmi les espèces venues dans le même sens .ou nées sur ce groupe de mon-

tagnes, les unes se dirigent au nord eu suivant la chaîne occidentale, et se

continuent dans le Jura proprement dit bien au delà de notre territoire. Les

autres, abandonnant cette ligne, prennent une autre direction pour suivre la

chaîne calcaire centrale. Une troisième phalange moins exclusive adopte indif-

féremment les deux lignes.

Nous citerons parmi les premières : Ranuneulm gracilis^ Helianthemian

openninum^ Viola virescenSy Dianthus mompessulanm y Alsine Bauhinorum,

Athamanta Libanotis^ Laserpitium pruthenicum^ Cifsîum hulbosum^ Crépie

prœmorsa^ Pinguicula gi^andiflora^ Phleiim Micheliij etc.

.

.Parmi les secondes : Arabisjiumila, Viola sciaphila^ Silène bryoides Jord,
,

Polygala alpestris Hchh. ^ Astragalus depressus, RhamniiS pumila^ Saxi-

raga mutata^ Galium tenueYxW.^ Petasites niveuSy Aposeris fœtida^ Arcto-

staphylos alpina^ Cyclamen coum Mill. (immédiatement remplacé vers le

nord par le Cyclamen eiiropœum)^ Pedicularis BaiTelierii^ qui suit la chaîne

sans interruption jusqu'en Valais, Pedicularis comosa, P, gyroflexa, etc.,

s'avançant très-peu et qui vient s*6teindrc près de Chambéry, Globularia

nudicaulîs, etc. En approchant du nord, vers la partie chablaisienne, nous

voyons apparaître quelques espèces qui arrivent de la Suisse, telles que :

Aconitum Napellus^ lîanunculus parnassifolius\ Phaca frigida, Senecio

cordatuSy Salvia verticillata^ Carex firma.

Au nombre des troisièmes,* nous signalerons : Hanunculus kmuginosus,

Kernéra sàxatilis, Helianthemum canum^ Viola scotophylia iorA. ^ Silène

^uadrifida, Rhamnus alpîna, Anthyllis montana, Fragaria collina^ Epi-

lobium trigonum Schraidc, Saxifraga muscoides^ Bupletirum falcatûm^

B. longifolium, Athamantha cretensis, Lonicera alpigena, Galium am'so'

phyllum, G. myrianthum Jord., s'avançant très-peu sur les deux chaînes,

Serralula Vulpii\ Gentianà ClvsiiVeir. et Song., qui dès Chambéry rem-

place complètement le G. angudifolia TilL, Erinus alpînus, Globularia

vuîgarîs.G. cordifolia, Buxus sempervirens, Salix grandifolia Scr., Al-

lium fallax, Agrostis Schleicheri Jonl et VerL; i^oa hybrida, P. sudetica,

Asplenium Halleri^ etc., etc. .
'

Le triangle compris entre les deux zones calcaires dont nous venons de

parler, mérite encore de nouvelles explorations. Jusqu'à présent, iwns n*avons

pu y découvrir qu'une espèce caractéristique; c*est le Dianthus superbus. A

sa base, c'est-a-dire vers le nord, il nous offre un certaii\ nombre de plantes
\ F

qui paraissent s'y arrêter ou ne descendre que rarement vers le sud.Telssont :

Hanunculus auricomus.

Viola pumila.

Laihyrus palustris.

Sorbus tormînalis*

Sison Aniomum.
Mentha viridis.

. t

1 ^
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Pulmonarîa officînalis.

Thesium intermedium,

Muscari neglectum Gvl%$.

SOCIETE BOTANIQUE DE FRÂ3SCE.

Erythronium Dens canis

Carex dioica.

pulicaris.

«

la zone des terrains granitiques compte au nombre de ses jespèces caracté-

ristiques :

Viola Thomasiana Verr. et Song>
Polygàla depressa.

Silène exscapa.

Arenarîa biflora.

Sibbaldia procumbens.

Saxifraga bryoides.

Alchimilla subsericea Reut.

Bupleurum stellatum.

Hieracium albidum.

.

Primula viscesa.

Luzula lutea. .

Carex vitilis Pries*

Agrostis rupestris ÀIL
Woôdsia hyperborea.

Asplenium septentrionale.

— Breyniî.

Âllosorus crispus.

Etc.

*

Elle nourrit en outre bon npinbre d'autres espèces qui l'habitent de préfé-

rence, sans pourtant manquer absolument sur les autres terrains, mais n'y

font élection de domicile que sur quelques points isolés. En voici quelques-

unes

Silène rupestris.

Malva moschata.

Sempervivum montanum,
Saxifraga stellaris.

Gnaphalium norvegicum.

Hieracium alpinum.

Carex fœlida.

Etc.
A

%" I

avançant

on rencontre pour la première fois quelques plantes nouvelles pour l'ancienne
r

comme
énorme

alpin qui délimite nos frontières du côté de l'Italie, Cette région bouleversée,

vaste chaos de montagnes formées, comme nous l'avons dit, de terrains hété-

T^ènes, se distingue par le luxe d'une végétation tout à fait variée. Elle doit

son caractère dominant autant à la constitution géologique de son sol qu'à son

voisinage du versant italien, auquel elle fait de nombreux emprunts, comme

elle lui renvoie en échange un certain nombre de types spécifiques qui ont

probablement pris naissance sur son sol. Deux vallées longues et tortueuses,

celle de Tlsère jusqu'à Petit-Coeur, et celle de l'Arc jusqu'à la Chambre, la sil-

lonnent profondément. Si le fond de ces vallées présente une grande analogie,

car on rencontre dans l'une comme dans l'autre :

Isatis tinctorîa.

Yfisîcarîa utriculata.

Viola coUina Bess.

Holosteum umbellatum.
Bictamnus Fraxinella,

Ônonis rolundifolia,

Oxylropis pîlosa,

Astragalus Onobrychis.

Acer monspessulanum.

r

w

Herniaria incana.

Podospermum lacinîâtum

Scorzonera au^triaca.
^

Larîx europaea.

Tulipa silvestris.

— Didieri Jord-

Kœleria valesiaca.

Festuca valesiaca Gaud.

^^

/
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- II présente aussi de notables différences. Ce n'est, en effet, que d*rï* la

Tareniaîse que croissent :

Erodium ciconium.

Trigonella monspeliaca. -^^

Poteulilla intermedia.

Trochischantes nodiflorus

Veronica prostrala.

Eû revanche, la Maurienne seule vous offrira les :

Potentîlla cinerea.

Medicago cinerascens Jord»

— ambigua Jord.

Astragalus vesîcarius.

Galium hypnoides-

Paronychia serpyllîfolîa.

Leuzea conîfera.

*

Crupina vulgaris.

Salvia ^Ethiopis.

Nepeta lanceolata.

Onosma helveticum Boiss.

Androsace maxima.
Tulipa Billietiana Jord.

j '

praecox

En s'élevant vers les cimes, la végétation, comme on doit s*y attendre,

change bientôt, et étale alors les spécimens les plus rares de la flore savoi-.

sienne. Dans cette région privilégiée se présentent en foule les espèces qui la

caractérisent : nous mentionnerons entre autres :

,

Anémone Halleri.

Draba Johannîs,.

— Wahlenbergii.

Brassîca Rîcheri.

— repanda.

Viola cenisia. *

^

pinnata.

Alsine Yillarsiî.

— recurva.

Viscaria alpina.

Silène acaulis Z., Jord.

Dianthus neglectus.

Saponaria lutea.

Oxytropis Gaudini Bunge.
— fœtida.

Ononis cenisia.

Potentilla nivea.

— multifida.

Herniaria alpina.

Saxifraga valdensis.

— retusa. •

— diapensioides.

Valeriana celtica.

Achillea tanacetifolia.

— Herba-Rota.

Saussurea alpina.

indépendamment desquelles

i

h 4

^

Centaurea uniflora.

Crépis jubata Koch,
Phyteuraa pauciflorum.

— Halleri. * '

Campanula AUionii.
'

— cenisia.

Cortusa Matthioli.

Aretia Vitaliana.

Primula pedemontana.

graveolens Hegetschw.

Yeronîca AUionii.

Pedicularis rosea,

gyroflexa ^, grossa Huguénin inéJ.
;

cenisia.

Salix caesîa.

Colchicum alpinum.

Bulbocodium vernuml
Scirpus alpinus-

Kobresia caricina.

Carex membranacea Iloppe*

— lagopina. " ^
mîcroglochin. " . '

bicolor. . '

-

— incurva. '

É

Alopecurus Gerardi.

Etc.

téristiques de la région granitique, habitant sur les
4

nous en avons indiqués.

que

Alpes

des vallées qui en descendent, depuis le Daupliiné jusqu'en Valais, on est

frappé d'un fait singulier; c'est la disiwrition sur ce trajet de bon nombre.
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abords

Bernard. Voici i'énu-

mération de quelques-unes de ces esj>eces, en indiquant les points les plus

rapprochés dû iMont-BIanc où elles ont été observées par nous ou signalées

par les auteurs :

Nom des espèce?.

Anémone Halleri.

Callianlhemum rutaefolium.

Ilugueninia tanacetifolia.

Alyssum alpestre.

Erysimum puniilum.

\iola pinnala.

-^ cenisîa.

Silène vallesia.

Saponaria lutea.

Lyclinis alpina.

Alsine recurva,

Oxylropis fœlida.

— Gaudini.

Halleri.

Aslragalus leonlinus.

Vicia onobrychioides. .

Potentilla multifida.

— nîvea.

Herniaria alpina.

Saxifraga diapensîoides.

"Valeriana cellica.

Cirsium helerophyllum. ,

Phyteuma pauciflorum.

— Halleri.

Campanula spîcata-

— cenisia.

Onosma helvelîcum Boiss,

Eritrichium nanum.,

Aretia Vitaliana.

Juniperus Sabina.

Scirpus alpiniis.

Carex micrcglochin.

rupeslris.

membranacea.
t

jncurva.

bicolor.

lagopina.

Point d'arrêt en Savoie

ï

Mont-Cenis.
_ ri

Col d'Iseran» du Palet.

Col de la Seigwe.

Monl-Cenis.

Tignes.

lignes.

Pesey.

Mont-Cenîs.

Mont-Cenis.

Col de la Seigne.

Col d'Iseran,

Vallée de Tignes.

Col de la Seigne.

Termignon.

Col de la Roclieur.

Saint-Michel.

La Vanoise.

Col d'Iseran.

Tignes.

Mont-Cenîs.

Mont-Cenis.

Tignes.

Col d'Iseran.

I

Tignes.

Sainte-Foi en Tarentaise.

Vallée des Glaciers.

Saint-Jean de Maurienne.

Col de la Magdelaine.

Col du Palet.

Mont-Valaisan-sur-Scéez.

Tignes. ^
Tignes.

Tignes.

Mont-Cenîs.

Col d'Iseran.

Tignes.

Col d'Iseran.

Point de réapparition en Valais

Zermatt.

Zermatt. '

Grand-Saint-Bernard.

Zermatt.

Zermatt.

Zermatt.
'

Grand-Saînt-Bernard.

Grand-Saint-Bernard.

Vallée Saint-Nicolas. .

Grand-Saint-Bernard.

Grand-Saint-Bernard.

Zermatt.
é -

Zermatt.

Grand-Saint-Bernard.

Grand-Saint-Bernard.

Mont-Folatère.

Zermatt,

Annivier.

Grand-Saint-Bernard.
r

Grand- Saint-Bernard.

Grand-Sainl-Bernai d.

Zermatt.

Zermatt.

Louëche.

Zermatt.

Grahd-Saint-Bernard.

Fully.

Zermalt.
-t

Zermatt.

Zermatt.

Zermatt.

Val d'Hérins.

Zermatt.

Zermatt.

Zermatt.

Val d'Hérins.;

Grand-Saint-Bernard.

\-

I

c:.

' Les causes de cette lacune dans les richesses végétales du Mont-Blanc et de

ses approches avaient d'abord été attribuées par nous à rabaissement de tem

pérature résultant du voisinage des neiges éternelles et des grands glaciers qui

couvrent les flancs de ce géant des montagnes européennes. Cependant, pour

appuyer cette manière de voir par des faits analogues, nous voulûmes nous

assurer si le même effet se reproduirait aux abords des autres points cuhnî-
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nantsdela chaîne des Alpes. Le Mont-Rose, par exemple, d'une altitude peu

inférieure à celle du Mont-Blanc, et environné de masses de neiges et de

glaces presque aussi considérables, devait nous offrir dans la v
I

environs un appauvrissement analogue. En examinant les plantes récoltées

par nous en 1861, dans une excursion à la vallée de Saint-Nicolas, située au

pied du Mont-Rose, nous fûmes surpris d'y retrouver là plupart des espèces

propres à la vallée de lignes et au Mont-Cenis, et qui font défaut au Mont-

Blanc. Force fut donc de rechercher dans un autre ordre de faits Texplication

de ce phénomène.

La liste des plantes observées sur le Cramont par M. Parlatore (1) nous

tomba alors entre les mains. Ce fut un trait de lumière. En voyant figurer dans

cette énumération bon nombre des espèces ci-dessus, le Cramont devenait un

jalon indiquant la direction prise par cette colonie de plantes. Il en résultait

que sans se rompre, l'aire de dispersion de ces espèces subissait simple-

ment une déviation, et que ces dernières, abandonnant la chaîne de faîte pour

suivre à travers le duché d'Aoste les contre-forts méridionaux du Mont-Blanc,

regagnaient les cimes vers le Grand-Saint-Bernard. De ces observations décou-

lait pour nous la conclusion naturelle que ce changement si brusque dans la

rtiarclie de ces plantes était dû uniquement à un changement correspondant

dans la direction des terrains sur lesquels elles croissent.

En effet, au premier examen de la carte géologique dont nous parlions tout

à l'heure, il n'est pas difficile de voir que le trajet suivi par ces espèces est

exactement l'espace occupé *par le terrain anthracifèrc (2), terrain formant une

vaste zone qui commence pour la Savoie ail Galibier, s'avance dans la Mau-

rienne et la Tarentaise en suivant la ligne de faîte des Alpes jusqu'au col de 1*

Seigne^ où il s'écarte de cette ligne pour former la rive gauche de l'Allée-

Blanche, le Cramont, 6t se prolonger par le duché d'Aoste jusqu'au Grand-

Saint-Bernard. A ce point, le terrain anthracifèrc reparaît sur la ligne de

faîte, et avec lui toutes les espèces énumérées plus haut.

La partie de la chaîne qui s'étend du col de Galize au col de la Seigne,

passant par Mont -Valaisan, le Petit-Saint-Bernard et Beaupré, comme aussi

la portiori du terrain anthracifèrc comprise entre le Cramont et le Grand-Saint-

fiernard, sont encore à étudier. En attendant que nous puissions explorer ces

localités, s'il nous est permis de conclure par induction, nous croyons pouvoir

affirmer qu'on retrouvera dans ces Alpes la majorité des plantes de cette for-

mation, rendez-vous ordinaire des espèces les plus rares de la flore alpine.

Kous ajouterons encore une remarque ix)ur jeter du jour sur cette question :

Tannée dernière, nous fîmes une excursion au glacier de Routou, au-dessus
^ V

t

(1) Viaggioalla catena del Monie-Bianco et al Gran-San-Bemardo
, pp. 32, 45.

(2) Les travaux d'un de nos plus savants géologues ont démonîré que ce terrain doit

être rapporté aux formations houillères et triasiques dont il présente tous les caractères»

soît paléontologîques , soit statîgraphiques.

T. X. /j5

1
^

f"
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delà montagne de Pottaval, entre Sainte-Foi et Val-Grisanche. Cette localité

se trouvant sur un gisement lalqueux enclavé dans le terrain dont nous par-

lons, nous ne pûmes y découvrir aucune des espèces propres à ce dernier;

elle offrait, en revanche, la série des espèces talcopliiles, telles que Are-

naria biflora^ Viola Thomasiana Perr. et Song. , Alchimilla subsericea

Reut, Cardamine resedifoliay etc., qui manquent totalement ou ne sont

qu^accidentellement sur Tanthracifère.
-

Nos vallées ouvertes par le Rhône et par l'Isère coulant vers les contrées

méridionales de la France, ont donné accès à de petites colonies végétales

échai)pées des plages méditerranéennes. Ces colonies se sont établies le long

des collines assises siir le bord de ces cours d'eau , là où elles ont pu trouver

les conditions de climat nécessaires à leur existence. C'est ainsi que l'appari-

tion des Viola sepincola^ Fumana Spachii^ Pistacia Terebintlius^ Rhus Coti-

nus^ Laserpitium gallicum^ Leontodon crispus^ Cynoglossum Dioscoridis

Vill, Zew^îea conifera, Centaurea paniculata^ Osyris alba^ Orchis provin-.

cialis^ annoncent les points de notre territoire les plus favorisés sous le rap-

port de la température. Complètement dépaysées, quelques-unes ont adopté
h

des stations tout à fait opposées à leurs habitudes sur le sol natal. Par exemple,

VAphyllanthes monspeliensis foisonne au col du Frcne, dans la région subal-

pine, souvent à l'ombre des Sapins. Le Tulipa Celsiana des bords de h
Méditerranée ne se rencontre plus à Grenoble, au Mont-Rachet, que vers

ioOO mètres d'élévation; à Galopaz près Chambéry, il monte à 1800 mètres;
j

plus au nord, à Orizan, sa dernière station, c'est à 2000 mètres qu'il s'est

établi. Issu de là même région, le Clypeola Jonthlaspi suit une voie sem-

blable: à environ 1000 mètres, qu Saint-Eynard; à Dingy-Saint-Clair près

d'Annecy, il ne se trouve plus qu'à 1800 mètres d'altitude. Bizarreries, sans

nul doute, seulement apparentes, mais qu'il ne nous est pas permis d'expli-

quer, pas plus que la présence sur des points restreints de quelques végétaux

d'origines diverses et sans nulle connexion avec les contrées séjour habitue}

de leurs congénères. Le Trientalis europœa L., à Crest-Voland; VAgrostis

i'ubraL.y à la Gran-Parîzaz près Hauteluce; le Pirola média Swartz, sur la
F

montagne de Saînt-Cassin, tribus isolées d'un peuple nombreux ailleurs, sont-

ils les derniers et vivants témoins de quelque catastrophe géologique qui les a

violemment séparés de leur habitation originelle, ou bien les restes de la vé-
'

'

\ I
^

<

gétation boréale qui entourait notre pays alors que des glaciers inimcnscs

recouvraient nos vallées d'un épais linceul et où des émigrants n'ont pu trou-

ver place, si ce n'est dans des oasis semblables à celle que la vallée de Cha-

monix oflie encore de nos jours au miUeu de la Mer-de-Glace? Seules les

données géologiques peuvent éclairer ces questions, qu'il nous suffit pour le

moment de proposer.

Nous venons d'çsquisscr rapidement les traits généraux de la végétation de

la Savoie, relativement à son sol géologique et à sa position sur la carte d'Eu
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lope. Tâchons maintenant de représenter cette même Tégétalion dans ses

rapports avec les différents niveaux, et voyons comment s'échelonnent scfî

espèces en gravissant les pentes de nos Alpes, Le^ divisions que nous adoptons

pour ce travail sont toutes caractérisées par des espèces y ayant leur aire

moyenne d'extension, rarement dépassée, et seulement par suite de quelques

circonstances particulières, comme l'exposition ou la nature du sol

Région dea plaines. — Peu étendues et généralement couvertes de cul-r

tures, ce n'est guère dans les plaines, mais seulement dans les marais tous les
r

jours rétrécis que Ton peut rencontrer quelques vestiges des plantes spoji-

tanées, et encore ces dernières, répétition monotone de la végétation des

pays environnants, n'offrent-elles qu'un très-médiocre intérêt.

Région des collines. — Souvent stériles, plus fréquemment couvertes de

riches vignobles, çà et là dénudées, elles présentent l'ensemble des végétaux

qui ne vivent que sous des conditions de sécheresse ou d'insolation. Au

nombre des plus abondants, nous citerons :

* *

Genista tinctoria,

Perreymondi.

Viola odorata.

— sepincola.

Gypsophila saxîfraga.

Cerastiiim brachypetaluin.

Orobus tuberosus.

Epilobiutn rosmarinïfolium.

Aster Amellus.

Solidago Yirgaureai

Buphibalmuin grandiilorum.

Hieracium umbellatum.

Barkhausia taraxacifolia.

Myosotis hispida»

Salvia glutinosa.

Calamintha Âcinos,

Orchis Morio.

Bromus erectus.

Asplenium Halleri.

Etc.

' t

^ J

L « ^

f

Région montagneuse. — Un magnifique revêtement de forets composées

principalement des Abies excelsa et pectinata et du Fagus silvatica, signalé

de loin cette région entrecoupée de cultures nombreuses encore et florissantes.

Déjà apparaissent des formes végétales inconnues aux pays de plaine, tandis

que des espèces des zones précédentes y poussent encore de nombreuses irra-

diations. Toutefois les plantes qui suivent nous paraissent la délimiter suffi-

samment.
\

Trollius europœus,
Arabîs Turrita.

Hypericum montanum.
Acer Pseudoplatanus. ,

opulifolium.

Géranium silvaticum.

Cytisus Laburnum.
Trifolium montanum.
Orobus vernus. •

Spîraea Aruncus.

Alchimilla vulgaris,

Epilobium spieatum.

Astrantia major.

Sanicula europaea,

Chœrophynum hirsulum.

Valeriana tripteris.

BeUidiastrum Michelij.

Cirsium oleraceum,

Vaccinium MyrtiUus.

Pirola rotundifolia.

— secunda.

Fraxinus excelsior,

Verbascum nigrum.

Yeronica urtiçifolia.

Melampyrum nemorosum,

Melittis Melissophyllum.

Globularia cordifolîa.

Mercurîalis perennis.

Pinus silvestris.

Maianthemum bifolium.

Luzula nivea.

Calamagrostis varia. Etc. .

* ^
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Région subalpine. — Nous sommes ici à la limite supériem-e des forêts;

les arbres de la région immédiatement inférieure s'y montrent bien quelque-

fois, mais sous une forme trapue et rabougrie. Des taillis herbeux, des prai-

ries, constituent cette zone, où de loin en loin quelques maigres champs de

Seigle ou d'Avoine attestent encore jusque-là la lutte perpétuelle de l'homme

contre l'hostilité des chmats. On v trouve en abondance les :

Banunculus aconitifolius.

— lanuginosus.

Thlaspi virgatum.

Viola coUina,

scîaphila*

Thomasiana.
— alpeslris.

Polygala alpeslris.

Rhamnus alpine.

Geum rivale.

Hubus saxatilis.

Hosa Reuteri Godet.

pomifera.

Sorbus Mougeotii.

Epilubium alsinifolium.

Saxifraga rotundifolia-

Pimpinella magna var. rubens.

Laserpitium Siler.

Chaerophyllum Villarsiî.

Lonicera alpigena.

Valeriana montana,

Scabiosa alpeslris.

Senecîo Fuchsii.

Carduus Personata.

— defloralus.

Crépis blaltarioides.

Campanula rhomboidalis.

Geniiana lulea.
'— campestris.

Calamintha alpina.

— grandiflora.

Polygonum Bistorta.

Salix grandifolîa.

Alnus viridis.

Abies excelsa.

Luzula flavescens.

Carex sempervirens.
— stellulala.

Poa alpina.

sudetica.

hybrida.

Polypodium alpestre.

Asplenium vîride.

-^ t

i

Région alpine. — La végétation arborescente a presque entièrement cessé.

Seuls, les Pinus Cemhra et uncinata, quelquefois aussi le Larîx europœa

bravant les orages, s'y montrent par individus isolés. Partout où les pluies et

les neiges n'ont pas dénudé le terrain, de vastes pâturages en occupent la sur-

face. Quelques rares buissons à'Alnus viridis ou de Sorbus Chamœmespilus^
des traînées de Juniperm nana^ et surtout le Rhododendron ferrugineuniy

gracieux ornement des rochers, interrompent l'apparente monotonie de ces

solitudes. Au milieu des nombreuses espèces qui leur sont propres, nouç
ri

choisissons les slîivantes :

s

Anémone alpina.

— narcissiflora.

Arabis bellidifolia.

Cardamine resedifolia;

Hutchinsia alpina.

Viola palustri

— biflora,

calcarata.

Spergularia rubra.

Silène bryoides.

Trifolium alpinum.

glareosum. '

badium. ~

Phaca frîgida»
•

\

---*

Phaca asiragalina-.

Oxytropîs montana.

Onobrychis montana.
Geum montanum. •

Alchimilla fissa.

— subsericea lient*

Saxifragd stellarfs.

— muscoides.

Meum Mutellina.

Caya sîmplex.

Gaiîum tenue VilL

Aster alpinus.

Erigeron glabratus.

— alpinus.

;
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Aronicum scorpîoîdes.

Centaurea nervosa.

Hîeracium alpinum.

Phyteuraa hemisphaericum.

Rhododendron ferrugineum.

Gentiana punctata.

Clusii.

Kochiana.

Veronica alpina»

Pedîcularîs Barrelierii.

cenisia.

tuberosa.

Androsace obtusifolia.

Primula

V.

IBÉUY, JUILL.-^OUT 18(5

Salix reliculata.

Luzula lutea.

— spadicea.

Scirpus' cœspitosus.

Carex capillaris.

— nigra.

Agrostis alpina Scop.
— Schleicheri Jord. et VerU
— rupeslrîs AIL
Avena versicolor.

Festuca Halleri.

— pumila.

Lycopodium Sclago.

Allosorus crispus*

Région nivale. —Une décroissance très-rapide dans la taille des individus et

dans le nombre des espèces, la disparition presque totale des végétaux ligncVix

annoncent l'approche de cette région. Cependant le Salix serpyllifolia Scop.

étend encore sur les rocailles ses petites tiges tortueuses. Des tapis serrés d'yl/-

chimilla pentaphylla et de Salix herbacea couvrent les lieux déprimés et

récemment abandonnés par la neige. Dans les endroits plus secs croissent en

abondance les Carex curvula^ Silène exscapa, etc. Quoique assez voisine de

la suivante, cette région a cependant une physionomie à elle et un certain

nombre d'espèces qui lui sont propres; ce sont, entre autres : Ranunculus

alpestris^ Arabis cœrulea, Cardamine alpina , Thlaspi rolundifolium, IJut-

ckinsia a/fînis Grén, y Cherleria scdoides^ Arenaria biflora^ Saxifraya an-

drosacea^ Leucanthemum alpinum^ Senecio incanns^ Leontodon Taraxaciy

7araxacum Pacheri C.'H. Schultz, Gentiana alpina^ G, tenella^ G. bra-

chyphylla, Carex fœtida, Draba JohanniSy Lychnis alpina, Achillea nana,

Phyteuma pauciflorum.

Région glaciale,— Nous atteignons enfin rextrême limite de la végétation.

Quel aspect désolé , mais aussi quel spectacle grandiose ! De toutes parts, des

cimes neigeuses découpent leurs croupes argentées sur un ciel presque noir.

Des flots de glaces descendus de leurs flancs viennent combler les gorges qui

les réparent et poussent devant eux d'énormes morainc*s. De grands plateaux de

graviers humectés par la neige fondue ou une ligne de rochers rongés par les

vents , forment ordinairement le premier plan de ces grands tableaux de

la nature. Leg lieux les mieux exposés oflrent au botaniste une moisson d'es-

pèces peu nombreuses à la vérité , mais dont la rareté le dédommage ample-

ment de toutes ses fatigues. Les élégantes touffes de Vxindrosace glacialis et

du Campanula cenisia ornent çh et là les graviei^s humides. Sur les rocailles

croissent les ytr^fWîV/a glacialis^ spicata, Mutellina, et le Potentilla fri-

gida. Enfin, le Trisetum spicatum et le Carex cwwida forment sur les

crêtes de maigres gazons, et sont, sur ces hauteurs, les derniers représentants

de la végétation phanérogame. Les autres espèces qui habitent le voisinage des

glaciers sont : Ranunculus glacialis, Draba Wahlenbcrgii^ Cerastium pe-^
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raga planifolia^

s. bîfloray Crépis jubota Kocli, Eritrichium nany.m, Pediçularis rostrata.

De la somme des faits dont nous venons de présenter le résumé à la Société

botanique, résultent plusieurs conclusions relatives à la dispersion de nos es-:

pèces : en premier celle qui concerne l'influence bien, connue de Taliitude, et

sur laquelle nous n'insisterons pas; la seconde nous conduit à accorderais

nature chimique des terrains une action beaucoup plus énergique que ne le

veulent un grand nombre d'auteurs, à la tête desquels s'est placé M. Thurmann ;

la dernière, c'est que la fonnation des terrains, soit leur âge géologique, joue

un, rôle tout aussi prononcé que leur composition. En effet, si Ton compare,

d'une part, la végétation des calcaires jurassiques (chaîne du Jura) avec celle

des calcaires néocomiens et nummuJitiques (chaîne calcaire centrale), et,

d'autre part, les plantes des calcaires précédents avec ceux des terrains

bouillers et triasiques (région sud-est), la différence nous paraît tranchée,

comme l'on peut s'en convaincre en parcourant les hstes dressées plus haut

pour chacune de ces formations.

donne lecture de

Soc

\ t

NOTE SUR UN PROCÉDÉ SIMPLIFIÉ POUR L'EMPOISONNEMENT DES PLANTES D'HERBIER

A L'AIDE DE LA DISSOLUTION ALCOOLIQUE DE BICHLORURE DE MEr.CURE, par

n. Edouard DUFOUB, licencié es sciences, professeur au Muséum d'histoire naturelle

de Nantes.

(Nantes, 25 juillet 1863.)

qui

quelqu

eu leur donnant quelques indications sur les moyens d'arriver plus facile-^

ment à ce résultat.

Les deux seuls agents employés jusqu'ici avec succès sont le sulfure de car-

bone et le biclilorure de mercure ou sublimé corrosif.
à

L'emploi ^lu sulfure de carbone est recommandé par dliabiles iiâturalistes,
h

au nombre desquels on peut citer MM- Doyère, Leilôrmand, Weddell et

Boreau. Ce procédé a l'avantage d'être d'une exécution très-rapide et de ne

présenter aucun danger pour l'opérateur. Mais il a l'inconvénient, tout en dé-

truisant les insectes existants/ de ne pas mettre les plantes à l'abri de ravages

ultérieurs. -

^

' Le bichlorure de mercure présente seul ce dernier avantagé; les plantes

imprégnées sont préservées indéfiniment, pourvu toutefois qu'elles aient élé

tout d'abord bien desséchées et qu'elles soient ensuite soustraites à l'huniidité
«

lenque.
• ^
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niques peut ramener, comme on l'a dît, le bichlorure de mercure à l'état de

protochlorure inerte; réaction qui ne saurait évidemment se produire, pas

plus qu'aucune autre, entre corps parfaitement secs. .

Mais ce procède si sûr présente de graves inconvénients.

Les plantes devant être trempées une a une dans la dissolution alcoolique

de sublime, ou lavées au pinceau avec cette même solution, l'opération est

très-longue, et, pendant tout le temps qu'elle dure, le préparateur est exposé

au dégagement d'abondantes vapeurs alcooliijues, occasionnant fréquemment

de pénibles céphalalgies. Il est d'ailleurs impossible que, pendant un aussi long

travail, les doigts ne sbient pas souvent en contact avec le sublimé, ce qui suffit

pour provoquer une salivation abondante, léger symptôme d'empoisoniicment

tnercuriel.

D'un autre côté, il y a évaporation en pure perte d'une énorme quantité

d'alcool, dont le prix est fort élevé; ce qui fait) considérer Tcmpoisonnement

d'un herbier comme très-onéreux par un grand nombre de botanîstcs-

J'aî donc pensé qu'il y aurait intérêt à chercher un procédé plus rapide,

plus économique et moins dangereux pour rempoisonncment des plantes à

l'aide de la dissolution alcoolique de sublimé corrosif.

Voici celui auquel je me suis arrêté et dont j'avais eu l'idée depuis long-

temps. Des botanistes distingués m'encourageaient à en faire l'essai, qu'ont

retardé jusqu'à ces jours d'autres occupations plus pressantes : il a enfin plei-

nement réussi.
ri

On opère dans un vase de terre, de verre ou de bois, sans aucun métal,

qu'attaquerait le biclilorure de mercure. Ce vase, de forme rectangulaire, esta

bords verticaux; sa longueur et sa largeur doivent être, en dedans, aussi exac-

tement que possible, celles du papier d'herbier; sa profondeur est arbitraire

et dépend du nombre de plantes qu'on veut empoisonner à la fois.

On se procure une sorte de tuJJe gommé, à mailles très-larges (dit mousse-

line sîngalette)*, qui sert à garnir les chapeaux des dames et à doubler leurs

robes de soie ; le prix en est très-minime. On le taille en rectangles de la

grandeur du papier d'herbier, auxquels on fait faire un ourlet pour que

Pétoffe ne s'effile pas.

On place un de ces morceaux d'étoffe au fond du vase et Ion y dispose les

plantes extraites d'une des feuilles d'herbier ; on superpose un autre morceau

qui reçoit les plantes d'une autre feuille, et ainsi jusqu'à ce que le vase

soit rempli.

Pour distinguer les plante!?, on place à côté, sur l'étoffe, un numéro écrit au

crayon sur parchemin et correspondant à un numéro écrit sur papier ordi-

naire qu'on laisse dans les feuilles d'herbier.

Ou verse alors dans le vase la dissolution alcoolique de sublimé corrosif con-

tenant comme à l'ordinaire 30 grammes de sublimé par litre d'alcool. Lorsque

1^ vase est rempli, on pose sur la pile de plantes une feuille de verre pour la'



.>

688 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DJi FRANCE.
•

niveler et faire plonger le tout. Au bout de quelques minutes de contact, ap-

puyant la feuille de verre sur les plantes, on transvase dans un flacon, à l'aide

d'un entonnoir de verre, l'alcool non absorbé; on presse niCnie lOgùrenicnt

l)our exprimer le liquide.

On enlève alors la feuille de verre et on laisse sécher, soit dans le vase

même, soit plutôt sur une grille de bois, si Ton veut empoisonner inunédiate-

ment une autre pile de plantes. Quelques heures suffisent pour la dessicca-

tion de chaque paquet.

Le tulle gonnné, que je recommande, a l'avantage de reprendre sa rigidité

après dessiccation, Talcool n'enlevant pas l'apprêt comme Veau, même froide,

le ferait immédiatement.

J'ai constaté qu'après une opération la dissolution de sublimé n'avait pas

changé de degré alcoométrique. S'il en était autrement après un certain nombre

d'opérations, il suffirait, suivant qu'un aréomètre, un flotteur quelconque,

indiquerait une diminution ou une augmentation de densité, d'ajouter du

subUmé dans le premier cas, de l'alcool dans le second, pour la maintenir

toujours au même point de saturation.

Enfin, l'étoffe interposée s'imprégnant elle-même de la dissolution, dont

elle laisse inutilement /évaporer l'alcool pendant la dessiccation, j'ai cherché à

me passer de son intermédiaire. Il m'a été facile de constater qu'on pouvait

superposer directement les plantes et qu'il n'y avait pas à craindre d'adhérence

ni de déformation des feuilles, pourvu qu'on séparât les échantillons avant

que la dessiccation fût trop avancée. On distingue alors les plantes en pas-
^ r

sant autour de leurs tiges des fils portant des numéros écrits au crayon sur

parchemin et correspondant à ceux restés dans les feuilles d'herbier.

C'est la, je crois, le dernier mot de la simplification du procédé, qui

devient ainsi très-rapide, bien moins péniible et peu onéreux.

Puissent ces indications être utiles h ceux €[uî sont obligés, comme moi, de

compter avec le temps, ou qui chercheiit à liri donner le meilleur emploi. *

Je serais très-heureux d'apprendre que cette simplification des procédés

pût déterminer rcmi>oisonnement de précieuses collections menacées autre-

ment d'une destruction certaine, et dont les possesseurs ont été arrêtes jus-

qu'ici par des considérations de temps, de dépense et même d'hygiène person-

nelle (t).
h

r

(1) Depuis que ces lignes ont été adressées à la Société botanique de France, j
ai

communiqué sur le même sujet h la Société Académique de Nantes une note, qui a ele

analysée dans la iteuwe bïMo^rop/iiguc (t. XI, p. 93). Aujourd'hui, plus de trois ans

après ces deux travaux, j'ai modifié sur quelques points mon procédé d'empoisonnement.

J'ai compléternent renoncé à l'emploi du tulle gommé. Le vase dont je me sers, et dans

lequel je superpose les plantes munies de leurs numéros d'ordre, est pourvu à l'un des

angles, au niveau du fond, d'un robinet de bois, mastiqué avec du ciment romain. Apres

l'opération, on ouvre le robinet pour transvaser, à l'aide d'un entonnoir de verre, Tal-

cool non absorbé. Pour l'empoisonnement, les graines et les parties détachées sont

enfermées dan? de petits sachets de papier criblés de trous d'épingles, et réunies sous le

"V

N

L^ \
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M. de Scliœnefeld donne lecture de l'extrait suivant d'une lettre

qu'il a reçue de M. Edouard Dufour :

/

^

LETTRE DE II. Edouard DUFOUR A M. DE SCHŒNEFELD.

Nantes, 25 juillet 18C3.

Je me suie occupé, l'automne dernier, de mycologie, el j*ai trouvé dans

un parc, aux environs de Nantes, un Agaric de la section des LepiotWy très-

remarquable par ses dimensions, sa blancheur et la viscosité abondante qui

exsude du chapeau. Ce Champignon, extrêmement rare dans notre départe-
w

nient, a beaucoup embarrassé tous nos botanistes. Je suis parvenu cependant
^

à le déterminer avec certitude; c'est VAgaricas mucidus Schrad. SpiciL

p. 116;Duby, Dot, galL p* 848, n° 384 = ^. nitidus FL rfm?.;non Pcrs.

Cette espèce n'étant figurée ni dans Bulliard, ni dans Letellier, ni dans

aucun ouvrage français cité par les auteurs, j'ai prié M"** Dufour, qui s'occupe

avec quelque succès de la peinture des fleurs, de la peindre sous toutes ses

faces, sur des échantillons récents. J'en ai fait ensuite .tirer des épreuves litho-

graphiques pour être annexées à une note qui doit paraître trôs-prochç\inc-

ment dans les aimales de notre Société académique.

Je vous adresse par la poste, deux exemplaires coloriés de ces lithographies,

que je vous prie de faire passer sous les yeux de nos confrères.

J'aurai l'honneur d'offrir la brochure elle-même à la Société botanique aus-
j

g W

sitôt que le tirage a part sera terminé.

Le dessin de madame Dufour est mis sous les yeux de la Société,
> .14

qui en admire rexécution.
M

Et la séance est levée à trois heures. •
*

<

^
S

ri
»

Le lendemain. 28 îuillet. la Sociétc s'est rendue à Saint-Jcan-dc-

Mau
i

môme fil que la plante dont elles proviennent. Les petites plantes cryptogames (Mousses,

Lichens) peuvent aussi ôire empoisonnées dans de semblables sachets.

Ayant appliqué à un grand nombre de plantes Tancien mode d'empoisonnement et

celui que je propose, il m'est possible d'établir un parallèle entre les deux. Jai déjà

empoisonné, avec un succès complet, par le procédé que je décris, les plantes de plus

de 30 000 feuilles d'herbier contenues dans cent gros cartons. J'y ai trouvé de grands

avantages : gain de la moitié du temps, économie des trois quarts de Talcool et du

sublimé, certitude d'une entière imprégnation, et réduction à une durée cinquante fois

moindre d'une manipulation dangereuse, celle de la solution alcoolique de subhmé.

{Note ajoutée pendant Vimpressiorif décembre 1866.)
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Le 29, tine hertorisalion a été faite au Mont-Denis, sous l'habile

et bienveillante direction de M. le chanoine d'IIumbert (1).

Le 30, la Société s'est rendue de Saint-Jean-de-Mauriennc à

Saint-Michel par le chemin de fer, et de là à Lanslebourg en voi-

tures, et est enfin parvenue à l'hôtel de la Poste du Mont-Cenis

vers dix heures du soir.

Les jours suivants, les courses d'exploration des points les plus

intéressants du col du Mpnt-Cenis et des sommités qui l'entourent

ont eu lieu à peu près conformément au programme indiqué plus

haut (voyez page 636)» - ^ ^

ISÉJkNCi: DU 9 AOVT 1863.

PRÉSIDENCE DE H. LE SÉNATEUR HORIS

' La Société se réunit à une heure et demie dans une des grandes

salles de Thospice du Mont-Cenis, gracieusement mise à sa dispo-

sition par M. le Prieur, qui veut bien assister lui-même à la séance
%

avec plusieurs autres ecclésiastiques du couvent.

Parmi les botanistes étrangers a la Société qui assistent à la

séance, nous citerons MM. Lisa, gardien du Jardin botanique de

Sardaig
< ,

Alp

côté de lui.

ris, président de la session (pour le Mont-Cenis)

Sur son invitation, M. le Prieur prend place i

t j^ i V

Lecture est donnée d'une lettre de M. le docteur Bouvier, secré-
^ \

taire, qui exprime à la Société le regret qu il éprouve de n'avoir pu

la rejoindre au Monl-Cenîs. ,
^

' M
Sur la proposition de M. Cosson, M. John Bail, présent â la

séance, est proclamé l'un des vice-présidents de la session. ,

M. Perrier de la Bathie, secrétaire, donne lecture du procès-ver-

bal de la séance du 27 juillet, dont la rédaction est adoptée.

*(1) Une séance avait été indiquée pour la soirée de ce jour; maïs riicrtorisation'

ayant été longue et fatigante, et une pluie torrontielle étant survenue le soir, les mem-
bres de la Société, dispersés dans tous les hôtels de la ville^ n'ont pu parvenir à se

réunir en séance régulière. i

\
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Par suite des présentations faites dans la aeriiiére séance, M. le

Président proclame l'admission de :
'

MM. DuviLLERs, architecte-paysagiste, avenue de Saxe, 15, à
*j

f *•

Paris, présenté par MM. Chatin et Le Bien;

PuGET (l'abbé Alfred), chez M"" la baronne de Livct, \

Pringy, près Annecy (Haute-Savoie), présenté par

MM. Perrier de la Bathie et Soi
_

^ - - -

BuRLE (Auguste), négociant, rue Neuve, à Gap (Haut

. Alpes), présenté par MM. de Salve et Thibesard; .

Chevalier (Fabbé Etienne), professeur au grand scmij

nairc d'Annecy (Haute-Savoie), présenté par MM. Bou-

, Yijei; et de Schœnefeld ;

Faure (l'abbé), professeur au petit séminaire .de Grér

Cosson
1

Gaildraud

Boisd
J X

l

GouMAiN-CoRNiLLE, Secrétaire général de la mairie du

.5 de Paris, r

Schœnefeld

GOMMERSON

1 1

1

sente par MM. Huilé et de Schœnefeld.
.

*

/ - -

M. le Président remercie M. le Prieur de l'hospice de son bicn-

.Ycillant accueil, et s'exprime ensuite en ces termes :
, ,

DISCOURS DE U. le sénateur MOBIS. ^

Messieurs

,

Quand j'eus le bonheur

que

botanistes

dont je snis entouré. Cependant votre bienveillance me l'a déféré. J'en ai^té

profondément ému, et toujours j'en conserverai la plus vive reconnaissance.

J'ai appris avec bien du plaisir que vous n'avez qu'à vous applaudir d'avoir

exploré le Mout-Cenis si célèbre pour les espèces qu'il offre; ce Mont-Cenis,;

champ des observations d'Allioni, de Bellardi, de Balbis, de Re, etc.

Daus nul autre eridroit des Alpes vous n'auriez eu autant de facilités pour

vos excursions et pour vos études. Nulle part vous n'auriez trouvé «ne moisson

de niantes aloines aussi riche et aussi variée.
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Je regrette que l'ctat de ma santé ne m'ait pas permis de partage^ ayec vous

les plaisirs et les fatigues des courses. Cependant je vous aï accompagnés de

tous mes vœux.

' Le Mont-Cenis, écrivait Viilai^ à Allioni, exigerait trois mois de séjour pour

le connaître ; maïs, avec les facilités actuelles, et pour des botanistes d'élite

tels que ceux auxquels j'ai l'honneur de parler, peu de jours ont pu suffire.

Vous avez parcouru ces liantes régions; vous avez examiné et récolté sur

place bon nombre d'espèces qui enrichiront beaucoup d'herbiers ; vous avez,

par votre visite, jeté un nouvel éclat sur ces montagnes. Puissiez-vous en con-

server un souvenir agréable ! c'est ce que je vous souhaite de tout mon cœur,

en vous renouvelai l'expression des sentiments de ma gratitude bien profonde

et bien sincère.
t

«*

Lecture est donnée de la communication suivante, adressée à la

Société :

RiLsUMÉ DE QUELQUES HERBORISATIONS DANS L'ARRONDISSEMENT DE THONON ET DANS
h

LE CANTON DE LA ROCHE (HAUTE-SAVOIE), par M. Tabbé PUGET.

Depuis Gandin qui, dans son Synopsis florœ helveticœ, a fait mention de

quelques plantes qu'il avait recueillies sur les montagnes du Haut-Chablais,

aucun botaniste n'a consigné dans un écrit les richesses végétales de Tarron-

dissement de Thonon. C'est pour combler cette lacune dans la flore de la

Savoie que j'ai pensé utile de donner le résultat de mes fréquentes herborisa-

tions dans les plus intéressantes localités de cet arrondissement. Thonon,

petite ville agricole agréablement située presque sur les bords du lac Léman,

offre dans ses environs deux parties distinctes : la plaine généralement pier-

reuse et la montagne de calcaire jurassique. Le botaniste qui se proposerait
+ k

de parcourir ces localités aurait besoin d'un grand nombre d'herborisations

pour explorer avec fruit les riches \ allées de BcUevaux, de Boëge, du Biot et

d'Abondance, Je m'arrêterai aux localités suivantes qui me sont spécialement

connues.
-* ^

- '\

§ I* — Herborisaiion & Bloge et aux borda de la Oransé*
T

• %

En prenant la route des vallées, il suffit d'une petite journée pour suivre la

rive droite de la Dranse jusqu^a Bioge el revenir à Thonon par les vastes

grèves qui entourent le Pont aux vingt -quatre arches sur la route d'Évian,

Les environs de Thonon ont une végétation précoce. On doit les visiter dès

que le printemps, chassant devant lui les brumes dé l'hiver^ jette sur toute la

nature le gracieux sourire de sa fraîche végétation. Les prairies et les haies y

sont émaillées par les fleurs bleuâtres et odorantes des :

/
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Yiolahirta L,

permixta Jord.

aborliva Jord^

multîcaulis Jord.

dumetorum Jord»

odorata £.

Viola sepiricola Jord»

— virescens Jord.

scolophylla Jord,

suavissîma Jord.

jucunda Jord, (1).

En sortant de Thonon, on observe dans les vignes et sur les talus de la roule :

Viola agrestis Jord.

Hieracium praealtum VilL

Hieracium fallax DC
Muscari neglectum Guss. Etc

4

A droite de la route, après une demi-heure de marche, les murs, les ro -

chers, les broussailles humides fournissent :

Saxîfraga aizoides.

Bellidiaslrum AHchelii.

Schœnus nlgrîcans.

Calamagrostis monlana

Quelques Cryptogames intéressantes, telfes que :

Gymnostomum curvirostre.

— rupeslre.

Fissidens adiantoides.

Eucladium verliciUalum.

Barbula aloîdes.

fallax.
,

Bryum pseudotriquelrum.

Philonotis fontana.

Neckera crispa.

Hypnum commulàlum

.

cuspidatum.

molluscum,
Aneura pînguis.

Pellia epiphylla.

calycina.

Conocephalus vulgaris»

Marchantia polymorpha.
L

L

Après avoir traversé la Dranse, oi

bordent le chemin pendant une heure et demie , et où Ton distingue surtout

lihus Cotinus L. , ainsi que les plantes suivantes :

Codonia pusilla.

Scapania ùmbrosa.

Plagîochila asplenîoides.

CoUema melaenum.

Solorina saccala,

Parmelia caperala (en bonne fructifica-

tion].

Caloplaca rupestris.

Drceolaria scruposa.

p. bryophila.

Biatora uliginosa.

rupestris.

— confluens.

Gyalecta cupularis.

Lecidea calcarea.

Ozonium aureum. -

des broussailles qui

I Echînospermum Lappula.

Orobanche cruenla.

Galii.

I

f

Teucriî.
* j- ^\^

Salvia glutinosa.

Calamintha ascendens Jord,

Cyclamen europœum.

Daphnealpina.
— Mezereum.

/

Hepatica triloba.

Ranunculus mixtus Jorà»

Viola permîxla Jord.

silvatica Fries. -*

arenaria DC.
mirabilis.

Lathyrus silvestris.

Sorbùs Aria.

Sedum maximum.
Ptychotis heterophylla.

Laserpilium lalifolium.

Peucedanum Cervaria.

Calium silvalîcum.

— dumetorum Jord.

Pulmonaria iuberosa.

et autres plantes plus vulgaires.

(1) Dans la suile de ce résumé, j'indiquerai les plantes récçltéea aux diverses époques

de Tannée.

Epipaclis rubiginosa.

Cephalanthera rubra.

Limodorum aborlivum.

Carex silvatica.

— ornithopoda.

Lasîagroslis Calamagrostis
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Près du pont de Bioge, la route est bordée à'Euphorbia salisburgensîs

Funck, et les rochers sont tapissés de VHieracium glaucum Ail.
F

Delà, il faut revenir sur sçs pas pour prendre la rive droite de la Dranse,

au-dessous des carrières de gypse d'Armoy. Après avoir dépassé le pont, l'œil

observe sur les rochers et dans les endroits humides :

^r

Saxifraga aizoides.

Carex maxima.v

¥ t i +

vesicaria.

paludosa.

lepidocarpa Tausch.

i

Sesleria cœrulea.

Calamagrostis montana.

Lasiagrostîs Calamagrostis

Equisetum variegatum.

. (

Après une demi-heure de marche, on est en faoe des immenses grèves de

la Dranse qui attirent Tattention sur les espèces suivantes :

Fumana procumbens. /
Yiola scotopliylla Jord.

:— -virescens Joj^d.

Polygala cotnosa.
•'

— Chamœbuxus, . ; .

Alsine tenuifolia var, viscïdula Gaud.
— hybrida Jord.

— fasciculata. *

CoronîUa Emerus.

Lolus tenuis.

Rosa dumalis BechsL<

verticillacantha Mérat»
urbica Lém, '- •

« *

»

r

\

l

— platyphyHa i?au- -

Myricaria germanica.

Galium comoiutatum Jord,

¥ j

!

Asperula arenîcold Renier >.

Sçabiosa patens Jord.

Taraxacum erythrospermum

Campanula pusîlla,

Scrofularia Ehrharti,

Linarîa alpina. *
^

Globularia cordifolia.
r

Plaritago serpentina.

Thesîum pratense. •

Hippophaë rhamnoides.

Salix amygdalina.

— incana.

— nigricans Frie^.

Carex nitida.

Scleropoa rigida.

Vulpia ciliata. •-

*- * *

s

Ici, les Mousses et les Lichens sont sesez nombreux ; en voici les prmcipaies

«
H

espèces:

Phascum cuspidatum.

Fissidens osmundioides var. p. micro-
. carpus. *' .

. , ,

Poltia cavifolia.

Aoacalypta lanceolata.

Didymodon rubellus.

Ceratodon purpuveus.

Leptotrichum flexicaule.

Barbula convoluta.

faîlax.

gracilis. - ^
inciinata*

#

revoluta-

>

ruralis.

tortuosa.

^ •

* ^

É

[t

r

I

X

r

k

7

t

A— unguiculata.

Rhacomitrium canescens.

Hedwigia cilîata

Bryum argentum.

caespititium.

Mnium cuspidatum.

Thuidium abietinum.

tamarîscînum.

Homalothecium sericeuni^

Amblystegium serpéns.

Hypnum commutatuai.
— cupressiforme.

— cuspidatum.
— stramineum.

Coilema granosum. -

— furvum-
— pulposum.

Bœomyces rufus.

Cladonia endiviifolia.

pyxidata var. pociUum.

neglecta.

fiiïîbriata.

var. fdt)ula.

var, ochrochlora,

furcata.

var. subulata.

— pungens,

Peltigera canîna.

spuria.

Psoroma lentîgerum-

— fulgens.

Psora decipiens.

ThaUoidima vesiculare.

•

1 *

")

^^

•
'.

i
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Les troncs d'un bois réceniment coupé nie fourniront un jour plusieurs

Cliampignons, telî^ que : / * • .

V

Xylaria cornuta.

Sphosrîa cohoerens.. .

fuse a.

deusta.

— quercina.

Tubercularia cinnabarîna.

vulgaris.

Telephora ferruginea.

— hirsuta. ;

Polyporus hirsutus.

— versicolor. •
:

Schizophyllum commune.

h ri

Lycoperdon pinfQrmc,

Arcyria punîcea. • ^

•'

Lycogala miniata/

Dacrymyces deliquesccns.

Trcmella mcsenterica.

Peziza atrata,

C'yathus.

Merullus lacrymans.

Copriiius domesticusi

Agaricus laccatus.

4 * •

4J'

:< {

I
'

I L •

stypticus.

vulgaris.

f ^ k

Sur les parapets du pont de la Dransc

Barbuîa rigida.

— mucronifolia.

Thalloidima candidum.

/ *

- I

t •

Lecanora rîmosa.

— cinerea.

Urceolaria opegraphqidcs.

t *

* 1

^ r

Arrivé au sommet de la montée de Tuiset, le botaniste prendra le chemin

(le TuUy pour rentrer à Thonon. Les haies, les champs, les bords des che-

mins lui offriront encore :
'

. '

4 J^W 1 *

*

Erophila glabrescens Jord
— majuscula Jord*

Anchusa ilalicà- . ,

Ecliium Wierzbickii.

Calamintha ascendens Jord»

nepetoides Jord^

ofQcinalis Mœnch,}

Scleropoa rigida GîHseb^ Etc., etc*

•i ^j^^

' t.

I \

'

S'il jette un coup d'œil dans les vignes, il verra sur les ceps le Malloiium

iomentosum Kœrb, Les Collema microphyllum Ach. et Mallotiwn Ilildcn^

6raw6?2Ï Kœrb. enveloppent les troncs des Noyers, et les murs sont tapissés

de : * • . ,

Encalypta vulgaris.

Grimmia crinita.

Barbula ruralis.

— unguiculata.

ftrthotrichum anomalum,
Collema melœnum.
— pulposum.
Cladonia neglecta.

, Pannaria nigra.

Amphiloma murorum.
— cirrochroum.
— citrinum.

Thalloidima vesîculare.

Placodium saxicola.

Urceolaria scruposa

Biatora goniophila.

ftabuletorum.

Hampeana.

holomelœna.

Lecidea pelraîa.

Eîidocarpon rufesceciâ.

Verrucaria nigrescens.

rupestris*

papillosa*

calciseda.

var, 1» bryophiîa.

é

§11. Herborisation A la pointe de Ripaille.

t une matinée, cette herborisation peut

>

ca9^

tldum et le Chenopodium Vulvaria. Su apparaissent
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teri Jord. et Hîeraciwn vulgatum Koch, Concise (hameau à dix minutes

de Thonon) possède dans les haïes et aux bords des chemins î

\iola suavissima Jord*

Ârenaria sphjerocarpa T'en.

Cerastium brachypetalum Desp,

Erodium Irîvîale Jord.

Rosa dumalis Bechst.

— andegavan&is Bazt. (stylis glabris)*

— tomeiitella Lém*
virgultorurn fti'p.

Scrofularîa canîna.

Verbascum thapsiforme.
1 L

Verbascum floccosum.

Lychnitis.

Blattaria.

— lychnilidi-floccosum Koch.
— lychnitidî-Blattaria K^oc//.'

Veronica latifolia.

Mentha rotundifoiia.

silvestri-rotundifolia Wirig
Stachys gerraanica.

Andropogon Ischaemutn. Etc.

Vis-a-vis de la porté d'entrée du magnifique parc de Ripaille, on trouve

dans les vignes :

Ërophila stenocarpa Jord.

Cerastium viscosum.

Persica vulgaris (cultivé)

Veronica Buxbaumii. Etc

Dans les haies :

Rubus discolor.

Rosa finitima Déségl

urbica Lém.

Rosa Sepîura ThuilL

umbellata Leers.

totnentosa Smith*..... .
'

Il faut ensuite contourner les murs du parc de Ripaille, au pied desquels
F

se rencontre VOrohanche Hederœ. Les grèves du lac présentent alors •

Ranunculus Steveriî.

Ârabîs sagittata.

Eropbila hirtella Jord»

glabrescens Jord.

Viola permixta Jord*'

— abortiva Jord.

Coronilla Emerus.
Rosa fallens DéségL

Tourangîftiana Dés. elRip.

malmundariensis Lej.

dumalis BechsL
mentita Déségl.

vîrgultorum Rip,

Lemanii Bor. •

tunoniensis DéségU
Sedum reflexum«

sexangulare.

Fœnîculum officinale,

Asperula arenicola Heuter

Hieracium fallax.

A

Igatum.

paucinœvum Jord.

umbellatum.

Cuscuta major.

Echinospermum Lappula.

Galftopsîs angustifolia Ehrh
— canescens Schulis.

Cyclamen europœum.
Orchis galeala.

Ophrys arachniles.

Epipactis rubiginosa,

ÂJlium sphœrocephalum.

Phalangium ramosum.
Equisetum ramosum. Etc.

*

V § III. — Herborisation h la colline des AHingeis.

Cette herborisation n*est qu'à une heure et demie de Thonon, maïs elle est

"une dés plus riches des environs, parce qu*elle a dans son parcours une

grande variété de sites. La place de Crète, qui domine la ville, sera d'abord

visitée pour ses plantes xérophiles :
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Aral)is hirsula.

sagittata.

Eropiiila medioxima JorcL
— virescens Jord»

brachycarpa Jo^'d.

stenocarjia Jo7'd,

majuscula Jord.

Capseila ruLella llculer.

Bunias Erucago.

Cerastium brachypetalum.

Trifolium scabrum.

agrarium,

Schreberi Jord,

Scleranihus vcrticillatus Tausch, Etc.

On prend ensuite la roule impériale de Thonon à Bonncville, où Ton

trouve d'abord aux bords des eaux et dans les canaux :

Epilobium hirsutum.
— parviflorum.

Crépis paludosa.

Vaucheria caîspitosa DC,

Batrachospermum moniliformc Rolh
— p. violaceum Grognot,

Cladopbora rupestris Kue(z,

Hydrurus pcnicillatus Ag. Etc.

Arrivé aux eaux de la Versoix, le botaniste trouvera dans les marais et les

fossés la flore qui les caractérise ordinairement.

De là à xiUinges, les bords des haies ont une végétation luxuriante, com-

l)osée de :

Viola virescens Jord,

scotophylla Jord.

Viola multicaulis Jord,

odorata £.

L'ascension de la colline des Allinges se fait par un chemin ombragé de

(Châtaigniers, dont les rameaux coiivreiit :

Luzula nîvea.
' Etc.

Gampanuîa persicifolia.

glomerata.

La coUine des Allinges, célèbre par ses souvenirs religieux, comprend un

ensemble de mamelons calcaires et molassîques échelonnés qui se dirigent du

niidi au nord. La plus grande partie de sa surface est boisée. Le versant oriental

en est généralement cultivé. A l'extrémité septentrionale gisent les restes d'un

vieux château des rois de Bourgogne, construit au x* siècle, témoin muet des

guerres sanglantes du xvi® siècle, terre bénite et sanctifiée par les sueurs et

les travaux apostoliques de saint François de Sales. Les mui-s d'enceinte de

l'antique manoir, ainsi que les pelouses et les broussailles qui les entourent,

fournissent les espèces suivantes (ait. 715 m.) :

Ranunculus mîxtus Jord*

Aquilegia vulgarîs.

Papaver Lecoquii.

Arabis hirsuta.

Turrita.

Draba majuscula Jord,

Saponaria ocimoides.

Cenista ;;ermaaica,

Cytisus Laburuuiii.

Trifolium striatum. ^

monlanum.
aureum.

agrarium.

Coronilla Emerus.

T. X.

/

Vicia ïicmoralis Pers,

Forslerî Jord.

sepium.

Orobus nîger.

Potentillaargentata Jord»

SorbtisAria.

Scdum purpurasccns.

Asperula odorala.

Senccio flosculosus Joj'd*

Hieracium saxelanum Jord

murs).

Campanula palula.

Fraxinus biluba.

(sur les

•

Etc-

/i6

\
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Pour rentrer a Thoiion, le botaniste devra prendre la roule dite des 31aises,

afin de récolter sur ses bords :

Neslia panniculata,

Rapistrutn rugosum.

Hieraciura umbellatum.

1

Hieracium dumosum Jord,
— boréale..

Etc.

Dès qu'il atteindra les marais de Chessé, il lui sera fort avantageux de faire

Rhynchospora alba.

Scîrpus caespitosus.

•^— compressus.

Carex dioica.

lesquelles on remarqu

Carex Davalliana.

— lepidocarpa.

Polyslichum Thelypteris.

' -«

^

qui
% %\^*

environs de Thonon, il ne sera pas mutile d'ajouter que l'on rencontre encore

généralement, 1° dans les

Papaver arvatîcum Jord.

— agrîvagum Jord.

Erysimum perfoliatum (1).

Sinapis Schkuhriana Rchb.

Viola agrestis Jord>

— segetalis Jord.

Arenaria sphœrocarpa Ten*

leptoclados Rchb>

2° Dans les prairies :

Kanunculus Steveni.

Dianthus superbus:

Silène puberula Jord.

brachiata Jord.

oleracea Bar.

Steliaria graminea.

Knautia indivisa Bor.
4

3** Dans les gravières

Papaver modestum Jord.

Lecoquii.

Diplotaxis muralis.

Tunicasaxifraga.

Saponaria ocimoides.

Oxalis europœa Jord.

Lathyrus tuberosus.

Epilobium Lamyi.
— tetragoïium.

Torilis helvetîca.

Ânchusa italica.

Linaria Elatine.

EtCj etc.

/

1

Primula variabilis.

Orchis Morio.

— mascula.
— ustulata.

Carex strîcta.

— distans. ^.

Saponaria Vaccaria. '

Ononis procurrens.

Torilis Anthriscus.

Echjnospermum Lappula.

Polycncmum majus. Etc.

4° Aux bords des chemins et dans les haies

Corydallis tuberosa.

— buibosa.

Barbarea stricta

Sisymbrîum officinale.

Erucastrum Pollichii.

— ol^usangulum.

Ileseda crispa Mill.

Melilotus arvenis.

Coronilla Emerus.

Rosa systyla Bast.
— leucochroa Desv.

finitima DéségL
fallens DéségL
medioxima DéségL
dumalîs Bechst.

oblusifolia Desv.

(1) Assurément échappé de culture.

/
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Rosa urbica Lém.
platyphylloides Déségl. ei Rip.

ramealis Puget in Déségl.

Ros. n** 66.

Deseglisei Boi^.

tomentella Lém.
permîxta DésëgL ' .'

vnnbellaia Leers,
•

Herb

4

V

/

subglobosa Smith.
y/

I

*'

5^ Dans les bois et les broussailles

Cephalaria pilosa.

Mentha intermedia Beck.

Calamîntha oflîcinalis(à fleurs blanches).

p. brachyantha Reuiei^.— ascenden» Jord,

Buxus sempervirens*

Euphorbia strlcta.

Parietaria erecta.

Etc.

Anémone ranunculoideS

Genista germanica-

Vicia silvaiica.

Orobus vernus.

tuberosus.
}

Spirsea Aruncusi

Rubus nemorosus G, et G.

Bellardî Weih. et Nées.

Radula Weih. et Nees>

Rosa repens Scop.

platyphylla Rait.

"viscida Puget.

permixta DéségL
septicola Déségl.

cuspidata M. Bieb»

subglobosa Smith.

Galium silvaticum.

elatum.

Asperula tinctoria.

Hieracîum comatulum Jorâ.

silvaticum Lam.
dumosum Jord.

concinnum Jord.

quercetoruno Jord.

umbelliforme Jord.

umbellatum L.
y

\

6° Dans les mares ou petits lacs

Chara longibracteata*

— funîcularîs ThuilL

hispida L,

7° Parmi le lac Léman :

h

MyriophyUum verticiUatum.

Potamogeton rufcscens.
h

+

Les environs ^è llibrion lournîsî

u'Hépatiqués et de Lichens, tant si

d*arbrés et dans les bois.

Dans les Mousses :

Phascum curvicoUum,

cuspidatum.

Gymnostomum mîcrostomum.

Hieracium boréale Fne^.
Campanula urticifolia.

Trachelium.

Orchis galeata.

fusca.

maculata.

Aceras anthropophora. '

Ophrys muscifera.

— arachnites.

— apifera.

Limodorum abortivum.

Ëpipactis latifolia.

Cephalanthera pallens.

— ensifolia.

rubra.

Phalangium ramosum.
Luzula nivea.

Carex montana.

digitata.

alba.

— distans.

Molinia littoralis Bost.

Festuca heterophyUa.

Bromus asper.

Polystichum OreopteriS DC
Etc.

j

Chara tomentosa Thailh
— intertexta Desv.

fragilis*

4 * ^

Chara fœtida.

Gymnostomum rupestre

— tenue.

Dicranella heteromalla.

« K

t
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Leucobryum glaucum.

Seligeria re(îurvata.

Pottia cavifolia.

truncala.

Anacalypta lanceolata.

Didymodon rubellus.

Ceratodon purpureus.

Leptotrichum flexicaule-

Trichostomum convolutum.

Barbula convolula.

fallax.

gracilis.

muralis.

revoluta.

rigida.

subnlata. <

tortuosa.

tinguiculata.

p. apiculata Br. et

Grimmia apocarpa,

commutata.

crinita.

orbicularis.

pulvinata.

Hedwigia ciliata.

Ulota crispa.

— Hutchinsiïe.

Orthotrichum affine.
I

n

anomalum.
cupulatutn.

leiocarpum.

rupestre*

speciosum.

Tetraphis pellucida*

£ncalypta vulgaris ^. obtusa.

streplocarpa.

Bryum argenleum,

bimum.
caespititium.

capilJare*

pseudotriquetrum.

Mnium cuspidatum.

punctatum.

SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE

^

-%^^- Jn

Mnium undulatum.

Philonolis fontana.

Atrichum nndulatum.

Pogonalum aloides.

Polytrichum juniperinum.

Neckera complanata.

Homalia trichomanoides-

Leucodon scîuroides,

Leskea polycarpa.

Anomodon attenualus.

viticulosus.

Thuidium tamariscînum.

Climacium dendroides.

Pylaisîa polyanlha.

ïsothecium myurum.
Camptothecium lutescens.

— nitens.

Bracbythecium populeum.
— rutabulum.

h

velulinum.

Eurhynchium piliferum.

— striatum.

Rhynchostegium murale.
— tenellum.

— prœlongum.
Amblystegium riparium-

— serpens,

— subtile.

Hypnum aduncum.
commutatum.
cupressiforme a, elatum.

3- filiforme,

cuspidatum.

filicinum.

Halleri.

molluscum.

palustre,

purum.
Schreberi.

stellatum.

stramineum.

Hylocomium splendens.

t

Dans les Hépatiques :

Preissia commutata.

Aneura pinguis.

Pellia epiphylla.

Reboulîa hemisphserica.

Marchantia polymorpha.

Madotheca laevigata.

— platyphylla.

Fnillania dilatata,

Tamarisci.

Radula complanata.

Plagîochila asplenioides.-

— a, major.

Chiloscyphus pallescens.

Calypogeia graveolens.

Jungermania bicuspidata— lanceolata.

minuta.

quinquedentata.

trichophylla.

-A
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Dans les Lichens :

Polychidium muscîcola.

Leptogium subtile. '-

Collema granosum.
— meloenum.

pulposum.*

clieileum.

microphyilum.

— nigrescens.

Physma compactum.
Calicium hyperellum.

— trabinellum.

parietinum.

— pusillum.

Coniocybe furfuracea.

— pallida.

Bœomyces roseus.

— rufus.
r

Cladonia endivisefolia.
I

pyxidata |3. pocillum.

fimbriata a. radiata.

3. ochrochlora.

— 7. fibula.

neglecta.

cornuta.
.

furcata.

P, racemosa.

recurva.
t

. subulata,

squamosa.
— a. microphylla.

delicata.

macilenta a. bacillaris.

Stereocaulon paschale (1).

Alectoria jubata a. thalybeiformis.

/3, prolixa.

Cetraria islandica a« vulgaris.

Peltigera aphlhosa.

canina.

rufescens.

spuria.

horizonlalis.

Solorina saccata.

Parmelia perlata.

— tiliacea.

olivacea,

— physodes(en bonne fructification).

Physcia parietina.

,

candelaria.

pulverulenta.

— p. angustala.

stellaris.

— a. leptalea.

— p. tenella.

obscura. I

Physcia obscura a. chloraiitha.

— — P- cycloselîs.

]*armeliella triptophylla.

Psoroma crassum.

Myriospora glaucocarpa.

Amphiloma Callopisma.

— murorum.
p. lobuîatum.

-f.
orbiculare.

Placodium radiosum,

— galaclinum.

Lecanora subfusca.

/3, distans.

7. pulicaris.

^. chlarona.

frustulosa.

pallida.

Sambuci.

Hageni.

Flotowiana.

Friesiana.

rioiosili.

cînerea.

calcarea.

vitellina.

Caloplaca cerîna.

— p. hîBmatites.

rupestris.

arenaria.

Urceolaria scruposa.

— — p. bryophila.

— opegrapboides.

Biatora rupestris.

/3, rufescens.

immersa.
— 3. calcivora.

tabescens,

goniophila,

sabuletorum.
— p. coniops

fumosa.

contigua.

confluens.

myrîosperma.

Hampeana.
enteroleuca.

r— p. rugulosa.

olivacea.

Palellaria erythrocarpa.

cyrteîla.

minuta.

Muscorum-
acclinis.

atro-sanguinea.

t

(1) Quelques toulTcs sur une pierre dans les bois de Chessé.

\
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Gyalecta cupularîs.

Blastenia luteo-alba.

/3. holocarpa.

— ferruginea.

Buellia parasema.
— — p. saprophila,

— saxatilis.

punctiformis.

Lecidea calcarea.

petrgea

.

geographica. ,

SOCIÉTÉ BOTANIQUE Dj: FRANCE.

armeniaca,

canescens.

albo-atra.

.

Graphis scrîpta.

p. pulverulenta.

— — y. abietina.

-^ — a. serpenlina.

Opegrapha varia.

— — a, lîchenoides.

notha.

signala.

vuïgata.

Opegrapha Yulgata [3. siderella.

— atra.

p. buUata.

— — "j-, abbreviata.

— herpetîca.

Arthonia liisca*

exilis. ,
•

vulgarîs.

astroidea.

Conîocarpon gregarium.

Lecanactis biformis.

Endocarpon mîniatum.

p. complîcatum. '

Yerrucaria nigrescens.

— fuscella.

rupestris.

calciseda.

epidermidîs.

papillosa.

carpinea.

tepra incana.

virescens.

flava.

•i

\

Pour compléter la connaissance de la distribution géographique des plantes

du Bas-Chablais, il est utile 4'ajouter que Ton trouve encore :

Au Lyaud (ait. 680 mètres) :

Thalictrum Bauhini.

Iberis pinnata.

Silène puberula.

Hieracium dumosum.
y

A LuUy (ait. 550 mètrps) :

Barbarea stricta.

rivularis de Martrin.

Bosa systyla Bast,

stylosa Desv.

faUens DéségL
villosiuscula Rip,

sepîum Thuill,

arvatica Puget.

Lemanii flor. .

A Sciez (ait. 406 mètres) :

V 1

* t

Sjilene Otites
f

,

j

i

i

A Excenevex (ait. 390 mètres) ;

j

Artemisia campestris. '

Chondrilla juncea.

Verbascum floccosum.

A Chens-Cusy (ait 427 mètres) :

Veronica spîcata p. polystachya.

Polycnemum majus.

Polygonuni humifusurn.

Rosa comosa Rip,

omîssa DéségL ,.

^thusa elata Fried,

Pastinaca opaca Bernh.

lappa major.
—' minor. '

Lathraea Squamaria.

Hieracium autareticun] .Jfir(f»

Cladonia verlicillala.

»

Pastinaca praiensîs Jord, Eté

rj.

Phelipœa arenaria.

Euphorbia Gerardiana

Etc.

Cucubalns bacciferus. Etc.
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A Douvaine (ait. U28 mètres) :

Rosa cuspidata Bieb.

Callitrîche stagnallg.

— platycarpa.

Galium boréale.

Cephalaria pîlosa.

Achillea Ptarmica,

Onopordum Acanthium.

et autres plantes des marécages.

Lactuca saligna.

Xanthium Strumarium (1).

Antirrhinum Orontîum.

Leonurus Cardiaca.

Ornithogalum pyrenaicum.

Gaudinia fragilis,

§1V. Herborisation dans la partie «septentrionale dn Çiiablais,

et spécialement dans la vallée d^Abondance.
^

' Si l'on part de Jhonon, après avoir traversé le pont sur la Dranse (ait.

380 m,), ow rencontre aux bords des chemins et dans les prairies :

/

^nemone ranunculoides.

Ranuncuhis Steveni.

CorydaUis tuberosa.

Barbarea slricta.

Viola hirta.

— vîrèscens Jord. .

Lyclinis vespertina.

Rosa dumalis Bechst,

Rosa andegavensis Basl,

Epilobium tetragonum.

Crépis paludosa.

Lathrœa Squamaria.

Pulmonarîa tuberosa.

Primula variabilis.

Narcissus Pseudonarcissus.

Allium ursinum. Etc.

* i *

^ -- - ;

Au-dessous de Publier est Amphion, avec ses sources d'eaux ferrugineuses

froides et avec ses chemins bordés de Mentha rotundifolia et de Calqrï}intf\a

officinalU.

Évian-les-Bains (ait. 380 m.) est bâti en amphithéâtre au pied d'une colline

boisée et au bord du Ifiç Léman. Célèbre ^^ §e^ eaux ^jpalines, d'une répu-

tation justement méritée, Évian jouit d'une richesse de végétation peu com-

inune à notre zone tempéréq. Ses belle§ pî^faigneraies, Iqt fertilité de son sql

s'expliquent par Tabondaupe de§ pat^x presque chaudes qui aflleurept partout.

Néanmoins, le botaniste y trouvera peu de plantes à serrer dans ses cartons.

Après îp Cheiranthus Cheiri (qui tapisse les vieux piurs), les haies, les prairies

et les vignes ne lui donneront que :

Trollîus europœus.
Silène pubeful^ Jord.

Arenaria sphœrocarpa.
Carum Carvi.

Cephalaria pil.Qsa.

r

et plusieurs des plantes dcjh citées dans les listes précédentes.

En continuant de côtoyer les bords du lac, on traverse la Grande-Rive, la

Petite-Rive, et l'on arrive en dessous deMaxilly où les fossés, les petits marais

et surtout les grèves du lac, nous offrent les plantes suivantes :

h'

Hieracium concînnum Jord,
'

Maiapthemum bifolium.

Muscari negleclum.

Luzula nivea,

(1) Yoy. Reuter, Catalogue, p. Hi
rt
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Arabis liîrsula.

Saponaria ocîmoides.

Asperula arenicola KevkieT.

Scrofularia Ehrharti.

Pinguicula vulgaris.

Salix incana.

SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE,

Salix nîgricans.

Orchis ustulata.

Ophrys aranifera.

Phalangium ramosum.
Tofieldia palustris.

Andropogon Ischaemuin. Etc.

vec ses gigantesques Chat

pour

on arrive à Meîllerée (ait, /i03 m.), dont on admire les riches carrières de cal-

caires bleus veinés de blanc, et où une végétation moins avare invite à

ouvrir les cartons pour y serrer :

Papaver Lecoquiî.

Arabis Turrita.

Saxîfraga cuneifolia.

Salvia glutinosa.

Asarum europseum.

Sesleria caerulea-

Scolopendrium officinarum,

Polystichum Oreopteris. Etc., etc

Encore une heure de marche, et Saint-Gingolph (ait 395), situé sur les

alluvions du torrent de la Morge, qui sert de frontière entre la France et le

Valais, ajoute à la liste des plantes de Meillerée : • -

Calamîntha nepetoides 3orA.

Hippophaë rhamnoides.

Festuca gigantea YilL

Etc.

Mais, revenons au but le plus intéressant et le plus important de cette her-

borisation, qui est l'exploration des Dents-d*Oche et de la vallée d'Abondance.

Év m.), où

dans une prairie un Châtaignier gigantesque de plus de 14 mètres de circon-

férence dresse ses branches majestueuses et peut contenir dans sa cavité de

quatorze à quinze personnes. Rien d'ailleurs n'y attire l'attention du botaniste.

Saint-Paul (ait. 827 m.) offre un plateau sur lequel se trouvent deux petits

lacs remplis de Potamogeton lucens L. , et dont la formation est due (rapporte

la tradition) à un enfoncement subît de beaux pâturages dans la profondeur

des eaux. On gagne ensuite Bernex (ait. 945 m.), d'où remontant la vallée

par Trossy et Mopassay en récoltant Bosa platyphylla Rau, R. subglobosa

Smith, on s'engage sur les premiers escarpements des Dents-d'Oche à travers

des forêts jusqu'à la grande découpure qui sépare lee deux Dents-d'Oche; la

petite est à l'est de la grande. Les sentiers sont rapides et couverts de

qui roulent sous les pieds. A partir des chalets d'Oche, toute végétation

rescente cesse et l'ascension continue sur des pentes gazonnées, émaillées de

mille petites fleurs au mois de juillet : elle s'achève dans des couloirs sur des

talus de rocailles où le pied j)eu sûr doit être secondé du travail gvmnastique

des mains et du bâton ferré. De la plus haute cime des dents d'Oche (ait.

IhZh m.), le panorama le plus grandiose s'étend sur toute la chaîne des Alpes

de la Savoie jusqu'au Mont-Rose, sur les trois lacs de Neufchâtel, de Bieinie

et du Léman, sur la chaîne du Jura, sur les plaines et sur toute la région

alpine du Châblais. Les deux dents d'Oche fournissent les plantes suivantes :

arbo-

#•
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Thalictrum nutans.

— saxalile.

Anémone vernalis.
,

alpina.

narcissiflora,

Ranunculus montanus.

gracilis.

Thora.

Aconîtuhi lycoctonum.

Trollius europoeus.

Arabis alpina.

— stricla,

— serpyllifolia.

Hutchinsia alpina.

— petrœa,

Draba aizoides.

frigida.

Thlaspî brachypetalum Jord,

Biscutella Isevigata.

Helianlhemum œlandicuni,

alpestre.

grandiflorum.

Viola calcarata.

— alpestris Jord.

Polygala alpestris.

Silène bryoides Joi'd.

— puberula Jord^i

Cherleria sedoides.

Alsine Bauhinorum J. Gay>
Arenaria grandiflora.

Sperguîa sagînoides.

Cerastium strictum.

Linum alpinum.

Hypericum finribriatum.

Rhaninus pumila.

Oxylropis cannpeslrîs.

Astragalus depressus,

Ceum montanum.
Rubus saxatilis.

Potentilla aurea.

— jurana Reuter,

Alchimilla hybrida.

Sorbus Chamaemespîhis.

Epilobîum collinum.

Sedum atratum.
— aanuum,
Sempervivuin tectorum,

— arachnoideum.

Saxifraga oppositifolia.

— Aizoon.

— androsacea.

LaserpitiumSiler.

Gaya sinipleN.

Heracleum Panaces.

Chœrophylluni hirsutum.

Galium anisophyllum.

— myrianthum Jord.

Scabiosa lucida.
—

' alpestris Jord,

Adenostyles alpiua.

Homogyne alpina.

Erigeron alpinus.

Aster Amellus.

Solldago alpestris.

Gnaphalium riorvegicum.

Aronicum scorpioides.

Senecio Doronicum,
— Fuchsiî.

Cirsium Eriophorum.

Serratula Yulpii Fischer-Ooster,

Centaurea monlana.
— nervosa.

— Scabiosa.

— — 3- petrophila Reuter.

Leontodon pyrenaicus.

Hieracium Auricula ^. unitlorum Gaud
-7— angustifoliuni.

— villosum,

elongatum. ^

amplexîcaule.

— Jacquini.

— prenanthoides.

Campanula thyrsoidea.

Gentiana punctata.

— lutea.

— verna.

— Clusii Pdrr. e^Song'.

— campestris.

Cerinlhe alpina Kii. (1).

Linaria petrsèa Jord.

Veronica fruticulosa.

— alpina.

aphylîa.

Tozzia alpina.

Pedicularîs vertîcillata.

Barrelieri.

foliosa,

Euphrasîa cuprea Jord.

minima Schleich.

alpina Zam.
Bartsia alpina.

Calaniinlha alpina.

Galeopsis Reichenbachii Jord. *

Scutellaria alpina.

Pinguicula grandiflora.

Androsace pubescens.

Soldanella alpina.
'

Globularia cordirolia.

nudicaulîs.

Plantago alpina.

— montana.

Rumex alpinus,

— arifolius.

Polygonum viviparum.

(1) Gaudin, Syn.fl, helv. p. 143, cite Dents-d'Oche le Cerinlhe a^^pera Rolh.
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Thesium alpinum.

— pralense.

Salix retusa.

recutita.

Juuiperus nana.

Orchis globosa.

— sambucina.

Gymnadenîa albida.

Cœloglossum viride.

Ni^ritella angustifolia.

Paradisia Liliastrum.

Gagea Liottardi.

SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.
t
*

4 - 4 -

ê

descend!

Allium Victorialis.
h

Carex sempervirens.

Sesleria caerulea.

Agrostis alpina.

Deschampsîa flexuosa.

Trisetum distichophyllum P. Beauv,

Poa brevifolia Gaud,
— alpina.

Festuca violaceà Gatid.

— alpina Sutt.

Nardus stricla.

Lycopodium Selago.

-- «

chalets du MoiU-Darbon (ait. HOO m.)'qui fournissent (1) un certain nombre

des espèces de la liste précédente, ainsi que plusieurs autres d'un caiîjpjèrp

jiîoins alpin; on y remarque :

Corydalis solida.

Arabis alpestris Schleich.

Dianthus saxicola Jord.

Sagina Linnaei PrezL

Anthriscus abortivus Jo^d.

Valeriana angustifolia Tausch,

Achillea macropbylla.

Pyrethrum corymbosum. ,

I

Senecîo cordatus Kocli,

Carlina Chamseleon VilL

Hieracium flexuosum Waldsi. et Kit,

Gaffea Liottardi,

Calamagrostis montana.

Polypodium alpestre. .

Asplenium viride.

r

On laisse à droite Chevênoz (ait. 807 m.), où il est bon de signaler

Viola mirabilis.

Hieracium rnpestre A II .

Depierre),

— pulmonarîoîdes VilL
— glaucum AIL
Veronica acinifolia.

(M. l'abbé

Odontites verna Rchb.

Stachys arvensis,

Carex digitata.

— ornitbopoda.

Phleum nodosum. '

Lasiagrostis Calamagrostis,

parmi un grand nombre d'espèces vulgaires, dont quelques-unes offrent a cette

altitude un certain intérêt; et le Salvia verdcillata L.
,
qui embellit de ses

verticilles bleuâtres les bords de la route jusqu'à Abondance. La régipn infé-

rieure de Vacberesse (ait. 832 m.), qui est sur la rive droite de la Dranse,

nous donne les espèces suivantes :

Ranunculus nemorosus.
— Frieseanus Jord.

Trollius europaeus.

ïberis pînnata.

Viola nemoralis Jord.

segetalis Jord,

Rhamnuî; alpina.

Trifolium montanum.
— aureum.

Geum rivale.

Rosa plalypbylla Rau.— dumetorum ThuilL
subglobosa SmitK

Sanguisorba serotina Jord.
Myrrhis odorata.

Valerianella carinata.

— Aurîcula.

Knautia silvatica.

Lappa major.

— tomentosa.

Crépis paludosa.
'

Hieracium acutatum Jord^

Orobanche Teucrii. \ .

Phelipa)a caerulea.

Euphrasia salisburgensis.

Salvia glutînosa,

Galeopsis intermedia.

Globularia cordifoiia.

Alnus incana.

viridis. Eté.

(1) Le terrain jurassique kimméridgien du Mont-Darbon contient delà houille et des

fossiles.
*-tt
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Mais, pour avoir une connaissance exacte de la végétation alpine de Vache-

resse, il faut faire l'ascension de la chaîne des Cornettes, dont les diverses

sommités sont fort intéressantes.
V-

1. Celle de Fontaine (ait. 1600 m,) fournit :

Ranunculus aconitifolius.

Thora.

— lanuginosus.

Nasturtium hybridum ThuilL

Arabis alpina.

Géranium lividum UHérii.

Chœrophyllum hirsutum.

Galium tenue.

Crépis aurea.

Euphrasia minîma.
— rigidula Jord,

Soldanella alpina.

Lilium Martagon.

Festuca silvatica.

Nardus stricta.

2. Celle d'Ubine (ait. 20QQ m.) fournit entre autres espèces alpines :

Anémone narcissiflora.

Biscutella laevigata.

Geum montanum.
Potentilla aurea.

Sedum alratum.

Athamanta cretensis.

p. mutellinoides Lam.
Aster alpînus.

Senecio cordatus Koch.
Doronîcum.

'

%

Centaurea nervosa.

Aposeris fœtida.

Hieracmm elongatum.

Jacquini,

GentianaClusiî,

Pedicularis verticillata.

Pedicularis Barrelieri. .

foîiosa,

Euphrasia hirtella Jord.
— minor Jord.

Globularia nudicaulîs.

Plantago montana.

Rumex alpinus.

Polygonum viviparum.

Juniperus nana.

AUium Victorîalis.

Veratnim album.

Carex atrata.

— ferruginea.

Phleum alpinum.

Poa hybrida.

Festuca nigrescens.

3. Celle de Pelloua (ait. 2100) vojt fleurir un grand nombre d'espèces

vulgaires des sommités alpines, entre autres :

f

Ranunculus Thora.

Arabis muralis. '

Biscutella laevigata.

Alsine verna.

Oxytropîs montana.

Onobrychis montana.
Potentilla grandiflorat

Solidago monticola Jord.

Acliillea macrophylla.

Leucanthemum maximum.

)
c

Leucanthemum atraturh,

Soyeria montana.

Hieracium muîtiflorum.

aurantiacum.

Phyteuma betonicifolium.

Arctostaphylos alpina.

Androsace pubescens.

Primula farinosa,

Globularia nudicaulîs.

Carex semperviren^.

U. Les Cornettes de Bise (ait 2200 m.) et le Signal [ait. 2400 pi.) attirent

l'attention sur les rares espèces suivantes :

Thalictrum nutans Desf.
-T- aquilegifolium.

Anémone vernalis.

alpina.

— p. sulfurea.

Ranunqujus Yillarsii,

alpestris.

Ranunculus pyrœneus.

Aconîtum Napellus.

paniculatum.

Arabis alpina.

brassiciformis.

bellidifolia.

pumila.

I
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Cardamine alpina.

— resedifolia.

Thlaspi rotundifolium*

Draba lomentosa.

Johannis.

Hutchinsia alpina.

Hellanthemum aîpeslre.

Viola calcarala.

Zoysii.

Polygala alpestris.

Siiene quadrifida.

Alsine verna.

Arenarla ciliata.

Mœhringia polygonoides.

Stellarîa cerastioides

.

Cerastium trigynum.
— latifolium.

Linum alpinum.

Géranium phoeum.
Trifolium caespitosum.

— pallescens.

— badium.

Phaca aslragalina.

Potentilla caulescens,

Ëpilobium alsinifolium.

Sedum annuum var. aurantiacum.

Sempervivum arachnoideum.
Eryngium alpinum.

Gaya simplex.

Meum Mulellina.

Bupleurum steliatum. - .

Heracleum Panaces.

Chaerophyllum alpestre Jord.
— hirsutum.

Galium tenue.

Valeriana tripterîs.

Knautia longifolia.

Scabiosa lucida.

Erigeron Yillarsii.

— uniflorus. ,

alpinus,

Gnaphalium supinum.

Leontopodium alpinum Cass^

Girsium spinosissimum« '

eriophorum.

Serratula Vulpii Fischer-Ooster.

TaraxacumoflTicinale var. alpinum Koch,

Mulgedium alpinum.

Hieracium angustifolium.

— aurantiacum.

SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE

Hieracium glanduliferum.

glaciale.

villosum.

— ^. angustifolium.

elongatum.

valdepilosum.

Pseudocerinthe.

prenanthoides.

Campanula rotundifolia
J3.

^confertifolia

Reut. Cat. p. 1H9.

Gentiana purpurea VilL

— nivalis,

bavarica.

alpina.

Kochiana Perr. et Song.

Cerinthe alpiua.

Veronica alpina.

saxatilis.

serpyllifoliavar. nummularioidesiec.

et Lamot,

Tozzia alpina.

Pedicularis foliosa,

incarnata.

tuberosa.

verticillaïa.

Ëuphrasîa minor Jord,

hirtella Jord.

Betonica hirsuta.

Ajuga reptans et var. alpina Koch.

Androàace helvelica.

Armerîa alpina. '

Salix Arbuscula.

— recutita.

— herbacea.

Allium Victorialis.

sibiricum.

Veratrum album.

Luzula spicata.

nigricans.

Carex fœtida.^

nigra.

atrata,
^— ferruginea.

Avena Scheuchzeri.

Agrostis alpina.

— Schleicheri Jord.

Festuca Halleri.

pumila

.

vîolacea.
h

Lycopodium Selago, Etc.

\ .

Entre Vacheresse et Boniievaux se trouve le Mont-Ozon (ait. 1300 m.), où

Von observe encore la plus grande partie des espèces précédentes.

De Vacheresse, une heure de marche conduit à Bonnevaux (ait. 906 m.),

sur la rive gauche de la Dranse. C'est pendant un séjour de plusieurs années

dans cette commune que M. l'abbé Uepîerre, zélé et intrépide botaniste, a
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visité et explore avec une rare intelligence toutes les nionlagnes de la vallée

d'Abondance, récoltant avec soin toutes les plantes qui en caractérisent la

riche végétation. Il a bien voulu, avec Tempressement le plus bienveillant,

mettre à ma disiwsition, pour la rédaction de cette herborisation, son herbier,

ses notes et ses renseignements. On trouve dans les environs de Bonnevaux,

entre autres espèces :

Geum rivale i.

Rubus saxatilis.

idœus.

hirtus W. et Nées,

veslitus W. et Nées.

Rosa alpina.

— rubrifolîa.

— monlivaga DéscgL
— caballiccnsis Puget.

cuspîdata.

Sânguîsorba serotina Jord.

Sedum purpurascens Koch.
Chserophyllum Cicutaria.

Galium rotundifolium.

Bellidiaslrum Micheliî.

Au lieu dit Sous-la-Ctruiat :

Actoea spicata.

Lunaria rediviva.

Spirœa Aruncus.

Potcntilla aurea.
-^ verna.

Rosa sphaerica.

Reuteri.

dumetorum,
platyphylla.

f

Dans la localité appelée aux Culatles

Thalictrum aquilegifolium.

Ranunculus lanuginosus.

Bentaria digitata.

Hieracium prasaltum,

vulgatum.

Campanula Cervicaria.

Pulmonarîa tuberosa.

Orobanche Galiî,

Veronica Buxbaumiî.

Lilium Martagon.

Carex dioica,

Davalliana.

OËderî.

Calaraagrostis moniana.

Festuca gigantea.

Equisetum hieiuale.

— silvaticum.

r f

Rosa subglobosa.

Sorbus Aria.

torminalîs.

Aucuparîa.

Epilobium spicalum.

Asperula arvensis.

Euphrasia cuprea Jord,

Lysimachia nemorum. ,

Calamagrostis montana. Etc.

Dentaria pianata.

Lychnis diunia.

Ribes alpinum. Etc.

f

Sur le col du Corbier (ait. 1230 m.), entre Bonnevaux et Le Biot (terrain

schisteux) :

Mœhriiïgia muscosa.
Géranium lucidum.

Epilobium coHinum.

Carllna Chamœlcon Vill

Soldanella alpina.

Sur la Cernîat-Dessus, du côté d'Abondance:

Epilobium trigonum Schrank.
Barlramia Halleriana.

Œderi.

Aboi>d

Sphagnum aculîfolium-

cymbifolium.

Etc., etc.

f
fromages et par ses riches pâturages. Son territoire repose gciiéralenicnt sur le

calcaire jurassique oxforclien et fournit les plantes suivantes :

î

1
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tlariunculus spretus Jord.

^^ nemorosus.

Lychnis dîurna, . ^,

Chœrophyllum aureum?
Myrrnîsodorata.

Asperuîa odorata.

knautia silvatica.

Petasîtes ofliciualis.

Bellidiastrum Michelii.

Cirsium rivulare.

— oleraceum.

oleraceo-rivulare.
F

palustre,

palustri-oleraceum.

eriophorum.

— rigens.

Hieracium amplexicaule.

— nemorense.

silvaticum.

iK

Hieracium acutalum-

dumosum.
Campanula aggregata Noca et Balh-

glomerata.

Asperugo procumbens,

Euphrasia salisb'urgensis.— montana.

officinalis.
h— ericetorum.

Galeopsis intermedîa.

— prsecox Jord.

Lamium amplexicaule-

Primula farinosa.

Cœloglossum viride.

Herminium Monorchis.

Crocus vernus.

Convallaria verticillata.

Lilium Martagon.

Eriophorum vagînatum. Etc.

\j^
Plusieurs localités plus alpestres situées sur le territoire d'Abondance mcri-

f1 V .

tent une mention spéciale, telles que :

1° Bellegarde (ait. 1100 m.) :

Thalictrum saxatile.

Draba aizoides.

Dianthus silvestrîs.

Laserpitum Siler.

Peucedanum àustriacum.

Petasites officinalis-

Calamintha alpiaa.

Galeopsis pubescens. Etc.

T Hautigny (ait. 20ÔÔ), poiîite élevée au-dessus de Bellegarde en iface de

Bonnevaux, nous donne :

Anémone narcîssiflora.

alpina.

Aconitum Anthora.
'

Arabis alpestris.

Viola biflora.

Silène quadrifida.

Senecio Doronicum*

Campanula thyrsoidea»

Gentiana purpurea.

Clusii.

3° Le ttiont des Granges

offre les espèces suivantes :

Thalictrum aquilegifolium

.

Anémone narcissiflora.

Ranunculus montanus.

Villarsiî.

Thora

.

alpestris.

Aconitum paniculatum,

Cardamine resedifolia.

Thlaspi rotundifolium.

Hutchinsia alpina.

Silène bryoides Jori.

puberula Jord.

À - à.-

i

i

Veronica aphylla,

— alpina.

Bartsia alpîna.

Pedicularis foliosa.

verlîciilata.

Barrelieri.

Euphrasia minima.
— mînor Jord.

Pinguicula alpina*

qui renferme quelques filons ^e

I

Arenaria ciliata.

Hyperîcum fimbriatum.

Oxytropis campestris.

— montana.

Phaca alpina.

Onobrychis montana.
Hedysarum obscurum.
Alchimilla flssa.

Epilobium alsinifolium.

Saxifraga biflora.

— Aizoon Jacq.

p. minOr Koch.

«
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Athainanla cretensis.

Meum Mutellina.

Gaya sîmplex.

Valeriana montana.
Petasites niveus.

Aster alpinus.

Erigeron alpinus.

Gnaphalium norvegicum.
Achillea macrophylla.

Cirsium spinosissimum.

Serratula Vulpii Fischer-0osier

.

Hieracium villosum.
-r

Schraderi.

Jacquînî.

Phyteuraa betonicifolium.

Campanula barbata.

thyrsoidea.

Scheuchzeri*. •

Gentiana bavarica.

nivalis.

Clusii.

• * «4-;i

y

Pedicularis foliôsar.

Euphrasia tninima.

alpina.

Betonica hirsuta.

Androsace helvetica.

pubescens.

Plantage montana.

Oxyria digynâ.

Polygonum vivipàrUm.

Salix reculita.

— retusa.

— Arbuscula.
L

Paradisia Liliastrum.

AUium Victoiialis.

Çarex atrata.

Agrostis rupestrîs.

— alpina VilL

Festuca pumila.

— Halleri.

— nîgrescens.
w

Lycopodium Selago.

Etc.

» c- /

Hieracium Jacquini.

— villosum.

elongatum.

prenanthoides.

Vacciniuni uliginosum.

Gentiana asclepiadea.

Tozzia alpina.
\

4° Le Haut-de-Lin (ait- 1720 m.), d'où Ton peut descendre sar le lac

Montriond, est en face du mont des Granges. On y rencontre :

Anémone narcissiflora.

Ranunculus gracilis Schleïcn.

Sagina Linnœi.
Geum montanum.
Potentilla aurea.
Rubus saxatilis.

Sibbaldia procumbens.
Athamanta cretensis p. mutellinoides.

Myrrhis odorata.

Chaerophyllum hirsutum.
Gnaphalium norvegicum.— supinum.
Achillea macrophylla *

Chrysanthemum montanum.
Senecio cordatus.

Boronicum.
Prenanthes lenuifolia.

Crépis paludosa.

blattarioides.
L

k

5° Sur le col entre le Haii't-de-Lin et le Mont-Ardiu :

Saxifraga androsacea.

l*-•- ^

— punctata.

Tozzia alpina.

Rumex alpinus.

Scirpus compressus.

Carex filiformis.

DescBampsia caespilo^ P. Bedu'b. var;

alpina Gaud,
Lycopodium Selago.

— annotinum.

Polystichum rigidum,

Blechnum Spicant.

jpolytrichuih alpinum,

Bryum ventrîcosum. Etc.

Mulgedium alpinum
Gentiana pUnctata.
Gymnadenia albida.

Nigritella angustifolia,

Allium Victorialis.'

^ 1*

Allium sibiricum.

Bolrychiura Lunaria.

Selaginella spinulosa.

Bartramia QEderi,

Peltigerascutata.

6* Le Mont-Ardin (ait. 1850) est formé d'une succession de hianicioilÈ

s'élevant en amphithéâtre où nous remarquons :

I

I
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Ranunculus Villarsii DC. Tozzia alpina.

Hutchinsia alpina /?, Bv, Pedicularis Barrclieri.

Helianthenium alpestre DC, — verticillata.

— grandiflorum DC. Barlsia alpina.

Alsine verna Baril, Brunella grandiflora.

Hedysarum obscurum £. Soldanella alpina.
L

Sedum alratumL. Nigritella angustifolia.

Sempervivum arachnoideum L, Paradisia Liliastrum.

Imperatorîa Ostruthium L, * Eriophorum alpinum.

Aster alpinus L. — vaginatum.

Senecio Doronicum L, Lycopodlum clavaturn.

Veronîca aphyllai. — annotinum.
— serpyllifolia var. nummularioides Etc.

Lecoq et Lamot, \

r

4

>

7° Les Plagncs sont de vastes pâturages plus ou moins marécageux qui

s'étendent jusqu'aux sources d'une branche de la Dransc sous le col de Jouly

entre Abondance et Châtel. On y trouve encore : ' ^

Cirsium rivulare.

Crépis YîHarsii Jord.

Eriophorum vaginatum-

angustifolium. Etc.

8° Tavaneuse, en dessous du Mont-Ardin, possède un petit lac et fournît

quelques bonnes plantes, U

Hedysarum obscurum.

Sedum atratum.

Gentianabavarica.

— verna.

9** Auf se distingue par :

Pulmonaria tuberosa.

Asarum europœum.

Oxyrîa digyna.

Juncus alpinus.

CarexDavalliana.

Agrostîs pumila. Etc

Leucoium vcrnum
Etc.

La Chapelle (ait. 1101 m.) est à une heure d'Abondance dans une situation

alpestre, riche et charmante, sur la rive droite de la Dranse. Cette commune

possède sur la montagne dite Taupert des mines de lignite dont la concession

iïîstîtuée par billet royal du k octobre 1825 n'a été suivie que de faibles essais

d'exploitation depuis longtemps abandonnés. Les bords de la route se font

remarquer par la présence de quelques Rosa et de quelques Cirsium déjà

indiqués à Bonnevaux et à Abondance. La montagne des Cornettes (alL

2000 m.), qui domine La Chapelle au nord-ouest, présente seule une végé-

tation intéressante formée par la plupart des plantes contenues dans les listes
à

précédentes. On y remarque principalement :

Thalîclrum saxatile.

Banunculus Thora.
Arabis alpina*

— stricta.

— brassiciformis.

Sisymbrium austriacum.

Draba tomentosa. '

Linum alpinum.

Géranium pbaeum.

Rhamnus pumila.

Cytîsus Laburnum.
TrifoHum câespitosum.

Phaca astragalina.

— alpina.

Eryiigium alpinum.

Athamanta cretensis.

ï
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/

Gaya sîmplex.

Meum Mutellina.

Âdenostyles albifrons.

— alpina,

Soyeria montana.

Hieracîum glabratum.
— scorzonerifolium.

— prenanthoides.

Campanula thyrsoidea.

Gentiana punctata.
— Clusii.

bavarica

.

nivalis.

Pedicuîarisfoliosa.

Barrelieri.

Bartsia alpina.

Thesium aipinum.

Juniperus nana.

Salix retusa.
F

recutita.

Nigritella angustifolia.

Orchis globosa.

Paradisia Liliastrum.

AUium Victorialis.

Veratrum aibum.
Carex atrata.

Poa alpina.

Agrostis rupestris.

Fesluca nigrescens.

— violacea.

Encalypta rhabdocarpa

Webera cruda,

elongata.

Etc.

t

La dernière commune de la vallée d'Abondance est Châtel (ait. 1177 m.),

sur la rive droite de la Dranse, qui prend sa source dans une étroite et pitto-
4

resque vallée, appelée le Bout-du-Monde. Le schiste ardoisien s'exploite à

Châtel, dont les environs présentent spécialement :

^

Ranunculus Frieseanus Jord.

Rosa alpina Z.

— rubrifolia Vilh

malmundariensis Lej*

dumetorum ThuilL

platyphylla /îaw.

cuspidata 3/. Bieb.
— subglobosa Smi//i.

'

Cirsium rigens Wallr.
Lappa tomentosa Lam.
Hieracium bupleurifolium Tausch.

Salix grandifolia,

Elymus europaeus. '

Agropyrum caninum.

Polypodium Dryopteris.

Aspidium Lonchitis.

Polyslichum spinulosutti

Asplenium Halleri.

Barbula tortuosa.

Bartramia (Ederi,

Preissia commuiata.

§V. Herborisation au Roc d^Enfer par le» vallées de liallln

et de Bellevaux.

Depuis Thonon, deux bonnes journées sont nécessaires pour faire avec som

et avec fruit cette herborisation, en passant par Reyvroz, Vailly» Lullin et le

col de Terramont sur Bellevaux. La première journée serait utilement employée

à visiter les localités que traverse la route de Thonon à Vallon, où il faudrait

9ller coucher.

La première commune que l'on rencontre est Armoy (ait. 680 m.), à l'ex-

trémité occidentale de la montagne d'Armonnaz. Le Senecîo viscosus et le

fiosa suhglobosa sont les premières plantes à récolter avant de prendre la route

de Rey\roz, le long de laquelle on observe un certain nombre de plantes

alpestres^ notamment ;

T. X. 67
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Arabis Turrîta.

Impatiens Noli tangere.

Hieracium amplexicaule.

— silvatîcum.

Campanula subramulosa Jord.

Gentiana Gruciata.

SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.
f

Gentiana ciliata.

Encalypta vulgaris.

— streptocarpa (1).

Neckera crispa.

Homalia trichomaiioides.

Reyvroz (ait, 785 m.) est situé à rextrémlté nord-est delà montagne d'Ar-

monnaz. Au-dessous du chef-lieu, sur les talus de la route de Vailly et sur

les lisières des bois, rien de plus commun que VHieracinm galljcum Jord-

Mais c'est dans les champs et dans les pâturages boisés qui sont au-dessus

de Téglise et du hameau de Bulle, que l'on récoltera avec plaisir les espèces

suivantes :

Rosa malmundariensis Lej»

macrocarpa Mérat.

dumalis Bechst»

Reuteri Godet.

vçrliciUacaritha Mérat.

caballiceiisis Puget.

Acharîi Billb.

Rosa coriifolia Pries.

tunonîensis DêségU
vestita Godet,

recondita Puget (2) in Déségl. Révi-

sion de la section Tomentosa, p. 46.

Galeopsis prsecox Jord.

Etc., etc.

Rien n'attire spécialement l'attention du botaniste le long du sentier qui
'

F

conduit de Reyvroz au sommet de la montagne d'Armonnaz. Le point culmi-

nant (ait- 1500 m. eay.)» sur lequel est bâtie une chapelle très-fréque})tée, Je

dédommagera d'une montée pénible d'une heure et demie, par les espèces sui-

vantes :

Ranunculusmixtus Jord.— lanugiiiosus.

Viola alpeslris Jord.

Alsine mucronata.

Veronica fruticulosa.

Calamintha alpina.

A l'est et en face de la montagne d'Armonnaz s'élève le IVJont-Laouet

(ait, 1800 m.), dont les couloirs, près de La Vernaz, sont tapissés du Solvia

verticillata. Quelques touffes de cette plante se retrouvent, avec VOrobanche

eœrulea Vill., sur les talus de la route de Vailly à Reyvroz. Les sommités du

Mont-Laouet fournissent :

Thalictrum aquilegifolium.

Dianthus cœsius.

Arenaria grandiflora.

Sagina Linnsei.

Potentilla aurea.

Rosa alpina.

— spinosissima.

Alchimilla hybrida.

Saxifraga Aîzoon.

Chœrophyilum Cicutaria.

Galium anisophylluui.

Valeriana tripteris»

— niontana.

Adeoostyles alpina.

Horaogyne alpina.

Aster alpinus.

Solidago alpestris.

Centaurea nervosa.

Hieracium villosum.

elongatum.

Juniperus Sabîna.

Orchis globosa.

Nigrîtefta angustifolia.

AUium Victorialis.

Veratrum album.

Festuca nigrescens.

Botrychium Lunaria.

^

h

(1) Cette Mousse fructifie rarement, et seulement dans les bois récemment coupés.

(2) C'est le Eosa que M. le docteur Bouvier vient de décrire sous le nom de R- Chi-

SociétésioitG dans le compte rendu de la session exliaordinaire tenue à ^pnecy par la

boiii iqiie (!t Fiance^ p. xxiv. (A'o(e ojouUe pendunt Tmij^ le^stor?, janvier 1867. )
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Vailly (ait. 800 m.) tire son nom du mot ad valles, parce qu*il esi situé à

rembranchement de deux vallées, celle de Lullin ou du Follax et celle de

Bellevaux. De là, deux routes conduisent à Vallon; la première,' 'plus courte,

s'éloigne peu de la rive gauche du Brevon ou Z)nmse-rf'i:n/er, et passe près de

réglisede Bellevaux (ait. 903 m.); l'autre, un peu plus longue, se dirige sur

Lullin (ait. 850 m.}. C/est cettq dernière que le botaniste devra prendre

comme la plus avantageuse; car, arrivé sur le col de Terramont(alt. 1091 m.),

il rencontrera dans les prairies et aux bords des chemins les plantes suivantes ;

Ranunculus aconitifolius,

Rosa alpiiia.

— andegavensis Bast'

caballicensis PugeL
psilophila Boreau (non Rau),

dumeldrum ThuilL *
"^

Bellavallis fuget (pedunculis gla

bris).

Sorbus Aucuparia.

Cephalaria alpina,

Cirsium rivulare.

oleraceum.

oleraceo-rivulare.

Polygonum Bistbrta.

Ëriophorum angustifolîuzn.

ri

Il prendra ensuite à droite le chemin du hameau des Mouilles, près duquel

il récoltera dans les haies et les buissons ;

Rosa Reuteri Godet.
— 'subglobosa Smith.
Cirsium rigens.

Hieracium bupIeurifoUum.

Polygonum agrestinum Jord*

A gauche du chemin, dans les marais tourbeux, on observe la végétation

des marécages, et notamment :

Betula carpalica.

Ëriophorum vaginalum

num. ;

Dicranella lieteromalla*

Webera nutans: '

Aulacomnium palustre.

Philonotis fontana.

Polytrichum forniosum.—
' slriclum. ^

Sphagnum acutifolium.

— cymbifolium.
i

i

Après avoir^traversé le hameau des Mouilles, les pâturages, les haies et les

lisières des bois invitent à récolter :
m

Géranium lividuoi.

Rubus hirtus.

^ îdaeus.

Rosa Rellavallls Puget (pedunculis his-

pidis).

dumosa PugeL

Peucedanum austriacum (1)

Carlina Cbamteleon.

Hieracium acutatum Jord.

obliquum Jord.

boréale Pries.

vulîratum Koch. Etc.

On trouvera ensuite les hameaux de Jambaz, du Frêne, de la Dog et de La

iisaz. Au sortir de ce dernier, on franchit le Brevon sur un pont de bois

nt les abords sont blanchis par les calalhides du Lappa tomentosa LaoL
'•'

i

Saint-Jeoire
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Après une courte montée, on rencontre des broussailles et des bancs de rochers

superposés qui invitent à récolter les espèces suivantes :

Arabis alpina.

— auriculata.
#

Draba aizoides.

Viola alpeslrîs Jord.

Alsine mucronata.

Cerastlum strictuirj.

Géranium silvaticura.

Rosa rubrifolîa VilL

— Reuleri Godet.

caballicensis Pugei.

dumetorum ThuilL

Sedum maximum.

Sedum atratum.

Laserpitium latifolium p.asperum Gaud,

Peucedanum au'striacum.

Cephalaria alpina.

Scabiosa glabrescens.

Hieracium scorzonerifolium,

— prenanthoides.

— bupleurifolium.

Euphrasia salisburgensis.

Calamintha alpina.

Calamagroslis montana.

/
Eu suivant la base de Niflon^ Therborisalion est très-penible, mais beaucoup

•m _

plus avantageuse qu'en suivant la route qui est cependant bordée de :

Hyperîcum liueolatum Jord. Cirsium rigens. Etc.
w

Après avoir traversé le petit hameau de Cherny, et laissé à droite l'antique

chapelle de Saint-Bruno, on arrive à Tabbaye de Vallon. L'hospitalité la plus

bicMîveillante y est offerte au voyageur par les aimables habitants de ce village.

La fatigue s'oublie devant rempressement et la cordialité de la réception. Je

n'oublierai jamais l'accueil maternel de M""® Pâquier. Après un repas copieux

et délicat, un bon lit achève de réparer les forces épuisées du touriste pour

continuer ses excursions.

Vallon est un petit hameau situé à l'extrémité d'une gorge fort étroite. Au
4

fond se présente un amphithéâtre de montagnes que couronne le gigantesque

Roc d'Enfer, au pied duquel le Brevon ou Dranse d'Enfer prend sa source ;
à

droite s'élève le mont Petétod, et à gauche les montagnes de Niflon. En prenant

la droite, on traverse le Brevon, à quelques minutes de l'abbaye de Vallon, où

abondent le Senecîo cordatus et VEuphrasia offictnalis. Dans les premiers

pâturages se trouvent Geniiana lutea^ G. campeslris, Veratrum album et

F. Lobelianum Koch.

Après avoir traversé un groupe de chalets suc le revers septentrional du

mont Petétod, on entre dans des bois où l'on recueille VAslrantiaminor L.

et le Salix Arbuscula L., et l'on arrive h des bancs de rochei's moussus qui

nourrissent une végétation intéressante :

Anémone alpina.

— narcissiflora.

Viola nemoraliâ Jord,

Silène quadriflda.

Solidago alpeslris.

Pedicularis verticillata.

Barrelîeri.

foliosa.

Salix hastata.

relusa.

reticulata.

Calamagroslis varia.

Âgrostis alpina.

Poa hybrida.

Festuca nîgrescens.

Lycopodium Selago.

Bartsia alpina.
| Selaginella spinulosa

Globularia nudicaulis.
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Encore quelques pas, et Ton est au pied du mont Petétod, quelquefois avec

la crainte de recevoir sur la tête une grêle de cailloux qui avertit du passage

d'une troupe de chamois. Au milieu des rocailles et des éboulis secs et

humides se présentent encore la plupart des espèces alpines vulgaires et quel-

ques Mousses qui sont les suivantes :

Weissia crispula,

Cynodontium virens.

Dicranella crispa.

Dichodonlium pellucidum

Dicranumelongatum.
Fissidens taxifolius.

Distichium capillaceum.

Leptotrichum glaucescens.

Desmatodon latifolius.

Webera cruda.

Bartramia Halleriana.

ithyphylla.

i

Après l'exploration de cette intéressante localité, il faut redescendre au

bord du Brevon
, pour faire ensuite directement l'ascension du Roc d'Enfer.

J r

Les bois de Sapins sont tapissés de Lycopodium Selago^ de Z. annotinum

et de Selaginella spinulosa. Bientôt apparaissent les dernières broussailles

qu'embellissent un certain nombre d'esjpèces alpestres, et notamment :

Thalictrum aquilegifolium.

Géranium phœum.
Impatiens Noli langera,

Anthriscus aborlivus. •

Valeriana angustifolia.
w

Puis les bois disoara

ValerîaneHa montana.

AchiUea macrophylla.

Cerinthe alpina.

Streptopus amplexifolius.

des diverses sources du Brevon ou Dranse-d'Eufer, où l'on trouve :

Chœrophyllum Cicutarîa

Senecio cordatus.

Rumex alpinus

Etc.

Non loin de là, un petit étang est bordé de :

Juncus alpinus,

Carex canescens.

Carex cœspitosa.

Erîophorum vaginatum

Alors on a à sa droite le Grand-Souvre, dont le prolongement méridional

forme le Pra-de-Lys et les montagnes de Taninges. On y trouve :

Sanguîsorba montana Jord»

Senecio subalpinus.

Aposeris foetida.

Sweriia perennis (aux bords du lac de

Roy).

A l'extrémité sud-ouêst du Pra-de-Lys se trouve Mieussy. Trois plantes

méritent d'y être signalées :

Limodorum abortivum.

Papaver alpinum (1).

X.ilium bulbiferum (rochers au-dessus de

l'église).

4

Le Monl-Chalune est une arête d'union entre le Grand-Souvre et le Roc

d'Enfer. Il est facile de la gravir en prenant sur son passage :

(1) Plante découverte par M. l'abbé Cornillac sur les monUgiies de Mieussy
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Viola calcarata.

Vaccînium Vitis idâea.

uUginosum.

Apctostaphylos alpjna.

t^inguicula grandillora.

t ir • - • I
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I

Carex nigra.

— atrata.

Phleum conimutatum

.

Agrostis rupestris.

Chalune
j » À > f

\
J^\jF -

lion de plantes alpines, telles que :

-^ i

Anémone vernalis.

Ranunculus gracilis.

Helianthemum alpestre.

Lînum alpinum.

Astragalus arîstatus (1),

^edysarum obscurum.

Polentilla grandiflora.

— aurea.

Scabiosa alpestris.

_— lucida.

Homogyne alpina.

Gnaphaliùni borvegicum

Carlina nebrodensis.

Serratula Vulpii.

Leontodon pyrenaicus»

Crépis aurea.

— grandinora.

Hieracium flexuosum.

elongatutn.

cerinthoides.

Campanula Ihyi^oîdea.

Pedicularis foliosa.

luberosa.

Euphrasia minioia.

Orchis globosa.

— sambucina.
— — 3. incarnata.

Nigritella angustîfbliâ.

La forme du Roc d'Enfer est celle d'un fer-a-cheval. Sa circonférêrtéfe ë%t

une ceinture d'aîguilleS nues, plus ou moins élevées et presqiie toutes mac-

cessibles. Le centre est un petit vallon circulaire et profond, couvert d'un riche

pâttlkgê. L'astêhâfon du premier toi est tros-rapîde ; elle se fait à travei^ des

touffes de :

Oxytropîs campestris— montana.

Geniiana Clusii.

Carex ferrugînea

Arma.

* *»*^

Sur les premiers rochers, ce sont

Draba aizoides.

tomentosa.

Atabis pûiîlilà.

Biscutella loevîgata.

Cerastiuoi alpinum.

Linum Loreyi Jord.

Phaca astragalina.

— australis.

Alcliimilla alpina.

— fissa.

Sedum atratum.

Athamanta cretensis.

t

Voici les principales plantes (jue j'ai récoltées dans le centre du Roc d'Enfer,

soit dans les pâturages, soit sur les rochers escarpés, soit dans des endroits

humectés par de larges bancs de neige fondante :

Anémone vernalis.

Hanunculûs alpestris.

— montanus.

Villarsîi,

Àrabis alpina.

— alpestris.

Cardamine resedifolia.

Hutchinsia alpina.

Thlaspî rotundifolium.

— Gaudinianum Jord>

Viola biflora.

Alsineverna.'

Arenariaciliata.

Mœhrîngia polygonoides

Taniofi

apportée
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Stellaria cerastioides.

Trifolium spadiceum.
— pallescens.

Onobrycbis montana.
Geum montanum.
Sibbaldia procumbens.
Alchimilla pentaphylla.

— fissa.

Epilobium alsinifolium.

Sempervivum arachnoideum,
Saxifraga opposilifolia.

— androsacea.

Gaya simplex.

Galiurn anisophyllum.
— lenue.

Aster alpinus.

Erigeroa alpinus.

Aronicum scorpioîdes.

Antennaria carpatica.

Cirsium spinosissimum.

Leontodon dubius.

Gentiana purpurea.

bavarîca.

verna.

Clusii.

Gentiana alpina.

Tozzia alpina.

Pedicularis Barrelîeri.

Euphrasia hirtella Jorà, ,

Androsace helvetica GTàuj.
— pubescens DC.
Primula Auricula.

farinosa.

Soldanella alpina.

Plantago alpîna.

— montana.

Oxyria digyna.

Polygonum viviparum.

Salix retusa.

— reticulata.

Paradisia Liliastrum.

Gagea Liottardi.

AUium Victorialis.

— Schœnoprasum.
Luzula spadicea.

Carex fœtida.

Phleum commutatum.
Agrostis alpina.

Poa minor.

Festuca pumila. Etc.

M. \

'm k

Au pied du versant nord du Roc d'Enfer est Saint-Jean d*Aùlph

(ait 818 m.), au-dessus duquel nous trouvons encore Aconitum Anthora

,

Phaca frigidoj Peucedanufn austriacum, Rosa dumetorum, li. 'coriifolia.

Du sommet du Roç d'Enfer, l'œil plonge sur les innombrables aiguilles qui

composent la chaîne du Mont-Blanc et sur Tenceinte formidable du canton du
\

Valais que domine la tJent-du-Midi (ait. 3285 m,), comme une citadelle tom-

bant de vétusté, émaiilée de glace et de champs de neige. La vue se repose

avec charme sur la blanche couJ)ole du Buet, sur les montagnes de Sixt, de

Samoëns, de Morzine et de Montriond, et sur le haut plateau des Gets. Qu'il me
soit permis de signaler ici les plantas qui caractérisent la végétation alpine de

ces riches localités, bien que quelques-unes, telles que le Buet, Sixt, Samoëns

et les Gets, n'appartiennent pas à la flore de l'arrondissement de Thonon, mais

à celle de l'arrondissement de Bonneville.

1° Montriond (ait. 930 m.) possède trois intéressants buts d'excursion pour

le botaniste : le lac Noir, le Nautau et le Signal.

Apres avoir quitté le village de Montriond, en se dirigeant au nord-est dans

un vallon latéral, on traverse le hameau de Lavanchy et l'on arrive sur les bords

du lac de Montriond, connu et désigné sous le nom de lac Noir (ait 1050 m.)-

Il est dominé par de belles parois de rochers que verdissent en partie le

Campanula subramulosa, le Rhai/nim pumila et quelques Graminées. Ses

bords fournissent deux formes alpines remarquables de Mentha parietarii^

folia et de Chenopodium polyspermum^ ainsi que :
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Nasturtium hybridiim.

Swertia perennis.

Gentiana verna.

Gentiana utriculosa.

Poa supina.

et parmi les pierres

Kernera saxatilis.

Lonicera alpigena.

4

Cephalaria alpina

Le Nautau (ait. 2281 m.) est la seule localité du département de la Haute-

Savoie où Ton ait trouvé jusqu'ici le Dracocephalwn Ruyschiana. Ou y

observe en outre :

Anémone vernalis.

alpina.

— p. sulfurea.

Ranunculus alpestris, .

— Villarsii.

Aquilegia alpina.

Aconitum paniculatum.

Arabis brassiciformis.

— pumila.

Draba aizoides.

Thlaspi brachypetalum.

Biscutella lœvigata.

Hutchinsia alpina.

Polygala alpestris,

Sagina Linnaei.

Arenaria ciliata.

Dryas octopetala.

Potentilla aurea.

Circaea alpina.

Imperatoria Ostruthium.

Chœrophyllum hirsutum.

Lonicera ceeruîea.

Achillea macrophylla.

Senecio Doronicum.

Crépis grandiflora.

Mulgedium Plumieri.

Hieracium alpinum.

Phyteuma orbiculare.

Campanula barbata.

Gentiana asclepiadea.

purpurea.

Clusii.

Veronica alpina.

Euphrasia mininia.

Soldanella alpina»

Plantago alpina.

— montana.

Rumex arifolius.

Polygonum viviparum

Orchis sambucîna.

Aîlium Victorialis.

Veratrum album. -

Carex stellulata.

Phleum alpinum.

Agrostis Schleicherî.

Poa minor,

Festuca violacea.

Le Signal ou la Pointe-aux-Agneaux (ait- 2297 m.) fournit'les espèces sur

vantes :

Thalictrum minus.

Anémone narcissiflora.

Ranunculus montanus.

gracilis.

Thora.

pyrenseus.

Aquilegia alpina.

Arabis alpestris.

bellidifolia.

Cardamine resedifolia.

Draba tomentosa.

Alsine verna.

Linum montanum.
Géranium phœum.
Trifolium alpinum.

Phaca alpina.

— frigida.

— astragalina.

Hedysarum obscurum.
Geum montanum.
Sibbaldia procumbens.

Aichimilla pentaphylla,

— fissa.

Epilobium alsinifolium.

Saxifraga androsacea.

— oppositifolia-

— planifolia.

Petasites niveus.

Aronicum scorpioides.

Achillea macrophylla.
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Leontodon dubius.

Hieracîutn villosum.

— alpinum.

Azalea procumbens,

Arctostaphylos alpina.

Gentiana nivalis,

bavarîca.

alpina.

Clusii.

Myosotis alpestris.

Pedicularis Barrelieri.

verticillata.

foliosa.

Veronica aphylla.

Euphrasia minor.

— hirtella.

Betonica hirsuta.

PinguicuJa grandiflora

alpîna.

Androsace helvetica.

— pubescens,

Oxyria digyna.

Salix hastata.

relusa.

reticulata.

herbacea.

Juniperus nana.

Allium Scljœnoprasum

Gagea Liottardi.

Scirpus cœspitosus,

Festuca pumiia.

Etc.

2° Morzine (ait. 960 m.) est aune heure de Montriond : c'est la dernière

commune de la vallée de Saint-Jean d'Aulph. En prenant la rive droite de la

Dranse au delà de Morzîne, on arrive aux chalets de Sardonnières, puis au

col de Golèze et aux Hauts-Forts (ait. 2500). On aime à y récolter :

Ranunculus glacialis.

— alpestris.

Aquilegia alpina,

Aconitum paniculatum.
— Napellus.

Arabis caerulea.

Thlaspi rotundifolium.

Cardamine alpina.

— resedifolia.

Draba tomentosa,

Arenaria ciliata.

Mœhringia polygonoides.

Stellaria cerastioides.

Cerastium lalifolium.

Linum Loreyi Jord,

Hyperîcum Richeri.

Trifolium alpinum.

— ceespitosum,

Oxytropis montana.
— campestris.

Phaca astragalina.

— australis.

Hedysarum obscurum.

IJryas octopetala.

Geum reptans.

— montanum.
Potenlilla grandiflora.

— aurea.

Sibbaldia procumbens.

Alchimilla fissa.

pentaphylla.

SemperviVum arachnoideum.
Ribes petrœum.
Saxifraga bryoides.

— androsacea.

Imperatoria Ostrulhium.

Gaya simplex.

Lonicera coerulea.

— alpigena.

Galium tenue.

Scabiosa luclda.

Homogyne alpina.

Aster alpinus.

Erigeron alpinus.

— uniflorus.

Gnaphalium norvegicum.

— supinum.

Artemîsia Mutellina.

Achillea atrata,

nana.

macrophylia.

Chrysanlhemum alpinum

Senecio incanus.

Doronicum.

cordatus.

Cirsium spinosissimum.

Leontodon pyrenaicus.

— Taraxaci.

Mulgedium alpinum.

Crépis aurea.

blallarioides.

succisaefolia.

Soyeria montana.

Hieracium aurantiacum.

multiflorum.

alpinum,

Schraderi.

glaciale.

prenanlhoifles.

Canipanula barbaia.
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Campanula Scheucbzeri.

Gentiana punctata,

— Kochiana.

bavarîca.
^

nivalis.

Veronîca aîpina.

— saxatilis.

bellidioides,

— aphylla.

Tozzia alpîna.

Pedicularis Barrelieri.

foliosa.

Bartsia alpina.

Euphrasia hirtelîa Jord.

Androsace helvetica.

pubescens.

obtusifolia.,

SOCIETE BOTANIQUE DE pkANCE.

Globularia nudicaulis.

Armeria alpina.

Salîx herbacea.

— hastata.

Streptopus amplexifolius.

Colchicum alpinum.

Juncus alpimis.

— trifidus-

Carex fœtida.

— nigra.

Agroslis rupestrîs.

Trisctum subspiratum,

Poa distichophylla,

Festuca Halleri.

violacea.

Scheucbzeri.

/

Le chemin de Morzine aux Gcts présente VAsperugo procumbens et le Rosa

subglobosa Smith. Ce plateau des Gets (ah. 1162 m.), avec ses riches alpages

et ses prairies marécageuses, fournit la belle hste suivante, qui m'a été com-

muniquée par M. Tabbé Delavay, lequel connaît exactement la végétation de

cette localité, et a bien voulu aussi me donner de précieux renseignements

sur les montagnes de Montriond, de Morzine, de Samoëns et de Sixt :

Anémone alpina.

— vernalis,

Hepatica triloba.

Actaea spicata.

Dentaria pinnata,

Polygaîa austriaca.

Geuni montanum,
— rivale.

Bosa alpina X.
— rubrifolia Vill.

— 3» hispidula Ser.

sphferica Gren,

Reuteri Godet,

montîvaga DêségL
— andegavensis Ba§t.

— dumosa Puget.
— subglobosa Smith*
— recondita Pugel,

Sorbus scandica.

aucuparia.

Myrrhis odorata.

Lonicera alpigena.

— nigra.

Galium rotundifolîum.

Adenostyles albifrons.— alpina.

Homogyne alpina.

Pelasiles albus.

— iiiveus,

Senecio rordatus.

Cirsium rivulare.

— erucagineum.

Lappa tomentofta.

-j

/

Aposeris fœtida (bois de Cambasson).

Mulgedium alpinum.

Crépis aurea.

Hieracium aurantîacum.

Vaccinium uliginosuoi- -

— Vitis idaea. •
i

Gentiana lutea.

— purpurea.

— Kochiana,

Tozzia alpina.

Betonica hirsuta.

Pinguicula alpina.

Primula farinosa.

Soldanella alpina.

Rumex alpinus.

Poîygonum Eistorla.
'

Daphne Mezereum.
Empetrum nîgrum.

Sàlix grandifolia.

Betula carpatica.
r

Larîx europaea.

Orchis globosa.

— sambucina.

p. incarnata.

T^igritella angustifolia.

Crocus vernus.

Streptopus amplexifolius

versin).

Leucoîum vernum.
Eriophorum alpinum.
— vagînatnm.

Lycopodium Selago.

— alpinum.

(bois de l'En-
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Des Gets, les cols de Jouplaiie et de Golèze conduisent en deux heures à

Samoëns (ait. 710 m.), à l'entrée de la pittoresque vallée de Clévieùx, arrosée

par Je torrent qui descend des monts Suet et Criou. Samoëns et ses montagnes

du Bostan, de Mont-Beney et du Moiit-Criou (ait. ^5^0 m., haute pyramide

triangulaire), offrent :

Aquilegîa alpîna (1).

Aconitum Napellus.

Arabis pumila.

Cardamine alpina.

Draba tomentosa Wahlcnh.
Alsine verna.

— Bauhinomm J. Gay\,

Mœhringia polygonoîdes.

Cerastium latifolium.

Trifolium badium.

spadiceum, ^

— alpînum.

Phaca astragalina.

— frigida.

— alpina.

Oxytropis cyanea.

— montana.

Hedysarum obâcurum.
Geum montanum.
Poténtilla grandiflora.

— minima.
Sibbaldia procumbens.

Alchimilla hybrida.

— fissa.

pentaphylla.

Epilobium alpinum,

Circœa alpina.

Sempervivum montanum (1)

Saxifraga androsacea.

Valeriana montana.

Petasites niveus Baumg.
Gnaphalium norvegicum.
— supînum (1).

Leontopodium alplnutil (1).

Artemisia Mutelliua,

Actiillea atrata-
•— nana.

à

Chrysanthenmm alpinum.

Hieracium alpinum.

Soyeria montana.

,1 • ( <ii .

Phyteuma hemisphaericum.

Gentiana Clusii.

alpina.

— punctata.

Tozzia alpina.

Pedieularis foHosa.

\erticillata.

Barrelieri.

Euphrasia minima.
— minor.

Betonica hirsuta.

Globularia nudicaults.

Salix hastata.
\ * \ ^ i

Streptopus amplexifoliiis.

Scirpus cœspitosus.

Eriophorum alpinum.

vaginatum.

Carex atrata.

— sempervirens.

ferruginea.

firma.

Phleum alpinum.

commutatum Gauà.

Michelii.

Calamagrostis tenella.

Airrostis Schleicheri Jord.

Avena ScheucLzerî.

Triselum distichophyllum.

Poa minor.

supina.

sudetica.

— hybrida.

Festuca Halleri.

nigrescens.

violacea.

Lycopodium Selago.

Botrychium Lunaria.

Aspidium Lonchitis.

Polystichum rigidum.

Etc.

Au sortir de 'Samoëns, on traverse le torrent de Clévieùx*, le hameau de

Vallon, au pied des côtes du Mont-Cribu, et en une heure et demie on ar-

rive à Sixt (ait. 768 m.), àppelé aussi r^è%e, à cause d'un ancien couvent

fondé en 1144 par Ponce de Faucigny. C'est dans le cimetière de celte com-

(1) Le Bostaiu
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muiie que se trouve le tombeau du célèbre descripteur des Alpes, Albanis.de

Beaumont, mort en 1811. Le Jugions regia réussit dans celte vallée alpestre.

Les Fagus silvaticay Fraxinus excelsior, Larix eiiropœa tapissent les flancs

des montagnes. Les bords du Giffre voient fleurir :

Erigeron drœbachensis.

Linaria alpina.

Rhinantfms glacialis F. Personnat

Galeopsis Ladanum,
Alnusincana.

Juncus aîpinus,

et d'autres plantes alpestres qui se trouvent dans toutes les localités analogues.

Les montagnes de la vallée de la Combe-sur-Sixt nous donnent aussi :

Aconitum paniculatum.

Arabis serpyllifolia.

Draba muralis.

aizoides.

Biscutella leevigata.

Hutchinsia alpina.

PotenliUa caulescens.

Ribes petraeum.

Buphthalmum salicifolium.

grandiflorum.

Achillea macrophylla.

Senecio Fuchsii.

Gentîana asclepiadea.

Myosotis alpestris.

Veralrum album.

Allium sibiricum.

Eriophorum alpinum.

— vaginatum.

Elynius europaeus.

Htc.

F

Enfin, au fond de la Combe-de-Sixt, se trouve la Vogellaz {Vallts gelida) ou

Vauzalle (ait 2/i00), où un petit lac entretient la fraîcheur de la végétation.

On y retrouvera un grand nombre d'espèces alpines ; les plus remarquables

sont :

Thalictrum aquilegifolium.

Ranunculus parnassifolius.

— alpestris.

— Vniarsîi.

Arabis cœrulea.

bellidifolia.

Cardamine alpina.

Draba friglda.

Thlaspi Gaudinianumyo7'd.

Biscutella longifolia.

Sagina glabra.

Alsine verna.

Villarsii.

Ceraslium latifolium.

Tritblium alpinum.

csespitosum.

Phaca alpina.

— friglda.

— astragalina.

Oxytropîs cyanea.

Sibbaldia procumbens.

Alchîmilla fissa.

— pentaphylla.

Epîlobium aïsinifolium.

Sedura annuum.
atratum.

Sempervivum montanum.
Saxifraga biflora.

Saxifraga exarata.

Heracleum Panaces.

Gaya simplex.

Meum Mutellina.

— adonidifolium.

Galium tenerum.

Scabiosa lucida.

Adenostyles alpina.

Petasites niveus.

Erigeron alpinus.

— uniflorus.

Buphthalmum salicifolium

Gnaphalium norvegicum.

Artemisia Mulellina.

Achillea nana.

atrata.

— macrophylla.

Cirsium spinosissimum.

Aposeris fœtida.

Leontodon pyrenaicus.

Mulgedium alpinum.

Crépis pygmœa.
— aurea.

— grandiflora.

Hieracium angustifolium.

— Schraderi.

valdepilosum.

alpinum

.
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Hîeracîum perfoliatum.

Phyteuma betonicifolium

— hemispliaericnm.

Campanula thyrsoidea.

Vaccinium Vitis idaea.

Arctostaphylos alpina.

Azalea procumbens.

Gentiana Clusii.

nivalis.

— verna.

Veronica saxatilis.

— alpina.

Tozzia alpina.

Pedicularis tuberosa,

foliosa.

Bartsia alpina.

Euphrasia mininia.

— hirtella.

Soldanella alpina.

Salixreculita.

Salîx retusa,

Nigritella angustifolia.

Paradisia Liliastrum.

Gagea Liottaidi.

AUium Schœnoprasum
— Victorialîs.

Luzula spadicea.

— nigricans.

Carex nigra.

Phleum commutalum,
Agrostis alpina.

— Schleicherî.

Poa minor.

supina.

— dislichophylla.

Avena distichophylla.

— versicolor.

Festuca pumila.

Lycopodium alpinum.

Etc.

De Sixt, rasceiîsioii du Buet est facile et n'exige que sept heures. C'est une

des plus beUes courses des Alpes eL une des plus riches pour le botaniste. Le

sommet du Buet^alt. 3098 m.) offre l'aspect d'une cime ovoïde taillée à pic

du côté du sud et se terminant au sud-est et au nord par des murs de glace.

C'est aussi le plus beau panorama après celui du Mont-Blanc. Voici la liste des

principales plantes que Ton y rencontre :

Anémone vernalis.

Ranunculus alpestris.

— glacialis.

Cardamine alpina.

Braya pinnatifida.

Draba Johannîs.

Thlaspi rotundifoliuai.

Hutchinsia alpina,

Helîanlhemum alpestre.

Viola biflora.

— cenisia.

Silène acaulis.

Lychnis FIos Jovis.

Chcrlerîa sedoides.

Mœhringia polygonoides.

Stellaria cerastioides.

Cerastium laiifolium.

Trifoliiim alpinum.

Phaca alpina.

— frigida.

Oxylropiscyanea.

— montana.
Geum reptans.

Alchimilla pentaphylla.

— fissa.

Epilobium alpinum.

Sempervivum montanum.
Saxifraga Cotylédon.

' 4

Saxifraga oppositifolia.

aspera.

bryoides.

muscoides-

— androsacea,

— biflora.

Galium tenue.

Erigeron uniflorus.

Gnaphalium supinum.

Hoppeanum.
— norvegicum.

Artemisia Mutellina.

Achillea moschata.

bybrida.

— nana.

— alrata.

— macrophylla.

Senecio incanus.

Hieracium glaciale.

— alpinum.

Phyteuma heraisphaericum

Campanula Scheuchzerî.

— cenisia.

Azalea procumbens.

Gentiana nivalis.

— alpina.

Eritrichium nanum.
Veronica aphylla.
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Yeronica saxatilis.

bellidioides.

alpina.

Pedicularis Barrelieri

Ajuga pjramidalis.

Empetrum niferuiii.

Juncus trifidus.

Scirpus cœspitosus.

Agroslis alpina.

Avena Scheuchzeri.

Fesluca Halleri.

Allosorus crispus.

Conostomuni boréale.

Weissia crispula.

Cynodontium polycarpou.

Dicranelia crispa.

— subulata,

Dicranum elongaium.
— Sauleri.

— strictum.

Leptotrichum glaucescens

Grimmia Donniana.
— elatior.

Webera Ludwigii

Poconatum nanum.
r

PolyUichum sexangulare.

§ VI. Herborisation dans la vallée de Boëge.

La distance de Tabbàyc de Vallon au col de Terramont est de deux heures

et demie. Ce col (ait jp91 m.) sépare la vallée de Boëge de celle de Lullin, à

rextrémité nord-ouest du Mont-Hermante (ait. 1420 m.). On trouve dans les

premières broussailles*:
t ' '. -f

Galium dumetorum Jord.

Hieracium bupleurifolium Tausch-

Euphrasia ericetorum Jord

Les sommités rocailleuses et les pâturages du Mont-Hermante fournissent

Arabis alpina.

-- alpcslris.

Thlaspi brachypetalum Jord*

Areiiaria grandillora.

Cerastium strictuiQ.

Sedum atratum.

Saxifraga Aizoon.

— — p. rainor Koch,

Scabiosa alpestris Jord*

— lucida.

Erigeron giabratus.

Hieracium elongatum.

— strictum Pries.

villosum i., var. elongatum WiUd

Hieracium Pollichii.

Veronica frulicuîosa.

Euphrasia miaima.
— cuprea.

Orchîs globosa,

Wigrilella angustifolia.

Asplenium Haileri.

Dicranelia crispa.

Pogonatum aloides.

Psoralurîda.

Thalloidima candidum.

vesiculare.

p. terelicarpum.

Le flanc occidental du Mont-Hermante appartient aux communes des Ha-

bères et le flanc oriental aux communes de Bellevaux et de Mégevettes. A
r -

l'extrémité méridionale est un petit col qui le sépare du mont Méribelle^ et ou

roïx trouve dans les champs :

Galeopsis piïBCox.
I

Galeopsis intermedia.

et dans les bois du côté de Mégevette Géranium lividum.

Le mont Méribelle (ait. 1560 m.) domine les montagnes voisines. Açrès

VAlchimilla alpina L., qui abonde sur ses flancs rocailleux et sur ses vastes

pâturages, il faut signaler toutes les plantes du Mont-Hermante, el en outre

les espèces suivantes :

Thlaspi Gaudinianum.

Helianihemum grandiflorum.

Polygala comofta.

Polygala alpestris.

Bhamnus pumila.

Hieradum villoaum
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Hieracium amplexicaule.

Rhinanthus angustifolius.

Rumex scutatus.

alpinus

.

Festuca nigrescens.

Nardus stricla.

Polystichum rigidum

Autour des chalets oh remarque le Galeopsis Reichenbachii Router.

La descente du mont Méribelle peut se faire sur le Villard ou sur Habères-

Lullin. Je choisis cette dernière localité, afin de signaler dans les haies et les

bois au-dessous des chalets de la Glappaz les esi)èces suivantes :

Ranunculus mixtus Jord,> >

Actsea spicata L.

Rosa alpina Z.

intricata DéségL
sphserica Gren,

Reuterî Gûdei (type).

p. foliis biserratis Reuter.

rubescens Rip,

Haberiana Puget,

caballicensis Puget»

platyphylla Rau.

ùncinella Besser.

sphœrocarpa Puget.

Rosa cuspidata3/. Bieb,
-- subglobosa Smith.— Grenierii DéségL
Bryum capillare p. majus UueL
Hylocomium loreum.

Lycoperdon gerhmatuin.

Guepinia helvelloldes.
_ i

Clavaria coralloides.*

forrnosa.

Hydnum cervinum.

Cantharellus cibarius.

— cinereus.

Agarîcus acer.

Dans les prairies, au sortir des bois, dans les haies et aux bords du sentier

qui conduit à Habères-Lullin, on remarque :

Rosa montivaga DéségL

caballicensis PugeL
Scabîosa alpestris Jord,

Habères-LuUin (ait.

Knautia silvatica,

Orobaache Cierulea

sur un petit

resque. Sa végétation subalpine présente quelques bonnes espèces sur la rive

que

TroUiuseuropseus L.

Papaver Lecoquii Law-
Hypericum lineolatum Jord»

— tetrapterurn Pries.

Geum rivale £.

Rosa viridicata PugeL
— fallens DéségL
— sphœrica Gren.

squarrosa fiau.

biserrata Mérat,

obtusifolia Desv.

urbica Linn.

Andrzeiowskii Slev. (i).

OEnothera biennis Z. (bords de laMenôge)
Myrrhis odorata.

Lappa tomentosa.

Centaurea Duboisiî.

Hieracium vulgatuin.

Fraxinus rostrata.

Ulmus montana.

Aliius incana.

Epipactis latifolia.

— viridillora.

Allium ursinum.

Amblystegium subtile.

Clavaria pistillarîs.

Sur la rive droite de la Ménoge, les champs, les pâturages et les bois que

l'on traverse pour arriver aux chalets de THerpettaz, fournissent les plantes

suivantes :

(1) Six années de recherches n'ont pu me faire découvrir dans cette vallée un Rosa

de la section Rubiginosœ. i
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monlivaga Dèségl,

— fl. foliis biserralis.

andegavensis Bast.

caballicensis Puget.

platyphylla Rau.

subglobosa Smilh.

resinosa Sternb.

r

Galium rotundifoliutn.

Galeopsis intermedia,

— prœcox Jord.

Equisetum palustre var. polystachyum.

— silvaticum.

Diphyscium foliosum.

Bseomyces rufus.

Hydnum suaveolens.

Un petit lac et les pâturages humides qui sont au-dessus des chalets de

rilerpettaz (ait, 1200 m.) invitent à récolter de bonnes espèces, telles que :

Agrostis pumila.

Pogonalum alpinum.

Polytrichum strictum.

Philonotis fontana.

Si le botaniste explore l'arête de la montagne de l'Herpettaz, du lieu appelé

Foge-sur-Fessy jusqu'aux chalets de roffiége-sur-Brenthonne, il rencontrera

quelques espèces intéressantes spécialement sur le revers occidental, ainsi

qu'une grande variété de formes du Rosa alpina L. sur toute la crête de la

montagne jusqu*à la pointe de Coux, qui sépare Cervens d'Habères-Poche,

notamment les liosa intn'cata DéscgI. , /?. inibescens Rip. , R. spinuli-

folia Dem.

Habères-Poche (ait. h Tcglise 9^7 m. ) a une végétation plus alpestre que

Ilabères-LuUin. La culture du Froment n'y a été introduite que depuis peu

d'années, et ne réussit que dans la partie inférieure ou moyenne bien exposée.

Elle y est due h l'exemple et aux encouragements intelligents de M. l'abbé

Rey, curé, qui ne recule devant aucun sacrifice pour assurer le bien-être

Lappa major.

-^ tomentosa.

Phleum intermedium.

moral et matériel de ses paroissiens. Les plantes qui caractérisent la végétation

d'Habères-Poche sont :

1** Aux bords des chemins :

L

Melilotus altissima.

Cirsium rigeus.

Lappa pubens Bor.

2° Dans les champs et les pâturages

Vicia Cracca (à feuiUes étroites).

Alchimilla vulgaris.

Echium Wierzbickii.

Euphrasia officinalis.

— campesiris Jord»

ericeiorum Jord*
r , \

cuprea Jord.

Odontites verna.

3** Dans les haies et les bois :

Malvamoschata.
Hypericum lineolalum Jord.
Trifolium médium.
Rosa alpina.

lagenaria VilU

Galeopsis interniedia-

— praecox Jord,

Polygonum Bistorta.

— microspermum Jord.

— rurivagum Jor'd.

Thesium pratense.

Herminium monorchis*

Etc.

Rosa glaucescens Desv,

— Reuteri Godet.

p. foliis biserralis.

andegavensis Bast.

— var. peliolis subviliosis,
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Rosa Ilaberiana PugeL
— caballicensis Puget.

dumetorum thuilL

platyphylla Rau.
platiphylloides DéségL et

uncinella Uesser.

sphaerocarpa PugeL
piriformis DéségL

Rip.

Rosa subglobosa Smilh.

Andrzeiowskii Slcv,

resinosa Slernb»

Ribes alpinum.

Chœrophyllum aureum,

Melampyrum silvaticum.

Elymus europœus.

Etc.

Aux bords et dans les petits lacs du Dime :

Potamogelon lucens (à feuilles étroiles), | Fontinalis antipyretîca. Etc.

Le Mout-Forchat (ait. 1490 m.) abrite au nord le plateau incliné d'ilabères-

Podie, ainsi appelé des deux mamelons qui le composent; il peut être gravi

en une heure» Les buissons du premier mamelon sont entourés de Galeopsis

Verloti Jord. Le sommet de la pointe la plus élevée a presque la même végé-

tation que le Mont-Hcrmante.

Au pied nord-ouest du Mont-Forchat est la route des Moïses qui conduit

de Thonon à Habères-Poche, et le long de laquelle j'ai récolté :

Acer opulifolium.

Rosa arvensis.

Blondœana Ripé

Sorbus lorminalîs.

Senecio silvalicus.

Hieracium fagicola Jord.

acutatum Jord.

dumosum Jord.

Pelligera venosa.

C'est à la base orientale (col des Harses) et occidentale du Mont-Forcbat

que la Menoge prend sa double souroî.

En descendant la vallée de Boëge, on trouve encore :

Au ViUard (ait. 826 m.) :

Papavef Lecoquii.

Myrrhis odorala. .

Lappa intermedia.

A Boëge (ait. 743 m.) :

Cardamine impatiens.

Lappa miner.

A Saint-André (ait. 741 m.) :

ChaBrophyUum aureum.
Êriophorum vaginatum.

Lappa tomentosa

Salix daphnoides.

Lappa tomentosa (c*e:;t $a limite infô

ricure).

Salvia glulinosa.
y

§ VII. -^ Herborisation an Voiron.

tué à l'extrémité sud-ouest des montagn

jcrula

reposant sur Tune de ses bases et dont Tarôlc opposée
+

dans toute sa loncueur. Son

boisés et des plateaux couverts de champs et de prairies. De vastes clairières et

quelques forêts encore épargnées par la hache destructive du bûcheron recou-

vrent le versant oriental. Il se termine au sud par une arête étroite api)elce

pointe

T, X. ii8
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norama de verdure émaillé de villes et de villages, de plaines et de mon-

tagnes, et se promène tour h tour sur le lac Léman, sur la chaîne du Jura, sur

le pittoresque bassin de Genève, sur le Salève, sur les plis tortueux de la 3Ie-

îiogeet de l'xirvc, sur la vallée des Bornes, sur toutes les cimes blanches et
1

élevées qui servent de large piédestal au géant des Alpes. Le Voiron est ter-

miné au nord par une sorte de coupole apj)elée Calvaire ou Signal (ait.

l/i27 m.). De là, par un sentier étroit et sablonneux, on descend sur une

croupe saillante où sont les ruines d'un couvent construit au xi*^ siècle par un

seigneur du château de Langin qui y érigea une chapelle à la Sainte Vierge

sur remplacement d'un autel païen, couvent agrandi pins tard et complè-

tement détruit par un incendie le 7 août 1769, à l'exception de la tour de

Téglise. Une personne pieuse vient de donner la vie à ces vestiges silencieux

par rérection d'une gracieuse chapelle gothique et par la restauration de la tour.

Les plantes phanérogames du Voiron ont déjà été signalées dans le Catalogue

des plantes vasculaires des environs de Genève, deM. Reuter (Genève, 1861),

ouvrage excellent, bien digne de la réputation scientifique de l'auteur. J'ai

profité des renseignements qu'y fournit ce savant distingué, non-seulement

pour les plantes du Voiron, mais aussi pour celles du Salève. J'ai eu aussi le

grand avantage de consulter les types nombreux que je dois a la bienveillante

générosité de MM. Rapin et Ducommum, et surtout a celle de mon excellent

guide et maître M. l'abbé Chavin, curé de Compesière, qui m'a accordé de bien

précieuses faveurs en me prenant plusieurs fois pour compagnon dans »ses

excursions annuelles au Salève, et en me réservant, depuis seize ans, une part

des plantes rares découvertes par lui ou par les savants botanistes de Genève

tant au Voiron qu'au Salève. Cette dernière montagne sera l'objet d'un

mémoire dont l'honneur revient tout entier aux savants botanistes que je viens

de citer (1). *

L'ascension du Voiron est facile de tous côtés. De Boëge, deux heures suffi-

sent. On rencontre d'abord des grès marneux désignés sous le nom de flysch^

puis arrivent le terrain jurassique oxfordien et le terrain néocomicn que recou-

vre le Rumex Acelosella. Je vais énumérer les principales plantes du Voiron.

La liste des Lichens qui y est renfermée a été empruntée au Catalogue des

Lichens des environs de Genève, dressé par M. J. Muellcr. Ce cryptogamiste

distingu

Q
me soit permis, à cette occasion, d'exprimer ici à M. Mueller, qui a eu l'obli-

geance de me détciminer un grand nombre de plantes cryptogames de la

Savoie, le témoignage de ma vive reconnaissance. '

±

(1) Le lecteur voudra bien se le rappeler en parcourant mon mémoire sur la végé-

tation du Salève, déjà imprimé dans le compte rendu de la session d'Annecy, t- XUI,

p. Lxl {Note ajoutée pendant Vimpression, avril 1867).
(2) Voy. le Bulletin U XIII, p. lxxxvu.
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Phanérogames,

Thalictrum aquilegifolium.

Arabis alpina.

— Turrita.

serpyllifolia.

Dentaria digUata.

— pînnata.

\iola silvestris.

alpestris Jorâ.
.

Polygala depressa.

— alpestris.

Dianlhus superbus.

Sagina Linnaei.

Géranium nodosuni,

sîlvalîcuni.

Astragalus Cicer.

Vicia silvalica.

dumetorum.
Lathyrus Cicera.

Spirgea Aruncus,

Geum rivale.

Potenlilla aurea.

Rubus saxalilis.

cscsius.

dumetorum.
hirtus.

idseus.

Rosa rubrifolia VUL
alpiaa £.

alpestris DéségU

Reuteri Godet.

glandulosa BelL

coriifolia Fries^

dumetorum T/iuiU.

platyphylla Rau,

spînulifolîa Dém.
subglobosa Sm,
vestita Godet.

Sorbus hybrida.

Epilobium Irigonum.

Scleranlhus biehnis fieufcr.

Ribes alpinum.

Chœrophyllum Cicularîa.

Myrrhis odorata.

Vaîeriana tripterîs.

— montana.

Adenostyles albifrons.

Homogyne alpina.

Crépis paludosa.

Hieracium elatum Fries.

nemorense Jord»

vulgatum Koch.

acutatum Jord.

Campanula subramulosa Jord.

Vaccinium Vitis ideea.

Gentiana verna*

\ ~^

Gentiana ciliata.

Salvia glutinosa.

Galeopsîs prœcox Jord,

Plantage alpina.

Rumex scutatus.

Polygonum Bistorta.

Thesium alpinum.

Euphorbia dulcis.

Salixgrandifolia.

Alnus viridîs.

Orchis globosa,

Gymnadenia albida.

Nigritella angustifolia.

Listera cordata.

Coralliorrhiza Halleri.

Crocus vernus.

Convallaria verticillata.

—7 majalis.

Maianthemum bifolium.

Lilium Martagon,

Luzula flavescens.

Carex ornithopoda.

dîgitata.

Phleum alpinum.

Calamagrostis montana.

Poa alpina.

Cryptogames vasculaires»

Lycopodium Selago.

— annotinum.

clavatum.

alpinum.

Polypodium Dryopteris.

•— alpestre.

Polystichum Oreopteris.

— spînulosum.

Halleri.

viride.

ttousses.

Gymnostomum curvirostre,

— /3 microcarpum.

rupestre.

tenue.

Dicranella varia.

Dicranum Schraderî.

scoparîum.

— undulatum.

Fissidens taxifolius.

Seligerîa recurvata.

Didymodon rubellus.

Distichium capillaceum.

Leptotrichum flexicaûle,

Barbula mncronifolia.

tortuosa.

Orthotrichum rupcôlre.

\
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Orthotrichum specîosum.

Tetraphis pellucida.

Encalypta ciliata.

— rhabdocarpa.

Webera cruda.

elongata.

longîcoUa.

rjutans.

Bryum capillare.

p. cuspidatum.

pallescens*

— P contextum.

Alnium cuspidatum.

Bartramia Halleriana.

illiyphylla.

Œderi.

Timmîa megapolilana.

Pogonalum aloides. .

alpinum.

Polylrlchum gracile.

juniperinum.

Antilrichia curtîpendula,

Pseudoleskea catenulata.

atrovirens.

Lescurea slriala.

Heterocladium dimorphutn.

Isotheciuni myurum.
llypnum cuspidatum.

filicinum.

molluscum,

purum.

Schrcbcrî.

stellatum.

Sphagnum cuspidatum.
— cymbifolium.

HépaUques.

Metzgciîa furcala.

— pubescens.

Loplîocolea heterophjlla.

Lepidozia replans.

Ciucinnulus Trichomanis.

Sarcoscyphus Funkiî.

Jungermannia acula.

— tcrsa.
^

Lichens.

Leptogium subtile.

— laccrum.

Synechobastus flaccidus.

Collema granosum.
xrispum.

Calicium trabînellum.

minimum,
hyperellum.

Irachelinum.

nigrum [1 curlum.

bruneolum.

Coniocybe furfuracea.

Boeomyces rufus.

Cladonia rangiferina.

silvatica.

squamosa.

gracills.

limbriala.

p. ochroclilora.

macilcnta.

digilata a. alba.

Usnea barbata a. florida. •

p. dasypoga.

Alectoria jubata a. prolixa. '

p. cana.

Evernia furfuracea.

Ramalina fraxinea a. ampliata

p. fastigiata.

Cetraria sepincola.

p. chloropbylla.

juniperina var. Pinastri,

Pelligera horizontalis.

— vinosa.

Sticla pulmonacea.

Parmeïia Borreri.

diffusa.

olivacea.

p. collematiformis.

pertusa.

brunnea.

Physcîa pulverulenta.

p. vcnusla Huct.

obscura.

a. chloranlha.

p. muscicola.

ParmelioUa turgida.

Lecanora pallescens.

intumescens.

subfusca.

p. geographica.

venucosa.

Caloplaca arcnarîa.

Rinodina metabolica.

p. macuîiformis.

Urceolaria scruposa.

p. arenaria.

Bialora futiginea.

maculiformis.

rupesiris fi, rufescens.

enteroleuca.

/3. grandis.

plalycar[)a f3. sleriza.

Patellaria icmadophila.

Pineti.

Muscorum.
atro-grisea.

Buellia puncliformis.

athallina.

tecidea petrœa.
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Opegrapha vulgata. ,1 Verrucaria epîgaea.
Arthonia sordaria.

| Abrothallus Smithii.

Lecanactîs dolosa.

Quand l'ascension du Voiron s*est faite par Boëge, il est très-avantageux de

descendis sur la tour de Langin ou sur Saint-Cergue par les chalets Bau-

mann, près desquels croissent Ervum Ervilia, Phelipœa ccerulea, lîosa

glandulosQ. Les champs, les bois et les lieux humides du pied du Voiron four-

nissent encore quelques plantes, et les marais de Lossy, au pied du Voiron,

des espèces marécageuses, parmi lesquelles on remarque :

Sparganîum minimum. l Carex dioica.

Orchis coriophora.
j

— DavaUiana.
Liparis Lœselii, 1 — pulicaris.

Bhynchospora alba.
|

— teretiuscula.

Scirpus pauciflorus.
j

Lycopodium inundatum.
Eriophorum gracile.

| Polystichum Thelypteris.

Et deux bonnes espèces d'Hépatiques :

Scapania irrigua. -
| Jungermannia anomala.

Entre Moniaz et Saint-Cergue, ce sont :

ri

Scrofularia Balbisii. 1 Stachys arvensîs.

Mentha silvestris.
| Phleum asperum,

nepeloîdes.

Si de Saint-Cergue on se dirige sur Bonne, on a à sa droite Lucinge, où se

trouve YAstragalus Cicei\ et à sa gauche les prairies humides de Cranves,

qui voient fleurir deux de nos plus rares espèces : Scorzoneva humîlis et
*

Gladiolus palustris. Les vieux murs du château de Bonne sont couverts de

Cheiranthus Cheiri. Après avoir travei^é la Menoge sur un pont de pierre

très-étroit, on peut récolter au sommet de la montée :

Lalhyrus tuberosus. I Nepeta Cataria.

Fœniculum officinale. 1 Phleum asperum.

§ VIII. — Herborisation dans leâ environs de lia Roche.

La Roche (ait. 548 m.), chef-lieu de canton, situé au nord-est de la colline

des Bornes, présente au botaniste les plantes suivantes :

« Draba medioxima Jord.

— raajuscula Jord.

Viola segetalis Jord.

Cucubalus bacciferns.

Cyclamen europœum.
Asarum europœum.

Goodyera repens.

Leucoium vernum.

Ornithogalum nutans.

Glyceria plicala.

Ophioglossum vulgatum

A l'extrémité méridionale de La Roche est une montée longue et rapide

qui conduit au point culminant du coteau des Bornes (ait. 794 m.) et qui

attire l'attention sur :

Trollius ct:rop.Tus. I
Barbarca augustana Boiss.

A('ta?a spicala 1 Sanguisorba serolina Jord,
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Le plateau des Bornes présente une végétation plus alpestre. On y ren-

contre :

Viola silvatica FrieSé

Vicia silvatica,

Spiraea Aruncus.

Rubus hivixxsWeih. et KeeS.

dumetôrum Weih. et NeeS.

Rosa dumetôrum ThuilL

subglobosa Smith,

omissa DéségU

Agrimonia odorata.

Sorbus torminalis.

Selinum Carvifolia.

Gentiana

Euphrasia montana Jord.

Stachys alpina.

Equisetum Telmatêîâ.

Etc.

$1

A une heure au-dessoits de La Roche se trouve Arenthon (ait, ^39 ni.),

dans une riche plaine, localité qu'il m'a été donné d'explorer avec soîn. Quel-

ques plantes intéressantes méritent d'y être signalées.

1 ^ Dans les champs :

Erophila majuscula Jord,

Rapistrum rugosum.

Erythreea pulchella.

2** Dans les prairies :

Cardamine amara.

Matthioli Bert.

Sanguisorba serotina Jord,

3° Dans la forêt du château :

Viola scotophyUa Jord.
-^ YÎrescens,

Rosa repens Scop,

— systyla Bast.

— aciphylla Rau,
— dumalis Bechst.

dumetôrum ThuilL (stylîs glabrîs).

urbica Lém,
cuspidata Bieb,

Fraxinus excelsior,

rostrata Gus$.

Verouica montana,

Asarum europaeum.

Allium Scorodoprasum.

Milium effusum.

CUmacium dendroides.

Brachythecium populeum.

Hypnura purum.
— filicinum.

Hylocomium splendens.

Cladonîa fimbriata.

p. ocbrochlora.

furcata.

— P, subulata (en bonne fructitica-

lion).

Hypoxylon vulgare,

Sphoeria fusca.

Diatrype bullata.

Odontites verna.

Centunculus mim'mus*
Etc.

Primula variabilis GoupiL
Orchis ustulata.

incarnata. Etc.

Phragmidîum àsperiim»

Lycoperdon Bovista.— pîriforme.

Lycogala minîata.

Cyathus striatus.

Clavaria Botrytis.

— cristata.

stricta.

formosa.

— cinerea.

Telephora hirsuta.

Auricularia mesenterica.

Hydnum repanduni.— cervînum.

Polyporus hirsutus.

— salicinus.

— versîcolor,

— fulvus.

— amorphus.

Daedalea abietîna.

Boletus edulis.

testaceus.

Schizophyllum commune,
Cantharellus muscigenus.
— undulatus.

cibarius.

tubœformis.

Leuzites seepiarîa.
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Amanita Muscaria,

Agaricus androsaceus,

acer.

atramentarîus.

furcalus.

fasciculus.

1
Agaricus laccatus.

rosaceus.

rotula.

stypticus.

vulgaris.

Amanita auranliaca.

Z^° Au bord des chemins, dans les haies et les fossés :

Barbareastricta.

Viola sepincola.

Cucubalus bacciferus.

Rubus discolor.

Rosa systyla.

— fallens DéségL
— urbica iem.

DesegliseiBor.

5° Sur le cimetière

Sisymbrium Sophia.

Reseda Luteola.
-m

Onopordum Acanthium.

Rosa lomentella Lém.
Potentilla anserina.

Agrimonia odorata.

Polygonum dubium.
Persicària.

dumetorum.
Carex riparîa.

Lappa ininor.

Verbascum thapsiforme.

6*^ Sur les berges, dans les bronssailles et les fossés marécageux des bords

de l'Arve :

Erucastrum obtusangulum.

PoUichii.

Erophila gîabrescens Jord.

Drosera longifolia.

Melilotus alba.

Lotus tenuis.

Tetragonolobus siliquosus,

Rosa repens.

tomentella,
r

similata Puget.

Jordani DéségL
tomentosa Smith,

Epilobium rosmarinifolium.

OEnolherabiennis.

Myricaria germanica.

Callitriche platycarpa.

Pastinaca opaca.

Galium palustre.

— eîongatum.

Artemisia Âbsinthium.

ïaraxacum erythrospcrmim.

Hieracium picealtum.

piloselioirtes.

staticiiolium.

llippophaë rhamnoides.

Salix purpurea.

Salix daphnoides.

incana.

nigricans.

Âlnus incana.

Typha miriima.

Potamogeton pusillus.

Allium carinatum.

Juncusalpinus.

Schœnus nigricaus.

Heleocbaris acicularîs.
+

Scirpus compressus.

Carex lepidocarpa,

(Ederi.

nitida.

Agrostis gigantea Gauâ.
Calamagroslis littorea DC.
EquiseLum variegatutn Schîeich.

Nitella flcxilis.

Sphîierangiuïn muticum.

Pleuridium subulatum.

Aiiacalypta lanceolala.

Lept-otrichum flexicaule.

Barbula convoluta.

Cinclidotus fontinaloides.

Physcomitriuin piriforme.

Fotilinalis anlipyretica.

7^ Sur les blocs erratiques de granit

Asplenium septentrionale.

Grimmia commutata.

Orlhotrichum cupulatum.

Polvcbidium muscicola.

Peltigera rufescens.

Parmclia snxaliîis.
ta

conspersa.

olivacea.

PJacodium radios um.



736 SOCIETE BOTANIQUE DE FRANCE.

Reignier (ait. ^65 m.) est a une heure de La Roche, C'est uu chef-lieu de

canton de l'arrondissement de Saint-Julien. Il a le privilège de voir fleurir le

Géranium palustre (1). Les bois qui avoisincnt le pont de Bellecombe se font

remarquer par :

Hepatica triloba»

Viola mirabilis.

— Tliviniana.

scotophylla Jord^

Polygala Chamœbuxus.

Ribesalpinum.

Petasites officinalis.

Pulmonaria luberosa.

Cyclamen europœum.
Iris germanica (sur les granils)

On trouve encore sur la commune de Reignier :

Corydallis bulbosa.

Bunias Erucago.

Holosleum umbellatum.

Rosa systyla Bast,
•— fallens DéscgL

andegavensis Bast,

urbica Lém.
tomenlella iewi.

Rosa sepîum ThuilL
— permixta Déségl,

Valerianella Morisoniî.

^. lasiocarpa.

Cephalaria pilosa.

Asplenium seplenlrionale (sur les blocs

erratiques.

Bartramia OEderi (ibid.).

En face de Reignier, sur la rive droite de l'Arve, est Arthaz (ait, 670 m.),

où l'on trouve :

Holosteum umbellatum.

Rosa comosa Bip,

Sanguisorba serotina Jord.

Scabïosa pratensîs Jord.

Ornithogalum angustifolium Bor,

Agrostîs giganlea Gaud.

En allant de Là Roche à Bonnevillc, on laisse 5 droite Rumilly (ait.

580 m.) et Saint-Laurent (ait. 652 m.). Ces deux localités ont le privilège de

nous donner :

Helleborus viridis var.

Corydallis fabacea,

Galium rotundifolium.

Erîca carnea.

Coralliorrhiza llalleri

Sulix repens.

§ IX. Herliorlsation sur le îldlc et daniv les environs do

Bonneville.

Bonneville (ait. ^50 m.), petite ville de 2200 habitants, est située sur la

rive droite de l'Arve, à la base méridionale du Môle, C'est un chef-lieu d'ar-

rondissement. Le Môle est une pointe pyramidale (ait. 1868 m.) dont Tascen-

sion exige trois heures trente minutes de Bonneville. Voici les principales

plantes que l'on rencontre dans les environs de la capitale du Faucigny, sur

la base rocheuse et boisée, ainsi nue dans les naturaîres du ÎVIôIo.

(1) Planta di'couvertepar M. l'abbé Joseph Saulljor, jeune et întelUgenl botaniste.
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1. Environs de Bonneiille :

Atragenealpîna (sous le Mont-AnJey).

Corydallis fabacea (Pontchy, à Dessy).

lutea (sur les \ieux murs).

Barbarea stricta.

Geum rivale..

Agrimonia odorata (route de Cluses).

Sedum maximum (Aïse).

Bupleurum rotundifolium.

Inula Yaillantii (le long de Borne).

Doronîcum Pardalianches (Vougy).

Primula farînosa (au-dessus de Bonne
ville).

Anchusa italica*

Lithospermum purpureo-cœruleum.

Limodorum abortivum (bois du Bon).

Erythronîum Dens canis (Vougy).

Nitella flexilis.

A dix minutes de Bonneville, dans une plaine marécageuse, est Pontchy

(ait, U^O m.), qui appelle l'attention sur quelques plantes, telles que :

Cephalarîa pîlosa.

Leuchanthemum Parlhenium G. et God.,

Carpesium cernuum

2. Base du Môle, de Contamines à Marigiiier :

Papaver Lecoquiî.

Arabis muralis.

Turrita.

Sîsymbrium acutangulum.

Kernera saxatilis.

Helianthemum canum.

Viola permixta Jord,

Lychnis Coronarîa (Aïse).

Dianthus saxicola.

Géranium nodosum (Marignîer).

Rhamnus pumila (Reiret).

Ononis rotundifolia (ibid.).

Trifolium alpestre.

Aslragalus monspessulamis.

Coronilla Emerus.

Polentilla caulescen?.

Rubus hirtus.

coUinus.

Rosa Reulerî.

andegavensis,

subgîobosa.

Cotoneaster tomentosa.

Amelanchier vulsraris.

Sorbus Aria.

Sedum purpurascens,

anopetalum.

Peucedanum Cervaria,

Laserpitium Siler.

— latifolium.

Galium commutatum Jord.

Lactuca perennîs (Nant du Dard).

Hieracîum glaucum.
— lanatum.

Salvia glutinosa.

Calamintha ascendens Jord,

mollis Jord^

Brunella laciniata La7n,

— grandiflora Mœnch.
Daphne Mezereum.
— Laureola.

Stipa pennata.

Melica nebrodensis.

3. Sommités du Môle. L'ascension des pâturages élevés du Môle se faisant

botan

remplir ses cartons de :

Anémone alpina.

sulfurea.

narcissillora.

Ranunculus platanifolius.

— gracilis.

Trollius europœus.

Aconitum lycoclonum

.

Arabis alpina.

alpesiris.

Draba aizoides.

Thlaspi brachypetalnm.

Viola biflora.

Hypericum quadran^ulum.

Dryas oclopetala.

Asîrantia major.

Chœrophyilum hirsutum.

Scabiosa alpestris Jord.

Adenostyles alpina.

Aster alpinus.

Lconlodon pyrenaîcus,

hispidus,

Crepis,aurea.

blattarioides.

Hieracium caesium.

I
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Hierâcium vulgalum.

elatum.

villosum.

Yaccinîum Yitis idsÉîa.

Soldanella alpina.

Genliana lutea.

Thomasii Gilib,

purpurea.

Clusii.

Veronica fruticulosa.

Pedicularis vcrticillata.

Rhinanthus angustifolius*

Êuphrasla cuprea.

minima*

SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.

Calamintha alpina.

Globularia nudicaulis,

PJantago alpina,

Linum alpinum.

pratense.

Salix retusa.

reliculata.

Orchis globosa.

— \iridis.

Nigritella angustifolia.

Lilium Martagon.

Carcx fcrruginea.

Phleum alpinum.

Poa alpina. Etc.

-t

M. de Schœnefeld donne lecture des deux articles suivants,

adressés à la Société par M. le professeur Fée (de Strasbourg):

V

j

i. Pendant ane promenade.
r

(14 mai 18 03.)
L

Beaucoup de personnes attendent que l'automne ait jauni les feuilles et fané

les dernières fleurs, pour se livrer à des réflexions mélancoliques sur la fuite

des années et la brièveté de la vie*
r

ri

Ces esprits chagrins ne pourraient-ils pas faire de pareilles réflexions à

toutes les époques de Tannée? Au printemps les fleurs succèdent aux fleurs,

en été les fruits succèdent aux fruits. Après les violettes, les narcisses ; les

roses après les lilas; les cerises, puis les pèches. A peine avons-nous eu le temps

d'admirer les champs couverts de moissons, que voilà les blés en grange ; à

peine la vigne a-t-elle mûri sa grapj)e au soleil de septembre, que Ton entend

les flots de vin ruisseler dans le pressoir. Tel est le cours des choses, et nous

n'y pouvons rien changer. Chaque battement du cœur, chaque mouvement

du corps, un simple geste, un clignement de paupière, sont des impôts pré-

levés sur la vie. Elle s'use dans le sommeil aussi bien que dans la veille, dans

le travail comme dans le plaisir. Nosjourssontunéchcvcau que dévide la main

d'une ouvrière Invisible qui ne s'arrête que quand sa tâche est terminée el

que nous cessons de vivre. Nous ne sommes pas les maîtres de nos destinées;

il est donc sage de ne pas gâter le présent par des regrets inutiles sur la rapi-

dité avec laquelle le passe s'éloigne de nous. Mettons doucement et sagement

à profil le jour qui luit ; plus la soirée est avancée et plus il faut s'empresser

de jouir des derniers rayons du soleil.

Voilà ce que je me disais par une belle matinée du mois de mai, en me pro-

ïlqu

monotone:

à présent je la retrouvais splendidement parée de cette robe printanièrc tou-

jours de mode: je ne pouvais me lasser de la voir.
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Les beautés de la nature ne trouvent point d'indifférents; cependant il existe

pour rhomme deux manières de les admirer : les uns ne voient que l'ensemble,

les autres ne se préoccupent qiîê des détaik J'en connais encore une troisième,

qui est la mienne, et qui consiste à l'admirer tout à la fois dans son ensemble

et dans ses détails. Ainsi faisais-je. Après avoir plusieurs fois arrêté mes re*

gards sur les Vosges et sur la Foret-Noire, dont les deUx chaînes, plus gra-

cieuses qu'imposantes, courent parallèlement pour laisser entre elles cette

magnifique contrée dont le Rhin nous a cédé la meilleure part, je regardais h

mes pieds et autour de moi. Tout était fleuri, herbes et arbrisseaux, depuis le

trèfle et la coroniUe jusqu'aux viornes et a l'aubépine; et quelle Variété de

formes, de port, de couleurs ! L'or des renoncules, l'argent des pâquerettes,

Tazurdes véroniques, et pour une seule couleur que de nuances ! Une longue

digue.que je suivais était tapissée de fleurs, et pour ne pas en écraser quelques-

unes il me fallait y prendi*e garde. En me voyant faire, combien se seraient

moqués de moi les gens qui tournent en ridicule les Sociétés protectrices des

animaux.— Ménager des herbes qui ne souffrent pas quand on les mutile, me

dîtaîent-ils, quelle folie !— Sije lesménage, pourrais-je leur répondre, ce n'est

pas pour leur épargner des douleurs dont je sais bien qu'elles sont exemptes,

c'est pour ne pas détruire, en un instant et sans utilité, de charmantes

créations qui ont comme nous une place sur la terre. On disait poétiquement,

en parlant des déesses, que les fleurs naissaient sous leurs pas, je ne veux pas

qu'on puisse dire de moi qu'elles meurent sous les miens. D'ailleurs, je les

connais, et je sais qu'il n'en est pas une seule qui ne se recommande a l'ob-

servateur par quelque mérite caché, qu'il ne s'agît que de découvrir. Ana-

lysez ce charmant fouillis et vous verrez qu'il se compose de plantes très-dignes

de charmer les yeux. C'est le polygala aux longues grappes bleues, les bouquets

dorés de TanthyAide, la corbeille argentée de la marguerite, la robe violette de

la bruneUe, et tant d'autres aussi richement vêtues, que pourtant les grandes

personnes dédaignent, après en avoir fait des bouquc^ts odorants dans leur

enfance ; mais alors efles étaient petites et elles les voyaient de plus près.

J'ai connu une grande dame, qui ne voulait, en été, dans son salon, que

des fleurs des champs. Le monde végétal a son aristocratie, palmiers, bananiers,

camélias; quoiqu'elle les admirât, ils ne quittaient pas ses serres. Dans ces

plantes modestes, c'était le peuple qu'elle aimait et j'en avais bien auguré du

caractère de la dame, bonne eh effet, affable et sensible à toutes les souffrau-

ces ; elle savait que petites ou grandes, les créatures du bon Dieu sont pour

lui l'objet d'une égale sollicitude et d'un pareil amour; c'était h cette source

sacrée qu'elle puisait.

L'importance d'ailleurs ne se mesure pas à la taille, témoins les graminées,

ces nourrices de l'homme. Venez, que je vous réhabilite, petites plantes que

nous foulons aux pieds. Vous avez deux qualités charmantes, la gnice et la

souplesse. Vos fleurs n'ont aucun éclat, mais elles sont nombreuses et ressem-
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blenl à de pelîles nacelles qui se balancent au nioîmlre souffle de l'air qui vous

caresse, et, si la tempête courbe vos tiges, vous ne tardez pas à les redresser.

Vos feuilles sont des rubans, vos épis des panaches. Après l'azur du ciel, ce

qu'on aime le plus a voir, c'est le vert de la prairie où prospèrent vos innom-

brables phalanges. Vous donnez la graine à l'oiseau, l'épi à l'homme, et sous

les toits que protègent vos chaumes desséchés, vous abritez le bonheur obscur,

le seul qui serait exempt d'orages, s'il en était de tels sur la terre.

Qui n'aime à voir un beau champ de seigle onduler au souffle du vent? C'est

le vert de la mer, ce sont ses vagues pendant une douce brise; les autres

céréales ont de la grâce, sans doute, mais elles en ont moins que le seigle. Le

froment, plus robuste, n'a pas la même souplesse ; l'orge, hérissée de longues

barbes, semble toute prête à se défendre contre la main qui veut la toucher, et

l'avoine, avec ses épillets que protègent des balles courbées en carène, est trop

échevelée ; mais lorsque les épis mûrs de ces herbes dorent la plaine, toutes

réveillent des idées qui reposent l'esprit; elles sont le hcn des sociétés, et Ton

peut dire que, dans un pays, tant vaut l'agriculture; tant vaut l'homme.

Croissez donc et prospérez, graminées de toutes sortes et de tous pays, vous

parmi lesquelles nous avons tant d'amis, sans compter un seul ennemi que

nous devions craindre ; végétez en paix, et puisse la rosée du ciel tomber tou-

jours sur vous, abondante et salutaire !

9. JLc Chêne.

(Juin 18C3.)

Un arbre plusieurs fois centenaire est un véritable monument : il faut le

ménager. Rien ne rend plus manifeste la puissance créatrice, rien ne démontre

mieux combien est courte, relativement à lui, la durée de notre passage sur la

terre; rien n'est plus imposant ni plus digne de fixer les regards.

C'est d'abord un énorme tronc qui s'élève de terre comme une gigantesque

colonne, puis de grandes branches qui s'ouvrent pareilles aux longs bras des

Titans révoltés, en voie d'escalade; enfin des myriades de feuilles arrondies

en dôme, bocage aérien qui ne peut être visité que par les oiseaux.

Aussi longtemps que le colosse est debout, il s'accroît et augmente é'im-

portance. Gloire du paysage et charme des yeux, il se fait admirer de tons

ceux qui l'approchent, et bien peu savent que de sa durée dépend le sort d'une

foule d'êtres vivants dont il est le domaine, races nombreuses, aussi diversi-

fiées dans leurs formes que dans leurs instincts; qu'il meure et les voilà

dépossédées.

C'est a ces réflexions que je me livrais en contemplant un chêne aux pro-

portions énormes près duquel je m'étais arrêté. Il était seul au milieu d'une

coupe en pleine exploitation, entouré d'arbres abattus; en le voyant si beau, je

songeais au sort qui ratteadait, lui et les hôtes qui l'habitaient. Il n'avait

\
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qu'un seul ennemi, le tranchant du fer, et le fer le menaçait. Je sup])osaî un

instant qu'il connaissait son sort, et je le fis ainsi parler ;

« Arrête, bon bûcheron, porte ailleurs le tranchant de ta cognée. Tu peux

me frapper impunément, car je suis sans défense ; sois généreux et laisse-moi

vivre encore. Regarde ! déjà les bourgeons qui chargent mes branches

s'entr'ouvrent et j'attends mes feuilles nouvelles, une sève abondante va les

nourrir, n'en taris pas violemment la source.

» Je suis le roi de la forêt, nul ne m'égale en force, en puissance, en ma-

jesté. J'ai précédé dans la vie tout ce qui m'entoure et je donne mou ombre à

tous ceux qui m'approchent. Toi-même n'en as-tu pas souvent goûté la dou-

ceur? Couché sur la mousse qui de mes racines s'étend jusqu'à mon tronc,

tu reposais sur ce lit moelleux tes membres fatigués; le vent cjui agitait douce-

ment mes branches caressait ton front baigné de sueur, et tu t'endormais en

écoutant le chaut des oiseaux ; au lieu menle où tu dormais ont dormi tes

pères, laisses-y dormir tes enfants.

» Tu comptes moins de mois que je ne compte d'années, ta vigueur s'épuise

et la mienne se conserve. Tu redoutes les orages, moi je les brave. La tempête,

si elle éclate, ne peut ébranler mon tronc, puissamment assis sur des racines

que nul effort ne saurait détacher du sol, de ce sol qui m'a fait naître et qui

me nourrit. J'entends souvent gronder la foudre, et quand elle me frappe,

après avoir livré au vent quelques-unes de mes branches desséchées, elle me

trotive debout, toujours couromié de verdure.

» Si tu me fais mourir, tu condamnes à l'exil, et même à la mort, un peuple

tout entier de petits êtres qui ne vivent que par moi. Je suis pour eux un

monde, et ils n*en connaissent pas d'autre. Toutes mes branches ont ix)rtc des

nids, toutes mes racines ont servi de gîte à des générations sans nombre de

mulots et de musaraignes; la taupe sillonne le terrain que je couvre de mon

ombre ; deux écureuils m'ont choisi pour domicile et je les abrite en hiver

aussi longtemps que dure leur sommeil.

» Des myriades d'insectes vivent à mes dépens sans m*appauvrir jamais; le

gui a mêle parfois son feuillage étranger au feuillage dont se parent mes

rameaux. Hôtes moins exigeants, qui pour vivre s'abreuvent de la rosée du

ciel et de l'humidité de l'air, les mousses et les lichens ont revêtu la nudité

de mon écorce, et chaque année, quand vient l'automne, j'abandonne aux

anmiauxdc la forêt une abondante récolte de fruits dont ils se nourrissent.

» Bien que je ne puisse quitter la terre où s'est développé le germe qui m'a

donné naissance, tout mouvement ne m'est pas interdit. Mes jeunes branches

vont chercher la lumière, et mes feuilles, cédant au vent qui les caresse, se

balancent et tournoient sur leurs légers supports; le bruissement qu'elles font

entendre va se confondre avec les autres bruits de la forêt pour en compléter

rharmonie; c'est là ma voix: si elle pouvait en ce moment exprimer mes crain-

tes, elle deviendrait un gémissement*' .

t
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» 3Ia vie est féconde en souvenirs; j'ai vu bien souvent une troupe joyeuse

s*asseoir sur mon gazon et se livrer à de gracieux ébats, après avoir fait cir-
r

culer la coupe, pleine d'un vin généreux, qui tachait la robe de la jeune fille,

dont un fou rire rendait la main mal assurée. Pour consacrer ce jour de fête,

des chiffres ont été gravés sur mon écorcc. Tu peux les y voir encore entre-

lacés; lis la date qui les accompagne, et tu sauras que depuis longtemps ceux

qui les ont tracés ne vivent plus.

» Je survis aux arbres les plus vieux de la forêt et n'ai plus de contem-

porains; les années ont glissé sur mon écorce, comme la pluie du ciel, sans y

laisser de traces; le temps n'a fait encore qu'ajouter à ma beauté: il donne

plus d'ampleur à ma cime, et chaque printemps il la pare d'un nouveau feuiU

lage. Accorde-moi la vie, bon bûcheron; pourquoi détruire en un jour l'œuvre

de tant d'années, et me demander mort des services qui peuvent se faire

attendre? Plus tu tarderas a les exiger et plus ils auront d'importance. En me

laissant vivre, tu réjouiras les yeux qui me verront, et les oiseaux qui jouent

a travers mon feuillage ,te récompenseront de leur avoir conservé leurs nids

en te chantant leurs plus jolis airs. »

J'allais faire parler encore le vieux chêne, lorsque soudain la cognée

s'abattit sur son tronc ; et l'écho rendit au loin i'arret de mort porté par le

bûcheron, sur ce roi de la forêt qui allait être détrôné.

A. FÉE,

M. le docteur Hénon, vice-président, dit que Ton rencontre quel-

quefois, mais rarement, le Gui du Chêne, comme substance offici-

nale, dans les pharmacies. Il a vu d'ailleurs lui-même le Gui crois-

sant sur un Quercus Phellos. On peut présumer, dit-il, que dans

Tancienne Gaule les druides Timplanlaient artificiellement sur les

Chênes de leurs forêts.
\

M. Cosson dit avoir vu une fois le Gui sur le Chêne (Quercus

pedimculata) dans la forêt de Troyes (Aube). Il ajoute que dans le

midi de l'Europe ce parasite, quand il croît sur les arbres rési-

neux, prend une forme particulière [Visciim laxum).

M. de Schœnefeld rappelle que, dans les Vosges, le Gui, crois-

sant abondamment sur les Sapins {Abies excelsa et pectinata)^ est

recueilli par les habitants pour la nourriture des bestiaux, dont il

favorise l'engraissement (1). M. de Schœnefeld ajoute qu'il serait à

désirer qu'on en fît de môme dans d'autres parties de la France,

notamment aux environs de Paris, où il a vu souvent des arbres

(1) Voyez le Bulletin, t. V, p. 591 (Lettre de M. A. Mougeot).
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fruitiers (surtout des Pommiers ou Poiriers) périr sous le fardeau

des touffes de Gui qui les épuisent, mais dont les paysans ne pren-

nent pas la peine de les débarrasser, et qui pourtant fourniraient

aux bestiaux un aliment sain et très-nourrissant.

M. Lecoq fait remarquer que la récolle du Gui est plus facile

sur les Conifères que sur les autres arbres. Il ajoute qu'en Auvergne

on l'emploie, comme dans les Vosges, pour la nourriture des bes-

tiaux.

M. John Bail, vice-président, annonce qu'il s'occupe depuis plu-

«içurs années d'un travail sur la géographie botanique des versants

i^vidionaux des Alpes.

I donne des renseignements sur le plan de cet ouvrage et sur les matériaux

qu'il a réunis. Il remercie MM. Rostan et Lisa du concours utile qu'ils lui ont
F

prêté, et fait appel aux autres botanistes pour en obtenir de nouveaux docu-

ments, destinés à compléter ses rcclicrches personnelles; car, dit-il, il est

impossible à un botaniste, quelles que soient la fréquence et l'étendue de ses

Iierborisatious, d'explorer avec le même soin tous les points des Alpes.

Il ajoute que la limite supérieure de la végétation des Phanérogames n'a

pas encore été suffisamment étudiée. Selon lui, M. Alpli. De Candollc a attri-

bué une influence trop exclusive aux conditions de température. Ainsi, niéjue

dans la région dite des neiges perj)étuclles, il y a des points où, en raison de
1-

rexposition, la neige disparaît pendant un temps assez long pour offrir un ter-

rain favorable au développement de quelques espèces.

La plante phanérogame observée par M. Bal! à l'altitude la plus élevée est

le Campanula cenisia^ qu'il a trouvé à 3672 métrés, à la Grivola d'Aoste.

Sur le Mont-Rose, il a vu, à une altitude de plus de 3000 mètres, plusieurs

espèces de Phanérogames, mais elles n'occupaient que des espaces trôs^^

restreints.

La chaleur diurne, a de grandes altitudes, peut être plus considérable qu'on

ne serait disposé à le croire. Ainsi, h 3000 mètres, M. Bail a constaté que la

+ poi

+
Sur les bords des plus grands glaciers des Alpes, à 3000-3300 mitres, il a

trouvé le sol à une température de 4- 32 degrés»

M. Cosson fait remarquer que la température du sol varie néces-

sairement selon les conditions physiques générales, telles que l'état

de l'atmosphère, l'intensité plus ou moins grande de la lumière, etc.;

et aussi selon les circonstances locales j telles que l'exposition, la

I
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composilion du sol, son degré de sécheresse ou d'humidité, sa cou-

leur, etc.

M. le Président dit que, dans les montagnes de la Sardaigne, ce

sont les terrains calcaires qui lui ont offert le plus grand nombre

d'espèces.

M. Lecoq a observé des températures du sol de + 30 à hO degrés
r

à des altitudes de 1000 à 1200 mètres. Il rappelle que Saussure

avait déjà fait la remarque qu'en été la température du sol est plus

élevée au sommet des montagnes qu'à leur base. Il ajoute que, sous
ri

la neige, les germes des plantes (graines et souches) peuvent con-

server leur vitahté pendant des années, peut-être même pendant

des siècles, et que leur" végétation et leur floraison se produisent

très-rapidement dès que la couche de neige qui les recouvrait a

disparu.

M. le docteur Hénon dit que dans une ascension faite au prin-

temps au col de Bovinant (au-dessus de la Grande-Chartreuse), il a

vu plusieurs pieds d'une variété du Narcissus Pseudonarcissus en

pleine fleur, bien que couverts de neige. Il ajoute que M. Thouin

envoya un jour un ballot de plantes vivantes à M. le prince Demi-

doff ; ce ballot fut placé dans une glacière où les plantes restèrent

deux ans sans périr.

M. Rostan fait remarquer que la limite inférieure de l'altitude à

laquelle croissent les espèces est parfois plus difficile encore à dé-

terminer que leur limite supérieure.

M. Bail rappelle que les questions qu'il a soulevées ne sont pas

nouvelles. Pour lui, comme pour la plupart des naturalistes, la

flore actuelle des sommités des Alpes est le représentant et le reste

d'une végétation qui, durant la période glaciaire, occupait une bien

plus grande étendue. — Il ajoute qu'il peut citer comme un

modèle, pour les renseignemenis qu'il sollicite sur la géographie

botanique des Alpes, le catalogue des plantes de la province de

Bergame par M. le docteur Rota (1).

MM. les Secrétaires donnent lecture des communications sui-

vantes, adressées à la Société :

(1) L. Rota, ErtumerasJoMC délie pianio fanciogame rare délia provincia Berga-

masca. Pavia, 1843.
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NOTE SUR UNE NOUVELLE ESPÈCE DU GENRE niIISANTIÏUS,

par M. Victor Pii;ins;o:^'i¥AT.

(Sallancïics, Haiile-Savoic, 25 juillet iSQlL)
4

ri

RiliiNANTHUS GLAGlALis V. Pcrs. — Bractécs iVun voit blanchâtre, large-

ment ovales, terminées brusquement en pointe allongée, el bordées de dents

longues et sétacécs.

Cdiice glabre sin^ les faces, poilu sur les deux sutures, a dents triangulaires-

aiguës, finement ciliées, écartées en dehors.

Corolle très-petite, a tube blanc presque droit, à lèvres d'un jaune vif

(l'inférieure eo/?t*o/ore, à trois lobes plissés-resserrés; la supérieure pT5^z^e

droite, d'un tiers plus longue que l'inférieure), munies au-dessous du

sommet de deux dents bleues très-saillantes.

Style blaîic et pubescent, inférieurement violacé et {/labre sous le stigmate

saillant.

Capsule petite, aussi large que longue^ trcs-compriméc, fortement api-

culée.

Graines orbiculaires, ailées.

Feuilles oblongucs-lancéolées, maculées de rouge en dessus, jH)nctuées de

blanc en dessous, dentées en scie, velues, sessiles.

Tige dressée, quadrangulairc, souvent rougeatre, a rameaux étalés-dressés,

haute de 6-10 centimètres, pubescente.

Notre plante diffère donc :

Du Rhinanthus major Ehrh. j par la petitesse de toutes ses parties, la cou-

leur de sa corolle, à lèvre supérieure droite et plus longue que l'inférieure, et

la capsule aussi large que longue ;

Du Hh. minor Khrh. ,
par son calice velu sur les angles, a dents écartées,

sa corolle à dents très-saillantes et son stigmate saillant ;

Enfin du Rk. angustifolius Gmel. , par son calice, sa corolle à lèvre supé-

rieure droite, et la forme de sa capsule. ^

Nous l'avons trouvée, pour la première fois, le 30 août 1861, dans les her-

bages rocheux qui bordent le glacier de Tré-la-tête et recueillie de nouveau

le 8 juillet 1862, sur les pentes du Couvercle, qui conduisent au Jardin de la

mer de glace; nous Tavons encore revue le 14 de ce mois sur les bords an

Glacier des Bossons entre la Pierre-Pointue et la Pierre-à-VEchelle.

Sa zone de végétation paraît se trouver entre 2000 et 2500 mètres d'alti-

tude ; et, sur les différents points mentionnés plus haut, toujoui-s au voisi-

nage des glaciers, clic nous a constamment fourni les mêmes caractères spéci-

fiques. Nous ne saurions donc douter plus longtemps de sa valeur. Les

exemplaires joints h la présente note permettront d'ailleui-s à la Société de

l'examiner.

ï. X. A9
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NOTE SUR L'EAU DES FEUILLES DU DIPSACUS SILVESTRIS MilL,

par M. Charles ROYER.

(Saint-Remy près Monlbard, 20 juillet 18G3,)

. Afin de reconnaître si l*eau qui se conserve à la base des feuilles connées du

Dipsaciis silvestrîs (même par les plus fortes chaleurs et après des sécheresses

prolongées) provenait de la sécrétion de la plante, ou bien de la rosée, et dans

quelles proportions, j'ai fait une série d'observations sur dea Dipsaciis que

pour ce but j'ai cultivés dans mon jardin durant le printemps de 1862 et celui

de 1863. En voici le résumé.

L'eau s*amasse la nuit; et pour savoir en quelle quantité, j'avais soin le soir

d'éponger l'eau qui pouvait se trouver dans les feuilles.

Plus la plante est jeune, plus l'eau est abondante; les feuilles restent à sec,

quand approche l'époque de la floraison. Toutes les feuilles d'un même indi-

vidu n'ont pas la même quantité d'eau ; .suivant le rang des feuilles, cette

quantité varie dans une nuit, de moitié au cinquième 'de leur capacité; à

mesure que la plante vieillit, la plus grande quantité d'eau passe des feuilles

inférieures à celles du milieu de la tige. Les supérieures ne sont pas connées et

ne peuvent conserver d'eau ; il eu est de même des deux à trois qui paraissent

les premières, quand la plante sort de terre ; elles sont à peine connées

et d'ailleurs sont bientôt trouées par les insectes.

Le soleil et le veut causent une évaporation notable, qui peut suffire à mettre

a sec les feuilles des Dijjsacus en expérience, et qui diminue seulcn^ent la

quantité d'eau chez ceux de la campagne. En effet, l'évaporation doit être

moins sensible dans les feuilles de ces derniers qui ne sont pas é)X)ngées chaque

soir et qui ont le malin de l'eau en plus grande abondance : ensuite ils croissent

ordinairement dans un sol moins nu et moins ex|)osé au soleil que le sol du

jardin où étaient plantés les premiers. L'évaporation est moins grande dans les

jeunes feuilles que dans celles plus âgées, parce que les premières étant dres-

sées presque verticalement, ombragent ainsi leur eau, tandis que les autres

sont étalées horizontalement et même à la fia réfléchies.

Ayant retranché tout le limbe de quelques feuilles, moins la partie coHiiée,

ces feuilles mutilées avaient le matin presque autant d'eau (un huitième seu-

lement en moms) que celles qui ne l'avaient pas été. Chez ces feudlles, l'éva-

poration pendant le jour est plus rapide, parce que l'eau n'est plus abritée par

-l'ombre des feuilles et aussi parce que la nmtilation expose à l'air et à la

• sécheresse la cavité qui existe dans la nervure tnédiaiie de la partie pétiolaire.

Plusieurs soii^s, j'ai renversé un grand vase de bois sur un Dipsacus;\^

' niatîn, Teau n'y était que d'un huitième moins abondante que chez ceux qui

étaient restés à l'air libre ; et même, après une nuit de vent et sans rosée, le

Dipsaciis ouvert avait plus d'eau que ^es voisins qui ne l'étaient pas, parce
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que clicz ceux-ci il y avait eu sans doute évaporatioa par l'action du vent. Le
Dipsacus qui avait été couvert perdait par i'évai)oration du jour plus rapide-

ment que les autres ; car ordinairement il avait un peu moins d'eau, et la plante

n'avait pas été rafraîchie parla rosée.

Un arrosement copieux le soir augmente beaucoup au matin la quantité

d'eau des feuilles. J'ai observé aussi dans la campagne des Dipsacus qui crois-

saient au bord d*un chemin : leurs feuilles n'étaient pleines d'eau qu'au tiers

seulement, tandis que, à la même époque, chez ceux des rives des ruisseaux,

les feuilles l'étaient entièrement. Peut-être pour ces derniers, dont les racines

sont dans des conditions de grande humidité, y a-t-il une sécrétion diurne qui

neutralise les effets de l'évaporation.

Toutes ces observations portent a conclure que la sécrétion joue le prin-

cipal rôle dans la production de l'eau, et que la rosée n*y contribue guère qne

pour un huitième. Le siège de la sécrétion doit être dans les tiges, puisqu'elle

persiste après l'ablation de la presque totalité du limbe des feuilles. Pendant

la période de grande végétation, la tige est gorgée de sève, qui, sous forme de

gouttelettes, s'échappe h l'instant de la moindre blessure.

Le Dipsacus silvestris serait donc, sous certains rapports, comparable aux

Nepcnthes; puisque les obseiTations les plus récentes ont prouvé que chez les

Nepenthes l'eau provient d'une sécrétion et non de la pluie ou de la rosée :

enfin les Nepenthes croissent dans les lieux marécageux, et les Dipsacus affec-

tionnent les stations humides ou ombragées.

égétation

Dipsacus. Un Dipsacus, dont je trouais successivement toutes les feuilles,

n*en a pas paru souffrir dans sa végétation.

Les gens de la campagne n'ont pas été sans remarquer la persistance de

Teau dans les feuilloe de ces plantes; et depuis longtemps ils ont attribué à

cette eau des propriétés mcneilleuses : ainsi, ils s'en servent pour étuver

leurs yeux malades. Cependaht cette eau est toujours fétide, jaunAtre et

comme huileuse, corrompue qu'elle est par une foule d'insectes qui tombent

et se noient dans ces réservoirs naturels.

M. Aiig. Gras fait à la Société une communication sur la corres

pondance de Haller avec Allioni (1).

La clôture de îa session extraordinaire de 1863 est prononcée

mais une herborisation sera encore faite demain au Petit Mont
w

Cenis et à la combe de Sabine.

(1) Un deuil de famille ayant empêché M. A. Gras de nous faire parvenir à temps le

manuscrit de son intéressante communication, nous avons le vif regret d'en ajourner la

publication. Ou la trouvera insérée dans le compte rendu d'une des séances de 1H67

(tome xiv). {Noie de la Commission du Bulletin.)
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Sur la proposition de M. Cosson, président de la Société, portant

la parole au nom du Bureau permanent, la Société vote des remer-

cîments unanimes à MM. les présidents et à MM- les membres du

Bureau de la session extraordinaire.

Des remercîments sont également adressés à M. le Prieur de

riIospiceduMont-Genis, pour sa gracieuse hospitalité.

Messieurs, ajoute M. Cosson, nous ne saurions exprimer assez vivement

notre profonde gratitude à 31. le professeur Moris qui, malgré l'état de sa

saute, malgré ses nombreuses et importantes occupations, a bleu voulu venir

nous souhaiter la bienvenue sur la frontière italienne, et donner ainsi à notre

association un touchant témoignage de dévouement, dont nous sentons tout le

prix. La Société botanique de France est heureuse et fière d'avoir tenu, sur

la terre d'Italie, une séance présidée par l'un des plus éuiinents naturalistes de

ce noble pays. Le sol, si voisin de notre France, que nous venons de par-

courir, porte encore à nos yeux rcmpreinte, ineffaçable pour le botaniste, des

explorations d'Allioni, de Bellardi, de Balbis, de Re. Mais notre illustre pré-

sident, qui trop modestement nous a rappelé les noms de ses devanciers sans

mentionner le sien^ continue dignement, nous le savons tous, leurs glorieuses

traditions. Aussi son nom vivra-t-il, comme les leurs, dans la mémoire des

botanistes français, que, malgré notre petit nombre et notre faible mérite per-

sonnel, nous avons l'insigne honneur de représenter en ce jour, et au nom

desquels nous serrons affectueusement la main de tous nos frères d'Italie.

Je me fais également l'interprète des sentiments unanimes de la Société, en

remerciant particulièrement MM. Aug. Gras, Perrier de la Bathic, Songcon,

l'abbé Chevalier et le chanoine d'Humbert de l'active sollicitude et du zèle

éclairé qu'ils ont apportés a l'organisation et à la direction de nos fructueuses

herborisations.

Et la séance est levée à trois heures.

Addendum. — A la liste des membres de la Société qui ont pris part à la session

(p. 633)i il faut ajouter le nom de M, le docteur Gibello (de Turin).

• * ^
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RAPPORTS
SUR LES

HERBORISATIONS DE LA SOCIETE

Dès leur arrivée au col du Mont-Genîs, les membres de la Société,

logés les uns à Thôtel de la Poste, les autres à niospice, se sont

divisés en plusieurs groupes plus ou moins nombreux, et ont ex-

ploré, selon leur gré et surtout selon leur âge et leurs forces, les

vastes prairies du col, les bords du lac et de la Cenîse et les som-

mités environnantes- Le programme adopté à Chambéry n'a donc

pu être réalisé d'une manière régulière, et il est impossible de

publier de rapport d'ensemble sur toutes les courses qui ont été

faites par les divers groupes de botanistes. On se bornera en con-

séquence à reproduire ici les trois documents intéressants qui

suivent :

NOTE DE SOUVENIR INSCRITE SUR LE REGISTRE DES VOYAGEURS A L'HOTEL DE LA

POSTE DU MONT-CENIS, par MM. E. COSSOIM ET \\. de J^^CHŒUEFEIiD.

La Société botanique de France a tenu sa session extraordinaire de 1863

au Mont-Cenis, du 30 juillet au 3 août. Les membres de la Société n'ont eu

qu'à se louer de rempressement avec lequel ils ont été accueillis et servis à

l'hôtel de la Poste.

M. le sénateur Morîs, professeur à l'Université de Turin, président de la

session, et plusieurs autres naturalistes distingués d'Italie, ont dirigé les fruc-

tueuses herborisations de la Société dans les plus riches localités du Mont-

Cenis.

La Société a visité d'abord les environs du lac, où se tiouvent groui)écs la

plupart des espèces de la région. Les plantes les plus remarquables à mention-

ner sont les iSa^^onarm lutea (passé fleur), Kobresia caricina. Schyiis alpi-

nusy Carex juncifolia, Oxytropis fœlida, et dans les eaux de la Cenise, le

Potamogeton filtformisVcrs. {P. 7/?âr//2ws L.), en grande abondance. Dans

le ravin de Gravière se trouve, sous les buissons à'Alnnsviridis^ le Cortusa

Matthioli [avec le Cystopteris moniana) dans un espace restreint, maïs

ipontanéîté

tes table.
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L'excursion au glacier de Rouches a offert, entre autres espèces rares, les

Carex bicolor et juncifolia^ etc., dans les pelouses au-dessous des pre-

mières neiges, où se trouvaient aussi, et encore en fleur, les Kobresia cari-

cîna^ Scirpus alpinus, trouvé pour la première fois en France, au Mont-Viso,

par notre regretté confrère H. de la Pcrraudière (1), et Cfiamorchis alpina.

Chacun a pu recueillir en abondance les Phyteuma paucifloricnij Campanula

AUionii^ C. cenismet Viola ^-^w/^/fl dans cette localité.
t

Dans la course à l'Eau-Blanche, on a surtout recherché et récolté les Vale-

riana celtica, Saxifraga diapenstoides, etc.

L'excursion au Petit Mont-Cenîs et à la combe de Savine a fourni les Sa-

ponaria lutea (en parfait état de floraison) et Pynmula pedemontana (en

fruit). Dans la partie supérieure de la combe, à peu de distance du lac Blanc,

se trouvaient les Carex approximatùy Pedicutaris rostrata^ Ilanunculus

glacialis, etc.

Le 5 août, quelques membres de la Société, restés après la session, ont ex-

jrforé la combe d'Ambin. Le Pinus Cembra forme une des essences de la forêt

de la partie inférieure de la combe, où l'on a remarqué aussi le Lychnis Flos

Jovîs, Environ à une heure de marche avant le glacier qui donne naissance au

torrent de cette vallée, ont été recueillis le Carex serrulata (dans les fentes

des rochers et sur les pelouses rases qui les surmontent) et le Brassica Pi-

chéri (entre les buissons de Rhododendron).

RAPPORT DE M. Bernard VGRI^OT SUR LES EXGLRSIONS DU GROUPE DE BOTA-

NISTES DIRIGÉ PAR M. EUG. PERRIER DE LA BATHÎE, l'un des secrétaires de la session {%).

Quand on herborise pendant plusieurs journées dans la montagne en société

nombreuse, les groupes se forment, se divisent et se fusionnent d'un jour à
r r

l'autre au hasard des lieux, des auberges et de la curiosité de chacun. Le

groupe dont je faisais partie s'est souvent modifié, et les listes de plantes qui

sont reproduites ici offrent surtout celles que M. Gaudefroy et moi avons re-

cueillies en commun et déterminées avec le concours de M. Eug. Perricr, qui

connaît à fond ia végétation de la Savoie.

Première journée.

Itinéraire : De Chambéry à Saint-Michel-en-Maurîenne.

Désirant connaître !a végétation des environs de Saint-Michel, nous com-

(1) Voy. Bulletin, t. vn, p. 802.

(2) Ce rapport a été déjà inséré en partie par M. B. Verlot dans son excellent livre inti-

tulé Le Guide dubolantste herborisant, contenant des itinéraires d'herborisations aux envi-

rons de Paris, dans les Ardennes, la Bourgogne; la Provence, le Languedoc, les Pyrénées,

les Alpes, l'Auvergne, les Vosges, aux bords de la Manche, de l'Océan et de la Médi-

terranée, et publié en 1865 chez MM. J.-B. Baillière et fils. L'auteur et les éditeurs

ont bien voulu nous autoriser à le reproduire ici. {Note de la Commission du Bulletin.)

!
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mençâmes par faire une excursion à la montagne dite Pas-du-Roc, qui en est

éloignée d'environ six kilomètres. Pour y arriver, on suit la route de Baune,

située au-dessus et à droite de Saint -Michel. Cette localité est chaude,

brûlante même. Les plantes que nous avons recueillies successivement jusqu'à

la base du Pas-du-Roc sont :

Xeranthemum inapertum,

Hernîaria încana.

Medicago orbicularis.

Cicer arietinum (cultivé).

Bupleurum aristatum.

Neslia panniculata.

Sedum albescens Haw.

Sedum nicseense AU
Bromus squarrosus.

Bupleurum rotundifolium.

Podospermum lacinialum.

Lactuca flavida Jord.

Medicago Yerloti Per7\

Le Medicago Verloti (1) est compris dans les nombreuses formes du

M. Gérardi^\iM. En voici la diagnose, telle que l'a rédigée M. Eug. Perrier:

M. caulibus ramosis, prostratis; foliis cuneato-obovatis denticulatis mucro-

natis; stipulis sem'-ovatis, acumînatis, inferne in lobos lineari-lanceolatos

dîssectis; pedunculis 4-6-floris, folia subaequantibus, fructiferis deflexis;

calycis dentibus glanduliferis, lineari-subulatis, tubo duplo longioribus, alas

superantibus; legumiiiibus subglobosis, glandiïloso-pubescentibus, cyclis 5-6

sutura exleriore obtusis spinosis, spinis apice uncinatis, suturae diametrum

transversalem gubaequantibus ; seminibus oblongis, haud arcuatis.

tota pubescens, in parte superiore glandulosa.

La montagne du Pas-du-Roc est sèche et aride, complètement dépourvue

de végétation arborescente ; nous y trouvâmes un mélange de plantes alpestres

et de plantes méridionales :

Planta

Teucrium moiitanum.

Bupleurum ranttnculoides.

Aster alpînns.

Linosyris vulgaris.

Ononis cenisia.

Thesium alpinum.

Polycnemum arvcnse.

Lasiagrostis Calamagrostis.

Melica nebrodensis.

Stipapennata.
— capillata.

Trisetum distichophyllum.

Nepetalanceolata.

Pimpinella Saxifraga,

Solidago minuta.

Leonlodon crispus.

Hieracium piloselloides.

Silène Otites.

Ononis Natrix.

Astragalus Onobrychis.

Mîcropus erectus.

Achillea odorata.

Globularia cordifolia.

Hieracium lanatum.

Arabîs alpina.

Gypsophiîa repens.

Tunica saxîfraga.

Dianthus prolifer.

— silvestris.

Cerastîum arvense.

Aëthionema saxatile.

Sempervivum Delassi/ei Schott* ?

— montanum L,

Laggeri SchoU.l

En revenant à Saint-Michel le long de la voie ferrée, nous trouvâmes dans

les ruisseaux qui la bordent les Ranunculus Drouetii et Juncus alpinus.

(1) Cette espèce a été publiée par MM. Eug. Perrier et Songeon dans le Billotia, 1866,

p. 74, Voy. le BuVelîn.i. xm {Revue)^ p. 206.
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ErcuvîcBKC jaiBincc.
I

Iliticraire : De Saîal-Aiichel au Mont-Ccuîs ; soit a rhulcl de la Poste, soit à THospice»

où Ton peut l'tiiblir son quartier gciiéraK
+

Lg trajet entre Salnt-Micliol et le Mont-Coius peut se faire en voilure ou h

pied. Nous avons adopté le dernier moyen comme étant plus avantageux pour

l'herborisation. Eji conséquence, au lieu de coucher a Saint-Michel, nous

nous sommes mis en marche a onze heures du soir, et nous sommes arrivés

h Modaue a deux heures du matin; à quatre heures nous nous remettions eu

route pour Lanslebourg, distant de Modanc de 23 kilomètres environ.

Liste des plantes recueillies de Modane à Lanslebourg.

En sortaîU de Modanc, sitr les bords du ruisseau qui longe la route :

Aira briganliaca. Hieracium piloscHoides.

De Modanc à Avrleux (ait. 1202 m.), nous n'avons remarqué aticunc

plante intéressante, mais d'Avrieux au fort de ri']ssei!lon, sur le talus rapide

qui borde la rouie, à droite, nous avons recueilli :

Calium tenue.

Kœleria selaccarar. ciliata G. G,
Erysimuin hehcticum.

Polvïirala Cliamaîbuxus.

Erica carnea.

Hieracium stalicifolium.

Trisetiun tlîstkhophylluni,

Caium Carvi.

Pbleum pralcnsc var, nodosum.
Saxifraga aizoides.

Saxifiaga oppositifolia.

— Aizoon.

Ononis rolundifoîia.

Campanula rolundifoîia.

pusîUa.

Astragalus Cicer,

Epîlobium rosniarinîfoîium

IMdeum liœhmeri.

Polypodiurn Dryoptcris.

Asplenium Trichomanes.

Du fort de rEssclIlon, qui est silué dans l'endroit le plus sauvage de la

vallée au bas de laquelle coule le torrent de l'Arcq, au village de Bramans :

Hieracium amplcxicaule.

villosum.

/

Scdum dasyphylium var, grandiflorum

Erigerou alpinus.

et, a cnviroa 100 mMros du pont dtî Bramans, i\ gauche, sur des blocs

énormes de rochers calcaires, nous avons pris le rare Matthiola varia DC.

De Bramans au village de Vcrney (ait. 12-^i8 n).), on ne fait que de pau-

vres récoltes. Citons cependant celles des Poteiitilla caidescens, sur les ro-

chers h gauche de la route et a 3 kilomètres environ de Bramans ; Erysi-
r

mumvirrjatum, dans une haie voisine de ce point ; Odontites lanceolata Ql

Gmtlana Cruciata^ dans h^s prairies peu éloignées de Lanslebourg.

En partant de Modanc de bojt matin, on peut arriver h Lanslebourg entre

trois et quatre heures, ce qui permet d'herboriser de ce bourg auMonl-Cenis.

On ne doit point suivre la route impériale, mais un sentier extrêmement

rapide qui longe la ligne télégraphique ; en un mot, faire Tasceusion de la

\

(
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Ramasse. On traverse successivement des pentes arides, des taillis peu

ombreux, des terrains rocailleux cl peu herbeux et enfin des prairies très-fertiles.

Dans les taillis, nous avons remarqué :

Rosa «nlpina.

lagenarîa VilL

rubrifolia.

cabaHicensis Pug,

Grenieri DéségL

Alnus virillis.

Pinus sîlveslrîs.

Sorbus ChamaHsespilus.

lîellidiastrum Micbelii.

Campanula glomerala va7\

rhomboidalis.

thyrsoidea.

Campanula barbala.

Coloneastcr lomcntosa.

vulgaris.

Lonicera alpigena.

Dryas octopelala.

Arctostaphylos officinalis

Vaccinium Vitis idœa.

Retonica hirsula.

Hepalica triloba.

Knautia virgala Jord,

Colchicum alpinum.

Orchis albitla.

Dans les lieux découverts, et avant d'arriver aux prairies :

.

Silène acaulis.

bryoides Jord.

Oxytropis campcstris.

Trifolium Thalii»

pallescens.

Onobrychis saliva var, montana.

Alchimilla vulgaris.

— imr, subsericea Gren.

alpina.

Aîcliinulla siibserîcea Real»

Galeopsis Ladanum.
— bifida Bœnn, ?

Plantago montana.

alpina.

serpenlina,

Poa supina, ^

cenisia.

alpina (plusieurs variétés)

iS0

Après avoir rejoint la grande route, sur le terrain calcaréo-schisteux qui la

borde à gauche :

Ptycliolis beierophylla.

Sisymbrium auslriacum.

— Irio.

Erncastriim obtusangulum.

Reseda Phyleuma.

Cypsophila re[)ens.

Saponaria ocimoides.

Silène vaUesia.
à

Alsine Rauhinorum,

Astragalus Onobrychis.

— arîstatus.

Athamanta crctensis.

Laserpilium gallicum.

Artemisia incanescens Jord, î

Ccntaurea valesiaca.

Euphrasia alpina,

Linaria striata var* ochroleuca

Scutellaria alpina.

En traversant les pra'rics jusqu'à Thotel de la Poste, qui est situé sur le

lilateau du Mont-Cenis :

Ranunculus platanifolius.

Rianlhus neglectus.

Leontodon alpinus.

Veralrum album.

TTypochœris macidata.

Soyeria grandiflora.

Carex alrata.

Campanula barbala.

Gentiana Kochiana Perr. eiSong

Gregoria Vitaliana.

Weum adonidifoliuni J. Gay.

Liguslîcum feru^iccimi.

Carex capiîlaris.

y

Le Gentiana KocJiiana signale ici a été décrit par MM. Eiig. Pcrrier et Son-

gcon dans les Annules de la Société dliistoirc naturelle de Savoie pour \ 85^.
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Troisième Jouruée.

[lincraire : Prairies de la partie méridionale du lac. — Gorge de Savalain.

à Thôtelparla partie septentrionale du lac.

Retour

r

Après avoir suivi la route du Piémont jusqu'à rHospice, nous prîmes le che-

min qui, de ce point, mène directement à l'extrémité sud du lac. A peine y

sommes-nous engagés, que nous recueillons VAstragalus Hypoglottis et

VArahis AUionii^ signalé par M. Rostan, puis les :

ArabîsbellîdifoUa.

Trifolium badium.

Oxytropis lapponica.

Vicia Cracca t

Chrysanlhemum nnaximum,

Swertia perennîs,

Primula farinosa.

Triglochin palustre.

Tofieldia calyculata.

AUium foliosum Clar.

fallax.

Juncus triglumis.

— bulbosus,

Carexcapillaris.

dioica.

Davalliana.

Kobresia caricina.

Selaginella spînulosa.

En s'avançant plus au sud, sur les monticules herbeux et schisteux plus ou

moins élevés, on trouve :

Dianthus neglectus.

Silène rupestris.

Alsine Jacquinj.

verna.

recurva.

ciliata.

Saponaria lutea.

Rhamnus pumila,

Oxytropis campestris.

Astragalus aristatus.

Dryas octopetala.

Potentilla pedemonlana fiew^ in Cal. gr.

Jard* de Genève, 1861.
Alohimilla vulgaris.

— subscricea Heut, L c. 1853.
— alpina.

Astrantia minor.

Bupleurum ranunculoides,

Athamanta cretensis.

Sedum reflexum.

Anémone vernalis.

Centaurea uniflora.

Hieracium glaciale.

Camerarii^. Callay (1)— Pelleterianum.

Vaccinium uliginosum.

Rhododendron ferrugîneum.

Gentiana brachyphylla.

— verna.

Yeronica AUionîi.

alpina. *

fruticulosa.

Pedicularis fasciculata,

— incarnata.

— cenisia.

AUium spha&rocephalum.

Aira momana.
Kœleria brevifolia Reuî, L c. 1861.

Avena versicolor.

Poa alpina.
m •

vivipara.

Festuca pumila.

varia

,

violacea.

Après avoir franchi le torrent de la Genîse, près de sa naissance, on revient

à rextrcmité méridionale du lac ; on traverse successivement des prairies et

des lieux boisés, où Ton trouve quelques Salix, Alniis et Betula.

(1) UHieracium Camerarii Call. {FL PiloseUa \3r. majua Vill.), se trouve décrit

dans le Bnllelin (t. vn, p. 796).
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Dans les prairies, on recolle :

755

Ranunculus Villarsii.

Poa alpina var.

— concinna Gaud.
Potentilla pedemontatia.

Botrychium Lunarîa.

Âstrantia major.

Chflerophylluiu hirsutum*

Knautia subcanescens Jord.

Arnica montana.

Crépis aurea.

Hieracium sabinum»

glaciale.

Daiis les parties boisées :

Ranunculus platanifolius.

TroUius europaeus,

Aquilegia alpina.

Viola biflora.

Phyteuma Michelii.

— betonicifolium.

— Halleri.

Juncus trifidus.

Carexferruglnea.

— sempervirens,

— atrala.

Festuca rhaetica Sut

spadicea.

duriuscula.

varia •

Hypericum Richeri var.

folium.

androsaemi-

Phaca alpina.

Adenostyles albifrons.

Hugueninia tanacetifolia.

Lilium Martagon.

Cyslopteris fragilis,

Asplenium viride.

Dans les prairies, tout près du lac : Cirsium heterophyllum^ C. hclmîoides

et un autre intermédiaire entre les précédents, SaW55i</'^a alpina var. cynô-

glossifolia DC.

En longeant le lac pendant environ vingt minutes, on trouve :

Gentiana asclepiadea. Carex Hornschuchiana.

Quittant le lac pour se diriger vers la gorge de Savalain, on trouve très-

abondant le Centaurea alpestrh Heg. ; plus loin, entre les premières mai-

sons et la gorge de Savalain, dans des cailloux roulés :

Cerinthe mînor.

Ëpilobium Fleischeri.

Cirsîum spinosissimum.

Saxifraga aizoides.

Linaria alpina.

Myricaria germanica.

Carduus defloratus,

Hieracium glaucum AlU

Dans la gorge même, sur le talus boisé, à gauche :

Cortusa Maithioli (abondant).

Salix Arbuscnla.

Alnusviridis.

Pirola rotundifolia. Btc.

En revenant vers le lac, sur l'autre côté de la gorge :

Viola sciaphlla Koch.

Dans les prairies :

Euphrasia puberula Jord.

A Textrémité septentrionale du lac

Carex bîcolor.

juncifolia.

Dans le lac même :

Potamogeton marinas (très-abondant).

Potentilla rupestris. Etc., etc.

Carex microglochin.

Hieracium aurantiacum
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Quatrième journée.

X de la Cenisc (côte méridional du lac).Itinéraire : Pâturages arrosés par les

Pentes rocailleuses et plus ou moins herbeuses situées au-dessous d'Eau-Blanche.

Retour par rexlrémitc méridionale du lac.

Après avoir traversé les prairies explorées la veille, nous avons parcouru

quelques i^onticules herbeux qui, outre les espèces déjà signalées, nons ont

procuré les suivantes :

Potentîlla pedemonlana Reut» (CGC).

Arabis cenisia ileut, în Cat. gr. Jard*

Genève^ 1855.

Genliana tenella.

nivalis.

Kœleria brevifolia.

Gentiana campestris.

Sagiiia glabra.

Yeronica Allionii (CGC).

Hieracium Gamerarii Ca/Î. (GC.).

Abandonnant les monticules pour suivre à leur base, et jusqu'en face de la

première maison de refuge qu'on rencontre après l'hospice, les lieux maréca-

geux ou les pelouses plus ou moins humides, nous recueillîmes :

Scirpus alpinus (CGC.),

Carex juncifolia.

microglochin,

bicolor.

r

Carex leporina,

Scirpus Bœothryon.

Juncus ranarius Perw et Songf.inBilU

AnnoLy déc. 1859.

Visitant les graviers roulés par le torrent, nous y trouvîlmes :

Oxylropîs cyanea. Hernie alpina.

Passant la Cenise pour gravir les pentes herbeuses dont noug avons parlé, et

dont l'élévation est de 300 métrés, nous y avons recueilli successivement :

PianunculusVillarsii.

Potentîlla pedemonlana.

Alchimilla vulgaris.

var. subsp.ricea G, G.
subserîcea ReuL

— alpina.

Epiîobium alsinifolium.

Sedum atratum.

Astrantia minor.

Bupleurum ranunculoides.

Cyslopteris fragilis,

Polysliclïum Filix-mas,

aculeatuni.

Bellidiastrum Michelii.

Yeronica bellidioides,

Gnaphalium norvegicum.
Senecio Doroniciim.

Hieracium glaciale.

— viUosum.

Botrychmm Lunarîa.

Asplenium viride.

Androsace carnea.

Viola calcarata.

Gregoria Vitaliana.

Campanula barbata.

Genliana Kocbiana.

Pedicularis fascicuîata.

fccnisia,

incarnala.

comosa.

Bumex Acelosa p. virgata Perr. wî5c. (I).

Salix Arbuscula.

Myrsinilcs.

glauca.

liastata.

Alnus vîridis.

Luzula spicata.

Juncus trififhis.

Carex frigida.

fcrruginea,

sempervirens.

ornithopoda.

Fesluca violacea.

Avena Hostii Boiss.

(1) Forme curieuse caraclérisce par les deux lobes des îeuilles^ qui sont aigus et

qui se redressent presque perpendiculairement.
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Aspidium Lonchitis.

Cardamine rescdifolia.

Sisymbrium pinnalifidum.

Alchimilla pentaphylla.

— pjrenaica.

Veronica aphylla.

alpiaa.

tenella.

Homalocline supina.

Leucaulhemum alpinurn.

Salix serpyllifolia.

retusa.

reliculata.

Poa sudetica.

nemoralis vaf\ alplna Gaud
Festuca pumila.

duriuscula.

varia.

Myosotis alpestris.

Du sommet de ces pentes, nous descendîmes insensiblement, en nous diri-

geant du sud au nord, de manière à atteindre la partie méridionale du lac,

d'où nous avions projeté de faire notre rentrée a l'hôtel. La descente ne nous

fournit que quelques espèces non encore citées, entre autres les Gendana

punctafa et Luzula pediformis; nous prîmes aussi, dans une mare j)eu

étendue, le Jîanunculus (Batrachium) lutulentics Pen\ et Song. in Bill.

Annot,^ déc. 1859.

Cinquième Journée.

Iliiiéraire : De riiutel aux graviers de Ronches.
M

i

W

Au lieu d'aller jusqu'à l'Hospice pour prendre le sentier qui conduit direc-

tement à Ronches, nous nous sommes engagés dans les prairies situées

derrière l'hôtel. Jusqu'à environ 300 mètres au-dessus de ce point et en

obliquant un peu sur la droite de manière à arriver aux débris de rochers

schisteux qu*on aperçoit très-distinctement de l'hôtel, nous avons récolté, outre

le plus grand nombre des plantes déjà indiquées dans les prairies, les espèces

suivantes :

Hieracium sabinum.

Viola alpestris Jord.

Fesluca rhaetica Sut. (A.C.),

nigricans.

BiscuteUa lœvigata.

Trifolium alpinurn.

PotentiUa pedemontana (CGC).

Le PoLYGALA PEDEMONTANA, cspèce nouvelle (1) que nous indiquons ici,

présente les caractères suivants :

Radice crassa sublignosa, foliis inferioribus abbreviatis cUipticîs, supcrîo-

ribus lanceolatis ; floribus cristalis, racemis terminaHbusdensîs, bracleis sca-

rîosis média pedkello 2-3 longiore ante anthesin alabastrum supemnte,

lateralibus pedicello longioribus ; corollœ crista multifida, alis ovato-ellipticis

trinerviis, nervo medio apice utrînque 1-2 venîs nervis lateralibus conjuncto,

nervis lateralibus a basî ramosîs externe venosis venîs ramulosîs areolato-

anastomosantibus ; ovarii stipite sub anthesin ovarium subaequante ; capsula

Festuca spadicea (CC).

Campanula rhomboidalis.

Plantago alpina.

Arcnaria ciliata.

verna.

Polygala pedemontana Perr. et D. Verl

(1) Ce Polygala aéié décrit dans la Revue horticole, 1863, p. 433.
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obovata late alata alis Uiente breviore; seminibus oblongo-ellipticis piibescen-

tibus, arillae lobis lateralibus tertiam seminis partem œquantibus.

Flores violacei, rarius cserulei.

Ce Polygala se distingue au premier coup d'œil du Polygala vulgoris L,

par sa souche épaisse sous-ligneuse ;
par ses fleurs en grappes denses, raccour-

cies, chevelues au sommet; par la proéminence des bractées des fleurs stériles;

enfin par ses ailes plus grandes, d'un tiers plus longues que la capsule mûre,

laquelle est plus largement bordée.

11 diflere du P. mojor Jacq. par le podogyne égal à l'ovaire et non triple
r

pendant Tanthèse.

Enfin il se rapproche des P. comosa Schrank etA nicœensîs Risso {P. rosea

Dcsf.), mais il diflere du premier par ses ailes très-grandes, d'un tiers plus

longues que les capsules à nervures latérales plus rameuses, à ramifications

plus anastomosées ; et aussi par sa grappe fructifère moins aflongée ; du second

par ses grappes florales beaucoup plus serrées, par ses ailes moins aiguès, un

peu plus courtes, à ramifications plus saillantes, les latérales moins nombreuses

et moins anastomosées entre elles, et enfin par ses capsules plus obcordées et

moins largement bordées.

En poursuivant notre route, nous recueillons dans Icséboulis schisteux :

Alyssum alpestre.

Artemisia glacialis.

— Mutellina.

Viola cenisîa.

Silène alpina.

Trisetum distichophyllura

Campanula AUionii.

Dans les maigres pâturages qui, du nord au sud, font suite aux éboulis

schisteux :

*

Carex curvula(CCG.).

Aux graviers de Roncbes (1), qui en sont peu éloignés (2500 m.) :

Sesleria caerulea.

Poa alpina.

. — frigida SchL
Oxylropîs fœtida.

Trisetum distichophyllum.

Ptarmica nana.

Artemisia glacialis.

Pedicularis rosea. . .

Campanula cenisia.

- PetrocaUis pyrenajica.

Erysimum pumilum,
ApargiaTaraxacî.

* f ¥,

Taraxacum Pacheri Schultz.

Saxifraga exarata.

planifolia.

Galium helvelîcum,

silvestre var- alpestre Gaud
r

Chrysanthemum alpinum.

Leontopodium alpinum.

Alopecurus Gerardi.

Herniaria alpina.

Sibbaldia procumbens.

Oxytropis pilosa.

Anlhyllis vulnerarioides Bonj.
m

Un orage nous empêcha d'atteindre la région des neiges, où nous aurions

sans doute trouvé de nouvelles espèces à ajouter aux précédentes. Nous des-

(J) On désigne sous ce nom une étendue de à kilomètres de longueur sur 2 kilomètres

de largeur, presque uniquement occupée par des cailloux schisteux qui se sont détachés

des rochers supérieurs, entraînés par la fonte des neiges.
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cendîiiies donc le plus rapidement possible, non toutefois sans explorer des

rochers herbeux et humides où nous trouvâmes les :

Carex capillaris.

frigida.

Carex juncifolîa.

Kobresîa caricina.

et, dans les prairies inférieures, VArabis cenisia Reut.

Sixième journée.

Herborisation à la montagne d'Eau-Blanche.

Cette montagne, 1 une des plus élevées des environs, est située à la partie

méridionale du lac, et presque en face des graviers de Ronches. Pour Tcxplo-

rer d'une manière fructueuse, il est nécessaire de se mettre en route de

bonne heure. Pour s'y rendre, on gravit les pentes qui se trouvent à l'extré-

mité sud du lac ; deux heures suffisent pour en atteindre le sommet. Les

plantes que nous y avons successivement recueillies sont à peu près celles que

nous avons signalées précédemment (quatrième journée); nous vîmes, de

plus, de fort beaux gazons de Loiseleuria procumbens et de Silène exscapa

AIL Du sommet de ces pentes on descend dans une petite vallée gazonnée et

l'on arrive bientôt à des pentes abruptes situées au-dessous d'Eau -Blanche;

elles sont formées de débris rocheux et mouvants qui sont bordés à droite par

des rochers taillés à pic. En suivant pendant environ une heure le sentier peu

ou point tracé qui longe la base de ces rochers, on recueille successivement :

Alsiae Villarsii.

Arenaria recurva.

cillata.

— grandiflora.

Phaca australis.

Saxifraga cœsia.

Dans les éboulis, on trouve
j

Oxytropis pîlosa.

Doronicum scorpioides.

Gentiana campestris.

Scrofularîa juratensîs Jori.

Saxifraga diapensioides.

Hieracium villosum.

Jacquini.

pulmonarioides.

Phyteuma pauciflorunn.

Senccio Doronicum.

Oxyria digyna.

Asplenium viride.

Polystichum rigidum
X

e des éboulis et ei

:h
-^§^r ^V ^^L _^L ^^L

nigra, et, sur des blocs de rochers voisins, dans leurs anfractuosités ou à leur

base, végètent les :

Saxifraga planifolia,

retusa.

Saxifraga androsacea.

— oppositifolia

En se rapprochant encore du sommet des éboulis dont nous venons dp par-

ler, et en franchissant la crête des rochers qui les bordent à gauche, on dé-

couvre plusieurs bancs de rochers peu élevés, et, coulant k leur base, de
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nombreux ruisseaux alimentés par les eaux du lac Jîlauc, qu'on aperçoit très-

dictiiictement aussi. Dans les fissures hnmîdes des rochers, h leur l)ase, et

même au bord des ruisseaux, mais toujours dans les parties un peu rocail-

leuses, on rencontre abondamment les Valeriana celtica Qi Primula pedemon-

tana.

Aux environs du lac Blanc on ne trouve que peu d'espèces intéressantes;

nous y avons vu les Tofieldia calyculata et Saxifraga slellaris. Du lac Blanc

pour aller au lac Noir, qui lui est supérieur et qui en est éloigné d'environ

trois quarts d'heure de marche, on gravit des pentes rocheuses et herbeuses

à peu près analogues h celles qui nous ont procuré les Valeriana celtica et

Primula pedemontana. Non loin du lac Noir, sur les rochers voisins ou au

bord des ruisseaux qu'alimente le lac, on recueille :

Juncus Jacquinî. Alcliimilla pyrenaica,

— filiformîs. Sibbaldia procuuibens.

Adenoslyles hybrida. Erilrichiuna naniun.

Solidago alpestris. Eriophorum Scheuchzerî.

Saxifraga bryoides. Caiex fœtiJa.

Gaya simplex. — ornithopoda.

approximata Hoppc.
Cerastium latifolium.

En revenant, nous sommes simplement retournés sur nos pas. Entre le lac

Blanc et la crête des rochers qui nous avait permis de voir ce lac, en montant

dans des parties sèches et herbeuses, nous avons trouvé les Lycopodium alpi-

num et annotinunu

Saxifraga retusa.

Septième journée.

Départ du Mont-Cenis parle col du Petit Mont-Cenis, la vallée de la Villctte, le village

de Bramans ; coucher à Saint-Michel en Maurîenne.

En quittant riiôtcl de la Poste, on prend le chemin qui longe le lac à sa

partie septentrionale et qui mène directement au col du Petit Mont-Cenis.

Un peu après avoir dépassé le lac, les prairies qu'on traverse nous offrent

les plantes suivantes :

Erîgeron Villarsîi. Scabîosa lucida.

Achillea tanacetifolia. Phleum commutalum Gaud*
Arabis arcuata ShuUU Etc.

Avant d'atteindre le col, sur l'un des monticules situés à gauche de la route,

et presque en face du premier chalet qu'on rencontre après ceux de Savalain,

croissent les Carex membranacea (t), Alopecurus Gerardty Hiei^acium

glanduliferum et H. subnivale G, G.

Ces récoltes faites, on traverse, tout en montant, des prairies étendues et

très-fertiles, et l'on arrive enfin au lieu appelé Col du Petit Mont-Cenis.
L

(1) Celle espèce n*est probablement qu'une variété du C. erîcelorum Pall.

!..
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De ce point on descend dans la vallée de la Villette par des sentiers rocail-

leux et très-inclinés. Sur les rochers qui les longent à gauche, on recueille :

Saponaria lulea. Saxîfraga aspera,

Draba Johanaîs. Prîmula pedemontana.
Alsine Villarsii. • Etc.

Dans les éboulis traversés par le sentier croissent les Hieracium prenan-

t/wideset Lychnis Flos Jovis.

Au fond de la vallée de la Villette, aj)rès avoir traversé le torrent qu'aliinen -

lent les neiges du sommet de la combe d'Ambia, on rencontre des terrains un

peu boisés dans lesquels végètent :

Knaulia virgala Jord. Pirola secunda.

Gnaphalium dioîcum. — chloranlha.

Sambucus racemosa p. lacîuiata- — uniflora.

Trifolium pratense vai\ flore luteo.

Ces trois Piroles ont été récoltées dans un bois situé au-dessus du village de

Bramans. En suivant toujours la même route, on arrive à ce village un peu

au-dessus des rochers calcaires où nous avons signalé la présence du

Matthiola varia.

On se dirige ensuite sur Saint-Michel, où Ton peut coucher. Le lendemain

on reprend le chemin de fer pour Chambéry.

NOTE DE H. Kaa. BESCUEBEIiliE SUR LES MOUSSES RÉCOLTÉES PENDANT

LA SESSION EXTRAORDINAIUE DE CHAMBÉRY EN AOUT 1863.

L'ancienne province de Savoie, actuellement annexée à la France, devait of-

frir aux bryologues le même attrait qu'aux phanérogamistes. Ses hautes mon-

tagnes, couronnées de neiges perpétuelles et sillonnées d'innombrables torrents,

attiraient l'attention de botanistes qui espéraient y rencontrer des espèces rares

ou nouvelles pour la flore française, et, d'après le travail qui précède, on peut

voir que leurs espérances n'ont pas été tromi)ées. Quant h la bryologie, elle n'a

pas été senie avec la même profusion; à part quelques espèces spéciales, toutes

les Mousses récoltées dans la région que la Société a visitée appartiennent à la

région montagneuse du Dauphiné et même des Vosges ;
quelques-unes sont

communes aux environs de Paris. Il convient du reste de remarquer que nos

recherches n'ont porté que sur quelques points du département de la Savoie,

et que, si nous avions pu explorer avec soin les pâturages élevés, les fissures des

rochers voisins des neiges, nous aurions eu à joindre à notre liste un certain

nombre d'espèces de la Suisse que l'on retrouve près de Chamonîx et que

notre collègue M. Venance Payot a déjà signalées à l'attention des bryologues.

Quoi qu'il en soit, une première excursion au Mont-Gcnis nous a permis de

1'écolter de très-jolies Mousses, telles que : Gymnos(omiim curviroslrum, Cyno*

dontiumvirens, Eudadium verticillatum, Distichium capîUaceitm, Lepto-

T. X. 50
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^ trichum glaucescens, Dissodon Frœlickianus, Webera albicans^ Bryum

turbtnatunij Amblyodon dealbatus^ Catoscopium mgrituniy Meesia uliginosay

Tirnmia megapolùana, Myurellajulacea, Orthotrichum rufesccns^ Hypnum

Halleri^ H. palustre.

Parmi les espèces spéciales nouvelles pour la flore française Se trouvent :

que

DiCRANUM ÎMUEHLENBECKII, sîgualé déjà àù mont Salève pr

Anagalypta LATIFOLIA, qui n'avait été récolté jusqu'ici

sommets des Alpes et du Jura Suisse.

Encalypta commutata, trouvé déjà par M. Paris sur le mont M
Chambéry.

APOPHYSATA, non eucore indiqué en France ni en Savoie.

cta

la Carinthie et du nord de l'Europe.

Brachythecium salicinum
, plante élégante trouvée déjà par Kneiff aux en-

virons de Strasboui'g.

plus voisine est en Suisse.

espèce

Dans la liste qui suit, nous n'avons pas cité un grand nombre d'espèces de la

région champêtre qu'il nous a paru sans intérêt de rapporter ; on en trou-

vera Ténumération dans le consciencieux travail publié par notre honorable

collègue M. le commandant Paris sur les Mousses des environs immédiats de

Chambéry (1).

Liste des Mousses récoltées en Savoie pendant la session de Chambéry,

par mm. Bescherelle, Le Dien et Roze.

Gjmnostomum calcarcùm Nées et Hornsch. — Chambéry (stérile).

— rupestre Schivgr, Ibid.

— curviroslrum £/irA. — Parois humides delà route de Modane à Lanslèbourg.

Çynodontium virens Hedw. — Lanslebourg, Mont-Cenîs.
Bicranum Muehlenbeckii Br, et Sch, — Monl-Cenis (stérile). R.
~ fuscescens Turn. uar. -j. flexicaule Brid, — Mont-Cenis, Pattes-Creuses,

Anacalypta latifolia Scbwgr. — Montée delà Ramasse, près de Lanslebourg. RRR-
Eucladium verticillatum Br. et Sch, — Cascade de Couz (bien fructifié). C.

Distichium capillaceum Br. et Sch. — Commun de Lanslebourg à THospicè tlu Mont

Cenis.

— — vdr. brevifolium. — Mont-Cenis.
— înclinatum Br. et Sch. — Prairies du Mont-Cenîs.

Leptotrichum glaucescens Hampe, — Rochers du Mont-Cenis, près du lac.

Trichostomum crîspulum Bruch. — Mont-Cenis.
Desmatodon latifolius Br. et Sch. — Ibid.

Barbttla inclinata Schwgr. — Pas-du-Roc à Saint-Michel. C. (mais stérile).

-^ tortuosa Web. eiMohr. — Mont-Cenis, monlée.
subulata Brid. var, angustata Sch. {in îitteris). — Mont-Cenis.
acîphylla Br. et Sch. — Montée du Mont-Cenis.

(1) Voyez plus bas^ p. 764.

I
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Grimmia conferta Fwnft. — Rochers, près de THospice du Mont-Cenis.

Hedwîgîa ciliata Hedw. var. leucophaea Sch. — Mont-Cenis, Saint-Michel.

Orthotrichum obtusifolium Schrad, — Sur les arbres, à Saint-Miche! (stérile).

— Sturmii Hop. et Hornsch. — Rochers, à Saint-Michel. C,

Encalypta commutata Nées et Hornsch — Mont Cenis. AR,
vulgaris Hedw. var. p. obtusa. — Chambéry.— S. elongata. — Mont-Cenis^ près du lac.

rhabdocarpa Sc/iiu^^r. — Mont-Cenis, Pattes-Creuses. C.

ciliata Hedw, — Ibid. C.

apophysata Nées et Hornsch. — Ibid. R.
— streptocarpa Hedw, — Lanslebourg (stérile).

Dissodon Frœlichianus Gr^ev. et^rn. — Pâturages du Mont-Cenis. A.R.
Funaria hibernica Hook. — Près de Chambéry.
Leptobryuni piriforme Sch, — Montée du Mont-Cenis. A.R.

Webera cruda Sch. — Ibid. C.

albicans Sch. — Pattes-Creuses. C.

— — var. glacialis. — Ibid. C.

Bryum pendulum Sch. — Mont-Cenis.

inclinatum Br. et Sch, — Lanslebourg. "^

cirratum //opp. et Hornsch. — Ibid.

pallescens SchL var, p. boréale. — Mont-Cenis.

Funkii Schwgr. — Ibid.

pallens Stvartx, — Lanslebourg.

pseudo-triquetrum Schwgr. — Ibid. CC.

— lurbinatuni Schwgr, — Mont-Cenis. C.

— — var. p. gracilescens. — Pattes-Creuses. C.

Amblyodon dealbatus Pal. Beauv, — Lanslebourg.

Cato^copium nigritum Brid. — Parois humides de la route de Modane à Lansle-

bourg. A.C.

Meesia uliginosa Hedw. — Mont-Cenis. C.

— — var, p. alpina. — Ibid. C.

Bartramia ithyphvlla Brid. — Ibid, C.

— Œderi Schrad. — Ibid. C.

Philonotis fontana Brid. — Prairies autour du lac du Mont-Cenis ;
Pattes-Creuses.

— calcarea Sch, — Lanslebourg.

Timmia megapolitanajyfdt^. — Mont-Cenis.
•

— austrîaca Hedw. — Montée de la Ramasse (stérile). ^

Polytrichum gracile Menzies. — Prairies du Mont-Cenis.

Myurella julacea Br. et Sch — Montée de l'Hospice du Mont-Cenis (stérile). R.

Pseudoleskea atrovirens Br. et Sch» — Ibid. A.C.
^— catenulata Br, et Sch. — Ibid. R. (stérile).

Climacium dendroides Web. et M, — Mont-Cenis (stérile).

Orthothecium rufescens Br. et Sch. — Cascade de Couz près Chambéry. C.

chryseum Br, et Sch. — Pâturages du Mont-Cenis (stérile). R.

Brachythecium salicinum Br. et Sc/t. — Montée du Mont-Cenis, au pied des arbres

pourris. RR.
reflexum Br. et Sch, —Montée du Mout-Cenis.

Amblystegium Sprucei Br. et Sch. — Ibid. RR.

Hypnum Halleri Linn. fil. — Pattes-Creuses. A.C.

— uncinatum Hedw. — Montée de l'Hospice,

commutatum Hedw. — De Lauslebourg à l'Hospice. CC.

var. alpestre. — Pattes-Creuses,

palustre L. — Ibid. CC.
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S. B.— On peut se procurer les ouvrages analysés dans celle Revue chez M. J. Rolhscîiilcl, libraire

tîe la Société botanique de France, rue Saint-André-des-Arts, 43, à Paris,

Le ilont-Cenls ; son histoire et sa végétation; par M. Louis Bouvier.

In-8'* de 32 pages. Annecy, juillet 1^863.
+

Cette brochure, dédiée à S. Ém. Mgr Billiet, ainsi qu'à MM. le comte Jaubert,

E. CossoD et W. de Schœnefcld, a été publiée à Toccasion de la session tenue

par la Société à Chambéry. L'auteur y rappelle d'abord les souvenirs histo-

riques qui s*altaclient au Mont-Cenis, retrace la fondation de l'hospice et les

diverses organisations de cet établissement; il cite des documents intéressants

sur la prédilection que Napoléon I" montra pour ce point élevé des Alpes,

dont il voulait évidemment faire une station militaire importante. Le second

cliapître çst relatif aux souvenirs scientifiques et botaniques du Mont-Cenîs ;

l'auteur cite les divers voyageurs qui Tout visité. Enfin, M. Bouvier signale,

d'après ses propres herborisations, les espèces intéressantes de la montagne,

qu'il divise en plusieurs catalogues; il étudie aîngî successivement dans leur

végétation la iHanrieane, la plaine de la Madeleine et le lac du Mont-Cenis,

la montagne du Crin, celles de Ronches et de Roche-Michel, les bords du lac

Blanc, la Grand-Croix, les rocheis de la Perrière et le Mollaret; les prairies

et les chalets situés derrière l'Hospice; et enfin la vallée du Petit Mont-Genis

et la combe d'Ambin.

C/Ouvses bryolog;i(|ues aux environs de Clianibéry (Sa-

voie); par M. E.-G. Paris. Tn-8** de '2k pages. Strasbourg, 22 janvier

1862 (Extrait du Linnœa, 1863, pp. 165-188).

L'auteur signale en commençant ce travail l'insuffisance des herbiers de

Bonjean et de Huguenin pour l'étude géographique de la végétation savoî-

sienne. Il tiace d'abord une courte description des environs de Chambéry,

qu'il divise, au point de vue de la botanique, en trois zones : région chara-

pelre, région montagneuse et région subalpine, et donne ensuite le catalogue

de ses récoltes bryologiques , dont la détermination a été vérifiée par

M. Schimper. Les localités y sont indiquées soigneusement pour chaque

plante. On y compte 172 espèces en 66 genres, et l'on y remaïque l'absence

totale d'Andiéacées, de Sphoguinées et de Splachnacées, et une grande abon-

dance de Barhula.

*-\ _* CT h - _-
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Tlie vegctatiou of tlic Clialliam Ifslaudsî, skelclied by {La

végétation des îles Chatham, esquissée par) M. Ferdinand Mueller. Un
volume grand in-8" de 86 pages, avec sept planches lithographiécs. Mel-

bourne, 186Z^.

Le nom d'îles Chatham a clé donne à deux groupes d'îles fort différents;

l'un qui avoisine les îles Gallapagos, l'autre qui est situé à l'est de la Nouvelle-

Zélande. C'est de ce dernier qu'il est question dans le Iravail de Thonorable

directeur du jardin botanique de Melbourne.

Los premiers renseignements que l'on ait sur la végétation de ces îles sont

dus à M. Ernst Dieffenbach, qui publia les résultats de son voyage dans le

Journal of the royal geographical Society of London^ t. Il, p. 195. Los

plantes qu'il apporta en Angleterre furent mentionnées par M. J. Hooker dans

son ouvrage sur la Nouvelle-Zélande. En 1861, M. William Sced, agent supé-

rieur des douanes dans ce dernier pays, publia sur les Chatham un rapport

officiel où il donne des détails sur leurs produits et leurs ressources naturelles,

ainsi qu'une liste des arbres qu*on y trouve. Plusieui-s naturalistes et voyageurs
à

ont fourni à M. Mueller des documents importants sur la végétation des Cha-

tham, notamment M. William Thomas Locke Travers, auquel il a dédié son

ouvrage. Il a complété ces documents par ses propres observations.

La flore étudiée par M. Mueller ne renferme que 129 espèces; savoir, 42 Di-

cotylédones, réparties entre 32 ordres et 37 genres ; 20 Monocotylédones, ap-

partenant à 9 ordres et à 19 genres, et 67 Cryptogames. L'auteur n'a pas

compté dans ce nombre des plantes évidemment naturalisées, comme les Ceras-

iium vulgatunij Potentilla Anserina^ Taraxacum officinale, Sonchus olera-

ceuSy Solanum nigrum et Holcus lanatiis. M. Mueller compare cette flore à

celle de la Nouvelle-Zélande, de l'Australie et de quelques îles voisines. Les in-

digènes des Chatham, avant d'être asservis par les habitants de la Nouvelle-

Hollande, se nourrissaient de racines de Fougères, et construisaient des radeaux

avec des tiges de Phormium reliées ensemble, l'île ne produisant pas de bois

dont ils pussent faire des bateaux. M. Travers n'a pas trouvé, dans ses herbo-

risations, de Potamogeton ni d'autre plante aquatique, bien que la Nouvelle-

Hollande et la Nouvelle-Zélande en possèdent plusieurs.

L'auteur se livre h quelques considérations qui lui sont propres sur la ma-

nière de concevoir l'espèce, qu'il entend dans un sens assez large.

L'étude des plantes dos îles Chatham est entièrement écrite en anglais ; les

sept planches qui l'accompagnent sont consacrées à l'illustration d'un certain

nombre d'espèces.

ilualytleal drawing;» of australiaii JHosscs, editedby {Dessins

analytiques desmomses d!"Australie, édités par) M. Ferdinand iMueller;

fasc. I, in-8° avec 20 planches lithographiées. Melbourne, 186/i.

On trouvera dans cet opuscule l'iconographie de vingt Mousses qui appar-
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tiennent à la flore australienne, et qui ont été décrites par Hampe seul ou en

collaboration avec M- Karl Mueller de Halle. Quelques-unes de ces Mousses

sont cosmopolites ; d'autres ont une aire géographique très-large, d'autres en-

fin sont bornées à Thémisphère austral, comme le Dmvsonia superba, un des

plus grands types de Mousses que l'on connaisse. La plupart de ces Mousses ont

été recueillies d'une part dans les bois formés par les Fougères arborescentes

et d'autre part dans la région alpine de la colonie de Victoria; l'élément bio-

logique manque presque complètement à la partie tropicale de l'Australie. Les

plantes reproduites sont les suivantes :

Funaria tasmanîca, Barbula subspiralis, B. subtorquata, B. brevisetacea,

B. pandurifolia, B. fleximafginata, Blindia robusta, Bartramia catenulala,

Dawsonia longisetacea, D. appressa, Cryphaea squarrulosa, Hypnumsuberec-

tum, H. congruens, H. callidioides, H. trachycliaetum, Conomitrium perpusil-

lum, Fissideos pungens, F. semilimbatus, F. macrodus et F. elamellosus.

Om de offieincla barkarne {Sur les écorces officinales) ;
par

M. S.-O. lindberg. In-8° de 50 pages. Stockholm, 186Zi.

L'auteur parle d'abord des caractères généraux des écorces. Il partage les

écorces officinales en quatre groupes, savoir les écorces de Quinquina, les écor-

ces astringentes, les écorces acres et les écorces aromatiques. Chacune de ces

catégories est passée en revue par l'auteur, qui décrit brièvement chaque

sorte d'écorce. En parlant des Quinquinas, il traite de leur bibliographie, de

leurs caractères botaniques, de leur distribution en Amérique, de leur accli-

matation en Asie, de leur structure anatomique et de leur composition chi-

mique; suivent les sept Quinquinas usités et l'indication des faux Quinquinas;

l'auteur ne cite aucune description botanique ni aucune planche représentant

les espèces officinales dont il parle.

Indes: «applemeutarins loeoruiti nafaliunt jipeeialium

plautarauft uoiiuullartiin vaseulariutn in provincia arctica

Norvegiae sponte nascentium, quas observavit J.-M. Normann (extrait

des Mémoires de la Société royale des sciences naturelles de Norvège^

t. IV, 1864) ; tirage à part en brochure in-S*" de 58 pages.

Cette publication est écrite tout entière en latin, suivant l'ordre des familles

naturelles, commençant par les Renonculacées et finissant par les Fougères; ce

n'est pas une flore, mais une énumération accompagnée de l'indication des lo-

calités et de quelques notes critiques, notamment sur le genre Eriophorum.
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BIBLIOGRAPHIE.
h

Die lanioirthschaftlichen Verstichsstationen (i),

publié par M. Fr. Nobbe, t YI, 1864.

tulture

plantes dans des solutions aqueuses)
; par M. Nobbe et Th. Siegert.

Ueber die Uebereinstimmung der Zusammensetzuiig von Pflanzciiascîien nnd

derjenigen des Bodens {Sur la concordance de la composition des cendres

végétales et de celle du sol) ; par M, A. Weinhold.

Die Karloffel aïs Wasserpflauze {La Pomme-de-terre plante aquatique)
; par

M. Fr. Nobbe.

Untersuchungen ueber die Aufnabme der Mineralsalze durch das Pflanzenge-

webe, ausgefuehrt im Laboratorîum der landwirlhschaftlichen Versuchs-

station Mœckern [Recherches sur Vabsorption des sels minéraux par le

tissu végétal^ exécutées dans le laboratoire de la station agricole de

Mœckern) ; par M. W. Knopp.

Aussaugung

Wurzeln

W. Wolf.

"Wachsthumszeiten

[Examen des feui

M. H. Ph. Zoeller.

tilé d^eau que

Quantitœten Wasser, welche die Pflanzen d

igefuehrt, etc. [Quelques déterminations de

lies évaporent par leurs feuilles^ exécut

tion de Mœckern) : nar M. W. KnoDD.

Das Aeussere der Kartoffel als Merkmal ihres Staerkereichthums {Indications
_ ^

que peut fournir l'aspect extérieur de la Pomme-de-terre sur sa richesse

en amidon) ; par M. Fr. Nobbe.

Vegetationsversucbe zur Morphologie und Physiologie der KiioUengewaechse

[Recherches sur la morphologie et la physiologie des végétaux à tuber-
r

cules) ; par M. Fr. Nobbe.

Ein Beitrag zur Kenntniss der Blutungssœftc einjaehriger Pflanzen [Recherchés

/i

M. R. Ulbricht.

Untersuchungen ueber die Ascheid)estandtheile der Haferwurzcl und ihr Ver-

haeltnîss zu der oberirdischen Pflanze [Recherches sur la composition des

cendres de la racine de rAvoine ; rapport de cette composition à celle de

la partie aérienne de la plante) ; par M. J. Fittbogen.

(1) Nous regrettons vivement de reproduire seulement d'après un journal de biblio-

graphie, la table de cette publication, que nous n'avons pas vue à Paris.



768 ^ SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANGE,

Die landwirthschaftlichen Versuchssfationen,

publié par M. Fr. Nobbe, t. vil, 1865.

Beitraege zum Keimungsprozess {Recherches sur la germination); par M. R.

Hoffmann.

Wasseï

dam Veau) ; par M. Fr, Nobbe.

Quantitative Untersucliungen ueber den Ernaehrangsprozess der Pflanze {fic-

cherches quantitatives sur le mode de nutrition de la planté); par

M. W. Knopp-
à

Einige Versuche ueber Endosmose vegetirenden Pflanzenoi^ane {Quelques

recherches sur Vendosmose dans les organes des plantes en vcgétation)\

par M. W. Knopp.

Ein Beitrag zur KenntnissderBIutungssaefteeinjaehriger Pflanzen {Recherches

M. R, Ulbricht.

faites

Chemîsche Untersucliungen ueber das Verhalten von Pflanzen in der Auf-

nahnie von Saizen aus Salzlœsungen, welche zwei Salze gelœst enthalten

{Recherches chimiques sur la manière dont se comportent les plantes en

fei^ment

W
Ueber den Einfluss des Entlaubens auf die Krankheit und die Entwickelung der

Kartoffel, und ueber die Knollenentwicklung derselben {De Vinfluence
r

qa^exerce VenVevement des feuilles sur la maladie et le développement

de la Pomme-de-terre, et du développement de ses tubercules) ;
par

M. Ed. Heiden.

Untcrsuchungvon Phragmites communîs ; ein Beitrag zur Enlwickelungsge-

schichte der Graeser (^'^«/wen du Phr. comimmis; contribution à This-
E

ioi7^e du développement des Graminées) ; par M, J. Fittbogen.

Ueber

contenue

tubercule de la Pomme'de-terre)\^^v M. Fr. Nobbe.

Notiz ueber die stickstoffhaltigen Nahrungsmittel der Pflanzen {Notice sur les

Wolf et W
fournissent

paris. — Impriuifriu de K. MAKTi>-iiT, rue Miiçuo^ii, 2.
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A

Aberia caffra H-, 617.

Acanthacées, 530,

Âchyranlhes sicula Ail. (Sur la synonymie
de r), 590.

Acides (Sur une coloration rose développée

dans les fibres végétales par Taction mé-
nagée des), 278. — (Sur les colorations

développées par les] dans les végétaux,

362.

AcrosUchum puMirum L.y 20.

Actinospira chartarum Corda, 244.

Adenoslephanus mustro-caîedonicus B. G.

sp. nov., 229.

Agaricus caldarlus ou sudalorius Cordier,

sp. nov. ?, 573. — edulis gigantesque,

30. — mucidus Schrad. {A. niiidus FI.

dan. non Pers.), 689.

Agdc {Sisymbr, nanum trouvé pr. d')^ 397.

Agroslis, sp. div., 84.

Algues, 447,448, 629.

AlliiimCepa, 523.

Alopecurus uiriculalu^s, trouvé à Vincennes

et à Saint-Germain, 217,

Alpes (Plan d'un travail sur la géographie

botanique des versants méridionaux

des), 743, — de Savoie (Distribution

des espèces végétales dans les), 675.

savoyardes (Notice bibliographique con-

cernant les botanistes dont les voyages

ou les ouvrages se rapportent aux), 667.

Alsine T/ieveTîœ» Reut., 381.

Amaryllis (Sur une espèce nouvelle d') du

Brésil, 74. — [Hippca^trum) procera

Duchtrc, sp. nov., 7 5,

Amblyslegium Sprucei Br. et Sch., 762.

Amtrosia peruviana Ail. (Sur la synonymie

de P), 589.

Amendes (Sur les) infligées aux xv^ et

XVI® siècles à ceux qui mettaient en

vente des denrées provenant des lieux

envahis par la peste, 416.

T. X,

Ampélidées, 624.

Anacalypta latifoîia Schwgr., 762.
Anacharîs Alsinaslrum Bab., 168.
AnagalUs phœnicea monstr., 461. — ver-

îiciîlala AH., 101.
Angleterre (Chênes-Lièges cuit, en), 489.
Anonacées, 353.*

Anthère (Sur les tissus et la déhiscence de
r), 222. — (Sur le développ., la struc-

ture et les fonctions des tissus de P),

281.

Appendiculaircs (Conséquences à tirer de
Pétude des trois formes de Phécastosie,

pour la manière d'interpréter la forma-
tion de certains organes), 468.

Arêtes (Sur les caractères que les) peu-
vent fournir pour la division du genre
Avena^ 50.

Ârmeria, 240. — (Gaine des), 50.

Aroïdées, 624.

Arum^ 171.

Arundo Calamagroslis^ 19. — Phragmites
(Tige stoloniforme d'), 395, 396.

Asclépiadées, 517.

Ascoholus^ 353.

Ascomycètes, 432.

Asplenium Adiantum nigrum L,, 20.

Onopteris L., 20.

Auge de Lassus. Sa mort, 216.

Avcna L. (Sur les caractères que les arête»

et les feuilles peuvent fournir pour la

division du genre), 50. — harbaia

Brot., falua L. et Ludoviciana DR. (Sur

les), 299.

—

nodosah,^ 19.— Scheuch"

zeri Ail. (Sur la synonymie de P),604.

AvicE. Sur la végétation spontanée des en-

virons de Cornelo (Étals romains), 475.

B

Baix (John) expose le plan d'un travail

sur la géographie botanique des vers'ants

méridionaux des Alpes, 743. Obs.,

744.

51



770 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.

i6\.

Barat, membre à vie, 457.

Bar-sur-Aube {Juncus alpinus et Scrofu-

laria Ehrharli recaeillîs aux environs

de), 394.

Bégonia (Feuilles vivipares de), 474.

(Observation sur une feuille gemmipare
de), 492.

Bélanger présente le Vanillaaromatica ino-

dore, 416.

Bescherelle (Ém.). Sur les Mousses des

env. de Rambouillet, 20. — Sur les

Mousses récoltées pendant la session

extraordinaire de Cbambéry, 761. —
Obs., 24. — Voy. Roze.

Besnou envoie deséchant. fruct.de VHijme-

nophyllum Wilsoni Hook., 474.

Beluîa. Pain de Bouleau, 9.

Bibliographie, 69, 176, 248, 358,453^
533, 767.

Bibliographique (Notice) concernant les bo-

tanistes dont les voyages ou les ouvrages

86 rapportent aux Alpes savoy., 667.

Bibliographique (Revue), 56, 106,

230, 335, 432, 513, 606, 764,

Bichlorure de mercure (Sur un procédé

simplifié d'empoisonnement des plantes

d'herbier à l'aide de la dissolution de),

686.

BiLUET (S. Ém. le card.), président de la

session extraordinaire, 635.

Billot (G. j. Sa mort, 214. — (Discours

prononcé à ses obsèques), 215. — Note

nécrologique, 216.

Bivonœa Savtana Car., 170.

Blanc (Sur quelques Fougères, Mousses et

Lichens du Mont-), 129.

BoisDuvAL présente des plantes qu'il cul-

tive, 394.

Borassus flabelliformis L. (Lettre sur le),

128.

Borchard (A.), Sa mort, 393.

BoRTiET (Éd.), membre à vie, 457.

Bolrychium^ sp. div-, 130.

Bourbon-l'Archambault (Sur un Champi-
gnon croissant dans la salle d'aspiration

de), 57K
Bourgeons (Études sûr l'évolution des),

306, 365, 399.

Bouteille. Sur VOrobanclie Hederœ^ 136.

BoutÉiLLER et Roze. Note sur une excur-

sion bryologique aux environs de Provins

en mars 1863, 193.

Bouvier (L.). Histoire de la botanique sa-

voyarde, suivie d'une notice bibliogra-

phique, 644.

Brachylhecium salidnumBr. etSch., 762.

Brassica monslr., 49. — iVaj>t*5 monstn,
369.

Braya (Sur legenre)^ 5.

Brésil (Sur une espèce nouvelle A'Ama^
rylUs du), 74.

Bretagne (P. de), membre à vie, 457.

Bromus nutans L., 19.

BR0NGNL4RT et Gris. Sut quclqucs Pro-

téacées de la Nouvelle-Calédonie, 226.

Sur deux genres nouveaux de Myr-

tacées de la Nouvelle-Calédonie, 369.
— Description de quelques espèces nou-

velles d'Éléocarpées de la Nouvelle-Calé-

donie, 475. — Description de deux

nouveaux genres de Myrtacées de la

Nouvelle-Calédonie, 574.

Bryologique (Sur une excursion) aux en-

virons de Provins en mars 1863, 193.

Bulbilles des Cha cées, 139.

Bureau de la Société pour 1863, 3.

Bureau (Éd.). Sur les genres Reyesia et

Moiittea et obs. sur la Iribu des Pla-

tycarpées de M. Miers, 35. — Sur des

fleurs monstr. de Primulasinensis, 191.

Obs., 8, 48, 127, 177.

Bureau (Léon). Lettre sur le Borassus fia-

beîliformis L., 128.

G

Caernarvonshire (Voyage botanique au),

dans le North-Wales fait eu août 18G2,

eh vue d'une étude particulière des

Isoëtes de cette contrée, 270, 319, 382,

409, 420, 462, 485.
Calabar (Fève de), voy. Physosligmavene-

nosum,
Calédonîe (Plantes de la Nouvelle-), voyex

Brougniart.

Cambessèdes (J.). Sa mort, 543. —
«nr sa vie et ses travaux, 543.

Liste de

Notice

— Ses

f

titres scientifiques, 562.

ses publications, 562. — Son herbier,

563.

Campyîopus longipilus Brid.?, 315.

Capsella alpestris Miég. sp. nov. ?, 26.

Caractères (Sur les) que les arêtes et les

feuilles peuvent fournir pour la division

du genre Avena, 50.

CareXf 61, 527. -^ arenaria L., 13.

olrafaL-, 13. — bicolor AIL, 82.—
dioica L., 13.

Good» sp<

127.

capillaris Vill., 82.
— intermedia Miég. non

nov.?, 83. — nilida Host,

nVida Host (le) est-il synonyme du

Carex obesa AU.?, 124. — rupeslris

Ail., 82.

Caruel (T.). Sur la signification morpho-

logique des épines du Xaulhium spino-

sum^ 584.

i



^-

TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES-
r.

771

Cenis (Mont-), voyez Herborisations.

Centanrea myacantha DC, 442.

CiiABoissEAU (Fabbé T.). Sur plusieurs es-

pèces observées vivantes ou soumises à

la culture, 289.

Chamœrops excelsaj cuit, à Osborne, 487.

Chambéry, voyez Herborisations.

Champignons, 244,626. — monstr.,30,
- 48.

Champignon (Sur un) croissant dans la

salle d'aspiration de Bourbon-rArcham-
bault, 571.

Chara, 435.

Characées, 626. — du dép. de. la Vienne,

300. — (Sur les organes hypogés des),

137.

Charentaise (Recherches sur l'origine de

quelques plantes nouvelles pour la flore),

502.

Charnaux. Lettre sur un Champignon crois-

sant dans la salle d'aspiration de Cour-

bon rArchaœbault, 571.

Chatin (A.) a- trouvé VAlopecurus utricu-

talus à Saint-Germain, 217. — Sur le

développement, la structure et les fonc-

tions des tissus de Tanthère (2® partie),

281. — Obs., 73, 76, 124, 160, 199,

224, 289,303, 316,319, 571.— Voy.

Filhol.

Cherbourg (//j/mcnopftyî^MW WilsoniUook.

trouv. à), 474.

Chloranthie du Delphinium elatujnij 362.

Cichorhim mouslr., 49, 50.

Civita-Yecchia (Sur la flore de), 579. .

Clavaud (Armand). Sur les organes hypogés

des Characées, 137.

Cloëzia B. G. g. nov., 576. — buxifoUa

B. G., 577. — canescens B. G., 577.

— Deplanchei B. G., 576. — floribunda

B. G., 577. — liguslrina B. G., 577.

— sessilifolia B. G., 577.

Clos (D.). Quelques recherches de syno-

nymie, 99.

Colorantes (Sur les principes immédiats et

les matières) des végétaux, 316.

Coloration (Note sur une) rose, développée

dans les fibres végétales par Faction mé-

nagée des acides, 278.

Colorations (Sur les) développées par les

acides dans les végétaux, 362.

Comité consultatif pour 1863, 2.

Commission des archives, 2. — du Bul-

letin pour 1H63, 2. — de comptabilité,

2. — des gravures pour 1863, 2. —
pour le choix du lieu de la session ex-

traoniinaire, 2.

Cônes (Présentation de) de Séquoia gi-

ganlea Endl,, 122.

Conifères, 623.

Conseil d'administration pour 1803, 3.

Conséquences à tirer de Tétude des trois

formes de Thécastosie pour la manière
d'interpréter la formation de certains
organes appeudiculaires, 468.

Conyza chilensis Spreng., et dioerslfolia

Weinm. (Sur les), 102.

CoRDiER (F.-S.). Sur un Champignon crois-

saut dans la salle d'aspiration de Bourbon-
FArchanibault, 571. — Obs., 49.

Corneto [Étais romains) (Sur la végétation
spontanée des environs de), 475.

CossoN (E.), président de la Société, 2.

Son allocution à la Société, 4. — Hom-
mage rendu à la mémoire de M. Tabbé
Daenen, 133. — Hommage rendu à la

mémoire de M. Moquin-Tandon et notice

sur ses travaux, 199. — Sur le Sisyni"

hriumnanum DC._, 397. — Discours à
l'ouverture de la session extraordinaire,

638. — Obs., 9, 50, 89, 93, 105, 124,
148, 160, 182, 197, 215, 217, 257,
303, 304, 330, 396, 460, 571, 742,
743, 748.

Culture (Sur des serres portatives destinées

à la) des Hépatiques, 149. — (Surpiu-

sieurs espèces soumises à la), 289.

Cupulifères, 109, 62i.

Cuscuta, 238.

Cyclocborises, 367.

Cyperus csculenlus L., 13.

Cystopterls fragilis Bernh. var., 89.

Cytinus Hypocistis L., 221. — (Note sur

deux formes remarquables de), 310.

Cylisus prostratus Bor. (Sur le), 291.

D

Da;nen (l'abbé). Sa mort et hommage
rendu à sa mémoire, 133.

DALiMïER.Obs., 289^303.— Sa mort, 457.

Dauphiné (Circa Lichenes regtonis alpinœ

Delphinatus observaliones)^ 258.

Déroloralion (Expériences sur la) des fleurs

du Syringa vulgaris L., dans la culture

en serre, 301.

Déhiscence (Sur les tissus et la), de Tan-

thère, 222.

Delphinium elatum (Chloranthie du), 362.

Des Étangs (S.) présente le Juncus alpinus

et \e Scrofularia Ehrharlif 394.— Obs,,

396.

Développement des tissus de l'anthère,

281.

Dîanthus de{(Oïtfi-si[ua£icusLoret,,sp. nov.

hybr., 130.

Diatomées, 629.
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Diccntra formosa Borkh., 246.

Dicranum Muehlenbeckii Br. et Sch. , 762.

Dillen (Herbier de), 464.

Dipsacus silvestris Mil!. (Sur l'eau des

feuilles du), 746,

Discours de MM. J. de Ville de Travcrnay,

036; E. Cosson, 638; Moris, 691. —
de M. Duval-Jouve aux obsèques de

M. Billot, 215. — de M. Ramond aux

obsèques de M. J. Gay, 452.

Dislribulion des espèces végétales dans les

Alpes de la Savoie, 675.

Dons fails à la Société, 1, 4, 5, 3i; 50,

74, 90, 10:>, 121, 135, 177, 198, 199,

229, 249, 257, 305, 361, 393, 415,

457, 460, 484, 537, 538, 643.

Doutes et prières au sujet de quelques es-

pèces de Glyceria du groupe des Halo-

philes, 151.

Dubouzetia campanulala Panch. sp. nov-,

clegans B. G. sp. nov., parviflora B. G.

sp. nov., 476.

DucHARTRE (P.). Sur UDO espècc nouvelle

d'Amaryllis du Brésil, 74. — Pré-

sente des cônes de Séquoia gigantea

End!., 122, — Expériences sur la dé-

coloration des fleurs du Syringa vul-

garis L. dans la cullure en serre, 301.

— présente une chioranlie de Delphi-

nixim elatim, 362.— Obs., 30, 48, 49,

76, 93, 105, 123, 124, 129, 289,

303, 473, 494, .'i78, 586.

DuFOUR (Éd.)- Sur un procédé simpliGé

pour rempoisonnement des plantes

d'herbier à l'aide de la dissolution al-

coolique de bichlorure de mercure, 686.

— Sur VAgaricus mitcidus Schrad.

recueilli aux environs de Nantes, 689.

DiBîEU DE Maisosneuve présente des Pri-

inula sinensis monstr., 137. — Obs.,

137.

DuvAL-JocvE (J.). Sur quelques plantes cri-

tiques du Flora monspeliensis de Linné,

10.— Sur les caractères que les arêtes

et les feuilles peuvent fournir pour la

division en sections du genre ^re^a, 50.

— Le nom de Poa Chaixi Vill. a la prio-

rité sur celui de Poa sudetica Hœuke, et

celui de Juncus nutans Yill. sur celui

de Juncus pediformis Chaix in Vill., 77-

— Le Carex nitida Host est-îl syno-

nyme du Carex olesa AIL ?, 124.

—

Doutes et prières au sujet de quelques

espèces de Glyceria du groupe dés Halo-

philes, 151. — Sur les élatères des

Equiselum, 186. — Sur la floraison et

la fructification du Leenîa oryzoides,

194. — Lettre, 214. — Discours pro-

noncé aux obsèques de M. Billot, 215.

— Obs., 182, 185,194, 197.

DuvERGiER DE Hauranne (E.) . Obs., 197.

E

Eau (Sur V) des feuilles du Dipsacus sil-

vestris, 747.

Elœocarpus Deplanchei (?), geminiflorus,

ovigerus^ retusus B. G. sp. nov., '*77.

Élatères (Sur les} des Equisetum, 186.

Éléocarpées (Description de quelques es-

pèces nouvelles d') de la Nouvelle-Ca-

lédonie, 475.

Elodeacanadensîs Rich., 168.

Empoisonnement (Sur iin procédé simplifié

d') des plantes d'herbier à l'aide de la

dissolution de bichlorure de mercure,

686.

Encalypta apophysala aicommulata Nces

et Hornsch., 762.

Endocarpon miniatitm var. complicalhsx'

mum NyL, 267.

Épines (Sur la signification morpTiologîque

des) du Xanihium spi7xoswny 584.

Épipédochorises, 367.

. 48. — ^Sur les éla-— (Sur

Jiiemale L., 19.
Equisetum monstr

tères des), 186- -

silvaiicum L., 19.

Espèces (Sur plusieurs) observées vivantes

ou soumises à la culture, 289.— végé-

tales (Distribution des) dans les Alpes

de la Savoie, 675.

Eucalyptus Globulus Lab. (Lettre sur T),

304.

Évolution (Études sur Y) des bourgeons,

306, 365, 399.

EvoJiymiis europœus, 164.

Excursion (Sur une) bryologique aux envi-

rons de Provins en mars 1863, 193. —
dirigée par M.Eug. Perrierdela Bathie,

pendant la session extraordinaire, 750.

Expériences sur la décoloration des fleurs

du Syringa vulgaris L. dans la culture

en serre, 301.

F

FÉE. Le Chêne, 740.— Pendant une pro-

menade, 738.

Tellman (N.-J.). Lettre sur un voyage bo-

tanique dans la Laponie orientale, 495.

Fermond (Ch.). Études sur révolution des

bourgeons, 306, 365, 399. — présente

un Brassica Napus monstrueux, 369.

présente le Tuber œstivum, 369.— Con-

séquences à tirer de l'étude des trois
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formes (le Thécastosic pour la manière
d^inlcrpréter la formalion de certains

organes appendiculaircs, 4G8. — ré-

ponsc à quelques obscrvaiions qu'a fait

naître sa dernière communication à la

Société, 478. — Obs,, 303, 316, 319,

460, 461, 473, 474.
Festuca alpina Gaud, 87. — hirsula L.,

19. — indigesfa Boîss., 86. — sloîonl-

fera Miëg. sp. nov.?, 87.

Feuille (Observations sur une) gemmiparc
de Bégonia^ 492.

Feuilles (SurTeau des) dwDipsacus sîlves-

tris^ 747. — (Sur les caractères que
les) peuvent fournir pour la division du
genre Aoena^ 50. — vivipares de Bégo-

nia, 474.

Fève de Calabar, voy. Physosligma vcnc-

nosum.
Fibres (Sur une coloration rose développée

(Uns les) végétales, par l'action ménagée
des acides, 278.

Ficaria grandiflora Rob. (Note sur le),

184.

Ficus^ Figue monstr., 48.

FiLHOL et Chatim. Sur les principes immé-
diats et les matières colorantes des vé-

gétaux, 316.

Fistulina (Polymorphisme des organes re-

producteurs chez un), 93.

Fleurs (Expériences sur la décoloration

des) du Syrmga vidgaris L. dans la cul-

ture eu serre, 301. — monstr. de Pri-

mula sinens'ts, 191.

Flora monspeliensis de Linné (Sur quel-

ques plantes critiques du), 10.

Floraison (Sur la) et la fructiQcation du

Leersia orysoides, 194. — forcée du

Lilas blanc, 123.

FœniculumofficinalGAU. (Sur lasynonymie

du). 603.

Fonctions des tissus de Tanthère, 281.

Fougères, 235 516, 625. (Sur quel-

ques) du Mont-Blanc, 129.

FoiiKNiER (Eug.). Sur le genre Braya^ 5.

Obs., 182, 216, 217.

France (Flore de). Herborisations de la So-

ciété pendant la session extraordinaire

îi Chainbéry et au Mont-Cenis, 749-

763. — Herborisations dans l'arron-

dissement deThonon et dans le canton

de la Roche (Haute-Savoie), 692.

Mousses récoltées pendant la session

extraordinaire, 761. — Histoire de la

botanique savoyarde, 644. — Sur quel-

ques plantes critiques du Flora monspe-

. liensis de Linné, 10. — Mousses des 1

environs de Rambouillet, 20. — Plantes
j

I

récoltées dans les Hautes-Pyrénées, 2i,

81.— Sur quelques Sedum, 250.— Sur
la distribution des espèces végétales dans
les Alpes de Savoie, 675. — Origine de

quelques plantes nouvelles pour la flore

charentaisc, 502. —Circa Lichenes re-

gionls alplnœ Delphinalas observalioncs,

258. — Espèces décrites ou signalées :

Acroslichum pulchrum^ 20. —• Aga-
ricus caldarius ou sudaloriusG,^ 573. —
Agaricus mucidus^ 689.— ^^/us/ï5sp.

div.^ 84. — Alopecuriis xUriculatus,

217. — Alsine Tlievenœi, 381. — Am-
bîyslegium Spruccîy 762.— Anacalypla
lalifoliaj 762.— Arundo Caîamagi'ostis^

19. — Asplenium Adiantwn nigrumj
20. — - A. OnopteriSf 20. — Avcna bar-

bâta, 300, — A, falua, 299. —il. Lu-
dwicianay 299. — A. nodosa, 19.

Botrychmmrutifolium A. Br., 130. —
Brachylhecium salicinum^ 762. — Bro-

7nus milans, 19.

Campylopus longipilus, 315.— Cap-
sella alpestris Miég., 26. — Carex arc-

nariay 13. — C, atrala, 13. — C. 6ico-

lor, 82. — C. capillaris, 82.— C. dioica^

13. — C. inlerniedia Miég., 83. — C\

rupeslrîsj 82. — Cyperus esculenfus^

13.— Cyslopterisfragilis, 89.— Cytinus

HypocistiSj 310. — Var. kermesinusj

314. — Cytisus prostralus Scop., 291.

Dianiltus delloidi-sUvalicus, 130.

Dicranum MuehîenbcckUf 762.

Encalyplaapophysalayl62.— E.com-

mutata, 762, — Endocarpum tninia-

lum, var. complicatissimum,^)\., 267.
— Equiselumhiemale, 19. — E. silva-

tlcum, 19.

Festuca alpina, 87,— F. hirsula, 19.

F. indigesta, 86. — F. slolonifera

Miég., 87.

Gagea saxaliliSy 298. — Glyceria

dislans, 160. — G. marilima^ 160.

Hymenophyllum Wilsoni, 474.

Jiincus alpinus, 394. — J. inflexus,

11.— y. niveus. 11.

Kobresia carieina , 81.

Lecanora armeniaca, 265.— L, fcr-

ruginea var. variata NyL, 262.

L. tripelheliza Nyl,, 266.

Ahdicago Verloti Perr., 751.

—

lampyrum barbalum, 506 (eu note).

Melica ciliala, 19.

—

Myosotis nana, 28.

Narcissus reflexus, iSl, — Nardi^s

Me-

Gangilis, 14. Nitella flexilis var.,

SOO.
Orlhoihecium chryseum, 7G2. — Os-

munda crispa^ 19.
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Physcia contortuplicalay 260. — Pi-

nus PumiliOy 333. — P.uncinata^ 330.

~Poa distichophyUa^So* — P. selacea^

19. — Polygala pedemontana P- et

B. V., 757. — Potamogeton obtusifoUuSj

570. — Primula pyrenaica^ 28. —
P. variabiliSy 178.

Rhinanthus glacialisY. Fers., 745.—
Rosa frdxinifolia^ 237.

, Scrofularia Ehrhartiy 394.— Sedum
anopelalumy 256, 297. — S. aureum,
295. — S. elegans, 255.-5. Faharia^

— S. Forsferïanwm, 294, — S. i(-

toreum^ 251. — S. ^wieoiuoi, 296. —
S. nicœense^ 296. — S. prumatum,
294. — S. pwrpurascens , 251. —
S. reflexum, 253, 295. — S. sexangu-

larey 252. — S. Telephium, 250.

S. frcuiVense, 295. — Sisymbrium
nanum^ 397.— Sphœrocarpus Micheliiy

47.

Triselum agroslideum, 85.

Vaîerianella pusilla Miég. sp. nov.,

27. — Verrucaria radicescens

267.

25t.

NyK,
Voyez (dans la table delà Revue

bibliographique) : Boreau, Clos, Désé-
glise, Legrand, Timbal-Lagrave.

Frcmya B. G. g. nov., 372.— aurantiaca
B. G., 373. — ciliata B. G. 374. —
Deplanchel B. G., 373.
374. —

— elegans B. G.,

flava B. G., 373. — Pancheri
h. G., 373, —— piibescens B. G., 373.— rubra B, G., 372.
373.

VieillardiB.G.,

Fructiflcatîon (Sur la floraison et la) du
Leersia oryzoides, 194. — (Sur les or-

ganes de la) du Nitella slelligera, 31.
Fuchsia (Fleurs anomales de), 315.

G

Gagea saxatilis Koch (Sur le), 298.
Gaine des ârmeria^ 50.
Galles (Voyage botanique au Caernar-

vonshire dans le pays de) fait en août
1862 en vue d'une étude particulière

des Isoèïes de cette contrée, 270, 319,
382, 409, 420, 462, 485.

Gaudefroy (E.) a trouvé VAlopecurus utri-

cnîaius à Vincennes, 217. — Sur une
espèce de Potamageton à ajouter à la flore

des environs de Paris, 570.
Gay (J.) présente le Cytinus Hypocistis,

221. — Voyage botanique au Caernar-
vonsbire dans le North-Wales, fait au
mois d'août 18^2, en vue d'une étude

particulière des Isoëles de celte contrée,

270, 319, 382, 409, 420, 462, 485.—
Sur deux formes remarquables du
Cytinus Ilypocistis L., 310. — Sur le

J iincusalpinus ci]oScrofularia Ehrhaj'tiy

394. — présente une tige stolouifonne

d'Arundo Phragmites, 395. — Visite du
Jardin des plantes d'Oxford, ainsi que

des herbiersde Dillen et de Sherard, 464.

Visite à Milford-House, domaine de

la famille Webb, 466.— Visite à Ryde

(île de Wi-htj et au parc d'Osborne,

485. — Obs., 5, 9, 49, 50, 74, 105,

160, 182, 190, 221, 257, 314, 330,

334, 460, 494. — Sa mort et discours

prononcé par M, Ramond à ses ob-

sèques, 452.

Gemmipare (Feuille) de Bégonia^ 492.

Géographie botanique des versants méri-

dionaux des Alpes (Plan d'un travail

sur la), 743.
Géranium macuîaiutnh.y 449.

Germination (Du rôle du scutelle pendant

la) du Maïs, 90. — (Note pour servir à

l'histoire physiologique de la), 182.

Gif [Inula graveoîens trouvé pr. de), 512.

Glénans (Promenade aux îles) , à la re-

cherche du Narcissus reflexus, 187.

Glyceria (Doutes et prières au sujet de

quelques espèces de) du groupe des ïla-

lophiles, 151. — marilima et distans

trouvés à div- localités, 160.

GoDRON (D.-A.). De Torigine hybride du

Primula variabîlis, 178. — Voy. Roche-

brune.

Graminées, 448.

Gras (A.). Nouvelle note sur quelques rec-

tifications de synonymie, 586,— Lettre

sur le Ruta pralensis de Gesner (3'^a/ïC-

trumaquilegifolium L. ?), 329.— Lettre

sur une ascension au Mont-Viso, 510.

Grenier (Ch.). Annotations sur quelques

Sedum de France, 250.

Grcenland (J.). Sur des serres portatives

destinées à la culture des Hépatiques,

149.

Grosjean. Sa mort, 306.

Gris (A.). De l'organisation du scutelle

dans le Mais et de son rôle pendant la

germination, 90. — Note pour servir à

l'histoire physiologique de la germina-

tion, 1 82. — a trouvé VInula graveoîens

pr. de Gif, 512. — Obs., 93, 30i, 494,

578. — Voy. Brongniart.

GoBLER (A.), Nouvelles remarques sur les

hybrides des Primula offlcinalis et elor

tior : Primula elatiori-o/ftcinalis^ 217.

Obs., 221.
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Hassearl (J.-K.). Sur le Soulamea amara
. Lara., 374.

Hécastosie, 306, 365, 399. — (Coosd-

quences à tirer de l'étude des trois

formes de T), pour la manière d'inter-

préter la formation de certains organes

appendiculaires, 468.
Helianihus (uberosus L. Topinambour à tu-

bercule blanc, 105,

HÉNON (D^*). Promenade à la recherche du
Naixissus reflexus deLoiseleur, 187.

Obs., 191, 742, 744.

(Sur

destinées à la

Hépatiques (Sur quelques), 300.

des serres portatives

culture des), 149,

Hérault, voy. Montpellier.

Herbier (Sur un procédé simplifié d'em-

poisonnement des plantes d') à Taide

de la dissolution alcoolique de bichlorure

de mercure, 686. -r- de Cambessèdes

(Surr), 563.

Herbiers de Dillen et de Sherard, 464. —
Voy. (dans la table de la Revue biblio-

graphique) Boreau.

Herborisations dans l'arrondissement de

Thonon et dans le canton de la Roche

. (Haute-Savoie), 692. — (Rapport sur

les) de la Société pendant sa session

extraordinaire à Chambéry et au Mont-

Cenis: Mont-Cenis, 749, 750; Saint-

Michel, 750; lac du Mont-Cenis, 754;

Gorge deSavalain, 754; la Ceuise, 756;

Graviers de Ronches, 757 ; Montagne

d'Eau blanche. 759; Col du petit

Mont-Ceuis, 760; vallée de la Vilette,

Bramans, 761. — Voyez Excursions,

Mousses recollées pendant la session. —
Voyez (dans la table delà Revue bibl.)

Boreau.

Hibiscus lœvis AU. (Sur la synonymie de

Inula graveolens, trouvé pr. de Gif, 512.
Isatis alpina Vill. (Sur la synonymie do

r), 601.

Isoëtes (Voyage botanique au Cacrnarvon-
shire dans le North-Wales fait en août
1862, en vue d'une étude particulière

des) de celte contrée, 270, 319, 382,
409, 420, 462,485.

J

Jacquemont. Lettres à Cambessèdes, 554-

n, 588-

Histoire physiologique de la germination

(Note pour servir à 1'), 182.

Histoire de la botanique savoyarde, 644.

\\ ) brides : Dianthus, 130. — Narcissus,

1 51 .^Primula elatiori'OffiCinaliSy 217.

— Primula varîah'ûis, 178, 565. —
Voyez (dans la lable de la Revae biblio-

graphique) : Godron, Wesmael.

IhjmenGphxjlïum Wihonï Hook. trouvé pr.

de Cherbourg, 474.

Ilypogcs (Sur les organes) des Characéei,

137,

555 (en note).
t

Jaubert (le comte). Obs., 319.

JuncusaîpînuSy 394. L., 11.inflexus

nïveus L., il. — nutans Vill. (Le

nom de) a la priorité sur celui de Juncus
pediformîs Chaix in VilL, 77,

K

Kermadecia B, G. g. nov., 228.— eîUpiica,

rotundifoUa et smuala B. G., 228.

KickxeUa alabaslrina y 214.

KiRSCHLEGKR (F,), Lettre sur un fait léra-

lologique offert par YAnagallis phœnî-

cea, 460.

Kobresia caricina Willd., 81.

L

Laponie orientale (Lettre sur un voyage

botanique dans la), 495.

Lapsana macrocarpa Coss. (Sur le), 102.

Larcher. Obs., 194.

Lasch. Sa mort, 354.

Lautaret (Lettre sur des Mousses recueil-

lies au), 417.

Lecanord armeniaca Duf., 265.

ginea var. variata Nyl., 262,

theliza Nyl., 266.

ferru-

tripe"

Lecoq. Obs., 743, 74 4.

LrDien. Obs., 24, 257.

Leersia oryzoides (Sur la floraison et la

fructification du), 194.

Lettres de MM. L. Bureau, Charnaux,

Éd.Dufour,Duval-Jouve,Fellnian,nras,

Kirschleger, Martins, Mougeot, Peyre-

mot, Targioni-Tozzetti, Vénance Payot,

voyez ces noms. — de Jacquemont,

554,555.

Lichens, 243, 446, 447,

du Mont-Blanc, 129,

(Sur quelques)
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Lichenes (Circa) regionis alpinœ Delphi^

nalus observalioneSy 258.

Linumy 614.

Lloydia serotina Salisb., 384 (en note).

Loranthacées, 112, 165, 167,

LoBET [H.)» Sur le Dianthus delloidi-sUva'

ticuSj 130.— Notice sur plusieurs plan-

tes nouvelles pour la flore de MontpeUier
et de l'Hérault, 375.

Luzula nutanSy 80.

Mont-Blanc, voy. Blanc.

Mont-Ccnis, voy. Cenîs.

Montpellier(SurquelquespIantcs des dunes

des cnv. de), 395- — (Notice sur plu-

sieurs plantes nouvelles pour la flore de)

et de THérault, 375.

Monllea Cl. Gay (Sur le genre), 35, 45.

chilensis Cl. Gay, 46.

Mont-Viso, voy. Viso.

Mcqcin-Tandon. Obs., 48, 49, 50, 73, 93,

M

Macarisia, 352.

Malbranche. Horomage rendu à la mémoire
de M. Eug. Pouchet, 34.

Marantées, 623.

Marcgraviées, 514.

Martins (Ch.). Sur quelques plantes des

dunes des environs de MontpelUer, 395.

Mathieu (A.). Sur le Pinus uncinata et

ses congénères les plus voisins, 330.

Medicago Verloti Pcrr., 751.

Melampyrum barbatum W. K., 506 (en

note).

Mélanges, nouvelles, annonces^ nécrologie,

72, 120, 174, 248, 354, 449, 532,
632.

Melia sempervireyis Ail. (Sur la synonymie
du),

Melica ciliata L., 19.

AlÉucocQ (le baron de). Sur les amendes
infligées, aux xv* et xvi® siècles, à ceux

qui mettaient en vente des denrées pro-

venant des lieux envahis par la

588.

peste.

416'.

MiÉGEVïLLE (rabbé). Sur quelques plantes

récoltées dans les Hautes-Pyrénées en
1860-62. 24,81.

Milford-House (Visite à), domaine de la

famille Webb, 466.

Monspeliensls (Sur quelques plantes du
Flora) de Linné, 10.

Monstruosités, déformations, anomalies,

tératologie: Chloranthie, 362.— Feuilles

geramipares, 474, 492. — Fleurs ano-
males, 191. — infrondescence des sépa-

les, 461. — Ànagallis phœnîcea^ 401.
Arundo Phragmites, 396.— Bégonia

geranioides, 474, 493. — Brassîca Na-
pus, 369. — Delphinium elatum, 362.

Fuchsia, 315. — Primula sinensisy

137, 191. — diverses (Champignon,
Figue, Equisetunij Rrassica, Cichorium)^
48-50. — Voyez (dans la table de la

Revue bibliographique) : Caspary, Go-
dron, Maslers, Morière.

10104,
à sa mémoire, 199.

Samortet hommage rendu

Liste de ses tra-

vaux, 210.

MoRis, président de la session extraordî-.

635, — Son discours, 691.naire,

Obs., 744;

MouGEOT (A.). Lettre sur des Mousses re-

cueillies au Lautaret, 417.

MouiLLEFARiNE (E.), membre à vie, 457.

Mousses, 445, 764, 765. — (Lettre sur

des) recueillies au Lautaret, 417.

(Sur quelques) du Mont-Blanc, 129.

(Sur les) des env. de Rambouillet, 20.

— récoltées pendant la session de Cham-

béry, 762.— Voyez (dans la table delà

Revue bibliographique) Hicks,

Muscinées nouvelles obs. aux env. de Paris,

538.

Myosotis nana Miég. sp. n.?, 28.

Myrtacées (Sur deux genres nouveaux de)

de la Nouvelle-Calédonie, 369.— (Des-

cription de deux nouveaux genres de)

de la Nouvelle-Calédonie, 574,

Myxomycètes, 437.

Myxohichiim charlamm Kunze, 24 4.

N

Naias major et minor AH. (Sur la syno-

nymie des), 600.

Nantes [Agaricus mucidus recueilli à),

689.

Narcmus incomparahilh Mill. trouvé pr.

de Versailles, 151. — reftexus Lois.

(Promenade à la recherche du), 187.

Nardus Gangitis L. , 14.
stelligeraNitella fexilis var., 300. —

Bauer (Sur les organes de la fructifica-

tion du), 31.

Notice bibliographique concernant les bola-

nislcs dont les voyages ou les ouvrages

se rapportent plus ou moins directement

aux Alpes savoyardes, 667.

Nouvelle-Calédonie, voy. Calédonie.

Nuculesbulbilliformes des Cbaracées, î47.

Nylandeu (W.). Circa Lichenes regionis

alpinœ Delphinaius obscrvationes^ 258.
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Olea europœa^ IGl.

Orchidées, G09.

Organes (Sur les) de la fruotiGcation du Ni-
tella stelligera, 31. — (Sur les) hypogés
desCharacées, 137. — (Polymorphisme
des) reproducteurs chez un Fistuîina^93.

Origine (Recherches sur V) de quelques

plantes nouvelles pour la flore charen-

(Sur la

taise, 502.

Orobanche Hederœ (Sur F), 136.
durée de r), 297.

Orthothecium chryseiim Br. et Sch., 762.
Osborne (Visite au parc d'), 485.
Osmunda crtspaL., 19.

Oxalis crenaia ^Acq. (Sur T), 103.

Oxford (Visite au Jardin des plantes d'),

464.

Ozonium, 446.

P

Pœoniaj 445.

Pain de Bouleau, 9.

Paris (Flore des environs de). Voyez Bcs-

cherelle, Bouteillcr, Bryologie, Chatin,

Gaudefroy, Gif, Gris, Mousses, Musci-

nées, Potarnogelon, Provins, Rambouil-

let, Rozc, Saint-Germain, Trappes, Vau-
moise, Versailles, Vigineix, Villegénis,

Vincennes.

Paronychla argenlea et i)ivea (Sur \q$),

99.

Payot (V,). Note sur quelques Fougères,

Mousses et Lichens du Mont-Blanc, 1 29.

Perrier de la Bathie et A* Songeon. Sur

la distribution des espèces végétales dans

les Alpes déjà Savoie, 675.

Pkrsonnat (Victor). Sur une nouvelle espèce

du genre /{Ainan/7iu5, 745.

Pevremot. Lettre sur VEucalyptus Globu-

lus, 304.

Physcia conîortuplicata Nyl., 260.

Physosligma venenosum Balf., 247, 494,

538.
Pinus uncinala (Sur le) et ses congénères,

330.

Pirus, 440. — Poire monstr., 48, 73.

Planchon (J.-E.)' Notice sur la vie et les

. travaux de Jacques Cambessèdes, 5^43.

PlatycapnosBGTQh. (Sur le genre), 289.-

Platycarpées (Obs. sur la tribu des) de

M. Miers, 35.

Pleurandra, 025.

Plenridium nitidum Brid,, 137.

Poa arundinacea Mœncli, 155. — Chaixi

Vill.,80.— CAamVill. (Le nom de) a

la priorité sur celui de Poa sudetica

Haenkc, 77.

85. —
— dtsl'œhophyîla Gaud.

,

selacea L. , 19.

Polygala pedetnonlana Pcrr, et B. VcrI,,

Polymorphisme des organes reproducteurs
chez un Fislulina, 93.

Pbhjlrichum commune et formosum^ 24.

Potamogeton (Sur une espèce de) à ajouter

à la flore des environs de Paris, 570,

ohtusifoliusM.K, trouvé pr, de Trappes,

570.

Pouchet (E.). Sa mort et hommage rendu
à sa mémoire, 34.

PRiLUEux(Éd.). Observations sur une feuille

gemmiparc de Bégonia, 492.

Primula elatiori-ofjîcînalis (Remarques sur

les hybrides des Primula offlcinaliseiela-

lior) f 217. — officinalts et elalior :

P. elaliori-officinalis (Remarques sur les

hybrides des), 217. — pyrenaica Miég.

sp, n. ?, 28. — sinensis monstr., 137.

(Sur les fleurs monstr, du), 191.

variabilis (De l^origine hybride du),

178. — variabilis Goupil (Réponse à la

note de M. Godroo sur Torigine hybride

du), 565.

Principes (Sur les) immédiats et les ma-
tières colorantes des végétaux, 316.

Prolifère (Poire), 73.

Promenade à la recherche du Nai'cissus rc-

flexus Lois., 187.

Protéacées (Noie sur quelques) de la Nou-

velle-Calédonie, 226.

Prolococcus pluvialis Kuetz., 341.

Provins (Sur une excursion bryologique

aux environs de) en mars 1863, 193.

Plelea Irifoliala^ 246.

Puel(T.). Obs., 330.

PuGET (l'abbé). Résumé de quelques her-

borisations dans Tarrondissement de

Thonon et dans le canton de la Roche

(Haute-Savoie), 692.

Pyrénées (Sur quelques plantes récoltées

dans les Hautes-), 24, 81.

Quercus^ esp. div. cuit, à Osborne, 487.

Chênes-Lièges cuit, en Angleterre, 489.

— Tapinodrys Webb
( Q. humilis

Lam.?), 467 et 468 (en note).

R

Racines des Characées (Sur les), 137.

Rambouillet (Sur les Mousses des cnv.

20.

do),
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Ramond (A.). Discours prononcé aux ob-

•sèquesde M J. Gay, 452.— Obs., 124,

182, 221, 396.

lîanunculus hybride, 168.

Rapislrum rugosum Berg. (Sur la syno-

nymie du), 602.

Rapports sur les herborisations de la

Société, \oy. Herborisations.

Rectifications (Nouvelle note sur quelques)

de synonymie, 586.

Réveil (0.) présente un échantillon de

fève de Calabar, 494.— Sur la fève de

Calabar, 538.

Revue bibliographique , voy. Bibliogra-

phique.

Reyesia CL Gay (Sur le genre), 35, 43. —
chilensis Cl. Gay, 43.

Rhinan(hiÀS gîacialis V. Pers. sp. nov.,

745.

Rhopala Vieillardi B. G, sp. nov., 229.
Roche (La) (Haute -Savoie) (Herborisa-

tions dans le canton de), 692,
RoGBEBRUNE (A. de). Sur les organes de la

fructiflcation du Nilella steiligera^ 3 1 .

—

Recherches sur Forigine de quelques
plantes nouvelles pour la Dore charen-
taise, 502, — Réponse à la noie de
M. Godron sur l'origine hybride du
Primula variabdis^ 565.

Bo^a fraxinifolia, 237.

RosTAN. Obs-, 744,

RoYER (Charles). Sur l'eau des feuilles du
Dipsacus silvestriSf 746.

RozE (E.). Sur le Campylopus longipilus
,

315.— Obs., 24, 229, 394.— Voy.
Boiiteiller, 193. — et Beschehelle ont
recueilli le Sphœrocarpus Michclii à

Villegénis pr. Paris, 47.

Rubus, 114, 236, 528.

Rutapralensis de Gesner {Thaliclrum aqui-

legifolium L.), 329.

Ruùhea Bolle, nov. gen., 442.

S

Saginn nodosa^ 235.

Saint-Germain-en-Laye {Alopecurus utri-

culatus trouvé à), 217.
Salvinia natans, 515.

Sanguinariacanadensis L., 246.
Sarracema purpurea^ 246.
Saules, 237,
Savoie (Distribution des espèces végétales

dans les Alpes de laj, 675.
Savoyarde (Histoire de la botanique), 644.
Savoyardes (Notice bibliographique con-

cernant les botanistes dont les voyages

ou les ouvrages se rapportent aui Alpes),

667.

Saxifraga hypnoides et formes voisines,

388 (en note).

ScHCENRFELT) (W. de) a trouvé une nouv.

localité du Narcissus incomparabilis pr.

de Versailles, 151.— présente des fleurs

anomales de Fuchsia^ 315. — Obs., 49,

257, 362,474, 543,742.
^cAu^, 115.

Scrofularia Ehrharliy 394.

Scutelle (De l'organisation du) dans le Maïs

et de son rôle pendant la germination/

90.

Scdum [Sur les) à fleurs jaunes, 292.

— anopetalum DG, , 256 , 297.

aureum Wirtg. , 297. — eîegans Lej.,

255. —Fabaria Koch, 251. — Forste-

rianum Sni., 294. — Uloreum Gwss.^

251. — luteolum Chah. sp. n., 296,

—

nicœenseAlï., 296.

—

pruinalum Brot.,

294. — purpurascens Koch, 251. —
reflexum L., 295, — sexangulare L.,

252. — Telephium L., 250. — trevi-

rense Rosb,, 295. — (Annotations sur

quelques) de France, 250.

Séquoia giganiea Endl. (Présentation de

cônes de), 122.

Serres portatives destinées à la culture des

Hépatiques, 149.

Session extraordinaire à Chambéry, 633-

763. — en Savoie (Décision relative à la),

135. — (Fixation de la), 306.— (Avan-

tages obt, pour la), 362. — (Programme

de la), 635. — (Comité de la), 633, —
(Membres qui ont assisté à la), 633, 748.

— (Autres personnes qui ont pris part à

la), 634. —- (Bureau de la), 635. —
(Séances de la), 636, 690. — (Corres-

pondance de la), 689.'— (Herborisa-

tions, excursions et voyages de la), voy-

Herborisations.

Seïnes (J. de). Polymorphisme des or-

ganes reproducteurs chez un Fistulina,

93. _ Obs., 124, 225, 314.

j
Sherard (Herbier de), 464.

Sisymbriw^ nanum DC, 397, —
170.

Société botanique de Fuànce. Composition

du Bureau et du Conseil pour 1863, 3.

— Commissions pour 1863, voy. Com-
• missioa,

Solannm capsicoides Ali . (Sur la synonymie

da), 589. — melanoccrasum AIL,

S. guineense L,jScabrumMi\\., etc. (Sur

la synonymie des), 591-599.

SoNGEON (A.), voy. Pcrrler de la Bathie.

Soulamea amara (Note sur le), 374-

Zanonii,
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SpermolepisB. G. g. nov., 577. — gum-
mifera B.G., 578. — rubiginosa B, G.,

578.

Sphœrocarpus Michelii Bell, trouvé à Vil-

legénis, 47.

Sphériacées, 629.

Sphérochorises, 368.

Structure des tissus de Tanlhère, 281

.

Sutton-Hayer. Sa mort, 354.

Synonymie (Quelques recherches de), 99.

— (Nouvelle note sur quelques rectifi-

cations de), 586.

Syringa vulgaris L. (Expériences sur la

décoloration des fleurs du) dans la cul-

ture en serre, 301. — Floraison forcée

du Lilas blanc, 123.

T

Targioni-Tozzetti. Lettre sur les tissus et

la déhiscence de Tanthère, 222.

Tératologique (Sur uu fait), 460.

Thalictrum aqullegifolium L, [Ruta pra-

tensis de Gesner?), 329.

thonon (Haute - Savoie) (Herborisations

dans Tarrondissement de), 692.

Tige stoloniforme d'Arundo Phragmites,

395-396.

Tissus de l'anthère (Sur le déveloi)p., la

structure et les fonctions des), 281.

Tissus (Sur les) et la déhiscence de Pan-

thère, 222.

Tithymalus Brauni Schweinf. sp. n., 460

trouvé

CaU

(en note).

Trappes {Potamogelon obtusifoUus

pr. de), 570.

Treviranus. Sa mort, 632.

Trichitty 516.

Triglochin^ 445.

Trisetum agrostideum^ 85.

Tristanîopsis B. G. g. nov., 371.

lobuxus et capitulata B. G., 372.

Tuber œstivum^ 369 (en note).

V

Valerianellapiisilla aiég. sp. n.?, 27.

Vanilla aromaHca inodore, 416.

Van-Tieghem (P.). Note sur les colorations

développées par les acides dans les vé-

gétaux, 362, — Sur une coloration rose

développée dans les fibres végétales par

l'action ménagée des acides, 278,

Vaumoise {Campylopus longipilus trouvé

à), 315.

Végétation des env. de Corneto (États ro-

mains), 475.

Vkklot (J.-B.) envoie des feuilles vivipares

de Bégonia^ 474.

Verlot (Bern.). Rapportsur les excursions

du groupe de botanistes dirigé par

M. Eug. Perrier de la Bathie pendant

la session extraordinaire, 750.

Verrucaria radicescens Nyl., 267.

Versailles {Narcissus incompar^abilis trouvé

pr. de), 1">1.

Vienne (Characées du dép. de la), 300.

Ville de Travernay (J. de). Discours à

l'ouverture de la session extraordinaire,

636.

Villegénis {Sphœrocarpus Michelii trouvé

pr. de), 47.

Villiers (A. de). Sa mort, 217,

Vincennes [Alopecurus utriculalus trouvé

à), 217.

Viola tolosana Timb.^ 174.

Viscum aîbum^ 438. — parasite sur le

Quercus pedunculata^ 742.— F. larum,

742.

Viso (Lettre sur une ascension au Mont),

510.

Voyage botanique au Gaernarvonàhirc

dans le North-Wales fait en août 18G2,

en vue d'une étude particulière des

Jsoëtes de cette contrée, 270, 319, 3S2,,

409, 420, 462, 485. —(Lettre sur un)

dans la Laponie orientale, 495.

W

Warion (A.). Note sur le Ficaria grandi-

flora Rob., 184. — Sur la flore de Cî-

vita-Vecchia, 579.

Webb (Visite à Milford-House , domaine

delà famille), 466.

WelwiischiaYioQik, g. nov. 344.

Wight (Visite à Hle de), 485.

X

Xanthium spinosum (Sur la signification

morphologique des épines du), 584.

Xanthoxylon fraxineum Willd, 2i6.

Z

Zea Mays L. (De l'organisation du scutelle

dans le), et de son rôle pendant la '"

mination, 90.

"er-

LA
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Andeiïson (Th.). Énumération des espèces
d'Aoanthacées du continent africain et

des îles adjacentes, 530. — Sur un cas

présumé de parthénogenèse dans une
espèce d'Aberia, 617.

ANDEnssoN, voy. Pctcrs.

Angreviixe (J.-E. d'). La Flore Vallai-
sanne, 56,

Annales de rAssociation philomathiquc vo-
gëso-rhénanc, 1*^*^ liv. , 174.

Anonyme. Pineliim britannicum^ 623.

fraœineum Willd., P/d(?a trîfoUataL.

Bâillon (H.)* Mémoire sur les Loranthacécs,

112. — Deuxième mémoire sur les Lo-
ranthacécs, 1 65. — Obs. sur les affinités

du Macarisia et sur Forganisation de
quelques Uhizophorées^ 352. — Obser-
vations sur rorganisalion des fleurs dans
le genre Apocynum, 241 .— Organogénic
florale des Cordiacées, 241. — Sur Tor-
ganogénie florale du Plcurandra LabilL,

625.

44
Note sur la fleur des Pivoines,

Barnim (A. de) , voy. Hartmann.
Bastard (T.), voy. Gcnevier.

Beek (J.-G.). Contributions à la morpho-
logie et à la biologie de la famille des
Orchidées, 609.

Bentham (G.). Sur les Anonacées africaines,

353.

Bentle
Flora auUraliemh, t. P*", 621.

Nouv. remèdes américains : Gé-
ranium maculalum L,,-449. — Nouv.
remèdes américains : Sangninaria ca-
nadensis L., Sarracenia purpurea L.,

Dicenlra formosa Borckh., Xanthoxylon

2i6.
Berkeley (M.-J.)- Manuel des Mousses

Sur les formationsd'Angleterre, 445.

spirales des filaments dans le genre Tri'

chia^ 516.

Bertoloxi (Ant.). Flora ifalica cryplo-

gama, pars ii, fasc. 1, 243.

Beuumann (de), voy. Schweinfurth.

Bibliographie. (Travaux divers énumérés

sans analyse), 72, 176, 248, 358, 455,

533,

Bofxkeler, voy. Petcrs.

BauiM (J.). Sur la cause de l'ascension de

la sève dans les plantes, 522.

BoLLE (C). Le Rulhca, nouv. genre d'Om-

beliifèrcs, 4i2.— Voy, Peters,

BoMMr-R (J.-E.). Sur les poils des Fougères

et sur les fonctions de ces organes,

23
BooTT (F,). Iconographie du genre Carex^

S*' partie, 61, ,

BofiEAïi (A.). Notice sur les herbiers et la

bibliothèque du jardin botanique d'An-

gers, 632. — Précis des principales her-

borisations faites en Maine-et-Loire en

1862, 618.

BoussiNGAULT. Suf Tapparition du gaz oxyde

de carbone pendant Fabsorption de

l'oxygène par ccrlaines substances végé-

tales, 609.

Botaniiche Zeitung (Journal). Articles ori-

ginaux de 1862, 3* et 4^ trim., 69.
^

'

Bolaniska notiser (Journal). Articles origi-

naux de 1863, 533.

Bouvier (L.), Le Moot-Cenis, 764.

\

/

. j ^..T
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Braun, voy. Peters.

Brongmaut (Ad.). Note sur les fonctions

des vaisseaux des plantes, 339.

Cauuel (T.) . Prodrome de la flore Toscane,
3*^ fasc, 529, — Sur deux Crucifères

italiennes : lanonxu
Sur la

: !. Sisymbriuni

2. Bivonœa Saviana^ 170.
fleur femelle des Arin}], 171.

Caspary (R.). De la i)résence de deux à

quatre feuilles d'enveloppe sur la tige

florale du Calla palustris L., 611.

CuABoissKAU (l'abbé). De Tétude spécifique

du genre Rubus^ 114.

Ciiunc» (A -H.). De la forme des faisceaux

vasculaîrcs dans certaines Fougères d'An-

. gleterre, alG. — Note sur le Myxoiri-
chum charlarum Kunze, 244.

CiENKOwsKi (L.). Sur rhistoirc du dévelop-

pement des Myxomycètes, 437.
Claus (E.). Sur la limite de la vie animale

et végétale, 613.

Cloez (S.). Observations sur la nature des

gaz produits par les plantes submergées

sous rinfluence de la lumière, COS.
L

Clos (D.). Coup d'œil sur la végétation de

la partie septentrionale du département
^ de l'Aude, 526. — Revue critique de

la durée des plantes dans ses rapports

avec la phytographic, 108.

CoEMANs (Eug.). Notice sur un Champignon
nouveau, 2i4. — Note sur les Ozon'mm
de la flore belge, 446. — Notice sur les

Ascdbolus de la flore belge, 353.

CoftENWiNDEu (B.). Expiration nocturne et

diurne des feuilles, 339.

Crepin (Fr,). L'Ardenne, 237.

racées de Belgique, 626.

VElodea canadensis Rich.

Les Cha-

Note sur

{Anachai'is

AUinastrum Babingt.), 168. — Petites

annotations à la flore de la Belgique,

160. — Toujours l'espèce, 526.

Dâlîmïer (P.). Sur la présence normale de

gaz dans les vaisseaux des plantes, 338.

Darwin (Ch.). De Texistence de deux

formes dans certaines espèces du genre

Limim, et de leurs rapports réciproques

au point de vue sexuel, 614. — Voy.

Fée.

Dawson (J.-\V.). De la flore dévonicnne

dans l'Amérique septentrionale, 173.

De Bary (A.). Sur le développement de la

fruclification des Ascomycùtes, 432.

Décaisse (J.). De la variabilité dans l'es-

pèce du Poirier, 440.^ Le Jardin frui-

tier du Muséum, 4^ vol., liv. 37-41, 63.

Le Jardin fruitier du Muséum, 4*^ vol.,

liv. 42-48, 117,
De Candolle (Alph.). Étude sur l'espèce à

l'occasion d'une révision de la famille

desCupulifères, 109.
De NoTAuis (G.). Les Sphériacées d'Italie.

1^*^ cent., 1*=' fasc, 629.
DÉsÉGLisE (A.). Notes extraites d*un cata-

logue inédit des plantes phanérogames
du département du Cher, 618. — Sur le

Rosa fraxlnifolia Borkh., 237.

Des Moulins (Ch.). Quatre mémoires :

i. Autonomie réelle du genre Schufia

Spach. 2. Noies sur une publication

récente de M. Clos. 3. Vrilles de la

Vigne vierge. 4. Viles horcali-ameri'

canœ, 115. — et Lespinasse. Plantes

rares de la Gironde, 167.

Downar (N.). EnumcraV.o plantarum circa

Mohiïevlam ad Boryslhenem coïlccla-

rum, 238.

DuFOUR (Itd.). Notes mycologiques, 446.

Dd Mortier. Monographie des Saules de la

flore belge, 237.

EiciîLER (A.-G.),'voy. Flora Irasilîensis»

Ettingsiiausen (C. d'). Album photogra

phiquc de la flore d'Autriche, 528.

Faivre (Ern.). OEuvres scientifiques de

Gœthe (analysées et appréciées par), 67.

FÉE. De l'espèce à propos de l'ouvrage de

Darwin, 236,

Fenzl, voy. Flora bra'Aliensîs,

Flora brasiliensis^ sive enumeralio piaula-

rum in Brasilia haclenus dclectarum

quas edidit C-F.-Ph. de Martius accu-

ranle Fenzl : fasc. xxxi-xxxv. 1863. Dil-

léniacées, Sapolées, Ériocaulacées, Gné-

tacées , Conifères et Éricacées, par

MM. Eichlcr, MiqucI, Kœrnicke, Tulasnc

Meîssner, 3i9.

FouRNiER (Eug.). De la fécondation dans

les Phanérogames, 231-

Fresemus (G.). Contribution à la mycolo-

gie, G2Q.

Garcke, voy. Peters.

Gasparkini (G.). Observations sur certaines

modifications organiques dans qucliiues

cellules végétales, 518.

Genevier (G.). Observations sur la collec-

tion de Buhus de l'herbier de T. Bas-

tard, 528.

GoDRON (D.-A.). Recherches cipérîmcn-

talcs sur Phybridilé dans le règne vc*

gélal, 615.
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Gœthe, voy. Faivre.

GoLDENBERG (Fr.). Florè fossile de Saar-

brueck, liv. 3, 244.

Gris (A.). Recherches concernant les fonc-

tions des vaisseaux, 337.

Grisebach (a.). Pîantœ Wrightianœ e Cuba
orientali, pars 2, 239.

Grognot (atué). Plantes cryptogames cel-

lulaires du dépaitemeiit de Saône-et-

Loire, 242.

GuiLLÂRD (A.). Sur la coloration que les

acides peuvent communiquer aux or-

ganes végétaux dans certaines familles,

339.

Hanbury (D.). Note sur la Fève-épreuve du
Calabar, 247. — Voy. Oliver.

Hardy. Sur la situation des dernières plan-

tations d'espèces ligneuses exotiques

au jardin d'acclimatation à Alger, 630,

llAnTMANN (R.). Ptanlœ quœdam niloticcB

qiias in itiyierecnmdivo Adalberto libéra

baronc de Barnim fado collegit^ 443.
Harvey (W.-H.) et Sonder (W.). Flora ca-

pensis, 619.

Hasskarl, voy. Petcrs.

Henrotay (J.-A.). Sur les bourgeons axil-

laires du Sagina nodosaj 235.
HiCKS (J.-Bra\ton). Observations sur les

gonidies et les filaments confervoides

des Mousses et sur les rapports de leurs

gonidies avec celles des Lichens et de

certaines Algues d'eau douce, 34 0.

Hofmf.ister. Additions et corrections

recherches sur le développement

aux

des

enCryptogames supérieures publiées

1851, 433.

Hooker (J.-D.). Sur le Welwilschia, genre

nouveau de Gnétacées, 344. — Spedes
Filicum ou description de toutes les Fou-

gères connues, vol. V, 1'*^ part.^ 625.
^ 'S

Iruisgh (Th.). Contributions à la morpho-
logie comparée des plantes, 606.

Jacob de Cordemoy (C). Organogénie des

Tiiglochifiy 445.

Jaî^ka (Victor de). Cuscuiœ species florœ

rossicoBj 238.

Jessen (C.-F.-W.). Grumîuées et céréales

d'Allemagne, 448.

Journal of Botany, british and foreigu.

Articles originaux de 1863^ 453, 535.

Kabscu (W.). Des poils réunis en toufl'es

sur leê graines des Asclépiadées, 517.

Kanitz(A.). Reliquiœ Kitaibeîianœ ^ Ai9.
Karsten (H.). Recherches histologiques,

335.
Kitaibel, voy. Kanitz.

Klatt, voy. Peters.

Klotzsch, voy. Peters.

KoECHUN (J.) et ScHiMPER (W.-P.). Mé-
moire sur le terrain de transition dans

les Vosges, 173. .
^

KœRBER (G.-W.). Parerga Uchenologicay

4^ livr., 447.

KcERNiCKE. Monographiœ Mar0.ntearum

prodromuSj V^ et 2*^ part., 623- — Voy.

Flora brasiliensis,

KuNTH, voy. Peters.

Lambert (Éd.).Nouveaux éléments d'histoire

naturelle : Botanique, 631.

Landwirthschaftliche* Versuchsstationon

(Publication périodique). Articles publics

en 1864-65, 767.

Lecoq (H.). Note relative^ux fonctions des

vaisseaux des plantes, 338.

Legrand (a.). Excursions botaniques et en-

tomologiques dans les Pyréuées-Orieu-

taies en 1862, 619.

Lepage (P. -H.). Étude chimique sur les

graines du Fusain d'Europe, 164.

Lespinasse (G.), voy. Des Moulins.

Lestiboudois (Th.). Notes sur les vaisseaux

propres, les vaisseaux du latex, etc.,

607.

Linduekg. Sur les écorces officinales, 766.

I.oscos y Bernal (F.) et Pardo y' Sas-

TRON (J,). Séries inconfecta ptantarwn

indigenarum Aragoiiiœ prœcipue nieri-

dionalis, 169.
LucA (S. de). Recherches sur la formation

de la matière grasse dans les olives, IGÎ,

-- -1

Manceau. Première note sur les plantes

phanérogames du Maine, 441.

MARTms (Ch .) . Du refroidissement nocturne

et de réchauffement diurne, pendant

l'hiver de Montpellier, des div. esp. de

Flora brasi-
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